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LES  ORIGINES  DE  L'ÉTAT  EN  GRÈCE. 


(Suite  et  fin*.} 


UL  Les  pREUBRâs  aristocratibs. 

Si  D0U3  Dous  transportODS  mainten^Dt  à  l'époque  où  apparaît 
rOdjssée,  c'est-à-dire  au  vui*  siècle,  uous  trouvons  de  grands 
changements  dans  les  cités  grecques,  mais  un  fait  nous  frappera 
tout  d'abord.  La  royauté  existe  toujours  et  les  rois  possèdent  les 
mêmes  attributs  que  du  temps  de  l'Iliade.  Comme  autrefois,  ils 
tienueut  leurs  droits  de  leur  naissance.  Les  prétendants,  par 
exemple,  reconnaisseut  que  la  royauté  d'IUiaque  (ait  partie  du 
patrimoine  de  Tèlèmaque,  2  toi  75"*^^  i:aTp(iiiv  èstiv*.  Les  rois 
règaeot  toujours  par  la  volonté  de  Zous-*.  Tuer  un  personoago 
desaog  royal  paraît  être  un  sacrilège,  et  Amiihinomos  ne  consent 
à  participer  au  meurtre  de  Têlémaque  que  si  Zeus  fait  connaître, 
par  quelque  signe,  qu'il  Tapproure*.  Le  titre  de  PasfXeia  appar- 
tient non  st^utemeot  à  la  femme'',  mais  à  la  fille  du  roi".  Le  poète 
semble  tnëmi^  iosister  avec  une  sorte  de  ferveur  sur  la  prospérité 
d'un  pays  gouverné  par  un  bon  roi  et  sur  les  avantages  du  gou- 
femement  monarchique*,  et  c'est  \k  peut-être  quelque  chose  de 
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anuveau,  car  la  déclaration  monarchique  et  ooDtraîreau  poaToir 
de  plusieurs,  qui  fif^uredans  l'Iliade',  est  dans  andiaot  d'époque^ 
récentL' et  peut-être  contemporain  de  l'Odyasèe.  Les  expressions 
qui  quolifieut  le  jK^uvoir  d'Alciooïis  sont  aussi  magnifiques  que 
oelli*»  qui  «'appliquaient  h  la  puissance  d'Agameinnun*.  Comme 
dauK  rUiado.  les  avantages  matériels  du  roi  sont  considérables. 
Il  liabiU;  un  palais  qui  ae  distingue  à  première  vue  des  maisons  < 
pui-Ltculièi-es'.  Il  possède  dans  les  environs  de  la  cité  un  doraaiDO^ 
n'^sKi-v/î,  un  temenos*.  Ses  richesses  surpassent  celles  des  partî- 
culiors'.  Itrà  iju'uri  homme  est  roi.  <  sa  maison  devient  k  l'ios- 
laut  opuLuule  et  lui-méma  plus  honoré*.  »  II  peut  toujours  lever 
des  impôts  sur  le  peuple''  et  reçoit  des  présents  particuliers*.  De 
mânw  la  roi  ast  resté  le  chef  religieux  par  excellence  dans  la  cité. 
Le  poèls  décrit  un  aaoriflce  «ticnncl  offert  par  Nestor,  roi  de 
Pj'loi,  h  PoMidon,  son  ancêtre  rovtbique;  tous  les  citoyens 
AtsiflOt  amIh  sur  neuf  bancs,  et  l'si^semblée  était  présidée  par  Ne»- 
lor  Inf-inâme,  onloiiré  de  ses  enfants'.  A  la  suite  d'une  calamité 
publique,  lu  roi  Alcinoiis  ordonne  des  sacrifices  expiatoires  en 
l'honnaur  du  ta^nto  dieu  '".  Nous  savons  déjh  que  ces  attributions 
religlmiiiefl  de  la  royauté  restèrent,  jusqu'à  la  fin.  la  propriété 
des  rois  da  Spaile*'.  U  en  fut  de  même  dans  toutes  les  cités 
grocqut*».  f'ortout  où  la  royauté  se  maintint,  si  amoindri  que  fût 
mm  pouvoir,  iilUtH'"*"'"  lupréèniinonce  religieuse  dans  la  cité",  et 
niAmu  lorM|itii  In  titre  do  ^zotX&Jf  fut  oonflé,  comme  à  Athènes,  à 
un  inaiilRtrat  épuayine,  km  fonctions  continuèrent  à  garder  co 
oaraulàra".  Sout  tous  cm  rapports,  la  situation  du  roi  n'a  pas 
olianifé,  mais  s'il  a  eat  uiainteou  à  peu  près  dans  tous  ses  pouvoirs, 
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il  n'a  pu  sauvegarder  aussi  bieo  son  autorité  militaire  et  il  a  vu 
grandir  autour  de  lui  deui  êlèiaoDta  nouveaux  :  une  noblesse  de 
uaissaoce  et  un  état  organisé. 

C'est  là,  en  effet,  la  grande  transformation  qui  a  modifié  la 
cité  patriarcale.  Parmi  les  familles  qui  la  compulsaient,  plusieurs 
ont  voulu  participer  aux  avantages  réservés  à  la  famille  royale 
et  prendre  leur  part  d'autorité  dans  le  gouvernement  de  la  cité. 
Une  noblesse  héréditaire  est  née  et  le  gouverueraenl  a  pris  un 
caractère  aristocratique. 

Un  premier  empiétement  sur  le  pouvoir  royal ,  qui  ne  laisse  pas 
d'étouuer(le:'muderne3,  esti'altribution  du  litre  même  de  roi,  ^asi- 
AEû;  à  de  simples  noblea.  Déjà,  dans  l'Iliade,  un  passage  d'origine 
évidemment  récente  donne  ce  titre  aux  cbels  troyens,  et  cette 
anomalie  n'avait  pas  écbappé  h  la  critique  alexaudriue*.  Dans 
rodyasèe,  cette  dénomination  est  employée  plus  généralement 
encore.  Elle  désigne  d'abord  la  noblesse  d'itbaque,  où  il  y  a 
«  beaucoup  de  rois  achèens,  jeunes  ou  vieux*,  t  Et  deux  préten- 
dants,  Antinous  et  Ëuuymaque,  sont  qualiâés  alnsi^.  Dans  le 
royaume  d'Alcinoûs,  ce  titre  semble  réservé  à  douze  personnages 
i{uî  forment  le  conseil  du  roi  suprême  : 

Ces  rois  sont  choisis  vAid  S^i^sv,  ce  sont  des  cbefis,  iptfii'  Ils 
forment  an  conseil,  ^uX-^,  qui  se  réunit  sans  convocation  et 
appelle  même  AlcinuiJsdaussonsein-'.  Comme  les  ruts  de  l'Iliade, 
Us  sont  les  nourrissons  de  Zeus*,  les  porteurs  de  sceptre'.  Cliaque 
jour,  ils  viennent  au  palais  d'Alcinoùs  et  sont  ses  convives  ordi- 
naires'. Ils  sont  distingués  eu  plusieurs  endroits  du  reste  des 
Dobles",  ol  ipictot.  Alcinoiis  demande  au  peuple  que,  pour  recon- 
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duire  Ulysse  k  Ithaque,  cinquante-deux  jeunes  geos  soient 
choisis  «  parmi  les  nobles  »  Scot  -Jtpiç  EÎafv  îfurroi  ',  et  il  disUngue 
de  ces  nobles  <  les  autres  rois  porteurs  de  sceptre,  »  qu'il  invite 
à  l'accompagner  dans  son  palais*.  Cos  rois  sont  donc  peut-être 
des  chefs  de  tribus  analogues  aux  quatre  fAs^aTiXEr;  d'Athènes*. 
Le  même  titre  est  accordé  fréquemment  par  Hésiode  aux  nobles 
des  villes  béotiennes*  qui,  d'après  Aristote,  firent  succéder  leur 
pouvoir  à  celui  des  royautés,  vers  le  milieu  du  ix*  siècle^.  Dans 
un  fragment  épique  de  la  même  époque,  il  est  question  des  «  véné* 
râbles  rois  qui  siègent  à  l'agora  et  dont  la  vue  est  un  plaisir  poor 
le  peuple*.  » 

Comment  se  fait-il  qu'un  titre  qui  parait  si  haut  placé  dans 
l'estime  des  hommes  ait  pu  être  usurpé  par  un  certain  nombre 
de  chefs  de  famillo?  Ici,  ce  sont  les  témoignages  historiques  qui 
serviront  de  commentaire  à  l'épopée.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
titres  de  ^vsxktît^  et  de  ^lofAtta  appartenaient  aux  membreâ  de  la 
lantiile  royale**.  11  n'est  pas  impossible  de  supposer  que  cette  cir- 
constance nous  explique  son  extension.  Dans  beaucoup  de  villes, 
les  familles  royales  ont  dû  s'accroître  et  se  diviser  en  plusieurs 
branches  parfuis  rivales".  Mais  ces  -<  parents  du  roi  »  ont  dû 
garder  jalousement  le  titre  de  pawiXfiùç,  qu'ils  devaient  à  leur 
naissance,  et  ils  ont  formé  la  première  aristocratie  qui  ait  paru 
dans  les  cités  grecques.  Noos  savons  qu'il  en  a  été  ainsi  dans 
beaucoup  de  villes.  A  Corintbe,  par  exemple,  la  famille  royale 
des  Baocbyades,  descendants  d'Héraklès.  constitua,  après  la  dis- 
parition de  la  royauté,  une  arislocralie  fermée.  Le  pouvoir  des 
Bacchyades  djra  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Ils  élisaient  an 
pryt^ne,  ne  se  mariaient  qu'entre  eux  et  ne  reconnais-saient 
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aucun  droit  politique  à  l'enfaot  sorti  d'une  mésalliance^  A  Ery- 
thrée, en  lonie,  le  pouvoir  fut  exercé  longtemps  par  l'aristocratie 
des  €  BasUides.  *  qui.  comme  son  nom  l'indique,  se  rattachait  k 
l'ancienne  djuastie*.  Des  •  Basilides  j>  sont  ^alemenl  signalés 
i  Chic'  et  À  Amorgos^  tandis  qu'à  Mytilèno  la  noblesse  desceti- 
Aaii  de  l'ancienne  dynastie  des  Penthilides''.  A  Éphèse,  les  des- 
oeodants  des  anciens  rois  gardèrent,  jusque  sousTânipire  romain, 
des  privilèges  honorifiques,  le  titre  de  ^^^iXeiç,  la  présidence  des 
jaux,  les  vêtements  de  pourpre  et  lo  cuite  de  Déniéter  Éleusi- 
nienne*. 

La  cité  a  donc  désormais  h  sa  tête  une  aristocratie.  Des  nobles 
gouvernent,  i-vt^tiz-jvx,  non  seulemout  à  Ithaque,  mais  «  dans 
les  îles,  à  Doulichion,àSamc,  à  Zacynthe''.  >  A  KIcuais,  l'hymne 
i  Déméter  nous  montre  les  chefs  qui  "  commandent  au  i>euple  et 
défendent  les  remparts  de  la  cité  par  la  sagesse  de  leurs  lois  et 
âe  leurs  sentences  »  : 

Ce  sont  Triptolème,  Diukiès,  Polyiénd,  Kumolpos,  Dolichos, 
dont  plusieurs,  comme  Eumolpos  et  Triptolème,  sont  les  ancêtres 
de»  familles  d'Eupa trilles,  les  KpcwjvEïai  et  les  Eumolpides",  Les 
fondements  de  celte  aristocratie,  ce  sont  la  naissance  et  la 
richesse.  Dans  l'Iliade,  l'iiléû  de  noblesse  héréditaire  est  réservée 
aux  familles  royales;  dans  l'Odyssée,  au  contraire,  cette  noblesse 
est  le  privilège  des  membres  de  l'aristocratie.  Une  scène  curieuse 
nous  montre  le  dédain  du  poète  de  l'OJyssée  pour  ceux  qui  n'ont 
d'autre  qualité,  pour  se  faire  valoir,  que  leur  richesse.  Ëuryale, 
fils  d'Alcinoiis,  refuse  de  lutter  avec  Ulysse,  parce  qu'il  n'a  pas 
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révélé  son  nom  et  qu'il  ne  ressemble  pas  à  un  noble.  «  Tu  as  l'air, 
lui  (lit-il,  il'uti  de  ces  hommes  qui  passeut  leur  vie  sur  les  bancs 
d'un  navire,  de  quelque  patron  de  vaisseau  qui  tient  note  de  la 
cargaison  et  surveille  les  vivres  ou  le  gain,  produit  de  la  rapine; 
tu  ne  ressembles  pas  à  un  lutteur^  »  On  voit  poindre  déjà  le 
mépris  aristocratique  que  les  Grecs  de  l'époque  classique  auront 
toujours  pour  le  travail.  La  naissance,  yito^,  le  mot  se  trouve 
dans  l'Odyssée,  est  mise  désormais  au-dessus  de  tous  les  avan- 
tages*. Aux  izpiaxst  s'opposonl  nettement  les  kaxoî,  les  gens  de 
basse  origine'^.  Les  prétendants  ne  veulent  pas  adraettrt;  le  men- 
diant, dont  Ulysse  a  pris  la  forme,  h.  concourir  avec  eux  au  tir 
de  l'arc;  mais  il  déclare  qu'il  est  de  naissance  illustre,  -xzpbti 
i'i^^z^ii'j  YÉvs<;  dj/rcat  elvat,  et  U  n'en  faut  pas  plus  pour  qu'il 
soit  admis*. 

D'autre  part,  la  richesse  u'eu  reste  pas  moins  comme  autrefois 
la  condition  essentielle  de  l'influence  dans  la  cité.  Une  histoire 
très  curieuse  racontée  par  Ulysse  à  Eumèe  laisse  entendre  qu'un 
homme  déconsidéré  par  sa  naissance,  un  bâtard,  pouvait  très 
bien,  grâce  à  sa  fortune,  devenir  un  des  premiers  de  la  cité^.  Il 
faut,  d'ailleurs,  remarquer  que  ce  personnage  a  acquis  ses 
richesses  non  par  le  commerce,  mais  par  le  brigandage  et  la 
piraterie*;  deveuu  chef  de  bande,  il  a  été  choisi  pour  commander 
l'armée  de  son  pays'.  De  même,  parmi  les  prétendants  qui 
assiégeât  Pénélope  se  trouve  un  certain  Ctésippe,  venu  de  Sarae, 
«  courant  dans  les  biens  que  possède  sou  père^.  »  Les  «  ^zmXet'; 
...  îwpwpflÈYoi,  »  auxquels  s'adresse  Hésiode',  doivent  aussi  leur 
puissance  à  cette  richetsse.  Nous  savons,  enân.  par  des  témoi- 
gnages historiques,  que  les  aristocraties  des  cités  grecques  étaient 
formées  avant  tout  de  propriétaires  fonciers.  Telles  étaient  les 
aristocraties  des  villes  d'Élide'°,  celle  des  <  chevaliers  »  d'Ërétrie 
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«D  EQ])ée*,  celle  des  eapalrides  k  AthèDes',  celle  des  tn^jifci  de 
Samos^.  A  Chalcis,  cd  £ubée»  les  nobles  appelés  ImoS^ou 
deviureal  les  maîtres  de  la  cité  dans  la  première  moitié  du 
vui*  siècle.  «  Ils  l'emportaient  sur  tous  par  leur  richesse  et 
leur  naissance^.  •  A  Kymé,  en  Éolida,  le  droit  de  citn,  mJ.tTtf», 
fiit  doDDèau  vir  siècle  k  quiconque  était  assez  riche  \H)\ir  nourrir 
un  cheval'^.  Dans  la  Locride  OpoDticaao,  h  Opons,  le  gouverne- 
meotapparteiiail  à  cent  familles;  leur  pouvoir,  qui  existait  encore 
au  V*  siècle,  reposait  sur  leur  richesse  Toncière*.  La  richesse  et  la 
naissance,  voila  donc  les  qualités  requises  pour  faire  partie  de 
l'aristocratie;  les  deux  expressions  employées  par  Aristote  pour 
iodiquer  de  quelle  manière  étaient  choisis  les  magistrats  d'Athènes 
à  cette  époque.  iptstîvSijv  vai  xkwni^t^,  indiquent  bien  la  ûou- 
Telle  coDstituUou  sociale  des  cités  grecques. 

n  était  inévitable  que  celte  aristocratie  prît  bientôt  une  très 
grande  part  au  gouTernement  de  la  cité.  I^s  expressions  qui 
impliquent  l'autorité  politique,  éwxpnésuatv',  lufatvicww',  i^,- 
tajicç'*',  lui  sont  appliquées  sans  cesse  dans  l'Odyssée.  A  Kymé, 
en  Éolide.  le  titre  d'iIoutAv^tat,  qui,  d'après  Aristote,  correspond 
h  ir/c-^cc,  appartenait  aux  nobles".  C'était  là  un  grave  cbange- 
menl  dans  la  consUtutiou  delà  cité;  le  gouvernement  patriarcal, 
dont  la  mécanisme  était  si  nidimentaire  et  qui  avait  si  peu  d'oc- 
casion d'intervenir  dans  la  vie;  lie^  hommes,  se  compliqua.  Une 
QDUvelle  forme  politique  naquit;  k  la  confédération  d'autrefois, 
au  <rjwiMi\t6^,  succéda  l'état,  TOXttîfix,  qui  devait  rester,  dans  la 
Grèce  classique,  la  base  par  excellence  du  groupement  humain. 

Cette  nouvelle  cité,  nous  pouvons,  grâce  h  l'Odysisée  et  aux 
traditions  historiques,  en  reconstituer  les  grandes  lignes.  Comme 
nous  l'avons  vu,  elle  eut  toujours  à  sa  tête  une  dynastie  royale; 
mais  on  peut  saisir,  dèa  cette  époque,  les  symptômes  d'aflaiblis- 
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Sâment  qai  lievaient  amener  la  diminQtion  graduelle  et,  presque 
partout,  la  chute  de  cette  institution  de  l'âge  patriarcal.  U  est 
d'abord  très  grave  de  voir  que,  si  le  droit  héréditaire  est  toujours 
le  fondement  de  la  royauté*,  le  poète  ne  regarde  pas  comme 
impossible  les  usurpations.  S'il  paraît  abominable  de  luer  un 
rejeton  du  sang  royal',  parce  qu'il  tient  son  pouvoir  de  Zeus* 
Zeus  lui-naêrae  peut  enlever  ce  qu'il  a  donné,  et  si,  par  les  pré- 
sages qu'il  envoie,  il  approuve  le  meurtre  de  TèJéraaque,  le  pré- 
tendant Eurynomos  déclare  qu'il  le  frappera  sans  hésiter'.  Egisthe 
n*a-t-il  pas  tué  Agaraeninon  avec  le  concours  de  vingt  nobles  de 
la  cité^  et  cette  variante  de  la  légende  des  Atrides  ne  nous 
avertit-elle  pas  que  de  telles  conspirations  ont  dû  certainement 
se  produire?  Un  certain  nombre  de  circonstances  peuvent  même 
amener  la  déposition  du  roi.  S'il  est  trop  âgé,  ses  peuples  le 
mépnsent  et  lui  enlèvent  ses  honneurs^;  s'il  se  fait  détester,  il 
s'expose  h  se  voir  privé  d«  pouvoir  par  une  révolte»;  enfin,  sans 
qu'un  de  ces  cas  se  produise,  un  ambitieux,  s'il  est  assez  fort, 
peut  prendre  ses  honneurs  et  ses  biens''.  C'est  ainsi  qu'Anlinoiis 
veut  tuer  Télémaque  pour  devenir  roi  d'Ithaque»,  et  Télémaque 
lui-même  sent  que  sa  succession  au  pouvoir  d'Ulysse  est  loin 
d'être  assurée;  il  craint  qu'un  des  «  ^aiiXi^Eç  »  d'Ithaque  ne  s'em- 
pare de  la  dignité  suprême,  et  il  envisage  le  cas  oii,  devenu 
simple  particulier,  «  il  restera  le  maître  de  la  maison  et  des 
esclaves  que  lui  a  laissés  le  divin  llly»se^.  »  Il  faut,  pour  lui 
rendre  confiance,  qu'un  présage  céleste  vienne  l'assurer  que  sa 
maison  est  «  plus  royale  »  que  toutes  les  autres  dans  le  peuple 
d'Ithaque"*.  Les  déclarations  favorables  au  gouvernement  monar- 
chique que  l'on  trouve  çà  et  \h  dans  l'Odyssée"  semblent  jeter 
une  certaine  lumière  sur  les  premières  luttes  politiques  qui  se 
soient  produites  en  Grèce.  Les  familles  royales,  fortes  de  leurs 
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souvenirs  et  de  leurs  richesses,  n'ont  pas  dû  voir  grandir  sans 
résistance  le  nouveau  pouvoir  rirai  du  leur.  L'aède  qui  a  com- 
posé l'Odjsaèe  était  évidemment  un  admirateur  de  ces  dynasties, 
qui  remontaient  par  leurs  géuêalogies  aux  origines  mêmes  du 
monde.  11  est  doue  posiiible  que  les  dùlails,  si  dramatique»  el  si 
précis,  qu'il  nous  donne  sur  la  lutte  entre  la  famille  royale  et 
l'aristocratie  d'Itliaque  ne  soient  que  l'écho  (\e&  guerres  civiles 
auxquelles  il  a  assisté  lui-même  dans  sa  patrie.  Les  traditions 
historiques,  d'ailleurs,  viennent  encore  confirmer  les  données  de 
l'épopée.  A  Athènes,  il  y  eut  plusieurs  dynasties  royales;  la  der- 
Diére.  oelledesNéléides,  était  venue  de  l'élrauger,  et  deslégendes, 
comme  celles  de  l'exil  de  Thésée,  recouvrent  le  souvenir  des 
ancienni»  luttes  pour  la  royauté'.  Ces  luttes  se  renouvelant 
après  la  mort  de  Codrus*,  dont  les  descendants  gardèrent  cepen- 
dant le  pouvoir  avec  le  titre  d'archontes.  Eti6n,  à  partir  d'Hip- 
poméiié9(714  av.  J.-C.),  l'arcbontat  devint  une  dignité  décen- 
nale, accessibleà  tous  les  eupatrides^.  La  fonction  royale  subsista 
presque  partout  sous  la  forme  d'une  magistrature  éponyme, 
eoRune  à  Athènes  par  exemple*.  L'idée  de  légitimité,  au  con- 
traire, ne  pal  se  maiutenir  que  dans  quelques  villes  telles  que 
Sparte. 

Au  viu*  siècle,  le  mouvement  qui  entraîna  la  chute  de  ces 
royautés  était  seulement  commencé,  mais  on  peut  constater  déjà 
&  cette  époque  la  part  prise  par  les  nobles  au  gouvernement  et 
leurs  empiétements  sur  les  attributions  du  roi.  Comme  nous 
l'aToas  vu,  le  roi  resta  partout  le  chef  religieux.  Il  n'y  eat  guère 
d'D8urpation.H  de  rarisU)uratie  dans  le  domaine  du  culte,  et  l'on 
cite  même  des  colonies  (ondées  à  une  époque  réceute  où  l'on  éta- 
blit un  roi  éjwnyme  avec  des  attributions  rdigiou.ses^  A  Athènes, 
à  c6té  du  pouvoir  religieux  du  roi,  qui  ue  disparut  jamais,  les 
coites  gentilices  de  certains  eupatrides  prirent  une  place  officielle 
dans  la  cité  et  donnèrent  par  suite  une  situation  prépondérante 
aux  ÉtéobouLades,  aux  Eumolpides,  etc.,  qui  en  avaient  le 


1.  PlDt..  Thésée,  n-ib.  —  Pnaun.,  IX,  S,  16. 

2.  P«os«..  IV,  5.  10. 

3.  Panuo..  I,  3,  2.  —  Suidai,  'Inno^i-nx. 

4.  Voy.  les  textes    réoni*  p.ir  Gilbert,   Handb.  der  grieeh.    Staaùalterth., 
U,  324,  a.  1. 

5.  Ce  fui   le  eu  t  dulcédmnc,  rolonic  <te  UAgare  fondée   au  tnilieu  du 
TU»  siècle.  C.  t.  G  ,  3731. 
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dép6t^  Mais  co  Tut  surtout  le  pouvoir  militaire  du  roi  qxii  sortit 
arooinJn  do  celte  crise.  A  l'époque  patriarcale,  il  n'y  avait  pas 
d'autres  chefii  de  guerre  que  les  rois.  Dans  l'Odyssée,  au  contraire, 
et  dans  le  Catalogue  des  Vaisseaux,  qui  est  probablement  plus 
récent  eocorê',  uoe  uouvelle  coDceptiou  apparaît;  les  armées 
peuvent  être  commaoïlées  par  de  simples  particuliers,  par  dia 
chefs  distincts  du  roi  et  auxquels  le  |)oète  attribue  quelquefois, 
pour  obéir  aux  traditions  épiques  sans  doute,  une  origine  divine^. 
Autrefois,  le  roi  nommait  lui-même  les  chefs  qui  commandaient 
sous  ses  onJree*;  à  l'époque  de  l'Odyssée,  une  grande  nouveauté 
s'introduit;  c'est  le  peuple  qui  élit  les  chefs  de  guerre.  Dans  l'his- 
toire forcée  par  Ulysse,  nous  voyons  le  peuple  crélois  choisir, 
pour  commander  l'année,  le  i-oi  Idoméiiée  et  un  chef  de  bandes^ 
Il  est  aussi  très  remarquable  de  voir  un  siuiple  particulier,  que 
sa  naissance  illégitime  déconsidère,  se  servir  des  richesses  qu'un 
riche  mariage  lui  a  procurées  pour  lever  une  bande  de  soldats  et 
entreprendre  pour  sou  propre  comjite  des  expéditions  qui  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  d'un  brigandage*.  La  guerre  est  doue  deve- 
nue un  métier  et  une  source  de  richesses;  beaucoup  de  nobles 
«  n'ont  aucun  goiît  pour  le  travail  des  champs  ou  les  soins 
domestiques...  et  préfèrent  les  vaisseaux  remplis  de  i-ames,  les 
javelots  bien  polis  et  les  flèches'.  »  Ou  s'est  demandé  souvent  en 
quoi  avait  consisté  la  diminution  du  pouvoir  royal  qui  eut  lieu  k 
Athènes  après  le  dévouement  légendaire  de  Codrus  ;  nous  savons 
que  les  Codrides  continuèrent  à  exercer  les  fonctions  de  roi,  et 
nous  avons  vu  aussi  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  titre 
d'  «  archonte,  »  qui  leur  est  attribué,  et  celui  de  ^»sCKtjç.  Ia 
véritable  explication  est  qu'ils  cessèrent  peut-être  désormais  de 
commander  l'armée  athéoiennc.  11  est  presque  certain  du  moins 


1.  Plut.,  Théiét,  i^  :  fùitectpfiaiï  H  irtvtJimiv  -rà  OiTa—  à)t«2^.  Voy.  Har- 
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'i.  Voir.  Hiesn.  Il  esl  poMérienr  à  la  foailalion  de  Cjrtee  (6&iî)  fll  appartient 
SB  dentier  i)uart  du  rir  fti4«le. 
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UMoa,  bAUrii  d'OIléc.  k  In  b^le  <I(>-s  habiUnU  An  Mêlhone  (/d-,  KI&474).  — 
Sur  les  qualr«  cbef»  d«  TRIide  «1  de  Boapraiis  qui  comtnaiMleiil  cbacan  dix 
laiMMux,  un  uul  eal  BU  ds  roi  [id.,  &JH-643}. 
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que  rnrgantsation  de  la  floUe  leur  échappait;  les  peintares  des 
Tases  du  Dipylon  antérieur»»  au  viii'  siècle  prouvent  l'antiquité 
d'une  organisation  maritime  k  Athènes'  et  peut-être  l'existence 
dee  quarante-huit  naucraries,  correspondantes  aux  quatre  tribus 
et  oonimBDdéea  chacune  par  un  prytane'-.  dont  le  pouvoir  était 
iDdêpendant  de  celui  du  roi,  et  qui  avait  pour  fonction  do  fournir 
h  l'état  un  navire  et  deux  cavaliers.  Tous  ces  faits  nous  amènent 
à  conclure  qu'il  s'est  constitué  dans  la  cité  un  commandement  et 
ODe  organisation  militaire  et  maritime  qui  dépendent  non  plus  du 
roi.  coaia  de  l'aristocratie  toute-puissante. 

Mais  une  transformation  plus  importante  encore  a  eu  lieu  grftce 
aux  efforts  de  cette  aristocratie-  KUe  a  été  amenée,  par  la  cnbé- 
sioii  DOUveUe  que  son  pouvoir  donnait  à  la  cité,  k  tenter  une 
œuvre  &  laquelle  les  rois  de  l'âge  patriarcal  n'avaient  même  pas 
songé.  Elle  a  empiété  sur  les  droits  4ies  particuliers,  comme  elle 
avait  diminué  wux  de  la  famille  royale,  et  elle  a  jeté  les  premiers 
fondements  d'une  organisation  judiciaire;  elle  a  créé  l'ordre 
public. 

n  est  tout  d*abord  certain  que  les  institutions  d'arbitrage  qui 
s'étaient  développées  h  l'époque  patriarcale  prirent  dans  cet  âge 
aristocratique  une  force  nouvelle.  L'Odyssée  fait  souvent  allusion 
Il  ces  «  îixïoriXot  >  que  nous  avons  vus  figurer  déjà  dans  l'Iliade. 
On  voit  qu'ils  siègent  toujours  sur  l'agora^  et  qu'ils  doivent  à 
leurs  fonctions  des  honneurs  et  même  des  avantages  matériels. 
Télémaque  <  prend  part  à  de  nobles  festins,  comme  U  convient  k 
un  arbitre;  tout  le  monde  l'invite^  »  Cet  exemple  prouve  que  les 
4  ^%s(\fni  »  dont  se  composent  les  cités  sont  mainteuant  les  arbitres 
naturels  des  prtx^ès.  U  y  a  là  en  germe  une  nouvelle  institution 
qui  existait  déjà  à  Eleusis  au  moment  où  fut  composée  l'byraue  h 
Déméter.  Cependant,  quelques  détails  nous  moutrent  que  long- 
temps le  choix  des  arbitres  resta  facultatif  et  que  la  réputation  de 
sagesse  était  ce  qui  attirait  le  plus  les  plaideurs.  La  légende  de 
la  dispute  des  Armes  d'Achille,  à  laquelle  l'Odyssée  fait  allusion 


1.  HdbÎR  (Mdin.  acad.  da  irucr.,  l.  XXXVl).  OroU  {Rcv.  des  El.  gr.,  ISHKIJ 
donne  aoe  oompaniMo  )iigéaieu«c  de  l'orgaaiMUoR  maritime  de  l'tk  dci  Ph<a- 
dcot  et  <1«  riMtilolioo  attiénfeoDe  de«  iiaiicrarcs. 

2.  'Aftiiv-  IlftliT.,  8.  21.  —  Hérod.,  V,  71.  TéinoifttiiLge  6ur  l'eiistenco  des 
fiylaM»  des  oauerares  ui  moineat  de  l'aUenUt  de  Cyloo  [670  ar.  J.-C.). 
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et  qni  fut  dôveloppée  plus  tarrl  dans  les  poèmes  cjcliquee,  nous 
moDtre  des  captifs  troyens  choisis  comme  arbitres  entre  Ajax  et 
U)3'a8âi.  Un  exemple  plus  curieux  eucore  est  celui  de  la  reioe 
Arête,  dont  la  sfigesse  est  éclatante  «  et  qui  dêuuue  les  procès  des 
hommes  h  qui  elle  veut  du  bien-.  »  Aucun  texte  ne  raoctre  mieux 
la  liberté  des  plaideurs,  qui  peuveul  choisir  l'arbitre  qui  leur 
convient,  et  des  arbitres  qui  accorflont  ou  refusent  à  leur  gré 
d'examiner  la  cause.  Eufln,  une  légende  ancienne,  recueillie  par 
Aristoteà  Ithaque,  racontait  qu'après  le  meurtre  des  prétendants, 
Néoptolème  fut  choisi  comme  arbitre  par  Ulysse  et  ses  adversaires, 
les  parents  des  morts,  «  i*iTïT:ïiJiçOEi;  î'ii:'  àij^^orépuv  ôtxiiijîiiç  Neo- 
icTsXepAç.  »  n  porta  la  sentence  suivante  :  <  A  cause  du  sang  versé, 
Ulysse  serait  exilé  de  Céphallénie,  de  Zacynthe,  d'Ithaque,  mais 
les  parents  et  les  amia  des  prétendants  lui  paieraient  unerc.vf,  en 
dédommagement  des  dégâts  causés  par  chacun  d'eux  dans  sa 
maisoD  pendant  une  année  entière^.  >  L'arbitrage  a  donc  existé 
longtemps,  même  pour  les  affairos  de  meurtre;  cependant,  c'est 
à  cette  époque  que  son  caractère  s'est  altéré  de  plus  en  plus  et 
que,  l'idée  d'eiêcution  obligatoire  s* ajoutant  à  celle  d'accommo- 
dement, il  s'est  transformé  peu  à  peu  en  jugement. 

Des  idées  morales  et  des  croyances  nouvelles  ont  certainement 
préparé  les  hommes  k  ce  changement,  et  nous  pouvons  les  voir 
exprimées  à  plusieurs  reprises  dans  l'Odyssée  et  surtout  dans  les 
poèmes  d'Hésiode.  Il  semble  d'abord  que  l'idée  de  justice  se  soit 
iraprimén  plus  fortement  dans  les  esprits.  Les  peuples  sans  cou- 
tumes, sans  justice,  ne  paraissent  pas  civilisés;  tels  sont  les 
Cyclopes,  qui  n'obéissent  pas  aux  lois  de  Zeus,  maïs  «  font  eux- 
mêmes  la  loi  à  leurs  enfants  et  à  leurs  épouses'.  >  Au  début  des 


1.  Od.,  Xr.  5«.5^7.  —  Parra  ILias  {CycU  firaçm.,  éd.  Didoi,  p.  596  (5)- 
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Travaux  et  des  JoQrs,  Hésiode  invoque  Zeus  et  le  supplie  «  de 
redresser  les  lois  conformément  à  l'équité,  2(xf)  STOuve  Ùincaç*.  » 
Trente  mille  dieux  habitent  sous  la  terre  avec  la  mission  de  faire 
observer  la  justice  par  les  hommes'.  Une  nouvelle  notion,  ÀUij, 
qui  devient  dans  le  poème  d'Hésiode  une  déesse^  fille  de  Zeus,  se 
distingue  de  Oijjitç,  la  coutume,  qui  peut  n'être  pas  conforme  à 
l'équité,  puisque  Zeus  est  supplié  de  là  modifier  dans  ce  sens. 
«  Diké,  la  vierge  née  de  Zeus,  est  auguste  et  respectable  pour  les 
dieux  qui  habitent  l'Olvmpe.  »  Quand  elle  est  blesaée  par  les 
iojostices  des  hommes,  elle  remonte  vers  le  trône  de  son  père  et 
loi  dénonce  les  forfaits  «  des  roiâ,  »  dont  la  cité  tout  entière 
subira  le  cbàtimeul^.  L'idée  qu'Hésiode  a  de  la  justice  apparaît 
encore  plus  clairement  dans  le  parallèle  qu'il  établit  entre  les 
deux  villes,  celte  oii  les  lois  soiit  observées  et  celle  dont  les  vio- 
leoces  et  le  mépris  d»s  droits  appellent  la  vengeance  de  Zeus*. 
A<  ACxi;  >  s'oppose*  'Eit^,  »  l'ÎDJustice,  qui  apparaît  aux  hommes 
sous  deux  formes  :  l'une  c'est  la  guerre,  qu'il  leur  est  impossible 
d'éviter,  parce  qu'elle  entre  «  dans  les  desseins  »  des  immortels. 
«  L'autre  a  été  enfantée  par  la  nuit  de  l'Érèbe,  »  c'est  le  procès, 
la  querelle  entre  les  hommes".  Les  esprits  sont  donc  préparés  k 
ne  plus  trouver  également  reepeclables  toutes  les  coutumes, 

Et  justement  &  cette  époque  l'antique  coutume  de  la  vengeance 
héréditaire  était  menacée  dans  son  principe;  une  nouvelle 
croyance  venait  jeter  le  doute  sur  sa  lè(.Mtimité.  Le  meurtre  avait 
paru  longtemps  une  atteinte  aux  droit»  de  la  famille,  qui  devait 
en  réclamer  du  meurtrier  une  juste  indemnité;  il  est  mainteuont 
quelque  chose  de  plus,  une  atteinte  à  ces  lois  de  Zeus,  dont  la 
déesse  Aiitr,  est  la  gardienne,  un  renversement  de  l'ordre  naturel. 
Le  meurtrier  est  donc  regardé  comme  exécrable;  il  a  contracté 
une  souillure,  et  les  hommes  ont  pour  devoir  de  l'éviter  jusqu'à 
c«  qu'il  se  soit  puriâé*.  Encore  dans  l'Odyssée,  nous  voyous 
Théoclymène.  auteur  d'un  meurtre,  s'exiler  de  son  pays  pour  fuir 
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la  VËDgeaDce  des  parents  de  sa  Tictîmc^  Eotre  Tèlémaqiie,  qai 
L'accueille,  et  lui,  il  n'est  nullement  question  de  puriâcation.  Au 
coutraire,  deux,  fragmeats  cycliques  du  vm*  siècle,  contemporaiDS, 
des  poème»  d'Hésiode,  nous  en  douueot  des  exemples  notoires.! 
Après  avoir  tué  Thernte»  Achille  se  rend  k  Lesbos,  immole  des 
Tictimes  à  Diane,  ainsi  qu'à  Apollon,  et  se  fait  puritîer  par 
Ulysse*.  Cépliale,  après  avoir  tué  involontairement  son  épouse, 
demande  aux  Thébaios  d'accomplir  pour  lui  les  rites  de  la  puri- 
fication et  leur  promet,  en  reconoaissance,  de  délivrer  le  pays 
d'un  renard  gigantesque'.  D'après  une  tradition  que  rapporle 
Plutarque,  Thésée,  ayant  tué  des  brigands  sur  son  chemin,  se  fit 
purifier  par  Phytali.s  avant  de  faire  son  entrée  à  Athènes'.  Par 
conséquent,  la  même  doctrine  s'appliquait  à  tous  les  meurtre». 
Quiconque  avait  tué,  fùt-oe  Involoutai remeut,  fut-ce  en  état  de 
légitime  défense,  avait  contracté  une  sonillure.  Un  roi  de  Sicyone, 
ayant  commis  un  meurtre,  fut  déposé  parc^  qun  l'on  croyait  qu'il 
était  désormais  indigne  d'ofirir  des  sacrifices  au  nom  de  la  cité*. 
La  tradition,  rapportée  par  Aristotc  sur  l'arbitrage  entre  Ulys 
et  les  familles  des  prétendants",  montre  que  la  vengeance  privée 
n'était  même  plus  une  excuse.  Grâce  aux  nouvelles  croyances,  à 
l'idée  de  meurtre  s'attache  désormais  une  notion  de  culpabilité. 
Le  meurtrier  est  coupable  envers  les  dieux  et  envers  la  cité  qu'il 
expose  à  la  vengeance  des  dieux.  La  cité  a  donc  un  intérêt  direct 
k  ce  que  les  meurtres  commis  sur  son  territoire  soient  suivis  de 
l'exil  ou  de  la  purificatioD  des  coupables. 

Os  nouvelles  tendances  ne  tardèrent  pas  k  s'affirmer,  et,  dans 
un  intérêt  public,  des  tribunaux  d'état  furent  créés  en  Grèce,  non 
seulement  pour  punir  les  attentats,  mais  pour  les  prévenir,  en 
tranchant  les  contestations  et  les  procès  qui  en  étaient  presque 
toujours  l'origine.  Il  va  sans  dire  que  l'arbitrage  ne  fut  pas  sup- 
primé pour  cela  et  que  les  plaideurs  eurent  toujours  le  droit  d'y 
recourir  pour  éviter  un  procès;  il  y  avait  à  Athènes,  à  l'époque 
classique  des  arbitres,  lixinpxU  dont  l'institution  était  officielle^ 
maisdontles  sentences  pouvaient  être  rejetées  par  les  parties  qui, 
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dans  ce  cas,  avaient  recours  aux  tribuuaux.1.  Tout  meurtre,  au 
ooQtraîre.  eDlraioa  désormais  uue  action  publique,  et  c'est  U  le 
grand  changement.  Nous  ]>ouvons  déjà  en  saisir  les  traces  daos 
certaines  légendes  que  cette  circonstance  peut  servir  h  dater  : 
celle  d'Hercule,  meurtrier  de  Linos,  qui  s'était  porté  sur  lui  k  des 
voies  de  &it.  Les  nniis  du  mort  lai  ayant  intenté  une  action  cri- 
miaelie,  S^rtjv  çiwj,  devant  Hbadainaiilhe,  il  fut  absous  et  le  juge 
décida  qu'il  était  permis  de  se  défendre  contre  la  violence'^.  Un 
tableau  de  la  aecondc  partie  de  la  «  Nckya,  >  qui  reflète  d'autres 
croyanceâ  sur  la  vie  infernale  que  la  première,  nous  montre 
4  MîDoa.  le  fils  brillant  de  Zeua,  siégeant,  son  sceptre  d'or  à  la 
main  et  donnant  des  lois  aux  ombres;  celle^^-ci  assises  ou  debout 
venaient  demander  des  sentences  au  roi.  dau»  l'iladês  aux  larges 
portes».  >  La  conception  du  juge  souverain,  acquittant  les  iuno- 
œuta  et  punisiiaut  lea  coupables,  est  ici  bien  nette. 

Quelques  témoignages  historiques,  malheureusement  très  rares, 
viennent  confirmer  ces  traditiuns.  Un  des  plus  précieux  est  celui 
que  nous  fournit  une  inscription  d'Olyiupie,  qui  peut  être  datée 
de  la  fin  du  vii*  siècle'.  Klle  se  rapporte  au  «  dévouement  *  aux 
dieux  ioferoaux,  qui  était  un  des  plus  graves  dommages  que  l'on 
pût  causer  h.  un  ennemi;  l'effet  on  paraissait  si  redoutable  que 
la  vengeance  exercée  sur  l'auteur  des  maléfices  semblait  légi- 
tiine^.  Or,  la  loi  rapportée  par  cette  inscription  déclare  que,  si 
un  homme  est  l'objet  d'imprécations  de  ce  genre,  ni  les  membres 
de  aon  t^-toz,  ni  ceux  de  sa  phratrie  ne  pourront  en  tirer  eux- 
mêmes  vengeance.  I*e  coupable  sera  traduit  devant  des  rois, 
^vKUÇi  qui  devront  poursuivre  l'action  sous  peine  de  payer  eux- 
mêmee  une  amende  de  dix  mines  au  profit  de  Zeus  Olympien'. 
Le  magistrat  appelé  <  heltanodique  »  et  des  'lniitaf^U  doivent 
prendra  des  gages  des  parties,  et  toute  négligence  de  leur  part  est 
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égaleuieot  punie,  ixivicoi  ^  %  '  ëXXtnoCtxoç»  %a\  xSXXx  Ctiucta  imviciTi* 
i  C>(Mup-rti.  Si  la  Tictime  ou  un  de  ses  amis  cherche  à  exercer  la 
vengeance  quand  cette  instance  judiciaire  esi  déjà  commencée, 
ils  sont  passibles  d'une  amende  de  dix  mines,  ainsi  que  le  scribe 
de  la  phratrie.  Ypif  su;,  qui  u'aura  rien  fait  pour  les  arrêter.  L'Im.- 
portance  de  ce  texte  vient  d'abord  de  ce  qu'il  nous  montre  la 
vengeance  privée  organisée  comme  une  institution  officielle  et 
étendue  h  tous  les  membres  d'une  même  phratrie.  Il  nous  aide 
surtout  h  saisir  le  passage  de  ce  régime  h  celui  de  la  force 
publique,  représentée  par  des  tribunaux  d'état  et  devenue  exclu- 
sivement maîtresse  de  réprimer  des  crimes,  dont  la  veogeance 
était  réservée  autrefois  aux  particuliers. 

C'est  à  Athènes  que  nous  pouvons  le  mieux  étudier  la  nais- 
sance des  tribunaux  réguliers,  et  avant  tout  du  premier  tribunal 
criminel  qui  conserva  &on  pouvoir  jusqu'à  la  fin  de  l'histoire 
athénienne,  du  tribunal  de  l'Aréopage.  Les  Athéniens  se  vantaient 
eux-mêmes  d'avoir  été  les  premiers  d'entre  les  Grecs  à  abandon- 
ner les  mœurs  violentes  de  l'état  patriarcal'.  Les  premiers  ils 
élablirent  des  luis  el  un  ordre  public.  «  vi[*ojç  êOsto  xat  TrsXttECav 
xaterr^cato.  ■  Grâce  h  eux,  les  meurtres  furent  réprimés  confor- 
méraenl  h  la  raison  et  non  par  la  violence,  «  \t£ti.  "Ké^cm  xal  \f.ii 
(UTs  ËSta;'.  1»  Plusieurs  légendes,  qui  avaient  cours  k  Athènes  au 
T*^  siècle  et  que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  dans  Hellanicus, 
donnaient  b  cette  ioslitution  une  origine  vénérable  et  môme 
divine.  Trois  fois  les  dieux  s'étaient  assemblés  sur  la  «  colline 
maudite,  »  ipaioç  •sifoç,  pour  juger  des  meurtriers  insignes;  la 
première  fois  c/)mparut  Aras,  qui,  pour  venger  l'outrage  fait  & 
sa  fille,  avait  tué  Halirrhotios,  fils  de  Poséidon;  il  fut  absous'. 
Puis  ce  fut  Kephalos,  qui  avait  tué  involontairement  Procris,  sa 
femme,  d'un  coup  de  javelot  ;  il  fut  condamné  k  l'exil  perpétuel*. 
Le  même  châtiment  frappa  Dédale,  qui  avait  par  jalousie  préci- 
pité son  neveu  du  haut  de  l'Acropole^.  Ces  trois  cas,  comme  l'a 
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i  espèces  d^  meurtres 
loaux  d'Athènes,  le  meurtre  légitime,  ^{xats;,  le 
meurtre  ioTolontaire.  iy,o!>Ti3;,  le  meurtre  volontaire,  foisioiisç'. 
Hais  il  restait  à  établir  cbez  les  hommes  t^tte  institution  tlivioe  : 
ce  fut  l'œuvre  de  Pallas  Athéiié,  désireuse  de  mellre  un  terme, 
par  l'acquittement  d'Oreste,  aux  luttes  héréditaires  qui  avaient 
eojHiDglantê  peûdatit  plusieurs  géuérations  les  deux  branches  de 
la  famille  des  Atrides-'.  •<  Puisque  cette  cause  est  arrivée  jus- 
qu'ici, dit  la  déesse,  j'établirai  des  juges  criminels  liés  par  le 
soioent,  et  cette  coutume  durera  à  jamais'.  >  <  Écoutez  encore 
la  loi  que  j'institue,  peuples  de  l'Attique,  tous  qui  êtes  les  pre- 
miers juges  du  sang  versé.  Détonnais,  et  pour  toujours,  le  peuple 
d'Egée  possédera  ce  conseil  déjuges*.  »  Sans  tenir  compte  de 
Porgueil  national  reflété  dans  des  légendes  qui  veulent  faire 
des  Alhcniens  les  inventeurs  des  tribunaux  réguliers,  on  peut 
dire  qu'elles  montrent  combien  l'imagination  populaire  avait 
été  frappée  du  changement  qui  substitua  cette  institution  au 
régime  de  la  vengeance  privée.  11  serait  difficile,  d'ailleurs,  si 
l'on  était  rétiuit  h  cette  source  unique,  de  fixer  la  date  de  cette 
révolution  ;  les  textes  historiques,  sans  apporter  une  précision 
Abwlue,  nous  permettent  du  moins  de  di^iper  le  vague  de  ces 
InididoQs. 

D'après  la  chronologie  d'Eusèbe,  l'attentat  de  Cjlon  contre  la 
oonstitution  eut  lieu  à  Athènes  peu  après  l'autiée  G40,  et  l'ar- 
chontat  de  Dracon  est  de  631.  Or,  c'est  à  ces  deux  événements 
que  se  rattachent  tes  premiers  tribunaux  athéniens  que  nous 
oonoaissioDS  avec  certitude.  Quelques  annétM  apn-s  le  ra^urtre  de 
Cyloa,  un  tribunal  de  trois  cents  membres,  choisis  d'après  leur 
Dsissance,  àpt3-c{vÎT;v,  jugea  les  meurtriers  souillés  du  sang  de 
Cylon,  T3i*î  àva-fsfç  Xrfsiiivo'Jî  &t».T]v  uiric/aiv  *»i  xf  iftrjvat,  et  ce  tri- 
bunal fut  établi  sur  la  proposition  de  Soloii^,  déjà  cèli'bre  à  cette 
«poque.  Qaant  ^  la  loi  de  Dracon  t^an!^crite  au  v*  siècle  et  retrou- 
vée en  1843,  elle  nous  montre  que  les  cas  de  meurtre  involon- 
taire sont  jugés  par  les  éphètes  sous  la  présidence  de  l'archont»- 
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roî,  et  peut-être  de»  çjXsÎJwtXtiç'.  Nour  savons,  d'autre 
qu'à  travers  toutes  les  vicissitudes  des  ré^oUitions  politiques,  Il 
conseil  de  TAréopage  garda  toujours  à  Athèues  le  jugement  dee 
causes  de  meurtre  vulunlaire*.  Mais  il  est  cerlaiu  que  le  jurj'  in»- 
liluo  pour  juger  les  meurtriers  de  CyloD  ne  peut  être  regai 
oomme  le  premier  tribuDal  crimitiel  qu'ait  vu  l'Attique.  C'est 
tribunal  d'exception ,  constitué  moins  pour  nne  affaire  privée  que" 
pour  un  crirae  politique  dont  les  conséquences  mettent  en  péril 
l'existence  même  de  la  elle,  L'idée  de  cette  institution  prouve  du 
moins  que  l'idée  de  la  justice  criminelle  existait  à  cotte  époque  et 
que  de  longues  années  avaient  dû  s'écouler  depuis  que  l'Aréopage 
jugeait  les  procès  de  meurtre.  Si  celle  prérogative  figurait, 
comme  il  est  jtossible,  dans  les  lois  de  Dracon,  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner,  puisque  tous  les  réformateurs  qui  se  sont  succédé 
l'ont  respectée  ;  la  seule  innovation  de  Dracon  est  peut-être  l'at- 
tribution des  meurtres  involontaires  au  tribunal  des  Epbètes.  Il 
est  donc  certain  que,  vers  l'année  610,  les  tribunaux  criminel^ 
existaient  à  Athènes  depuis  longtemps,  et  cette  circonstance  raj 
procbée  des  données  de  la  légendd  nous  permet  de  fixer  approxi- 
matÏTement  leur  apparition  en  Grèce  vers  la  fin  du  vui*  siècle. 

Quels  étaient  d'ailleui"»  les  jujjes  qui  composaient  ces  premiers 
tribunaux?  Tous  les  témoignages  nous  montrent  qu'ils  étaient 
clioisis  exclusivement  parmi  les  noblns,  àpteTtvîijv  xa't  -iiXcutIvÎTiV. 
Déjà  dans  l'Odyssée,  le  titre  de  îtJwwTriXoç,  arbitre,  e&t  regardé 
comme  un  attribut  naturel  des  membres  de  l'aristocratie',  et  dans 
les  vers  qu'il  consacre  à  son  procès  avec  son  frère,  Hésiode  fait 
de  nombreuses  allusions  à  la  Justice  boiteuse  dos  •■  rois  mangeurs 
de  présents;  »  il  regarde  comme  un  malheur  des  plus  funestes 
qui  puisse  arriver  à  un  homme  d'être  obligé  d'avoir  recours  h  ces 
puissants  qui  traitent  les  faibles  comme  l'épervierde  la  fable  ût 
du  rossignol^  Ces  expressions  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  des 
sentences  obligatoires,  qu'elles  proviennent  d'arbitres  librement 
cbojsis  ou  déjuges  réguliers.  Elles  montrent  le  caractère  aristo- 
cratique qu'eut  la  justice  à  ses  débuts.  A  Sparte,  où  la  constitu- 
tion a  gardé  le  plus  longtemps  les  tract»  du  passé,  Ja  justice  crî- 
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miDelle  appartenait  exclusWemdnt  au  conseil  des  Anciens  et  la 
juslice  civile  aux  Kphures,  qui  étaient  les  uua  et  les  autres  les 
représeutants  de  la  clai>se  aristocratique'.  Ouaut  aux  rois,  ils 
avaient  aussi  uoe  compétence  judiciaire,  mais  il  faut  remarquer 
fa'eUe  ne  s'exerçait  Dt  dans  le  domaino  criminel  ni  même  dans 
le  domaine  civil  proprement  dit.  Us  jugeainnt  les  questions  rela- 
tives aux  filles  épiclères  dont  les  pères  étaient  morts  sans  les 
avoir  fiancées,  les  adoptions  d'enfants  et  les  procès  de  délimita- 
tion entre  la  voie  publique  et  les  propriétés  privées^.  Toutes  ces 
difficultés  d'béritage  ou  de  propriété  intéressaient  directement  la 
rdigion  de  la  famille,  le  culte  des  ancêtres  d'abord,  pour  lequel 
le  père  privé  de  fils  devait  trouver  un  successeur,  et  ensuite  les 
limites  religieuses  du  territoire  sur  lequel  ces  a  ncétres  repo^ient. 
n  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  rois,  chefs  de  la  religion,  aient 
«té  chargés  de  juger  ces  questions;  loin  d'y  voir  un  prétendu 
débris  d'un  ancien  pouvoir  judiciaire,  il  faut  au  contraire 
admettre  que  cette  autorité  des  rois  sur  lâs  cultes  patrimoniaux, 
gui  n'existait  nullement  à  l'époque  patriarcale,  leur  a  été  con- 
trée au  moment  où,  par  la  constitution  de  l'aristocratie,  les  liens 
qui  unissaient  les  familles  ont  été  resserrés  suffisamment  pour 
qu'une  vraie  solidarité  s'établit  entre  elles. 

A  Athènes,  où  la  constitution  a  été  remaniée  plusieurs  fois,  et 
i  unii  époque  très  ancienne,  le  problème  de  la  composition  des 
tribunaux  est  plus  complexe  k  résoudre.  Un  fait  est  cependant 
oertaiu  :  que  ces  premiers  juges  soient  les  membres  de  l'Aréopage, 
tes  éphètes  ou  les  prytancs.  ils  n'en  sont  pas  moins  des  eupatrides 
etsont  choisis  ipartvîïjv  xat  TtXauTlvïir*.  L'histoirc  athénienne  nous 
(jSk  donc  les  mêmes  témoignages  que  celle  des  autres  cités 
grecques,  et  il  est  k  remarquer  que,  aimrae  toutes  les  institutions 
religieuses,  celles  de  la  justice  criminelle  survécurent  à  toutes  les 
rÉiTotations,  et,  en  pleine  époque  de  démucratîo,  au  moment  où  le 
tribunal  des  Héliastes  fonctionnait  depuis  longtemps,  conti- 
naèrenl  à  êtru  le  privilège  exclusif  des  eupatrides^.  Uu  autre 
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trait  de  ces  ÎDstitutioos  est  la  participation  de  rarchonte-roi 
des  rois  de  tribus  à  la  justice  crimîtielle.  DracoD  établit,  dans  le 
cas  du  Qieurlre  involontaire,  que  <  les  rois  jugerout,  tandis  que 
les  épbctes  connaîtront,  2'.xiv;uv  il  tsù;  ^etXiaç  xC-nûv  ^ivm  ,M 
x&Ji  ît  bfi-zq  5tx-fvwvjt.  Nous  savons  de  même  par  V  'AOïjyaîojv  IlsXt- 
Tcfï  que  les  causes  de  meurtre  étaient  jugées  par  les  mêmes  rois  À 
l'Aréopage;  le  roi  pronouçait  la  seuteuce  en  plein  air  et  ôtait 
préalableraeiit  sa  couroune*,  xxt  4  ^xzù.cti  z:rt  î:v.3ZTt  wptitpeÎTat 
t:v  Txisivsv.  L'arcliontp-roi  et  probablement  les  quatre  ff-jXofiaa-t- 
Xiiç  présidaient  doue  tous  les  tribunaux  crtminels.  S'cnsnit-U 
que  cette  fonction  était  un  reste  d'un  ancien  pouvoir  judiciaire 
que  les  rois  d'Albènes  auraient  exercé  k  l'époque  patriarcale? 
Une  autre  explication  est  plus  plausible.  L'archoote-roi  avait 
succède  à  raucleti  roi  dans  une  parlie  de  ses  attributions  et  en 
particuliei'  de  ses  fonctions  religieuses.  Il  jugeait  de  droit,  comme 
les  rois  de  Sparte,  un  grand  nombre  de  causes  religieuses,  les 
accusations  d'impiété,  -fpa?ï(  iuSth^,  les  contestations  au  sujet 
des  sacerdoces  ou  de  la  possession  des  sanctuaires  patrimoniaux, 
enân  les  causes  de  meurtre-.  Mais  il  est  facile  de  voir  qu'en 
exerçant  la  justice  criminelle,  il  ne  sortait  pas  de  ces  attributions 
religieuses  ;  les  lois  de  Dracou,  et  ce  que  nous  savons  par  les  ora- 
teurs de  la  procédure,  nous  montrent  qu'une  action  criminelle 
avait  h  Athènes  un  caractère  essectiellemetit  religieux.  «  Le 
meurtrier  devait  être  éloigué  de  l'eau  lustrale,  des  libations,  des 
cratères,  des  sanctuaires,  de  l'agora,  Ypiçtiiv  y.épviîo;  etjrfesOat 
tèv  ivSpfifsvov  fficcvîôiv,  xfav^jÇbiv,  tepwv,  iTfspïç*.  »  L'action  crinii- 
uelle  devait  être  engagée  excluf^ivement  par  la  famille  du  mort; 
même  à  l'époque  où,  par  l'institution  des  fpajit,  Solon  permit  h 
tout  citoyen  de  se  porter  accusateur  d'un  délit  dans  l'intérêt  de 
l'ordre  public,  on  admit  qu'une  action  pour  meurtre  ne  pouvait 
être  rangée  dans  cette  catégorie  d'accusation.  Un  étranger  k  la 
famille  du  mort  n'avait  pas  le  droit  de  l'engager  :  à  l'époque  de 
Démosthène,  une  vieille  femme  fut  tuée  dans  une  maison;  un  de 
ses  voisins  connaissait  les  meurtriers,  mais  il  u'était  ni  le  parent, 
ni  le  maître  de  la  morte;  après  avoir  relu  la  loi  de  Dracon, 


1.  *A6ir)v.  UoX».,  57.  On  afi  »*accunl«  pas  sur  U  aigniJî cation  de  ce  rlt«.  V< 
les  opinions  de  KIrcbbulT  et  Schwmann,  Bursiu,  XV,  2S4. 

2.  'A&ijv.  nol«.,  57. 

3.  Démoslb.,  Contre  ItpUne,  \Stî. 
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s'abstint  de  les  poursuivre'.  Confonnémenl  à  cette  loi,  l'action 
crimineUo  resta  toujours  une  ^i^-fi,  c'eat-à-dire,  en  somme,  uoe 
ictioD  civile,  mais  qu'il  était  du  devoir  rigoureux  des  parents 
d'engager,  et  la  loi  déterminait  avec  soin  jusqu'^  quel  degré  de 
{karenté  l'on  poavait  concourir  h  l'action  criminelle,  prononcer 
rint^diction  contre  le  meurtrier  <)  l'agora,  rpott^civ,  engager  la 
poursuite,  tjs^îww.v,  accepter  la  composition,  xîUffaa9xt'.  Si  cette 
composition  était  admise,  le  meurtrier  devait,  pour  se  purifier  de 
SA  souillure,  se  présenter  devaut  un  collège  d'exègètes*.  Suivant 
les  croyances  qui  s'étaient  répandues  dans  le  monde  grec  au 
d^ul  de  l'époque  aristocratique,  le  meurtre  était  un  renverse- 
ment de  l'ordre  ualurel*,et  le  meurtrier  devenait  un  être  infâme 
dont  le  contact  seul  constituait  pour  les  hommes  une  souillure. 
La  cité  avait  donc  un  intérêt  essentiel  à  faire  cesser  une  pareille 
impiété,  dont  les  suites  menaçaient  son  existence.  Elle  forçait 
donc,  dans  un  intérêt  public,  les  tarailles  de  la  victime  d'un 
meurtre  h  accomplir  leur  devoir  de  vengeance,  mais  elle  ne  lais- 
nit  plus  à  leur  arbitraire  le  choix  des  représailles  contre  te 
meurtrier.  Un  tribunal  que  les  traditions  rattachaient  à  une  ins- 
titution divine,  présidé  par  le  magistrat  que  son  titre  de  3«ïi^îûç 
faisait  le  chef  naturel  de  la  religion,  avait  pour  nûssiou  de  défendre 
ï  la  fois  les  <lruits  de  la  famille  et  les  intérêts  de  la  cité.  Le  roi, 
«n  un  root,  ne  devint  à  Athènes  et  ailleurs  le  chef  de  la  justice 
mroinelle  que  du  jour  où  cette  institution  prit  un  caractère  reli- 
gieax;  loin  de  voir  dans  cette  attribution  un  débris  d'anciens 
l>ouvulrs  plus  étemlus,  il  faut  la  re^ai-der  comme  uu  accroisse- 
ment de  sa  compétence  religieuse,  dû  à  l'expausion  des  nouvelles 
croyances,  qui  eurent  pour  résultat  l'abandon  du  droit  patriarcal 
fit  la  substitution  de  la  vindicte  publique  k  la  rengeance  privée''. 
Cette  évolution  est  due  à  la  classe  aristocratique,  qui  substitua 
au  rui*  siècle  son  pouvoir  à  l'autorité  royale.  Avant  cette  époque, 
la  cité  n'existait  pas  à  proprement  parler;  le  t^oç.  le  clan,  était 


1.  DteDO«lb-,  CoHtre  Evergot  et  Wa^jiboutos,  lir>l>-1161. 
i.  Use-  imer.jund.  gr..  M,  p.  3. 

3.  SuldM,  'Ë;nir.,  ((■^rn'^.'t  'pclc  yivovrw  «u9â)rpi)0T0i,  et(  (iiXit  xoflaCpllv  TO^ 

4.  PUlOB,  aépubt.,  ^n  BC.  —  Lois,  VI,  750. 

&.  L'eietnpiB  de  l'tllde,  cili  plus  haut  (Rœhl,  /.  G.  A.),  noas  monlre  la 
aéBae  éTolDlîoii;  Aanf,  un  procès  intealé  (innr  muléltcm,  îl  est  loiit  iiaturel  que 
|«s  •  roi«,  *  thtU  de  la  rcligiun.  wicni  compëtenis.  mai»  la  rédiclion  même 
1«  la  loi  DtiUft  noQlre  qu'il  n'en  a  pal  éXi  toujours  alDsI. 
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le  seul  rôfçiïne  social  que  connût  la  Grèce.  Un  peuple,  ^\u^, 
expression  employée  souvent  dans  l'Iliade,  se  composait  de  plu- 
sieurs de  ces  •iirr„  qui  s'étaient  groupés,  de  gré  ou  de  force, 
autour  d'une  famill»  puissante  par  ses  richesses  matérielles, 
vénérable  par  ses  traditions  légendaires  el  l'antiquité  de  son 
culte  patrimonial.  Cette  famille  était  devenue  la  famille  royale; 
elle  avait  droit  à  Hms  honneurs  et  à  des  avantages  matériels;  les 
rois  se  succédaient  de  père  on  fils,  suivant  l'ordre  naturel  adopté 
dans  toutes  les  familles.  Leur  culte  patrimonial  était  devenu  ooni- 
naun  à  tous  les  'févf;  liés  par  le  même  çyvoixtiiAi^  et,  en  cas  de 
défense  ou  d'attaque  contre  un  peuple  voisin.  Us  réunissaient  tous 
les  hommes  valides  sous  leur  commandement.  Ils  n'avaient  pas 
d'autres  attributions,  et  les  chefs  des  Ylvy)  continuaient  à  mener 
leur  vie  indépendante,  chacun  sur  son  territoire,  à  exercer  sur 
leurs  parents  une  autorité  religieuse  et  matérielle,  k  vider  entre 
eux  leurs  dissensions  en  vengeant  la  mort  de  leurs  proches  tués 
par  violence,  en  recevant  du  meurtrier  une  rançon  ou  en  s'en 
remettant  k  l'arbitrage  dos  hommes  vénérables  Inspirés  de  Zeus, 
•^éporreç  qui,  les  jours  de  réunion  à  l'agora,  dénouaient,  moyen- 
nant une  juste  rétribution,  les  procès  que  des  plaideurs  leur 
apportaient.  L'ordre  public  n'existait  pas  encore;  il  n'y  avait 
qiie  des  intérêts  particuliers  confédérés. 

Un  siècle  plus  tard,  au  coutraire,  la  cité  existe  et  avec  elle  la 
notion  d'intérêt  général,  îîaXuéia,  se  répand  dans  les  esprits.  Les 
fivi)  mènent  une  vie  moins  isolée  sur  leur  territoire;  aux  bourgs, 
wiilJiat,  s'est  substituée  une  ville,  avec  son  agora,  ses  temples,  sou 
palais  royal,  dans  lequel  les  chefs  de  famille  viennent  chaque 
jour,  on  compagnie  du  roi,  offrir  le  sacridce  et  manger  le  repas 
public  au  nom  de  la  cité.  Mais,  en  consentaut  à  se  grouper  ain^jî, 
les  chefs  de  famille  n'ont  jamais  eu  l'idée  de  donner  aux  rois  des 
droits  qu'ils  n'avaient  pas  auparavant;  ils  ont  eu  plutôt  une  ten- 
dance à  les  dépouiller  de  leur  pouvoir  militaire  et  à  partager 
avec  eux  quelques-uns  de  leurs  privilèges  Uonoritiques.  La  cité 
est  donc  devenue  aristocratique,  non  par  le  démembrement  d'un 
pouvoir  royal  restreint  par  sa  nature  même  h  l'essentiel,  mais 
parce  que  les  chefs  de  famille  ont  voulu  exercer  le  gouvernement 
de  concort  avec  le  roi.  Alors  il  est  arrivé  que  ce  gouverne- 
meat,  très  sommaire  autrefois,  est  devenu  de  plus  on  plus  com- 
plexe. Le  conseil  des  nobles,  le  Sénats  -ri  ^a^Ar,,  n'a  pas  voulu  et 
n'a  pas  pu  se  contenter  de  l'autorité  qui  suffisait  naguère  au  roi 
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patriarcal.  II  lai  a  paru  contraire  k  l'intèrâl  général  que  la  vea- 
geaoce  privée  pût  s'exercer  librement  et  que  de  génération  eo 
génèratioD  des  violences  vinssent  ensanglanter  la  cité.  Sous  l'in- 
fluence de  mœurs  pLuî;  douces  et  de  croyances  plus  élevées  dues 
peut-être  k  l'action  de  l'oracle  de  Delphes,  le  meurtre  est  apparu 
de  plus  eu  plus  comme  un  crime  intolérable  que  la  cité  avait 
ijitérêl  À  réprimer,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  colèro  divine.  Les 
tribunaux  publics  se  sont  donc  constituée  en  meraû  temps  que 
aaiasait  la  conscience  de  la  culpabilité  das  meurtriers.  L'état  a 
rastreiot  le  pouvoir  des  Camlllcs,  mais  comme  rien  n'était  plus 
ra|)ectable  que  le  devoir  de  vengeance,  il  l'a  pris  k  son  compte, 
il  eu  a  garanti  et  en  même  temps  limité  h  jamais  l'exercice. 
L'ordre  public  et  la  notion  d'état,  la  cité  en  on  mot  et  toutes  les 
conceptions  politiques  qui  devaient  faire  la  grandeur  des  Hel- 
lènes ont  été  élaborées  par  les  aristocraties  qui  se  sont  oi^ani- 
séee  au  viif  siècle  et  ont  succédé  à  cette  royauté  patriarcale, 
incapable  de  donner  aux  hommes  d'autre  lieu  social  que  ratta- 
chement à  une  personne,  la  fidélité  à  un  chef  puissant  et  vénérable. 

Il  £aut  donc  so  garder  de  placer  à  l'origine  de  l'histoire 
grecque  un  état  monarchique  doté  de  pouvoirs  étendus  qui 
auraient  été  démembrés  plus  tard  au  profit  d'une  noblesse.  La 
vérité  est  tout  autre  :  la  royauté  grecque  représente  l'âge  k  demi 
barbare,  que  l'on  a  pu  comparer  h  l'époque  féodale  du  moyen 
Ége,  où  l'E'^tat  n'existe  pas  encore  et  où  la  Ëdélité  à  un  homme  et 
k  nne  famille  maintient  seule  l'oi^aniKatlon  sociale.  L'aristocra- 
tie, par  contre,  a  mis  fin  h  ce  régime  encore  rudiraentaire;  elle 
a  su  grouper  les  hommes  k  l'aide  d'une  notion  assez  féconde  ponr 
être  dans  l'avenir  le  principe  de  tout  état  civilisé,  l'existence  de 
l'ordre  public,  le  respect  des  lois.  «  La  justice,  *  pourront  liire 
désormais  les  théoriciens  de  la  politique,  «  la  justice  est  aflaire 
d'État;  la  sentence  du  juge  est  la  hase  de  la  communauté  poli- 
tique: cettd  sentence  n'est  elle-même  que  la  détermination  du 
droit.  'Il  51  îixawTJvTj  xoAiTixiv  ■  ^  -[-àp  5{xir]  hoXitixîJç  xciywvtoç  riÇt? 
î«:iv,  ^  8è  iixr,  toO  3«tï(5u  xçiav;*.  ■ 

Louis  BiucuiKH. 

l.  Arùlole,  PoUt.,  1,  1,  3. 
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Les  Anglais  adraettc&t  bieu  que  la  France  possède  k  Terre- 
Neuve  dos  droits  plus  ou  moins  values;  mais  un  graod  nombre 
d'entre  eux  croierit  sérieusement  qu'elle  a  essayé  de  rendre  ces 
droits  plus  palpables  par  des  empiétements  successifs.  [,es  Fran- 
çais par  leur  sileuce  el  les  Terre-Neuvîens  par  leurs  rapports 
Irouipeur-s  suut  rL'spuusablos  des  idées  fausses  répandues  dans  le 
niutide  (le  langue  aii{|;laise  relutlvement  h  la  France  et  à  son  atti- 
tude envers  cette  île.  Soit  qu'il  s'agisse  de  faits  isolés,  soit  que  la 
discussion  porte  sur  le  point  central  du  débat,  les  affirmations  des 
écrivains  de  Terre-Neuve  oui,  jusqu'à  ce  jour,  manqué  d'équité 
et  de  fondement  historique.  Ou  ue  pouvait  espérer  autre  chose 
d'uu  pays  où  l'instructiou  est  si  peu  n-pandue,  où  il  n'y  a  ni 
archives,  ni  bitiliolhèques,  ni  sources  d'histoire  locale,  un  pays 
où  les  historiens  sont  des  politiciens  et  où  les  politiciens  ne  cul- 
tivent l'histoire  qu'autant,  qu'elle  sert  k  leurs  fins.  Ce  qu'il  y  a 
d'étoonaot,  c'est  que  dans  les  revues  anglaises  et  américaines,  si 
riches  en  articles  sur  Terre-Neuve,  on  chercherait  en  valu  un 
exposé  loyal  du  point  de  vue  français  et  dra  preuves  documen- 
taires qui  le  Justifient.  Mais  ce  qui  porte  l'ètonnement  à  son 
comble,  c'est  de  voir  les  Français  négliger  une  masse  de  faits  his- 
toriques, de  source  anglaise,  qui  donnent  à  leurs  revendications 
la  force  d'une  démonstration  incou testa ble.  C'est  ce  que  nous 
allons  exposer  dans  les  lignes  qui  vont  suivre. 

n  est  bon  de  rappeler  que  la  i»êche  des  Français  à  Terre-Neuve 
se  fiait  sur  trois  points  principaux  :  1"  sur  le  grand  banc,  où 
actuellement  vont  la  majeure  partie  des  vaisseaux  français; 
2"  près  des  îles  Saint-Pierre  et  Miqueton,  où,  à  coté  des  pêche- 
ries, il  y  a  aussi  des  séclierios  imporlautes,  et.  3",  sur  certaines 
c6les  de  l'île  de  Terre-Neuve  elle-même,  Ia  controverse  histo- 
rique dont  nous  nous  occupons  ne  porte  que  sur  ce  dernier  point. 
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C'est  encore  le  traité  (nitrecht  (1713)  qui  détermine  les  droits  de 
la  France.  Pour  bien  saisir  la  portée  de  cet  eugagcmeut  intema- 
tioDal.  il  faut  se  rendre  compte  de  la  situation  des  Françaiâ  et 
des  Anglais  dans  l'île  pendant  la  pério^le  iiiimédiatement  anté- 
rieure à  ce  traité,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  ïvrt'  siècle  et  au  com- 
niencement  du  xvm'.  Nous  avons  des  documents  d'une  précision 
suffisante  pour  montrer  que  les  Anglais  n'occupaient  alors  qu'une 
petite  partie  des  c5tes.  Les  commissaires  royaux  faisant  un  rap- 
port au  roi  d'Angleterre  en  17G5  lui  dirent  :  «  Les  pêcheries  des 
sujetâ  britaûuiques  étaient  contioées  à  cette  petite  partie  de  l'île 
appartenant  aux  prédécesseurs  de  Votre  Majesté  Royale  avant 
le  traité  d'L'trecbt,  etc.  »  {Representationo/  the  Lùt'ds  Commis- 
sioners  for  Trade  and  Plantations,  april  2»  th.  1765).  Huit 
ans  avant,  les  pêcheurs  britanniques  ne  fréquentent  qu'une  tren- 
taine de  ports  du  cap  Race  au  cap  Bonavista  {Report  of  the 
Fishery  of  Newfounlnnd,  1705,  p.  6).  Les  Français  pochaient 
sur  le  reste  des  côtes.  D'après  l'opinion  de  jurisconsultes  anglais 
èminents,  les  Français  étaient  alors  <  en  possession  de  plusieurs 
parties  de  l'île  et  ootoirenient  y  faisaient  la  pèche  au  grand  jour 
et  prétendaient  agir  selon  leurs  droits,  et,  comme  cette  possession 
et  la  pratique  de  la  pèche  u'a voient  pas  été  rejetèes  ni  désapprou- 
vées de  la  part  de  l'Angleterre  par  le  traité  de  1686  ni  par  le 
Irailè  de  Ryswick  en  1697,  etc.  »  (Report  of  his  Majcsty's 
Àdvocate,  Attornetj  and  Solicitor  General,  march  21  st. 
1764),  aux  yeux  du  peuple  britannique,  les  Français  étaient  les 
possesseurs  légaux  de  ces  côtes  (NptocasUf^  Papers,  VI, 
CCCXLV,  fol.  10).  Tout  en  s'occupanl  de  pêche,  les  Français  se 
livraient  aussi  au  commerce  des  pelleteries.  Us  avaient  jeté  les 
bases  d'établissements  permanents  tels  que  ceux  qu'ils  avaient 
déjà  fondé-';  sur  le  coiitiTienl  aniôricain.  Le  but  des  Anglais  était 
très  diSèrent.  lis  voulaient  faire  de  Terre-Neuve  un  centre 
important  de  pèche,  une  pépinière  de  marins  où  de  simples 
paysans  d'Europe  poun-aient  être  transformés  en  hommes  de 
mer,  une  école  navale  populaire  qui.  par  son  recrutement  rapide 
de  matelots  éprouvés,  pût  donner  à  la  Graude-Brelague  l'empire 
des  mers.  C'était  une  conception  de  génie  k  la  réalisation  de 
laquelle  les  Anglais  se  sont  consacrés  avec  une  constance  et  une 
fermeté  de  Spartiates.  Dans  ce  but,  il  fallait  empêcher  la  coloni- 
sation de  rtle,  car,  si  une  population  nombreuse  s'y  fût  établie, 
elle  eût  acquis  le  monopole  de  la  |)êche  de  Terre-Neuve  et  les 
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pècbeure  de  l'Angleterre  eussent  cessé  de  contribuer  h  la  gran- 
deur navale  de  leur  patrie.  Par  conséquent,  le  gouvernement 
accorda  des  privilèges  exclusîEs  à  ses  armateurs  k  cooditioD 
qu'un  au  moins  de  leurs  pêcheurs  sur  cinq  fût  abâolumenl  aoyice. 
Par  ce  moyen,  eu  cinq  ans,  la  flolle  des  pécheurs  de  Terre- 
Nenve  devait  être  doublée,  oùuu  nombre  con*espondaut  d'hommes 
devait  être  déversé  dans  la  marine.  Dos  mesures  très  éner- 
giques et  souvent  cruelles  furent  prises  pour  empêcher  la  coloni- 
sation de  l'île.  Il  n'était  pas  permisaux  pécheurs  d'arriveravant 
la  saison  de  la  pèche  dl  d'y  rester  après  et  ni  d'y  construire  la 
moindre  demeure  ayant  un  caractère  i>ermanent.  II  leur  était 
interdit  de  se  prèvaluir  d'aucun  titre  de  propriété,  même  des 
huttes  et  des  échafaudages  qu'ils  avaient  construits  de  leurs 
propres  mains  l'année  précédente.  Aucune  tracasserie  et  aucune 
persécution  ne  furent  épargnées  aux  quelques  colons  qui  persis- 
tèrent, quand  même,  à  y  rester.  Huit  ans  avant  le  traité 
d'Utrecht,  ils  n'étaient  que  1 .130  {Second  Report  in  the  State 
of  TVade  m  Netofoundland.  april  1793.  Appendix). 

I^e  traité  d'Utrecht,  en  ce  qui  concerne  Terre-Neuve,  fut 
absolument  déterminé  par  la  politique  de  l'Angleterre,  que  nous 
venons  d'esquisser,  qui  consistait  à  exclure  toute  colonisation  et 
à  réserver  l'île  pour  la  pêclie  des  armateurs  européens.  L'Angle- 
terre obtint  la  souveraineté  de  l'île.  Le  littoral  sur  lequel  elle 
péchait  exclusivement  fut  prolongé  du  cap  Race  k  la  pointe 
Riche.  Les  pêcheries  des  Français  furent  placées  sur  le  même 
pied  que  celles  de  leurs  rivaux.  Les  Français  ne  pouvaient  «  éta- 
blir aucune  habitation  >  ni  les  Anglais  non  plus.  Les  Français  ne 
pouvaient  arriver  avant  la  saison  de  la  pèche,  ni  hiverner,  et 
les  Anglais  non  plus.  Comme  b  ces  derniers,  il  ne  leur  était  per- 
mis de  construire  que  les  <  écliafaudages  et  cabanes  nécessaires 
et  usités  pour  sécher  le  poisson  »  [IVaité  d'Utrpcht,  art.  im). 
La  pêche  devait  être  faite  par  les  deoi  nattons,  sur  leurs  côtes 
respectives,  d'après  les  méthodes  semblables  et  daus  des  condi- 
tions similaires.  Ceci  est  tellemotit  vrai,  —  et  c'est  un  point  très 
important,  —  que  les  autorités  anglaises  empêchaient  les  Fran- 
çais de  pécher  le  dimanche  parce  que  ce  jour-là  leurs  nationaux 
s'en  abstenaient  (Anspach,  A  History  of  Neicfoundland, 
p.  201).  Pour  la  même  raison,  le  gouverneur  Palliser  ordonna 
qu'un  bateau  français  fût  détruit  parce  qu'il  était  plus  grand  que 
ceux  dont  les  pécheurs  anglais  se  servaient  (Pedley,  A  Histot'y 
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NcwfowidUind,  p.  107).  Les  Français  deraient  continuer 
ime  par  le  passé  k  pocher  sanR  concurronce  sur  les  c6tes  qui 
lear  étaient  réservées.  Bien  des  considérations  amènent  à  cette 
conclusion.  La  plus  importante  est  que  les  controverses  sur  cette 
matière  ne  se  sont  élevées  que  plus  tard.  De  plus,  nous  vojons 
qu'après  le  traité  d'Utrecht  des  sujets  anglais,  ayaot  acheté  des 
établi ^seraonts  français  sur  la  c6t«  méridionale  de  Hle,  préten- 
dflieat  avoir  des  droits  exclusifs  de  i>ècher  parce  qu'ils  aTaient 
acquis  des  échafaudages  de  pêche  là  où  les  Français  avaient 
dfis  droits  exclusifs  »  {Newcastle  Papers»  voL  CCCXLIII. 
fol.  193). 

Le  traité  de  Paris,  en  1763,  no  modifia  en  rien  les  termes  du 
traité  d'Ulrecht  relativement  aux  côtes  de  Terre-Neuve.  Le» 
:  mesures  sévère»  contre  les  colons  britanniques  furent  non  seule- 
méat  oODtiuuées,  mais  elles  furetit  appliquées  d'une  façon  plus 
rigoureuse  encore  par  le  gouverneur,  Hugh  Palliser.  Son  atti- 
tude envers  la  France  ne  fut  pas  plus  bienveillante.  Il  imposa 
aux  pécheurs  français  l'autorité  civile  de  l'Angleterre,  ce  qui 
était  nouveau,  et  mit  fin  au  monopole  de  nos  pêcheries  en  y  don- 
nant accès  aux  sujets  britanniques.  Ces  derniers  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  leur  bonne  aubaine  et  de  s'étendre  sur  ces 
eûtes,  dont  ils  appréciaient  déjà  l'importance.  Cette  violation  des 
droits  historiques  de  la  France  donua  lieu  à  des  controverses 
ardentes  entre  la  cour  de  St.  James  et  celle  de  Versailles. 
Â  Terre-Neuve.  les  controverses  avaient  dégénéré  en  querelles 
violentes.  Les  Frauçais  revendiquaient  leur  monopole  là  où  les 
Anglais  préleudaienl  avoir  le  droit  de  pêcher  concurremment 
avec  leurs  rivaux.  Ceci  dura  jusqu'à  la  veille  de  la  révolution 
des  colonies  anglaises  et  de  la  participation  de  la  France  à  la 
grande  lutte  anglo-américaine.  A  la  fin  de  cette  guerre,  les  sti- 
pulations du  traité  d'Utrecht  fLireot  remises  en  vigueur  par  le 
traité  de  Versailles,  le  3  septembre  1783.  Pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  traité,  la  France  abandonna  à  r.Vngletcrrc  la  partie  des 
cdtea  qui  s'étend  du  cap  Ilonavista  au  cap  Saint-Jeân  et  reçut 
en  échange  le  littoral  partant  de  la  pointe  Riche  au  cap  Ray. 
Dès  lors,  les  pêcheries  françaises  s'étendirent  du  cap  Saint-Jcau 
jusqu'au  cap  Raj,  leur  étendue  actuelle,  connue  sous  le  nom  do 
French  Shora.  La  controverse,  relativement  an  monopole  ou  à 
la  concurrence  des  pêcheries,  fut  tranchée  dans  le  sens  des  droits 
exclusifs  de  la  France.  Comme  depuis  le  traité  de  Paris  des 
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sujets  britannicpies  s'éUicnl  éLtblis  sur  le  French  Shore,  le  n 
d'Angleterre  promit  par  un  document  célèbre,  connu  maint»- 
DBDt  SOUS  k  nom  de  «  la  Déclaratiou,  »  Don  seulement  d'empê- 
cher se»  sujets  île  troubler  «  eu  aucune  manière  par  leur  concur- 
rence la  pèclie  des  Français,  »  non  seulement  de  faire  t  retirer  k 
cet  effet  les  ètâblissemcntâ  sédentaires  »  qui  y  sont,  mais  encore, 
pour  l'avenir,  ceux  «  qui  y  seront  formés.  •  Le  but  de  la  Décla- 
ration était  de  mettre  un  terme  aux  disputes  qui  avaient  eu  lien 
entre  les  pêcheurs  des  deux  pays,  et  le  texte  de  ce  document  est 
clair  quant  b.  la  méthode  à  employer,  c'est-à-dire  l'exclusioa  des 
sujets  britanniques...  :  «  Pour  que  les  pêclieure  des  deux  nation» 
ne  Cassent  point  naître  de  querelles  journalières,  Sa  Majesté  Bri- 
tannique prendra  les  mesures  les  plus  positives  pour  prévenir 
que  ses  sujets  ne  troublent  en  aucune  manière  par  leur  concur- 
rence la  pèche  des  Français,  pendant  l'exercice  tem|>oraire  qui 
leur  est  accordé,  sur  les  côtes  de  l'île  de  Terre-Neuve,  et  Ellle 
fera  retirer  à  cet  effet  les  établissements  sédentaires  qui  y  seront 
formés.  Sa  Majesté  Britannique  donnera  des  ordres  pour  que  les 
pêcheurs  français  ne  soient  pas  gênés  dans  la  coupe  du  bois 
nécessaire  pour  la  réparation  de  leurs  échafaudages,  cabanes  et 
bâtiments  de  pêche.  >  On  voit  que  la  Déclaration  était  uoe  inter- 
ppétation  du  traité  d'Utrecht  et  la  promesse  d'un  retour  à  la 
situation  prévue  par  ce  traité,  c'est-^-dire  que  l'on  ne  devait  «<* 
aerrir  du  «  French  Shore  *  que  pour  la  pêche  et  que  cette 
pêche  derait  être  faite  eccclusirement  par  tes  Français. 
Cest  ici  le  point  central  de  la  question  tenre-neuTienne.  S'il  peut 
être  prouvé  que,  par  le  traité  de  Versailles  et  la  Déclaration,  les 
sujets  britanniques  étaient  exclus  du  French  Shore,  on 
démontre  en  même  temps  l'exclusion  des  Terre-Neu viens  et 
toutes  leurs  revendications  sont  non-fondées. 

L'exclusion  des  sujets  britanniques  du  French  Shore  appa- 
raît naturellement  à  la  lecture  du  texte  français,  seul  texte 
authentique  de  la  Déclaration.  Nous  n'en  demandons  pas  d'autre 
preuve  que  les  efforts  nombreux  et  stériles  qui  ont  été  faits  pour 
lui  donner  un  autre  sens.  L'exclusion  des  sujets  britanniques  res- 
sort non  seulement  du  texte  de  la  Déclaration,  mais  encore  de 
l'existence  même  de  ce  document.  Car  si  les  pêcheurs  français 
et  britanniques  avaient  du  pécher  ensemble,  comme  le  prétendent 
les  Terre-Neu  viens,  alors  II  n'y  avait  qu'à  reprendre  le  statu 
quo  ante  lorsque  de  fait  les  deux  nations  péchaient  ensemble. 
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S'il  ea  était  ainsi,  la  signature  de  la  Déclaration  par  l'Angle- 
terre  serait  iin^xpticahle  et  inutile.  Ce  qui  est  certaiu,  c'est 
qu'avant  le  traité  de  Versailles  deux  nations  pêcluiieot  sur  le 
Fi'ffnch  Shore;  la  Déclaration  en  fait  retirer  les  Anglais;  donc 
il  ne  re^la  plus  que  les  bYangai:^.  Cette  interprétation  vsX  aussi  en 
harmonie  avec  la  politique  suivie  alors  par  l'Angleterro  à 
Terre-Neuve,  là  politique  d'exclure  toute  ct)lonisation.  Peu  de 
temps  auparavant,  lord  North  donnait  encore  l'ordre  à  un  com- 
mandant naval  de  l'île  d'en  chasser  la  population  permanente 
par  des  moyens  vexatoires.  11  eniplo^'a  un  langage  commun  et 
Cjrmque  quand  il  lui  dit  que,  <  quels  que  soient  tes  mets  que  les 
haliitanls  ainieut  rôtis,  il  les  leur  donne  crus,  et  que,  quels  que 

^soient  ceux  qu'ils  aiment  crus,  il  doit  les  leur  donner  r6t)s  » 
{Ex?idenco  before  Commitlec  of  the  House  of  Commons, 
in  1793,  p.  413).  Nous  ne  pouvons  pas  aujourd'hui  nous  faire 

iSûe  idée  du  système  de  tracasserie  et  d'arbitraire  qui  fut  mis  au 
service  de  l'expulsion  des  colons  anglais  des  autres  parties  de 
Terre-Neuve.  Six  ans  après  la  Déclaration,  c'est  le  gouverneur 
Milbank  qni  C(>mnmnde  d'enlever  lesV  bùtisses,  les  construc- 
tions, les  claies  ou  les  clôtures  >  érigèeâ  par  des  colons  {Third 
Report  on  the  State  of  Trade,  1793,  Appendix  n"  8»).  Six  ans 
plus  lard,  c'est  sir  Hugti  Palliser,  l'ancien  gouverneur  de 
Terr&-Ncuve.  qui,  devant  une  commission  parlementaire,  relève 
•vec  orgueil  ses  exploits  en  faisant  le  vide  colonial  dans  l'île, 
•  qu'il  y  avait  3,029  hommes  de  moins  quand  tl  quitta  l'île  que 
quand  il  y  arriva  •  [Ibid.,  p.  440).  Son  administration  et  celle 

^de  ses  collègues  furent  telles  que  la  population  tomba  de  15,981 
eu  1764  à  10,701  en  1784  {Second  HepoH,  id.,  Apjwndii), 
cest-à-dirc  an  an  après  le  traité  de  Versailles  et  la  Déclaration. 

''H  est  donc  èvideiil  que  l'exclusion  des  sujets  britanniques  est  non 

seulement  promise  dans  la  Déclaration,  mais  encore  qu'elle  est 

absolument  en  harmonie  avec  la  pratique  des  Anglais  dans  les 

autres  jiarties  de  l'île. 

Si  lesAnglais  avaient  eu  des  droits  en  commun  avec  le^  Fran- 

,tais  sur  le  French  Shofe,  on  ne  pourrait  pas  comprendre,  après 

^les  controverses  précédentes  sur  cette  matière,  que  la  Déclaration 
neledîl|>a9.  lien  eût  été  fait  meulion  dans  le  traité  de  Versailles, 
comme  cela  avait  eu  lieu  dans  le  traité  anglo-américain  quelques 
iDoia  plus  tôt.  Ces  *  droits  concurrêiits  »  eussent  été  insérés  dans 
le  traité  de  1800,  dans  celui  de  1814  et  de  1815|  oomma  ils 
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avaienl  été  de  nouveau  insérés  daus  le  traité  aQglo-aniéricain  de 
1S18.  Si  ces  droits  coocurreots  avaient  exîslé,  il  D'est  pas  admis- 
sible qu'ils  eussent  été  spécifiés  dans  les  traités  anglo-améri- 
cains,  le  premier  et  le  dernier  d'une  série  de  six  traités,  et  omis 
dans  le  deuxième,  le  troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième  de 
la  même  série  entre  la  France  et  l'Angleterre,  surtout  lorsqu'il 
s'agissait  de  contestations  importantes  qui  avaient  été  le  sujet  de 
quereller  pendant  vingt  ans.  Du  reste,  celte  interprétation  de  la 
Déclaration  s'accorde  avec  la  promesse  faite  par  les  Américains 
dans  le  traité  IraDco-amèricaiti  de  1778  de  ne  pas  porter  atteinte 
aux  droits  exclusifs  de  la  France  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve 
(art.  X).  C'es^  aussi  la  conclusion  qui  ressort  du  traité  anglo- 
américain  de  1782.  Il  y  est  dit  que  les  Américains  auront  <  la 
liberté  de  prendre  du  poisson  de  toutes  les  espèces  sur  telles  par- 
ties de  la  côte  de  Terre-Neuve  dont  les  pêcheurs  britanniques 
feront  usage.  »  L'expression  «  telles  parties  de  la  c6te  »  indique 
clairement  que  les  pèclieur:<  britanniques  ne  péchaient  pas  par- 
tout. Ils  étaient  exclus  du  F}'envh  Shore.  C'est  du  reste  ce  que 
confirme  Fox  dans  son  attaque  violente  contre  ce  traité.  *  Nous 
avons,  dit-il,  accoi'dé  aux  Américains  le  privilège  de  pêcher  sur 
la  seule  partie  de  Terre-Neuve  qui  nous  reste  après  ce  que  noua 
avons  cédé  à  la  France  »  (Chambre  des  Communes,  le 
21  février  1783).  L'exclusion  des  Anglais  ne  peut  pas  être  plus 
évidente. 

Cette  exclusion,  cependant,  ressort  encore  plus  clairement 
lorsqu'on  examine  le  document  qui  fut  sans  doute  le  prototype 
de  la  Déclaration  et  de  l'article  V  du  traité  de  Versailles  qui  en 
est  la  contre- partie.  Le  document  en  question  est  une  lettre  du 
comte  de  Vergennes  au  gouvernement  anglais,  le  tt  octobre 
1782,  dont  le  texte  suit  :  «  Le  commerce  entre  les  pécheurs  fran- 
çais et  anglais  ayant  été  une  source  intarissable  de  diiicussious 
et  de  querelles,  le  roi  pense  que  le  moyen  le  plus  sur  de  les  pré- 
tenir  est  de  séparer  les  pêcheries  respectives  ;  en  conséquence, 
Sa  Majesté  consent  à  se  désister  du  droit  de  pèche  qui  lui  est 
acquis  en  vertu  de  l'article  XIII  du  traité  d'Utrecht  depuis  le 
cap  de  Bonavista  jusqu'au  cap  Saint-Jean,  h  condition  que  ses 
sujets  pécbeixmt  seuls,  à  l'exclusion  des  Anglais,  depuis  le  cap 
Saint-Jean  eu  passant  par  le  nord  et  le  cap  Ray.  »  Si  mainte- 
nant nous  examinons  la  Déclaration  et  l'article  V  du  traité  de 
Versaillâs,  nous  verrous  qu'ils  réalisent,  à  la  lettre»  les  proposi- 
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tions  dn  comte  de  Vergeones.  L'inversioD  d'une  phrase  de  l'ftn- 
gagement  français  rend  plus  s^usible  la  similarité  dea  cuDTen- 
UoDa  de  pari  et  d'autre  : 


Promesse  contraetuelte  du  roi  de 
France. 

pour 

prévenir  les  querelles  qui  onl  eu 
lieu  jusqu'à  préseol  eotre  tes 
deux  nationâ  française  et  an- 
glaise, {Sa  Majesté  le  roi  très 
cbréiien)  eoDâeni  à  renoncer  au 
droit  Ue  pêche  qui  lui  appartient, 
en  vertu  de  Tarlide  13  susnien- 
liotiiié  du  traité  d'Ulrechl,  depuis 
le  cap  rie  Bonavisia  jusqu'au  cap 
Saint-Jean^  etc. 


Promesse  coniractueite  du  roi 
d'A  ngUterre. 

pour  que 

les  pécbeurs  dos  deux  nations  ne 
fassent  point  uailre  de$  querelles 
Journalières,  Sa  Majesté  lirilan- 
nique  prendra  les  mesures  le^ 
plus  positives  pour  prévenir  que 
ses  sujets  ne  troublent  eu  au- 
cune manière  par  leur  concur- 
rence la  pécliedes  Français,  pen- 
dant l'exercice  Lemporairts  qui 
leur  est  accordé,  sur  les  cotes  de 
l'iic  de  Terre-Neuve,  et  Elle  fera 
retirer  â  cet  clTei  les  élabliase- 
tneots  sédentaires  qui  y  seront 
forméâ,  etc. 


L'intention  maaif&ite  des  deux  eDgagements,  comme  de  la 
U'ttro  du  comte  de  Vei^eones,  est  d'éviter  les  finerelles  résultant 
du  fait  que  les  deux  nations  pèchent  ensemble.  Pour  réaliser 
cette  intention,  le  roi  de  France  fait  retirer  ses  sujets  d'une  partie 
dtt  côtes  Dord-est,  où  Us  cessent  du  pêcher  avec  les  sujets  britau- 
niqnes,  et  le  roi  d'Angleterre  fait,  lui  aussi,  rotii'cr  ses  sujets  du 
French  Shore,  où  ils  cesaeutde  pécher  avec  les  Français.  Ainsi 
se  trouve  réalisée  la  proposition  du  roi  de  France  :  «  Que  ses 
Sujets  pécheront  seuls  k  l'exclusion  des  Anglais,  » 

L'exclusion  des  sujets  britanniques  du  French  Shore,  par  la 
Bidaration ,  est  encore  démontrée  par  les  proclamatious  des 
gourernears,  par  des  actes  officiels  et  pardes  décisions  du  Parle- 
ment anglais.  C'est,  en  1784,  le  gouverneur  Campbell  qui  lance 
une  proclamation  dans  laquelle  il  fait  connaître  les  termes  do 
traité  de  Versailles,  de  la  Déclaration  et  commande  «  à  tous  les 
sujets  de  Sa  Majesté  qui  ont  des  étabtissoœeuts  sédentaires  »  sur 
le  French  Shore  <  de  les  enlever  sans  perte  de  temps  »  (Pro- 
cîai>iation,  10  septembre  1784).  Des  ordres  semblables  sont 
répétés  eo  1787  de  ne  pas  pêcher  sur  certaines  parties  du 
Freiich  Shore  (Lords  Commissioners  for  Trade  3d.  report. 
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p.  401).  L'année  saivante,  le  ParlcmeDt  anglais  rote  un  <  acte  > 
pour  faire  exécuter  les  stipulations  du  traité  et  de  la  Déclara- 
tion, il  confère  au  roi  pleins  pouvoirs  pour  donner  des  ordres 
aux  gouverneurs  de  Terre-Neure,  à  ses  officiers  *  pour  enlever 
ou  faire  enlever  tous  les  échafauds,  claies,  matériel  et  autres 
installations  quelconques  servant  à  la  pèche  coustruits  par  les 
sujets  de  Sa  Majesté  »  sur  le  Frenck  Shot'e,  *  et,  en  cas  de 
refus  de  quitter  les  parages  ci-dessus  spécifiés,  d'y  contraindre 
par  la  force  les  sujets  de  Sa  Majesté,  même  malgré  toutes  les 
lois,  usages  et  coutumes  contraires  >  (Act.  28,  Geo.  III,  C.  35). 
L'amende  contre  ceux  qui  refuseront  de  partir  est  de  5,000  francs 
(Ibîd.).  Un  autre  acte  législatif,  en  1824,  renouvelle  les  pleins 
pouvoirs  sus-mentiounés;  seulement,  il  réduit  l'amende  h 
1 ,25U  francs  (Act.  5,  Geo.  IV,  C.  45).  C^t  acte  fut  de  nouveau 
renouvelé  en  1829  et  en  1832.  Si  les  Français  et  les  sujets  bri- 
tanniques devaient  pêcher  ensemble,  pourquoi  toutes  ces  mesures 
udmiiiisiralives  et  législatives  pour  chasser  ces  derniers  et  faire 
disparaître  leur  matériel  de  pèche  du  French  Shoref  Pourquoi 
la  proclamation  de  Sir  Charles  Hamilton,  gouverneur  de  Terre- 
Neuve,  qui  atfirroe  que  les  Français  doivent  <  avoir  pleine  et 
entière  jouissance  de  la  pêche  »  sur  le  French  Shore^  et  que,  si 
les  sujets  britanniques  refusent  d'en  partir,  les  officiers  sous  ses 
ordres  doivent  faire  disparaître  toutes  leurs  installations  de  pi-che, 
leurs  bateaux  et  leurs  vaisseaux  et  employer  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  leur  faire  évacuer  cette  partie  du  l'île?  {Procla- 
mation, Aug.  12th.,  1822).  Il  n'y  a  qu'une  seule  conclusion 
possible  :  c'est  que  les  sujets  britanniques  étaient  exclus  de  cette 
partie  de  Terre-Neuve. 

Des  faits  connexes  nombreux  prouvent  encore  celte  cooclusioD. 
Nous  avons  vu  qu'avant  la  Déclaration,  les  Anglais  avaient  des 
établissements  sur  le  French  Skore;  la  Déelaration  les  fait  dis- 
paraître, et  par  conséquent,  dans  la  liste  des  ports  auxquels  se  rat- 
tachent les  pêcheurs  anglais,  liste  publiée  l'année  suivante  (1784), 
nous  n'en  trouvons  pas  un  seul  sur  le  French  Shore  (D' Gardner, 
Sonxe  Facts  cotlected,  p.  0).  Quand,  en  1786,  le  gouverne- 
ment britannique  accorde  des  subsides  aux  armateurs  anglais 
faisant  la  pèche  à  Terre-Neuve,  Us  doivent  faire  leurs  rapports  ou 
débarquer  leur  morue  dans  un  port  de  leur  choix  dans  l'île  ;  mais 
le  French  Shore  en  eal  spécialement  exclu  (Act.  26,  Geo.  m, 
C.  20).  Dans  l'établissement  des  iastltutions  judiciaires  connues 
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I«  Dom  de  circHit  cmots,  l'île  eo  est  aboodamment  [xiur- 
Rvue  ;  néme  Labrador  a  les  siennes  ;  mats  aucune  n'est  établie  sur 
1«  French  Shore  {Proclamation  of  Sir   Thomas  John 
[CocAran«,  Dec.  lOth  1825).  La  œur  suprême  de  Terre-Neuve 
rtoe  peut  pas  exig»*  da  shérif  qu'il  exécute  les  décisioDS  de  cett^ 
cour  sur  le  French  Shore  (Butes  and  Orders  ofihe  Suprême 
7ourt  of  Sexofoundland^  art.  VIII,  1835).  Les  Français 
iraisseut  même  y  exercer  une  juridiction  coercitive.  Eu  1786, 
une  lettre  adressée  {kar  Les  Ter re-N^u viens  au  roi  d'Angleterre 
■déplore  non  senlemenl  le  fait  qu'il  leur  est  interdit  d*y  pêcher, 
roiais  enoora  qne  les  officiers  français  font  exécuter  les  engage- 
ments du  traité  récent.  En  1827,  une  proclamation  de  Sir  Tho- 
mas John  Cocbrane  informe  les  Terre- Neuriens  que  quelques- 
ans  des  leurs  out  commis  des  déprédations  sur  le  French  Shore, 
qu'il  Ta  requérir  «  les  autorités  françaises  de  saisir  et  envoyer  it 
Sairit-Jeao  toute  personne  prise  sur  le  fait  commettant  de  l^es 
offenses  »■  {ProcianuUion,  le  8  juin  1827).  Cela  semble  U^ut  h 
fait  naturel  lorsqu'on  se  rappelle  que,  les  établissements  britan- 
niques ayant  été  transportés,  il  n'y  avait  plus  lieu  d'avoir  des 
autorités  anglaises  sur  le  French  Shore.  Si  les  deux  nations 
péchaient  ensemble,  pourquoi  la  Ciiambre  de  commerce  de  Saint- 
■Jean  «liscute-t-eUe,  en  1829,  la  légalité  d'un  envoi  de  bateaux 
de  pêche  surliï  French  Shore?  Et  pourquoi  aussi  le  gouverneur 
de  l'île  leur  fit-il  dire  qu'il  n'était  pas  prêt  à  proléger  aucun 
vaisseau  britannique  péchant  sur  les  côtes  en  question?  »  (Robin- 
sou,  Cfutmbre  des  Communes^  May  llth  1830).  Pourquoi  la 
même  Chambre  de  commerce,  l'année  suivante,  envoya-t-elle  uu 
vaisseau  y  pêcher  à  titre  d'essai?  {Chambre  des  Communes,  le 
5  juin  1B34).  Et  pourquoi  fut-il  renvoyé  par  le  commandant 
naval  français?  Pourquoi,  si  les  deux  nattons  péchaient  ensemble, 
M.  George  Robinson,  membre  du  Parlement,  se  plaint-il  que  le 
«  poisson  a  abandonné  les  meilleures  stations  appartenant  aux 
sujets  britanniques  »  et  que  les  Français  ue  permettent  pas  à 
leurs  rivaux  de  partager  leurs  pêcheries?  {Ibid.,  le  11  mai 
1830).  Pourquoi,  loi-squ'eo  1832,  les  Terre-Neuvlens  obtinrent 
fdn  gouvememeot  anglais  leur  autonomie  politique,  l'exercice  du 
droit  éiectoral  est-il  exclu  du  French  Shoref  {Prociamation 
irfe  Guillaume  IV.  le  26  juillet  \KA2).  Pourquoi  encore,  dans  la 
■fisle  des  percepteurs  de  l'île  en  1834,  aucun  d'eux  n'est  sur  le 
Frtnich  Shoref  {Résolution  of  the  House  of  Assembit/, 
Rit.  ainoa.  LXX.XV.  1»  fktc.  3 
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sopt.  1834).  Parce  que,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  Fran- 
çais avaient  la  possession  exclusive  des  pêcheries  sur  ces  oMes. 

L'exclusion  des  sujets  britanniques  par  la  Dèclaralioa  est 
eDCore  confirmée  par  des  décisions  gouvernementales  et  judi- 
ciaires. Pour  répondre  à  des  questions  qui  lui  avaient  été  adres- 
sées relativement  au  monopole  français,  le  gouvernement  bri- 
tannique demande  l'opinion  d'un  homme  éminent,  Huskisson, 
qui,  en  1827,  ât  un  rapport  favorable  aux  droits  exclusif  de  la 
France  (Poulelt  Tliompsou.  Chambre  des  Communes,  le  25  mai 
1835).  En  1831,  lord  riowick  donna  son  approbation  publique 
dans  le  Parlement  au  gouverneur  de  Terre-Neuve  pour  «  ne  pas 
avoir  accordé  sa  protection  aux  Anglais  pècbaiit  sur  le  French 
Shore  »  {Chambre  des  Communes,  le  27  juin  1831).  En  1835, 
M.  Poulett-Thorapson,  parlant  au  nom  du  gouvernemenl,  dit  que 
tous  les  hommes  d'Étal  auxquels  le  traité  avait  été  soumis  suc^ 
cessivement  pour  l'èludier  «  étaient  d'accord  •  relativement  au 
caractère  exclusif  des  droits  de  la  France  {Chambre  des  Com- 
munes, le  26  mai  1835).  Pendant  ce  temps,  les  jurisconsultes 
de  la  Couronne  étudiaient'  la  question.  Faisant  connaître  leur 
décision,  le  30  mai  de  la  même  aruiée.  ils  disaient  :  «  Nous  pen- 
sons que  \es  sujets  français  ont  le  droit  exclusif  de  pêcher  sur  la 
partie  de  Terre-Neuve  spécifiée  dans  l'article  V  du  trailé  défini- 
tif signé  h  Versailles  le  13  septembre  1783.  »  Cette  décision 
excita  les  proteiîtatious  les  plus  vives  des  intéressés.  On  fit  tant 
que  le  gouverne  m  eut  se  vit  forcé  de  demander  aux  mêmes  juris- 
consultes la  revision  de  leurs  premières  conclusions.  Deux  ans 
après,  ils  firent  connaître  leur  opinion  d'une  façon  un  peu  embar- 
rassée, faisant  une  concession  de  forme  aux  mécontenta,  mais, 
en  substance  encore,  réaffirmant  leur  première  décision.  «  Nous 
pensons,  dirent-ils,  que  la  Grande-Bretagne  a  pris  l'engagement 
de  permettre  aux  sujets  de  la  France  de  pêcher  pendant  la  sai- 
son, dans  le  district  assigné,  sans  avoir  k  subir  aucune  inter^ 
ruption  de  la  part  des  sujets  britanniques.  » 

«  S'il  existait  réellement  a&sez  de  place  dans  les  limitée  du 
district  en  question  pour  que  les  pèdieurs  des  ileux  nations 
puissent  y  pêcher  sans  s'interrompre  l'une  et  Tautre,  alors, 
nous  ne  pensons  j>as  que  ce  pays  (la  Grande-Bretagne)  soit 
astreint  à  empêcher  ses  sujets  d'y  pêcher.  11  parait  cepoodaut, 
d'après  le  rapport  de  l'amiral  Sir  P.  Halkett,  que  cela  n'est 
gaère  possible,  et  nous  sommes  d'avis  que,  conformément  h  la 
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vériUble  interprétation  du  traité  et  de  la  Déclaratiua,  il  est 
interdit  aux  sujets  britanuiques  de  pûcber  s'ils  causent  des  inter- 
niplioDs  quelcooquës  à  la  pêche  françat.se.  >  Dans  ce  documeot, 
let  juriscuiisultes  affirment,  pftrdeux  fui:^,  les  droits  français  de 
pècber  sans  la  moindre  interruption  de  la  part  des  pêcheurs  bri- 
tanniques. Il  t%t  vrai  qu'ils  introduisent  une  clause  hypothé- 
tique :  <  S'il  existait  n'-ellemeul  assez  de  place...  pour  que  les 
pêcheurs  des  deux  nations  puissent  y  pêcher,  etc.  »  Mais  ils  ne 
reconnaissent  pas  aux  Terre- Ne  u  viens  le  droit  de  trancher  cette 
question,  ils  le  font  eux-mêmes,  liasaut  leurs  considérations  sur 
le  rapport  de  l'amiral.  Sir  P.  Halkett.  ils  concluent  que  cette 
place  n'existe  pas  et  que  les  Français  ont  la  faculté  de  pêcher 
sans  être  troublés  dans  l'exercice  de  leur  droit. 

Les  écrÏTains  du  temps  montrent  aussi  que  la  Déclaration  sti- 
pule l'exclusion  et  que  cette  exclusion  a  été  suivie  de  l'expulsion 
dus  sujets  britanniques  du  French  S/iore.  *  La  misérablt;  paix 
réceote,  »  dit  le  1/  Gardner,  «  leur  a  donné  (aux  Français)  le  droit 
exclusif  de  prendre  le  poisson  et  de  le  faire  sécher  surtout  le  c6té 
ouest  »  de  l'île,  c'est-à-dire  sur  le  French  Shore  {Some  Facts 
CoUected,  1784,  p.  il).  Mr.  G.  Oarland  parle,  devant  un 
comité  de  la  Chambre  des  Communes,  des  Terre-N  eu  viens  «  qui 
se  rendaient  annuellement  au  French  Shot'e  pendant  toute  la 
saison  de  la  pêche,  quoique  à  une  distance  de  deux  ou  trois  cents 
milles.  Depuis  la  concession  du  French  Shore,  les  pêcheurs  bri- 
tanniques des  districts  en  question,  confinés  h  leurs  côtes,  n'ont 
pas  pris  la  moitié  de  la  quantité  de  poissons  qu'ils  prenaient 
autrefois  avec  le  même  équipage  »  (Knquête  faite  par  un  comité 
d«  la  Chambre  des  Communes,  1817).  «  Cette  partie  de  la  côte,  » 
dit  encore  un  Terre-Nouvieu  écrivant  k  lord  IJatburst,  et  parlant 
du  French  Shore,  <  avait  été,  pendant  plus  de  vingt  ans,  le 
reodfiz-vous  principal  des  pêcheurs  britanniques,  qui  avaient 
dépensé  do  grosses  sommes  en  faisant  ériger  les  constructions 
nécesaaires  à  la  pêche;  ils  furent  obligés  d'abandonner  tout  cela 
à  leurs  rivaux  sans  recevoir  la  moindre  rémunération  ;  et  une 
grande  partie  de  nos  pêcheurs  ont,  depuis  lors,  été  obligés  de 
uBviguer  à  une  distance  do  doux  ou  trois  cents  milles,  passant  le 
long  du  French  S/utre,  allant  pêcher  sur  la  côte  du  labrador  » 
(Colonus,  le  ^  mai  1824).  <  Ijbb  pécheurs  britanniques,  >  dit 
M.  Henry  Bliss,  neuf  ans  plus  tard,  <  sont  conséquemment  forcés 
d'aller  sur  les  côtes  du  Labrador. . . ,  taudis  que  les  pécheurs  fran- 
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çaîs,  avec  la  grande  aboadaDce  et  la  qualité  de  leurs  poi^oos, 
poiwèderit  et  monopolisent  le  plus  graocl  avantage  encore,  celui 
d'avoir  la  oMe  la  moins  brumeuse  et  la  plus  eosoleillée  »  {Colo- 
nial System,  1833,  p.  72).  Il  serait  facile  de  multiplier  ces  cita- 
tions, qui  confirment  notre  interprêtatioa  de  la  Déclaration 
excluant  les  sujets  britanniques  du  French  Shore. 

Maintenant,  si  l'on  so  rappelle  la  situation  k  Terre-Neuve 
avant  et  après  le  traité  d'Utreclit,  les  querelles  qui  suivirent  le 
traité  de  Paris,  le  traité  de  Yersaille»  et  la  Déclaration,  la  poli- 
tique du  gouvernement  anglais  lors  de  c«s  traités,  l'examen  du 
texte  de  la  Déclaration,  la  comparaison  de  ce  document  avec  les 
traités  américains,  avec  l'article  V  du  traité  de  Versailles  et 
avec  la  lettre  du  comte  de  Vergenucs,  les  actes  législatifs  du 
Parlement,  les  ordres  et  les  proclanuilions  des  gouverneurs  de 
Terre-Neuve,  les  faits  connexes  qui  éclairent  la  Déclaration,  les 
décisions  des  jurisconsultes  de  la  Couronne,  les  témoignages  des 
contemporains,  et  surtout  la  concordance  de  ces  faits  entre  eux, 
on  ne  peut  échapper  ù  celte  conclusion  que  le  traité  de  Versailles 
et  la  Déclaration  accordent  k  la  France  le  monopole  des  pêche- 
ries sur  le  French  Shore. 

Pendant  longtemps,  l'Angleterre  résista  h  tous  les  efforts  faits 
pour  l'induire  à  abandonner  sa  politique  traditionnelle  à  Terre- 
Neuve,  mais  le  développement  rapide  des  colonies  rie  l'Amérique 
du  Nord  réagit  sur  l'île.  Sa  population  de  2  ou  3,000  lors  du 
traité  d'Utrecht,  du  10  ou  i  1,000  lors  du  traité  de  Versailles, 
augmenta  si  rapidement,  vers  la  fin  du  premier  quart  du 
XIX'  siècle,  qu'en  1832  elle  avait  atteint  le  chiffre  de  100,000 
{Chambre  des  Conmiunes,  le  13  septembre  1831),  et  l'Angle- 
terre fut  portée,  par  la  force  des  circonstances,  à  conférer  à  ses 
sujets  leur  autonomie  provinciale  tout  en  excluant  d'abord  le 
French  Shore  de  ce  nouvel  ordre  de  choses.  Il  élaît  tout  simple 
que  les  Terre-Neu viens  désirassent  voir  le  régime,  qui  leur  inter- 
disait la  colonisation,  aboli  dans  la  partie  française  comme  dans 
le  reste  de  l'île.  11  leur  semblait  tout  naturel  que  les  Français 
fussent  exclus  de  leurs  pêcheries,  mais  qu'eux  ne  pusseut  parti- 
ciper aux  pêcheries  françaises,  cela  leur  paraissait  le  comble  de 
l'injustice.  Lorsque  les  jurisconsultes  de  ta  Couronne  firent  coo- 
naîtpe  leur  seconde  décision,  quelques  Terre-Neuviens,  profitant 
de  la  clause  hypothétique  dont  nous  avons  parlé,  clause  absoltt- 
meut  contraire  au  bat  de  la  Déclaration,  clause  contraire  à  la 
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décision  même,  pénètrèreut  dans  les  pêcheries  françaises.  Aqï- 
mée  d'un  iacroyâble  esprit  de  casuistique,  ils  conimeocèreut  h 
pêcher  de  façon  à  observer  la  lettre,  —  la  lettre  anglaise  d'un 
lexte  mal  traduit  du  français,  —  la  lettre,  non  l'esprit  de  la 
DèclaratioD.  Lorsque  les  pêcheurs  français  leur  indiquaient 
qu'ils  les  gênaient,  les  Terre-Neu viens  devaient  partir.  Ils 
furent  très  doux  d'abord,  mats,  avec  le  temps.  Us  devinrent  plus 
audacieux  et  moins  dociles  lorsqu'il  s'agissait  d'abandoDoer  une 
pèche  fructueuse.  Ils  refusaient  de  s'éloigner.  Les  pêcheurs  fran- 
çais faisaient  appel  aux  vaisseaux  de  guerre  du  voisinage,  — 
s'il  s'en  trouvait  là,  —  mais  lorsque  l'aulorité  faisait  entendre  sa 
roix,  le  poisson  était  pris  ou  parti  et  les  Frauçais  avaient  perdu 
leur  pêche.  Des  établissements  britanniques  permanents  étaient 
toadés  sur  le  French  Sfiore.  L«s  querelles  du  xvm*  siècle 
nLoaissaieut  et  la  situation  ne  £ai:>ait  qu'empirer  avec  le  temps 
leUement  que  les  Terre-Neuviens,  dont  l'exclusion  fait  l'objet  de 
.h  [)éclaralion,  veulent  mainleuatit  en  chasser  les  Français,  allé- 
guant que  l'état  de  choses  est  devenu  intolérable.  Il  ne  vient  pas 
î  l'esprit  de  ces  hommes,  d'une  mentalité  étrange,  que  les  dîffi- 
cttltés  actuelles  sont  le  résultat  de  la  violation  d'un  contrat  inter- 
Ditional  dont  le  but  était  de  les  éviter. 

Cette  façon  d'agir  n'était  pas  sans  dangers.  Le  gouvernement 
de  la'reine  d'Angleterre  le  comprit,  et  de  numbreuses  commis- 
sions furent  envoyées  à  Terre-Neuve  pour  y  chercher  les  élé- 
•nents  d'une  solution  tenant  compte  des  droits  de  la  France  et  des 
I  reveadJcations  du  gouvernement  provincial.  Ces  commissions, 
d'ailleurs,  auimées  d'un  esprit  excellent,  se  lieurtèrent  toujours 
à  l'attitude  iulrunsigeaute  de  l'uligarctiie  de  Saint-Jean.  Une 
occasion  se  préseola  bteulôt  pour  une  levée  de  boucliers  contre 
b  France,  ce  fut  les  questions  des  hnmarderics.  Des  sujets  bri- 
tanniques s'étant  livrés  à  la  pêche  du  homard  et  à  la  construc- 
Uon  de  homarderies  sur  te  French  Shore,  quelques  Français  les 
imitèrent.  .Mors  les  Terre-Neuviens  firent  opposition,  et  cette 
uiipositiou  fut  violente.  Avec  une  candeur  qui  désarme  la  cri- 
tique, ils  maintenaient,  —  et  maintiennent  encore,  —  que  les 
Français,  par  le  traité  d'Utrecht,  ont  seulement  le  droit  de 

-  prendre  du  puiasoD,  »  el  comme,  dans  l'anglais  provincial  de 
Terre-Neuve,  le  terme  •<  poisson  »  a  toujours  lo  sens  de  morue, 

—  il  y  a  eu,  dans  l'ile,  une  importante  décision  judiciaire  que  le 
âumoD  même  n'est  pas  un  poisson  (Shea,  The  Fisheries  Exhi- 
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bition  Littérature,  \o\.  V,  p.  236).  —  ilson condaaiemt  qne  la 
pêche  des  Français  sor  le  French  Shore  doit  être  absolnment 
consacrée  à  la  morue.  Les  Terre-Neu viens  et  leurs  amis  se 
liTrêreat  à  une  agitation  qui  a  souvent  manqué  de  mesure  et 
presque  toujours  de  foudeineiit  historique.  Ils  se  plaisaient  k 
répéter  h  peu  près  comme  un  axiome  que  «  les  péchtries  de 
Terra-Neuve  ont  toujours  été  considérées  comme  des  pêcheries  de 
morue.  »  Cette  opinion,  assez  répandue,  est  relaUrcment  exacte, 
mais  prise  d'une  manière  absolue  elle  n'est  pas  soutenable,  car, 
quoique  la  pêche  de  la  morue  soit  la  principale,  il  y  a  toujours 
eu  et  il  y  a  eocore  d'autres  formes  de  pèche,  et  c'est  là  le  point 
important.  Pendant  le  xvi*  siècle,  les  vaisseaux  (rançaîs  élaient 
équipé»  pour  la  pèche  de  la  morne  et  de  la  baleine.  Plus  tard,  on 
prenait  une  grande  variété  de  poissons  (0.  Musset,  les  liocheiais 
à  Terre-Neuve,  p.  22,  30  et  31).  En  1675,  le  lieutenant  de 
CourccUes  parle  de  la  pècbe  du  hareng,  du  saumon,  delà  plie. 
de  la  truite,  du  homard  déjà  et  du  loup  u)arin  (Carte  publiée  par 
M.  Heorv  Harrisse,  la  Cartographie  de  Terre-Neure^  p.  316). 
En  1681,  une  ordonnance  de  Louis  XIV  parle  de  la  pêche  de  la 
morue,  du  hareng  et  du  maquereau  (Anspach,  Ilistory  of  New- 
foundland,  p.  507).  En  1706,  un  capitaine  français  écrit  qu'il 
a  pris  plus  de  300  loups  marins  en  moins  de  quinze  jours  {Lettre 
de  Courtematwhe ,  le  28  juillet  1700.  liibl.  uat..  nouv,  acq. 
fr.  n"9232,  p.  268).  Un  document  anglais  parle  de  14,000  quin- 
taax  de  saumon  vendu  par  les  Français  en  1714  {Lords  Com~ 
missioners.  Second  Report,  April  1793.  Appendix  n"  6). 
L'auteur  du  livre  British  Empire  in  America  parle,  en  1741 , 
de  la  pêch<^  de  la  morue,  du  saumon,  du  hareng,  du  maquereau 
et  de  là  barbue  le  long  des  càtes  et  de  celle  de  la  truite  dans  les 
rivières  (vol.  I,  p.  19).  Un  peu  avant  la  guerre  de  Sept  ans,  on 
avait  pris  1,700  quintaux  de  saumon  en  un  an  {Questions  and 
Answers  reiaiice  to  the  state  of  French  and  Ht-itish  fishe^ 
ries  of  Newfoundland,  1762,  p.  64).  Le  lieutenant  Griffith 
Williams  parle  de  «  bien  des  ceolaines  de  quintaux  de  saumon 
envoyées  aux  marchés  italiens  *  (Pruwse,  A  htstory  of  Ne\o~ 
foundland,  p.  297).  Un  écrivain  bien  informé  parle  de  la  pêche 
d'égleân,  de  merluche  el  de  liareng  (Douglas,  A  Summary  Hisl. 
and  Pol,  etc.,  p.  303].  Eu  1763,  les  Anglais  prenaient  dans 
l'île  1,054  quintaux  de  saumon  (Anspach.  Bistory  of  Nevj- 
foundtand,  p.  1S5).  Pccdant  la  même  année,  les  Français  en 
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preoaieDt  viogl  barils  par  jour  et  plus  de  1 .300  barils  peadaDt  la 
saison,  pour  ne  parler  que  de  la  baie  aux  Lièvres  (Daubigny, 
Choiseui  et  ta  France  (Coutre-mer,  p.  304).  D'après  la  pn>- 
damatinn  du  commandant  Robert  Duff,  il  paraît  «  qu'il  y  avait 
aiore  des  pêcheries  considérables  de  saumon  >  (  Anspach,  History 
of  Nexjcfoundtand^  p.  202).  Les  pêcheries  de  Terre-Neuve 
étaient  si  peu  consacrées  exclusivement  à  la  morue  que,  dans 
lee  traités  aDglo-ainéricains  de  1782  et  1818,  il  est  poBilivement 
itipolé  que  les  .\niéricaiDs  auront  la  «  liberté  de  prendre  des 
pussons  de  toutes  les  espèces.  »  Les  termes  de  ces  traités  ne 
représentent  pas  une  innovation  à  Terre-Neuve,  mais  ils  sont 
Texpressiou  âdèle  de  la  pratique  traditionnelle  ;  la  question  des 
espèces  de  poissons  ne  s'est  jamais  posée  avant  171.3.  Sur  ce4 
ofttes  lointaines  et  désolées,  on  jouissait  d'une  liberté  complète 
dans  cette  matière.  Là,  loin  de  toute  civilisation,  quelle  raison 
aurait-il  pu  y  avoir  pour  empêcher  que  l'on  ne  prit  telle  ou  telle 
aorte  de  poisson,  tel  ou  tel  être  vivant  dan»  le  golfe  Saint-Lau- 
rent ou  dans  l'Océan  ? 

Le  traité  d'Ulrecht  accortie  aux  Français  le  droit  de  continuer 
leur  pêche  a  ntérieure,  dont  le  caractère  n'a  jamais  été  limité,  t^s 
termes  de  ce  traité  ne  sont  jias  :  «  Prendre  du  poisson,  *  comme 
leB  Anglais  ont  traduit,  mais  :  piscaluram  exercere,  c'est-à- 
dire  :  <  Faire  la  pèche,  >  ce  qui  est  aussi  l'expression  employée 
'lacs  la  Déclaratiun.  Les  termes  du  traité  doivent  étro  interprétés 
en  coiifurniiU!  a  vi>c  la  situation  prévue  par  li\straité.s  et  les  méthodes 
limilaires  de  faire  la  pécho.  Lorsque  les  Terre-Neu viens  prennent 
le  homard,  les  Français  ont  le  même  privilège.  Même  si  le  texte 
'dutraitéétait:«  Prendre  le  poisson,  »lesFrauçais  n'auraient  pas  à 
prooTer  que  le  homard  est  un  poisson,  comme  on  le  leur  a 
demandé  si  souvent.  Ils  n'auraient  qu'à  démontrer  qu'an  1713, 
les  conceptions  zoologiques,  et  communes  de  nos  jours  dans  le 
public  ini^rait,  ne  l'étaient  pas  alors  et  que  les  législateurs  et  les 
diplomates  ne  s'en  servaient  pas.  Même  que  l'usage  de  parler  du 
homard  comme  d'un  poisson  s'est  conservé  jusqu'à  aujourd'hui 
dans  U  langue,  dans  la  littérature  anglaise  et  que,  plus  d'un 
siècle  après  le  traité  d'IJtrecht,  nous  le  retrouvons  sous  ta  plume 
dea  législateurs  britanniques  qui  parlent  de  l'écrevisse  et  du 
homard  comme  d'un  poisson  [Bill  regulating  Fisheries^  le 
!•'  juillet  1817,  et  Bili  to  prevent  tke  Destrtiction  of  tha 
Brood  and  Spawn  of  Fish,  le  21  juin  1S19).  Les  Anglais  ne 


40 


J.-C.    BUCO- 


peuvent  pas  préteodre  qu'en  1713  le  twme  générique  poisson  ne 
contient  pas  le  lioraard  f^and  leurs  documents  légaux,  parle- 
mentaires, un  siècle  plus  tard,  emploient  encore  le  root  dans  ce 
sens.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  texte  du  traité  d'Utrecht  est  :  •  Faire 
la  pêche,  »  et  les  Français,  tout  aussi  longtemps  qu'ils  ne  bâtissent 
pas  de  construction  permaneuto,  ont  le  droit  de  pcclier  tout  être 
vivant  dans  la  mer,  y  compris  la  homard.  D'un  autre  côté,  les 
Terro-Neuviens  n'ont  pas  le  droit  d'avoir  des  homanleries  sur 
le  FrencfuSfiore,  car  ils  n'ont  pas  le  droit  ni  d'y  pêcher  ni  d'y 
demeurer  .Dura  lex,  sed  lex. 

L'altruisme  u'est  jamais  le  Irait  caractêpîstique  des  traités  que 
les  vainqueurs  imposent  aux  vaincus.  Le  traité  d'Utrecht' n'est 
pas  l'appltcation  par  l'Angleterre  j)  la  France  du  principe  de  la 
générosité  évangélique.  Il  est  par  conséquent  iujuste  de  rendre  la 
France  responsable  des  conditions  qu'elle  a  dû  subir  alors  et 
dont  elle  devrait  jouir  maintenant.  Le  fait  est  que  ce  traité  si 
odieux  aux  Terro-Neu viens  ne  le  fut  pas  moins  aux  Français, 
et  sa  forme  ne  fut  pas  déterminée  par  des  raisons  provinciales, 
mais  par  des  considérations  anglaises  d'utilité  nationale.  U  faut 
s'y  soumettre  tout  aussi  longtemps  qu'il  ne  sera  pas  modifié  ou 
abrogé  ;  car,  comme  Lord  Salisbury  l'a  si  bien  dît  :  «  Ces  obliga- 
tions internationales  sont  supérieures  h  tous  les  droits  des  habi- 
tants de  Terre-Neuve.  Nous  ne  leur  avon.s  pas  imposé  le  traité; 
ils  sont  allés  dans  un  pays  où  le  traité  existait  déjà  et  faisait 
loi,  etc.  »  [Chambre  des  Lords,  le  4  mai  1891).  Dans  leurs 
discours  publics,  ils  parlent  souvent  de  la  façon  la  plus  senti- 
mentale et  la  plus  touchante  des  misères  de  sujets  britanniques 
qui  ne  sont  pas  chez  eux  sur  un  ■■  sol  britannique,  >•  visant  ainsi  * 
le  French  S/i07'e.  Le  but  du  traité  d'IHrecht  et  du  traité  de 
Versailles  était  précisèmeut  qu'ils  ne  fussent  pas  chez  eux.  La 
prétention  est  même  un  peu  forte  de  parler  du  French  Shore 
comme  d'un  «  sol  britannique.  »  l^a  .«souveraineté  de  l'Angleterre 
est  réelle,  mais  elle  y  est  limitée  par  CRlIe  de  la  France  sur  les 
pêcheries  et  l'emploi  des  côtes  au  service  de  la  pèche.  La  souve- 
raineté britannique  n'a  de  valeur  que  comme  contrôle  de  la  sou- 
veraineté française  dans  l'exercice  de  ses  droits.  Il  faut  iijouter 
que  la  France  u'a  Jamais  insisté  sur  la  plénitude  de  ses  droits 
techniques  et  que,  jusqu'à  présent,  elle  a  limité  ses  légitimes  exi- 
gences à  résister  h  l'éviction  systématique  que  les  Terre-Neu- 
viens  lui  imposaient.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  injuste  dans  les  rècri- 
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miuatioDs  des  habitants  de  l'Ue,  c'est  lorsqu'ils  accusent 
l'ADglelerre  de  les  avoir  sacriBés  toujours,  car  elle  les  a  défen- 
dus dans  presque  tous  les  cas  lorsqu'ils  n'avaient  que  l'apparence 
da  droit  de  leur  côté  et  même  lorsqu'il»  ne  l'avaieut  pas. 

Quand,  d'autre  part,  l'Angleterre  a  exigé  qu'ils  satisfissent  aux 
oUigatioDâ  maiiifeslement  imposées  par  le  traité,  itssesoDt  déro- 
bés en  invoquant  leurs  droits  constitutionnels,  les  vices  de  pro- 
oMure  de  ta  métropole,  tes  désavantage^^  que  cela  leur  occasion- 
DCTBit,  bref,  ils  ont  ainsi  éludé  la   grande  question  qui   est 
l'obserration  scrupuleuse  da  traité  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  revisé, 
abrogé  ou  racheté.  Des  matériaux  historique»  anglai:!,  sans  par- 
ler de  ceux  des  autres  sources,  permettent  maintenant  de  faire 
une  démonstration  des  droits  de  la  France  qui  devraient  réduire 
ses  adversaires  au  silence.  Un  tribunal  d'arbitrage  ne  pourrait 
rendre  qu'un  verdict  sur  l'èvidonc^  du  caractère  exclusif  de  ces 
droits  et  de  leur  grande  impoitance.  Rien  n'est  plus  naturel  alors 
que  l'aversion,  pour  ne  pas  dire  la  peur,  qu'ils  ont  que  la  ques- 
tion soit  portée  devant  une  juridiction  iritcrnationale  telle  que  la 
Cour  de  la  Haye.  Lorsqu'on  1801,  Lord  Salisbury  proposa  une 
solution  de  ce  genre,  U  reçut  de  Terre-Neuve  la  réponse  :  *  Notre 
gouvernement  ne  i)6ut  consentir  h.  un  arbitrage  qui  ne  porte  pas 
sor  l'évacuation  même  du  littoral  de  l'île  par  les  Français  » 
[Chambre  ries  Lords,  le  4  mat  1891).  1^  juge  l'rowse  dit  : 
«  La  plupart  des  Terre-Neu viens  craignent  l'arbitrage  parce 
que  l'Angleterre  est  toujours  du  cùté  perdant  *  {Ilistory  of  New- 
foundiand,  p.  551).  Évidemment,  ils  font  litière  de  l'idée  de  jus- 
tice et  ils  cachent  à  peine  le  sentimeut  qu'ils  ont  de  la  faiblesse 
de  leur  cause.  Est-ce  donc  alors  que  la  question  de  Terre-Neuve 
est  insoluble?  Oui,  toalausai  longtemps  que  la  Graade-Hretagne 
permet  il  Terr^Neuve  d'être  juge  quand  elle  n'est  au  plus  que 
partie.  Non,  si  les  Terre-Neu  viens  reconnaissent  franchement 
les  droits  de  la  France  ou  veulent  bien  stmmettre  la  question  h 
l'arbitrage.  Quand  l'accord  sera  fait  sur  la  nature  de  ces  droits, 
—  mais  pas  avant,  —  la  France  pourra,  sans  déroger  à  sa 
dignité,  en  négocier  le  rachat,  l'échange  ou  la  modification. 

Jean-CIiarlamagne  Bracq, 
Profosieur  au  Cotltgr  Vastor, 
Poogkeeptie.  New  York. 
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Instinct  du  trafic,  amour  du  lucre,  traia  de  vie  fastueux, 
goût  (le  !a  iKiime  chère,  liourrienne  avait  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  s'entendre  avec  les  Hainbourgeois,  gens  de  aégocc 
avant  tout.  Ses  Mémoires  font  connaître  qu'il  les  regretta 
autant  qu'il  fut  regretlé  d'eux.  Hambourg,  qui,  dans  le  cou- 
rant du  xtx"  siècle,  est  devenue,  par  son  développement 
industriel  et  commercial,  une  tiUo  énorme,  débordante  d'acti- 
vité, d'animation,  où  chacun  se  hâte,  avec  la  fièvre  des  affaires, 
comme  dans  les  rues  de  Londres*,  étail,  à  cette  époque,  une 
calme  cité  de  110,000  habitants,  où  la  vie  était  nonchalante, 
l'existence  large,  au  moins  pour  les  négociants  enrichis,  les  gros 
personnages  quo  fréquentait  lîourrîeoae.  Il  fait  un  tableau 
idyllique  de  la  douceur  des  mœurs  et  de  l'affabilité  des  habitants^. 

En  voici  un  autre  qui  est  inédit  et  qui  se  rapporte  à  l'une  des 
coutuoies  israélites  les  plus  caractéristiques.  Elle  est  décrite,  sous 
le  nom  de  Carnaval  des  Juifs,  dans  le  Bulletin  kebdoma~ 
daire  de  police  du  14  mars  1812,  adressé  au  ministre  par  le 
Directeur  général  de  la  Police  de  Hambourg,  le  sieur  Uruu  d'Au- 
bignosc^  : 

I.  Voir  Jtmw  Alifortfue,  t.  LXXXIV,  p.  ni>. 

1.  Voir  tnon  nuTrage  Cttét  iFAttemagne.  1  vol.  lo-18,  Pari».  F«»qaellc,  1901. 

3.  T.  vm,  p.  <W. 

4.  Archiru  luUonalitt,  ¥  7,  3000.  Brun  d'Aubi^oKc,  inden  ialcadant  d«K 
Domaines  pour  le  ducJiédel.iiueDburK,  avait  «té  aommè  Oirecleur  ^ég^rat  de 
la  Polic«  de  Hambourg  su  comme ncrmcnl  de  1811. 


tX  t&LE   DE   ROnRIlcnB   *   DlUBOKRr.. 


43 


«  Les  Juifs  ont  célébré  les  têtes  de  leur  culte,  qui  rappelle 
l'épisode  dâ  Mardochéc.  Klles  ont  eu  un  caractère  nrigirtal,  qui 
las  distiogne  de  celles  des  autres  peuples.  On  retrouve  cette 
oatian  étrangère  à  l'uniTers  jusque  dans  ses  plaisirs. 

«  Ici.  ce  De  août  point  les  amis,  les  oonnai^^sances,  les  gens 
d'un  noème  rang  ou  d'uoe  fortune  à  peu  près  égale  qui  forment 
les  réunions.  Chaque  famille  aisée  se  prépare  k  recevoir  les  visites 
qae  le  caprice  lui  amènora.  Ses  jouissauces  sont  subordonnées 
aux  vûlotités  des  autres. 

«  On  illumine  sa  maison,  on  en  laisse  les  portes  ouvertes,  on 
•  étale  des  rafraîchissements  et  on  attend  les  visiteurs.  Tous  sont 
ke  bienvenus.  Les  visiteurs  sont  masqués  et  traînent  à  leur  suite 
la  musique,  avec  laquelle  ils  se  proposent  de  danser. 

«  En  effet,  dès  qu'il  paraît  une  troupe  de  masques,  la  ûimille 
se  range  et  laisse  vide  le  milieu  de  la  salle  d'assemblée.  I^s  arri- 
vants s'en  emparent  et  en  jouissent  aussi  gratuitement  que  des 
rafraîchissements  qu'on  s'empresse  de  leur  présenter. 
-    «  Les  maîtres  de  maison,  qui  n'ont  point  été  consultés  sur  le 
choix  dos  plaisirs,  ne  le  sont  pas  non  plus  sur  lo  moment  où  ils 
it.  IjCs  vi.siteurs  se  retirent  dès  que  la  chose  leur  convient  et 
les  premiers  attendent,  en  faisant  leurs  réflexions  sur  les  par- 
lants, qu'un  bon  génie  leur  amonp.  de  nouveaux  plaisirs.  » 
<  Ces  fêtes  ont  été  gaies,  franches  et  sans  mélange  de  désordres.  > 
Les  Juifs  se  comptaient  à  nambourg,  en  1809,  au  nombre  de 
10,000  environ*.  Banquiers,  marchands,  courtiers  de  cliango, 
iQs  détenaient  une  fortune  de  35  à  40  millious.  Ils  ne  faisaient 
[ipoiol  l'usure,  lis  étaieijt  doux,  patients  et  cependant  traités  avec 
Lveur.  Parqués  dans  un  quartier  do  la  ville,  ils  ne  pouvaient 
avoir  boutique  sur  rue  et  ne  subsistaient  que  par  la  tolérance  des 
LmagistratB.  Leurs  rabbins  habitaient  Altona.  Plusieurs  d'entre 
«QX  auraieat  tratiqué  pour  le  compte  de  Bourrienne.  Ils  furent 
compromis  par  l'enquête  à  laquelle  donna  lieu  la  gestion  de  l'ex- 
minislre  de  France,  dénoncée  de  plusieurs  côtés  h  l'Empereur. 

Homme  d'argent,  renvoyé  brutalemeut  par  Napoléon  pour  sa 
participation  aux  spéculations  de  fouruisseurs  militaires',  de 


1.  Artbim  das  Affalm  ilranitères.  (Note  du  yto]»l  d'acceisjoo  du  villas 
hai»Mli4|a««  rMlg^  par  Keialianl  el  Boarricaoe  en  liJO'J.] 

2.  Il  s'agit  de  la  TailliLe  de  la  maison  Cuulon,  fabricants  (l>qui|MMn«iils  iiiili- 
talm  po>r  U  c4t«leri«.  Le  duc  de  GiHt,  dans  aea  Mdmoiret,  ei^lique  la  dis- 
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moralité  équivoque.  Bourrienne  aurait  profité  de  sa  siluation 
diplomfltiquo  pour  favoriser  la  fraude  et  commettre  des  ex.aclioas 
abusives.  La  Correspondance  de  Napoléon,  celle  de  Davoul,     n 
toutes  les  notices  bic^aphiqucs  lui  attribuent  des  conçu ssîoii|^| 
par  lesquelles  il  se  serait  scandaleusement  enrichi.  Je  rais  expo-^H 
ser  l'accusation  et  la  défense,  d'après  les  documents  î/nprimà^ 
ooDteinporains  et  les  pièces  d'arcbives  que  j'ai  consultées. 

En  voici  quelques-unes  d'inédites^  : 

V  Une  note  anon^Tne,  qui  dénonce  les  désordres  de  sa  vie  pi 
vée,  l'appelle  «  l'homme  le  plus  artificieusemenl  iminonil  de  son 
siècle...  Que  d'actions  honteuses,  quelle  crapuleuse  débauche!...  > 
Cette  note,  qui  est  du  2  février  1510,  révêle  quil  vivait  à  Ham- 
bourg avec  une  dame  Cotolendî,  mariée  avec  un  sieur  Ueaure- 
gjird,  simple  aventurier.  *  11  en  rejaiHit  sur  lui  beaucoup  de 
mépris...  Ses  artificieuses  intrigues  auront  pu  le  servir  dans  un 
moment  où  20,000  commerçants  et  plus  de  300  millions  de  roar- 
cliandist»  et  denrées  coloniales  a;  trouvaient  à  la  merci  des  pis 
torts  pour  rester  Ji  celle  des  plus  adroits.  » 

2"  l'hiis  une  autre  noie  de  police»  concernant  ii  la  fois  Boi 
rMcne  et  las  sieurs  Montcabrié,  commandant  de  la  station  navale,' 
•l  P.  Kudel,  directeur  dea  douanes  à  Hamboui^.  Bien  que  soup- 
Qonnés  l'un  et  l'autre  d'avoir  favortsè  la  fraude,  ils  n'estimaient 
point  Bourrionuo.  *  Inlerrogei,  »  dit  le  rédacletir  de  bi  note» 
«  tout  négociant  de  Hambourg,  il  vous  dira  que  M.  Bourrienae 
a  fiiit  uue  fortune  considérable;  que  les  services  qu'il  a  reudaa 
•DX  habitautsonl  été  plus  ou  moins  intéressés,  suivant  les  cir- 
oonstano»;  qu'il  a  pt^is  pari  à  presque  toutes  les  affaires 
QUI  sf  font  sur  la  place  '.  et  que  les  visas  des  certificats  délJ-  ^ 
vréa  j>our  la  sortie  <We  marduiDdiaes  lui  ont  énormément  rapM 

|rér*  <l«  Bitirrlenn»  whibi  le  Gaatalil  p&t  U  ««spiciaii  de  tietlional  duB  ane 
ft|Wirul«li»«  VduuiMrrlak  trà  il  <Uil  mAk.  Lt  Vrtmiec  Conul  ta  ptrU  à  G«a- 
din  ri  lut  dftMiiil«  nm  «tÏ».  L*  binîMt*  de»  FImk«»  rcfioiMlit  :  «  Si  aa«  l«ll< 
M antiUoa  M  truuvall  fvMdM,  HIv  daiififc  iMa  4  mm  ^MiMilte  crinbiiMUe, 
A  MM  MVM  qwIlM  vu  Mnienl  k*  caaaiqaaam.  —  Ja  voî*.  nfril'il  «Ion 
«vtc  laïaUfltt,  que  )«  m  ptMurai  yw  I*  ctrécr  aifct»  et  moL  •  {Smfptément 

«U  jUrtiiigM  du  tiM  d*  om*.  1  T«L  ii-a*.  Pu4.  isii.) 

1.  Arck.  ut.  FI.  «.»«il. 

t.  U  r  jttlB  ISIS,  k  r*«ff«  *»  iiMiMwili  et  paGc*  Wmnm  mt 

fv  im  ]«u  dv  ftMtrrktt»*.  <  q«i  étaU  m  td  a««c  ImI  te  qaH  j  a  de  pins 
■Mkv^  ai<c  dc«  Uwwn  lrt«  atlib.  t  ["  nnëiiiii  éa  |tiMa  fbàia&hl.) 
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porté.  Vous  n'obtiendrez  aucun  autre  renseignement.  L'opinion 

poblifpia  serait  déCavorable  à  celui  qui  dr?TioDiJrait  .son  délateur. 

On  lui  conserre  de  la  reconnaissance  pour  avoir  obligé  le  coni- 

iDarc«.  11  fait  de  la  dépense,  donne  de  bons  dîners...  Cette  oon- 

(loite  ne  lui  rend  pas  l'estime  générale,  mais  elle  efface  aux  yeux 

de  Ix^Qcoupde  personnes  une  partie  de  l'odieux  de  sa  cupidité.  » 

Maïs,  le  seul  fait  que  cite  la  note,  ce  sont  les  démarches  tejitées 

auprès  de  M.  Wondekessen,  président  d'Altona,  pour  faire  rendre 

un  bâtiment  américain  capturé  par  un  corsaire  danois  Tis-à-vis 

de  Tonningeu  (port  du  Holstein.  k  l'embouchure  de  l'Eyde), 

qu'il  était,  lui.  Hourrienne,  intéressé  dans  la  cargaison. 

Cette  discrétion  des  commerçaDts  hambourgeois  vis-à-vis  de 

l'obligeant  diplomate  qui  leur  faisait  payer  ses  services,  ou  la 

trouve  attestée  dans  un  rapport  du  Directeur  général  de  la  Police, 

ea,  date  du  13  avril  1811  '.  Il  écrit  au  ministre  qu'à  son  arrivéeà 

Hambourg  il  a  fait  une  enquête,  sans  avoir  pu  obtenir  ni  des 

lubitaots  ni  des  autorisés  des  reuseignemeuts  probants.  D'.^ubi- 

gnosc  tend  plutôt  à  défendre  lîourrieime  i  «  Le  mouvement  de 

a  chaacellerie  a  été  trè.=i  considérable,  il  a  dû  y  avoir  un  grand 

poduit,  quia  frappé  tous  les  yeux...  Tout  ce  que  les  plus  achar- 

iiés  ont  pu  protluire  contre  lui,  c'est  qu'il  aurait  sollicité  une 

<i£/ù>n  gratuite  d'un  corsaire.  «  pour  Uii  accorder  une  lettre  de 

turque,  et  que,  sur  le  refus  de  celui-ci,  »  il  aurait  apporté  des 

entraves  à  son  expédition.  » 

Ou  le  secret  était  bien  gardé,  ou  les  fonctionnaires  de  la  police, 
«chant  Bourrienne  très  lié  avec  leur  ministre,  Savary,  se  gar- 
daient de  le  trouver  coupable.  Cependant,  malgré  la  discrétion 
te  o&s,  la  pusillanimité  dos  autres,  l'Kmiieruur  élait  informé, 
^râes  plaintes  nombreuses,  de  la  scandaleuse  conduite  de  son 
repr^taot.  Uno  lettre  de  Napoléon  au  prince  d'Ecknnibl,  dalép 
Al  2  s^tembre  I8I0,  c'est-à-dire  antérieure  h  la  nomination  de 
DaTODtcomme  gouverneur  de  Hambourg,  lui  signale  la  «  fortune 
immense  faite  par  Itourrii'nne  en  contrevenant  h  ses  ordres*.  » 
Oa  des  biographes  de  Bourrienne^  prétend  même  que  l'empereur 
ifc  Russie,  .\lexandre  l*\  l'avait  dénoncé  k  son  souverain.  Le 
H  septembre,  Napoléon  avait  prescrit  à  Cbampagny*  de  faire 


lJk«h,  Ml.,  F  7,  7017. 
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une  enquête  au  sujet  des  visas  apposés  par  IlourrienDe  sur  tel 
certiûcab  du  Sénat  de  Hambourg  et  de  lui  déreadre  de  doona*  son 
TÎsa  sans  autorisation.  11  lo  charge  d'exprimer  à  sou  mluistre  à 
Hambourg  sou  iiiôconteDtemeDt.  t  Au  lieu  de  favoriser  lesmoj'eas 
de  tromper  mes  agents,  il  aurait  dû  protester  coutre  ces  ridicules 
certificats  qui  ne  disent  rien  et  n'ont  aucun  but  utile.  » 

J'ai  recherché  et  j'ai  fini  par  trouver  dans  les  cartons  des 
Archives  nationales  quelques-uns  de  ces  certificats.  Us  étaient 
adressés  &  Napoléon  par  les  soins  du  ministre  de  la  Guerre*.  Un 
premier  avertissement  émane,  le  19  juillet  1810,  du  général  Lié- 
bert,  commandant  la  place  de  Stettin.  II  annonce  le  débarque- 
ment dans  ce  port  d'étrangers,  soi-disant  américains  ou  de 
diverses  nations,  avec  des  passeports  signés  de  Bourrienne. 
Ce  sont  tous  des  commerçants  spéculant  sur  les  denrées  colo- 
niales :  sucre,  café,  indigo,  coton,  bols  de  campècbe.  et  faisant 
trafic  de  tissus,  mousselines,  indiennes,  percales.  Or,  leur  pré- 
sence coïncidait  avec  l'entrée  dans  le  port  de  Swinemiinde  de 
nombreux  navires  important  de  semblables  denrées  sous  pavillon 
américain.  Quelques  jours  plus  tard,  par  uu  nouveau  rapport', 
le  général  Liébert  confirmait  que  ces  étrangers  £aisaient  la  fraude 
h  Swiueraiindeet  à  Sloltin  par  bateaux  américains.  Ceci  pourrait 
n'être  qu'une  coïncidence,  mais,  en  septembre,  les  présomptions 
de  complicité  ou  de  coupables  complaisances  de  la  part  du  per- 
sonnel de  la  Légation  deviennent  plus  vraisemblables.  I^e  7  sep- 
tembre, Clarke  envoie  à  l'Ëlmpereur  les  lettres  du  général 
Bruyère,  commandant  la  division  de  cavalerie  qui  gardait  le 
cours  de  l'Elbe.  Les  postes  formés  par  les  régiments  de  cette 
division  avaient  arrêté  sept  bateaux  chargés  de  marchandises 
coloniales  et  autres,  accompagnées  de  passeports  signés  par  le 
secrétaire  particulier  du  ministre  de  France.  Davout,  œmman- 
dant  du  corps  d'armée,  fait  remarquer  avec  quelle  facilité  ces 
passeports  ont  été  délivrés.  11  les  adresse  au  ministre  des 
Finances,  en  lui  demandant  des  instructions  pour  la  saisie  et 
confiscation  dos  marchandises  présumées  d'origine  anglaise. 

Les  12  et  19  octobre,  Clarke  envoie  h  l'Empereur  trois  pro- 
cès-verbaux et  soixante-seize  pièces  rendant  compte  de  ces  sai- 
sies. La  plupart  des  trente-deux  passeports,  faisant  l'objet  du 
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premier  procès-verbal,  portaiect  la  seule  signature  de  Dubaux, 
secrétaire  particulier  du  ministre  de  France  à  Hambourg;  trois 
d'entre  eux  étaient  également  signés  de  Bourrienne*  :  deox  sont 
ralatife  à  des  huiles  de  baleinri  de  Norvège  et  à  des  huiles  d'olive 
françaises,  cl>  qui  n'a  rien  de  suspect;  celui  du  3  septembre 
'accompagnait  5,340  livres  de  tabac  de  Hollande.  Lesautres  con- 
cernaient des  sucres  mélis,  candis  ou  raffinés,  des  tabacs  en 
feuilles  ou  fabriqués,  des  sirops,  de  la  rhubarbe,  du  salpêtre, 
toute  sorte  de  marchandises.  Le  procès-verbal*  constate  que  le 
Mus-lieutenant  de  cuirassiers  Cotioet.  du  poste  de  Schnacken- 
berg  sur  l'Elbe,  s'est  transporté  sur  les  doux  bâtiments  arrêtés 
par  ce  poste,  y  a  reconnu  les  marchandises  et  les  a  placées  sous 
la  garde  de  factionnaires. 

Uo  autre  procès- verbal  avait  été  rédigé  À  Hrackedel  sur  l'Elbe, 
le  19  septembre,  par  le  maréchal  des  logis  Roche,  du  3"  cuiras- 
siers, k  l'occaijioa  de  la  saisie  de  diverses  marchandises  réputées 
anglaises  :  sucres,  sirops,  tabacs.  Des  trente  passeports  qui  les 
couvraient,  douze  étaient  signés  du  seul  Dubaux,  dix-huit  por- 
taient en  outre  la  signature  de  Hourrienne.  Ils  attribuaient  à  ces 
marchandises  des  origines  variées  :  française,  russe,  norvégienne, 
allemande,  hongroise,  italienne. 

Enfin,  Clarkc  signale  le  séquestre  opéré  dans  un  magasin  de 
Loneburg  de  diverses  denrées,  dont  on  a  fait  t'iavontaire,  et  pour 
Inquelles  vingt-huit  passeports  avaient  été  représentée;  vingt  et 
un  sont  signés  seulement  de  Dubaux,  ou  par  Bouvyer,  secré- 
taire particulier  de  Bourrienne;  les  autres  par  Bourrienne  et 
Ihibaux. 

En  admettant  que  les  origines  attribuées  à  quelques-unes  de 
ces  ouirchandises  ne  fussent  pas  simuléeis,  pour  les  autres,  la  pré- 
somption decollusion,  au  sujet  des  secrétaires  de  la  légation  et  de 
Bourrienne  lui-même,  était  presque  prouvée  par  la  naturo  même 
(les  denrées  et  l'absence  d'expéditions  de  douane.  .'Vussï,  le  13  oc- 
lobre",  le  prince  d'Eckmiihl  annonçait-il  avoir  chargé  le  colonel 
Saulnier,  officier  perspicace  et  impartial,  d'entreprendre  une 
enquête  sur  la  complicité  de  Bourrienne  dans  la  cuutrebando  qai 


1.  lU  KOQl  des  3.  4  et  U  Mplemfm;  1810. 

2.  TmiiiiDiU  pir  k  citef  tlMcadix»  Decoat,  vu  par  la  colonel  I^aU  de  Cnr- 
Ber  poar  légallution  den  «itrulurea,  enfin  adressé  au  minlttre  par  le  g^n^ral 
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se  faisait  daDS  les  villes  banséatiques,  ainsi  que  sur  le  compte  de 
M.  de  MoDtcabrier.  cotnmaodant  de  la  marioe,  que  différents 
rapports  accusaieat  «  de  sacrifier  ses  devoirs  et  son  honueDr  à 
l'amour  de  l'argeot.  »  11  adressait  à  TEmperexir  le  rapport  du 
Grand  PréTÔt,  que  le  général  Compans  lui  aTait  envoyé  le  3. 
Malheureusement,  ce  rapport  fut  transmis  au  miDlstre  de  la 
Police  (le  13  octobre,  dit  une  annotation  inscrite  au  ministère  de 
la  Guerre,  en  marge  de  la  lettre  du  prince  d'lik:kuiubl).  D  n'a  pu 
être  retrouvé  dans  les  cartons  provenant  de  ce  ministère.  Mais  il 
fut  certainement  placé  sûus  Ie-3  yeux  de  rKrapcreur,  qui,  le 
23  novembre  1810,  fit  rappeler  Bourrienne  h  Paris. 

Des  renseignements  défavorables  k  lïourrienne  étaient  parve-j 
nus  au  souverain  par  une  autre  voie  :  <  Napoléon,  *  écrit,  daoa 
ses  Mémoires,  Gandin',  duc  de  Gaete,  ministre  des  Finances  de 
l'Euipire,  «  avait  reçu  de  Uambourg  des  dénonciatious  très 
graves  sur  la  conduite  de  M.  de  Bourrienne.  Ce  système  conti- 
oeûtal,  qu'il  traite  si  dévèrement  dans  ses  jV^moirex,  était  devenu 
pour  lui  la  source  d'immenses  profits.  L' Empereur  me  chargea 
de  faire  faire  par  tes  Douanes  une  enquête  sur  les  lieux  et^ 
à  quelque  temps  de  là,  te  Directeur  général  de  cette  admi- 
nistration me  fit  un  rapport  qui  confinuait  les  renseigw*- 
ments  que  t' Empereur  avait  reçus.  Je  le  lui  remis,  il  le  garda, 
sans  rien  prononcer.  Ce  rapport  dut  passer  au  ministère  des' 
Hfîlalions  extérieures,  dans  les  attributions  duquel  rentrait  défi- 
nitivement cette  affaire.  Peu  après,  j'appris  te  rappel  de 
M.  de  Bourrienne.  * 

Ce  n'est  pas  seulement  grftce  aux  investigations  du  colonel 
Saulnier  ou  du  Directeur  des  Douanes  de  Hambourg  que  l'Empe- 
reur avait  été  informé  des  indélicatesses  de  lïourrienne.  Son 
beau-fils,  le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  les  lui  avait  signa- 
lées. Napoléon  lui  répondait,  le  18  décembre  1810'  :  *  J'ai  été 
fort  indigné  de  voir  le  certificat  du  ministre  de  Hambourg  que 
vous  m'avez  envoyé  hier.  J'ai  ordonné  une  enquête  sévère  sur  le 
sieur  Bourrienne  à  cette  occasion.  Vous  devez  regarder  tous  cer- 
tificats comme  non  avenus,  celui-là  comme  tous  ceux  qui  vous 
seront  présentés.  » 
Ainsi  renseigné  de  différents  côtés,  l'Empereur  évaluait,  le 


1.  Supplément  aux  Mémoires  de  tiaudin,  dui^  de  Gafllo. 

2.  Corrapon4ance  de  Napoltoo. 
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janvier  1811.  dans  une  lettre  au  prince  d'Ëckniuhl  ' ,  à  7  ou 
8  miUions  les  gains  illicites  que  i^oumeorie  avait  pu  faire  à 
Hambourg  en  délivrant  des  penuis  ou  en  faisaut  des  retenues 
arbitraires.  *  Je  suis  égaï^m&nt  iuformé  que  le  Sénat  de  Ham- 
bourg a  Cait  plusieurs  millious  de  dépenses  secrètes  pour  des 
aoaimes  remises  à  des  Français.  Je  veux  avoir  des  idées  claires 
sw  cette  affaire.  » 

Davout  écrit  doue*,  le  3,  au  gèuéral  Coiupaus.  La  lettre  arrive 
le  8  à  Hambourg.  Compans  répond  que  Bourrieuae  a  fait  une 
fortune  considérable,  bien  qu'il  soit  impossible  de  lo  constater 
juridiquement'.  «  Il  faudrait  savoir  ce  qu'il  était  autorisé  h  rece- 
voir sur  les  passeports  et  certificats  d'origine  pour  droits  de  chan- 
celleric;  mais  ce  ne  serait  pas  le  tout,  car  la  position  où  se  trou- 
vait M.  de  Gourrieune  et  l'influence  qu'il  avait  dans  le  pays  sur 
toutes  les  opérations  du  commerce  l'ont  mis  ii  portée  ilo  satisfaire 
sa  cupidité  sons  beaucoup  d'autres  rapports;  du  reste,  ses  amis 
^  les  iudifTérents  conviennent  tous  qu'il  y  a  fait  une  fortune  très 
GOQiiidcrable.  >  En  tonninaut,  Compaos  exprime  l'avis  que  la 
Commission  de  gouvernement  approfondirait  mieux  que  lui  cette 
aBaire. 

Ce  fut  la  police  civile  qui  fit  l'enquête  :  le  commissaire  central 

de  Hambourg,  Ogier  de  la  Saussaye,  en  fut  chargé.  D'après  la 

TeptiQse  du  prince  d'Kckmiihl  aux  imputations  produites  dans  les 

'Hémoires *\&  lîourrienne  contre  son  père,  ce  rapport,  sans  avoir 

pawè  par  les  mains  de  Davout,  aurait  été  envoyé  directement 

fârd'Aubiguosc  à  son  ministre.  Savary.  qui  no  l'aurait  pas  rais 

»U3  les  yeux  de  l'Empereur.  Napoléon,  nous  venons  de  le  voir 

pBTsa  correspondance,  suivait  l'affaire  de  près.  La  preuve,  c'est 

nue.  dans  la  lettre  précitée  du  V  janvier  18H  *,  où  il  se  dit 

ifiibmié  que  le  Sénat  de  Hambourg  a  lait  plusieurs  millions  de 

^penses  secrètes  pour  des  sommes  remises  h  des  Français,  il 

I-  Camtpotvtance  de  NapoléOB.  —  Le  m^me  Jour,  h  pro[ii:><>  de.^  rjiIha  illi- 
(ilH  de  BtHirrleniie  el  du  coti^ul  La  CliettiHièrv,  rE[n[iiTcur  ï-oril  au  duc  d« 
^rt  :  <  Uemandfz  iiuui  à  H^inbuurK  d«s  déluU  sur  les  (ouds  (|ui  aaraieot 
^^oaC»  à  des  Francis  t  {Lirltm  inédites,  recueil  Locealre,  L  11], 

*■  Mlcle  du  prince  d'ErkinSlil  fih  dant  Sourrienm  et  tes  erreurt  voton- 
'"tftt  OH  tnpoloniatru,  par  1«  comte  d'Aure,  elc,  2  \q\.  îd'S'.  Pari»,  1830. 

3-  4fcb.  oat.,  AP  iT,  l&SI. 

*'  Ctfretpoadance  Ae.  Napoléon.  Voir  utioi  la  lettre  à  Champagiiy  du  mbtae 
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Aorit  11  Dtvout  :  «  Corome  gouTerneur  géDéral  do  pays  et  derasl 
liquider  h  Sénat,  il  faut  que  vous  sachiez  tout.  Mod  iuteûtjou  est 
d'obligvr  tous  les  individus  qui  auraient  reçu  des  sommes  saos 
mon  consenteniont  k  les  restituer.  »  Le  31  mai,  le  prince  d'Eck- 
roiihl  envoyait  à  l'Empereur  la  liste  des  sommes  versées  par  le 
Séunt  &  do9  Français;  vMes  s'élevaient  à  plusieurs  niUUoDs.  Par 
uafAcheux  contretemps,  cet  état  n'est  plus  annexé  à  la  lettre  origi- 
Daledumarécbal.oonservèe  aux  Archives  nationales';  mais  Jeux 
lettres  de  l'Empereur  exclues  de  la  Correspondance  ofpcUUe 
d«  NApoléoD  et  ioaéivt^  dans  le  recueil  de?  Lettres  inédites*, 
adnttBéeaanoaaitoMuUten  les  13et^2  juin  1811.  peuvent  le sup- 
pl4«r  d&os  une  certaine  mesure.  Elles  évaluent  à  3,804^000  b^ncs 
It*  moutaDtdeoessommesetdoaneot  rénumération  des  personnes 
qui  en  bioAflàireiit.  En  ce  qui  omioeroe  le  prince  de  Ponte-Corvo 
et  le  uanhi^l  Mortier,  le»  chiffres  De  sont  pas  indiqués*  et  pour 
le»  autres  ialéiMuè»  la»  àmx  lettres  autea  désaccord.  Il  en  est 
aîb»i,  par  cieaipl»,  du  aaricfaal  Brane,  accosé  dans  la  première 
d  «Tvir  touché  5  k  GùO^OOO  innca  et  dans  la  seconde  783,000. 
•(  «00  «eenètaire  S0»000  franca;  d»  «itee  pour  BourneoDe.  Ce 
damier  aaratt  r«^  de  Hamboorg.  ea  1S06,  lôO.OOO  fraoes;  en 
mffkmkm  suivant.  3Û0.0Û0;  plus  bas,  45,000:  plu  das  aoauMa 
QpMidèra  tUt^  \W  ÏMw»  et  dt  Labeck.  D'après  b  liste  inaèré*  dans 
hlMtredu  ^,  BourittUM est taxhtpoar 670.000 francs. 

L'&apwMr  wtMh  4às  tor«  à  sim  aÙBistre  da  Ttéaar  :  «  Uoa 
fcitoato  est  que  to«s  pwnfc—  aar  h  chiny  iaaeriptioa  sur 
MeMSd»  «as  iodivKlwet  ftevoas  taatiâea  cootra  en.  des 
|oar  fà^  aient  à  Pi»tita«r  loiales  osa  ananas,  fo  trésor  de 
MtÊmi9ur0  «tonr  cArwisM  cvhâ  ée  la  Jfc-— is.  »  El  la  lettre 
Ai  3d  a»  Isnûa0  aife»  :  <  Yg«»  Ira  fOsnaîTna  «s  iadiridna 
«ft  iSBriliirtiTi  el  TW»  ptaKfbai  dss  iasanfCÎDK  sv  Isan  hâen*. 
Le  isiahrmrwsBl  da  TMaor  élaat  aÎM»  aceavè,  Toaa  fce«i 
|M»ire  dw  àolaivciafsaHmb  aar  Ik  aalns  hhmsbl  H  fmmi 
itaèurd  tfféwr  «as  nH.wsnwajitfj;  apcw  aifa.  asas  avoaa 
nnafaaMxaafeN»^  » 

Il  4v«ft  UÊWÊm  Ai  BiaiBCr*  de  h 


d  bsxMin-  Mm  mM  iimm  ih»  taiifa 


.4Fi«.  aHj. 
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Police.  Voici  le  texte 'de  la  lettre  qu'il  fut  chargé,  parSavary,  de 
remettre  lat-mème  ao  prince  d'EckmuliI,  lorsqu'il  revint  k  Ham- 

^fcoui^  chercher  sa  famille  :  ■<  Je  vous  prie  de  le  recevoir  (IJour- 
rieDoe)'.  Depuis  soii  retour  à  Paris,  il  est  sous  la  gèue  d'uue 
suspicion  nullement  faite  pour  uu  homme  délicat.  Je  suis  étonné 
que,  depuis  son  installation,  M.  d'Aubignosc  n'ait  pas  trouvé  de 
quoi  fixer  l'opinion  que  je  dois  avoir  de  lui,  et  par  }k  le  laisse 

-dans  Dne  position  que  ses  bons  services  ne  lui  ont  pas  méritée; 

's'il  a  pris  quelque  chose  iUêgalemeut,ou  M.  d'Aubignosc  ne con- 
nait  pas  son  métier,  ou  il  doit  trouver  cela  à  Vair  du  }xtté(f} 
d'une  ville  où  il  y  a  en  tant  de  désordre.  Je  voua  prie.  Monsieur 
la  Maréchal,  de  le  presser  là-dessus,  afin  que  l'on  puisse  alléguer 

^dee  griefs  posititison  reconnaltreque  l'inculpation  est  mal  établie.  > 

«  Bourrienue  est  uu  homme  excessivement  malheureux,  mais 

toujours  aussi  dévoué  à  l'Kmpereur  que  dans  les  temps  les  plus 

Forageux  de  la  guerre  d'Italie,  etc...  Il  a  été  vu  et  reçu  de  tout  le 

|lnoQde,  hormis  de  l'Empereur,  parce  que  ses  affaii'es  ne  sont 

rint  terminées,  et  c'est  ce  qu'il  demande  à  tue-tête.  » 

A  oe  moment  donc,  Savary  n'avait  pas  encore  reçu  le  rapport 

d'enquâte  d'Ogier  de  la  Saussaye,  que  j'ai  vainement  cherché 

aux  Archives  nationales,  réclamé  infructueusement  \\  celles  dp  la 

Prèfectupe  de  police  comme  à  celles  des  Affaires  étrangères.  Cette 

.■dminû^ration  a  pour  régie  de  ne  point  communiquer  les  dos- 

^Mers  des  diplomates,  et  cette  règle  s'explique  par  des  rai.sons  de 
convenance:  l'absence  de  ce  rapport  h  la  Préfecture  de  police, 

j.qui  a  hérité  d'une  partie  des  archives  du  ministèi-c  de  la  Police, 
s'explique  aussi.  Rourrienne  a  été  un  moment,  en  1815,  préfet 
de  police,  sous  la  R^tauration,  et  il  a  fort  bien  pu  faire  dispa- 
raître uu,  tout  au  moins,  expurger  son  dossier.  Il  nous  faut  donc 
avoir  recours  à  l'intéressé  lui-même. 

D'après  Bourrienne,  le  rapport  d'Ogier  de  la  Saussaye  se  ter- 
minait ainsi^  :  «  Je  joins  à  mon  rapport  les  interrogatoires  sui- 
vants, savoir  ceux  de  MM.  Westphalen,  Osy,  Chapeaurouge, 
Auckscher,  Thierry  et  Gumprecht-Moses.  »  Or,  le  3  septembre 


I.  Il  ttl  eltë  dans  l'arliclo  du  iiriiKc  d'Eciinùlil  lik  ra|i|iL-t^  plus  baul. 

1  Le  à  arHl  1611.  le  pHncK  il'Kckrnâltl  «nroy^iil  A  rKmfi>erear  un«  Uilitti  de 
Bdurtiisae.  ■  qui  éUÎI  à  llainbourf;  dr|iui6  quaranic-buil  lieures  pour  y  j^TAOtlre 
a  Itmille...  >  Mais  ceUv  Icllrtr  Déni  plu»  joinlu  un  rup|H)rt  origiual  de  Lluraut 
arch.  oat.  AFiv.  Itiô4). 

3.  Mitnotrti,  I,  IX,  p.  68. 


u 


«B0K6BS  SERntRES. 


18H,  l'Emporeur  écrivait  h  Davoul'  :  «  Faites  arrêter  le  jnif 
Gumprt'chl-Moses;  faites-le  tenir  au  secret  el  saisir  ses  papiers. 
Faites  également  arrêter  quelques  autres  des  prindi^aux  agents 
<ln  llourrionite  pour  éclairer  ses  meoées  k  Uaniboui^^  et  connaître 
Itw  dilapida  lions  qu'il  a  commises  là.  >  Dès  le  8,  le  maréchal 
annonce  l'arreslatiaQ  de  deux  créatures  de  Bourrieuae.  Gum- 
preclil  père  et  fils.  D'Aubtj^nosc  reçut  cet  ordre  le  0.  U  ne  put 
faire  pmprisonnor  que  le  fils  Gumprechtetson  beau-frère  Hirsch, 
lu  paru  M  son  commis  Jonas  étant  partis  p<mr  W'urzbourg.  On 
mil  les  sooUés  sur  leurs  papiers,  mais,  quand  on  les  ouvrit,  on 
n'y  découvrit  rien  de  suspect.  La  police  ât  aussi  une  perquisition 
choj!  une  dame  Oslerniej'er,  qui  avait  la  confiance  de  Gumprecbl 
pire,  mois  on  ne  trouva  dans  son  domicile  qu'une  «  correspon- 
dance amoureuse  commencée  par  M.  de  Hourrienne  et  continuée, 
après  son  départ,  par  le  sieur  (îumprecht.  Les  relations  de  Bonr- 
riauoe  avec  oriui-ci  se  réduisaient  &  quelques  comptes  soldés  par 
Oumpreclitet  s'élevant  h  'J,750  marks  banco*.  » 

L'interrogatoire  de  Gumprecht  fils  portait  principalement  sur 
un«  certaine  cassette  mystérieuse,  et  l'homme  interrogé  répon- 
dait :  «  On  ne  peut  pas  édaircir  ce  mystère,  que  l'on  est  porté  à 
croire  en  réalité  »  {sk).  Dans  celte  cassette,  Bourricnne  avait 
placé  dos  papiers  \  lut  qu'il  craignait  de  se  voir  dérober.  Dans 
aon  mêmtMiv  h  Xapoléon,  il  dit  que  cette  accusation  était  repro- 
(hiilc  it'uiu'  br^x-hure,  parue  il  y  a  sept  on  boit  ans,  intitulée  :  ie 
Secrri  du  rofrinr/  des  Tiàteries.  Cette  brodiore  l'accusait 
d'avoir  été  mis  au  Temple,  affirmait  qu'on  lui  avait  proposé  la 
UbartAat  un  million  pour  ravoir  œs  papiers,  et  qu'il  avait  refusé. 
Itourrtenm*  tixhaUil  son  indignation  oootre  ses  cml<»nniateurs  et 
dmiiandait  À  passer  en  jugerof^ol.  Sa  lettre  resta  sans  réponse'. 

Le  28  acM^t  t$l  1,  k*  maréchal  Davûut  écriTait  k  l'Empereur  : 
«  On  vi^t  lie  me  mnettre  dea  pièesi  très  extraordinaires  sur 
U.  àt  llMUfTieoML.  H.  Pïnre  (k  ooBMÏIla-  d'ËUt  chai^  de  U 
jwtto^  lat  cxamiM  «I  doH  U»  ms  fmpport,  qœ  ie  transmett 


I.  t^iin^i  iliin  II  "i|  1(11  -UarfMffiMir.aécTinhAllaUiea.tJe 
WHM  M>wl«  M*  VMi*  M  llMiiti— f,  «ar  te  iAmt  kMrrkaw.  H  v*m  prie  de 
n>«  Mt*  UU*  M»  «ftalyWs  PMm  |tialw  ém  fwMJiMaMli  n«  ^m  la 
f«N(*  M)  wlt  tMinM»,  fMK*  f«f  avarrliiBr  s.'wst  pnlifaè  A 

k  h  fAtto*  t  il«fir«i  ««MlHn,  rwwwï  Lm-mét»,  L  11> 

ts  ftnà.  Mi^  fcriv,  tCM. 
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ce8  jonr*Kâ  à  Voire  Majesté'.  »  Esclave  do  la  consigne,  le  prince 
d'Eckmûhl  se  conformail  aui  ordres  reçus  et  ne  ilissimulait  rieo 
•de  ce  qui  pouvait  conapromettre  l'ancien  ministre  de  France.  Par 
la  *;uite,  Bourrienoe  voua  une  haine  durable  au  gouverneur 
Davout,  qu'il  appelle  dans  ses  Mémoires*  *  le  Fléau  de  Ham- 
bourg. »Le  maréchal  fit-il  preuve  d'animositèbson  égard?  Bien 
ne  l'indique;  cependant,  une  lettre  de  d'Aubigoo.sc',  du  13  avril 
181 1.  donne  une  cxplicaliou,  bonne  ou  mauvaise,  des  sentiments 
qu'éprouvait  jwur  liourrienne  Tétat-major  de  la  32"  division 
militaire.  Celui-ci  aurait  attribué  aux  intrigues  du  ministre  de 
FraDcela  rêsolulion  prise  par  le  Sénat,  avant  l'arrivée  de  Davout^ 
pda  réduire  le  traitement  des  ti'oupes  et  ofliciers,  «  précédemment 
irégléfiavec  une  profusion  extraordinaire.  »  Mais,  ajoute  d'Auhi- 
;gnosc,  *  comment  attribuer  cette  rlémarche  à  M.  d*:  llourrienne? 
Dans  quel  but  aurait-il  voulu  nuire  k  tout  le  corps  d'armée?  Kl 
quel  intérêt  pécuniaire  aurait  pu  l'y  résoudre?  »  Loin  d'en  vou- 
loir pour  ce  motif  h  Bourrieuiie,  Oavout  lui-môme  se  fit  gloire 
nuprès  de  l'Empereur  d'avoir  réformé,  à  son  arrivée  à  Hani- 
booi^.lês  abus  qui  étaient  pratiqués  dans  la  T'  division,  d'avoir 
Tcdnit  les  suppléments  de  traitement  que  les  commandants  de 
pliœ  se  faisaient  allouer,  contra irement  aux  ordres  ^ 


D'après  le  rapport  de  police  d'Ogier  de  la  Saussaye,  les  exac- 
tioosde  Bourrienne  auraient  étéévaluéesà  1, $'17,500  francs.  Le 
graod-Hlac  de  Mecklernbourg  aurait  été  taxé  h  40,000  florins 
d'or,  le  Sénat  de  Hambourg  à  750,000  marks  banco  (environ 
QD  million),  et  72,500  francs  auraient  été  obtenus  du  roi  de 
Danemark. 

Dans  sa  réponse  à  d'Aubignosc  au  sujet  de  ce  rapport  de  police 
lioot  il  réfute  point  par  point  les  diverses  imputations,  le  ministre 
écrit  à  propos  de  cette  dernière  exaction-'  :  «  lîourrienne  aurait 
eu  une  obligation  sur  ce  prince,  (^la  devient  une  transaction 
entre  particuliers  dont  on  doit  retrouver  les  traces.  » 


I.  Corrfspondanc*  du  prince  d'Bckmiihl. 
3.  Mémoires,  t.  IX  et  X. 

3.  Bullelin  ilo  |>oU(^  ^«  (l'AubigooM:  (Arcb.  nal.,  F  7,  7017). 
^.  LcUtc  àa  Ih  mai  1311  l'Arob.  nat.,  \F  iv,  IG&t)^ 

5.  Lflttre  de  Sovary  à  J'AubigooAc,  du  10  ooTeaibre  1813,  Jointe  an  loino  IX 
éts  Mémoires  ilc  Bourrinnu». 


«MGBS  BSBnftass. 


Les  reoettas  de  Hoarrienue  auraient  été  de  1,817,500  C 
non  compris  les  passeports.  C^u'a-t-il  Tait  de  cet  argent? 

n  l'aurait  employé,  au  dire  de  la  police  de  Uamboui^,  à  payer 
un  million  de  dettes  à  Paris.  Or,  quand  Uotirrienne  a  quitté 
Paris,  ses  dettes  u'aHaîeut  pas  k  400,000  francs  ;  si  c'est  Gum- 
precht  qui  a  payé  ce  million,  il  doit  en  avoir  le  détail  ;  on  peut  Je 
lui  demauder.  Si  ce  n'est  pas  lui,  comment  sait-il  l'emploi  qui  en 
aété£ail?... 

Attribuer  1,500,000  francs  de  dépensée  annuelles  à  Bourrienue 
est  d'unpi  ab&urditè  sans  exemple.  Ce  train  dt^  vie  pouvait  se  con- 
trôler sur  place.  <  (^  n'est  pas  même  celui  d'un  ministre  à  Paris.  ^^ 
Cette  assertion  hasardée.  Gumprecht  doit  pouvoir  la  prouver.  ^H 

I^  police  hambourgeoise  a  althbuê  h  Bourrienne  une  for- 
tune de  4  millioDs  (3,800,000  francs).  U  faut  en  déduire  les 
600,000  francs  en  trop  du  Sénat*,  les  1.â00,000  francs  en  trop 
des  dépenses  qui  lui  sont  attribuées  à  Hambourg,  n  avait 
60,000  francs  de  traitement  et  il  a  pu  dépenser  annuellemeut 
50,000  francs  de  ses  biens.  50,000  francs  dus  à  M.  Veberune  fois 
déduits,  ces  miliions  se  réduisent  au  chiffre  de  1  .S47.000  francs, 
que  d'AnbigDOK  admet.  Savary  pensait  pouvoir  y  foire  entrer  le 
produit  des  taxea  de  chancellerie  sur  les  passeports  et,  en  outre, 
les  revenus  de  Bourrienne  peadaut  six  aus,  ainsi  que  les  inté: 
de  ses  ca  pitaux.  «  11  pourrait  avoir  possédé  des  obligations  du  Mec 
lembourg  el  du  lianemark  sur  les  emprunts  de  ces  deOx  {>3ys.  » 

Ce  plaidoyer  on  faveur  de  lîourrieune,  dans  lequel  le  ministre 
bit  sentir  rudement  h  son  subordonné  qu'il  ne  sait  pas  le  premier 
mot  de  son  métier,  me  semble  fort  avoir  été  inspiré  par  Bour- 
rienne lui-même',  qui,  à  ce  moment-lÀ,  vivait  &  Paris  ou,  du 
moins,  dans  les  environs. 


1.  C'»»t-A*dlr«  W  670.000  fnocs  iascriU  4  son  wm  sur  la  liste  dec  Fraoçais 
q«i  ivilcnl  rr^  des  lib^rsMIM  <la  Sénat,  jolate  k  U  lettre  de  TEiaiHrPur  «lu 
ti  J*iK  Mil.  Oa  voit  par  l«s  <hiffiT«  fitèa  ))|u»  baat  combina  1m  at<pTrciatioo& 
ont  Tarif.  Tout  d'aborfl,  on  iinpule  à  HovrHcDM  7  è  8  nlllioat  <1«  «aJa»  illi- 
dlM  (Lotlnd»  Na|wlM)0,  da  f  Jamifr  llidl,  A  tteioal].  Daas  Mlle  du  tn^rne 
>Mir  à  Cbun|«(aj,  il  m  |Mrf«  qw  4t  t  BilUiM».  QMlqM»  aoi*  H"^  ("^.  le 
toUI  M  rMoit  *  670.000  OkM».  (LettrM  de»  13  «l  23  Jitm  à  UgUJMi.)  Ea6a, 
rnnquMx  dr  pntW  |>orle  la  «<ttnnir  i  I  talthoas  eaviiua. 

'i.  Itant  •«  lettre  du  Ti  )utn  I8t3.  *  KopM  4e»  rea«eiADera«sls  de  police 
bMntft  «ur  HuTnltoont  par  Savari,  l«  ftiitcv  d'Kckaôbl  Uil  observer  que  le 
llliil»ln>  M  ««Il  que  |w  Im  mil  de  RnafTimati.  Kl  rBnpemir  s'en  doatoil  ai 
klM)  '(n'Il  falMil  pKQdra  de«  rcMeifaMMBU  nr  Im  corrMpMiwU  de  Bonr* 


it  lÔLE  ne  itniniftiEitffB  i  nmBnrtc. 
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Cette  fortQDo.  comment  Bourrionno  l'avait-il  faite?  D'abord, 
s'il  n'avdil  pas  reçu  000,000  francs  du  Sèuat,  il  esl  cerlaiu  qu'il 
en  reçut  au  moins  150,000.  Sa  oorrespoodancd  de  service  qd  fait 
foi.  11  demande,  le  16  novembre  18()fi',  la  permission  d'accep- 
ter ce  cadeau,  en  témoigoage  de  reconnaissance  pour  les  mesures 
qu'il  a  prises  afin  de  défendre  la  ville  contre  l'approche  des  Prus- 
siens; on  la  lui  accorde  le  23. 

Ensuite,  il  aurait  pris  part  h  des  spéculations  commerciales. 
Cela  résulte  de  la  note  de  police  du  1"  octobre  1810,  qui,  d'ail- 
leurs, k  part  raffaire  de  l'action  qu'il  aurait  sollicitée  dans  un 
corsaire  et  que,  du  reste,  il  n'obtint  pas,  ne  signale  rien  de  pré- 
cis. Iklais  une  lettre  signée,  mise  a  la  poste  en  1H13,  lui  imputa 
une  participation  lucrative  h  une  spéculaliaii  tentée  k  Hambourg 
w  1802.  Cette  lettre  ômaDail,  dit-il  dons  sos  Mémoires"-,  d'un 
liomme  qu'il  avait  obligé,  qu'il  avait  employé  comme  espion,  un 
aeur  R.  «  Son  épître  était  un  miracle  d'impudence.  Il  deman- 
dait, par  retour  du  courrier,  600,000  francs,  h  compte  sur  ce  que 
je  lui  aurais  promis  dans  une  opération  laite  en  Angleterre  pour 
9c»ti  compte.  »  De  cette  lettre,  saisie  à  la  poste,  I^vout  aurait 
(ait  prendre  une  copie,  qu'il  aurait  envoyée  à  TEmpereur  dans 
le  bot  de  perdre  Bourdonne.  Or,  elle  était  également  compro- 
oettante  pour  Talleyrand  et  le  général  Rapp. 

D'après  les  explications  produites  par  Uourrieune,  Napoléon 
sewrait  indigné  du  rùle  joué  parle  prince  d'Kckmijlil,  qui  aurait 
SQ^né  cette  machination  à  l'auteur.  Arrêté  par  »on  ordre,  c« 
ilemier  aurait  été  envoyé  anx  îles  d'Hyéres...  Or,  j'ai  en  la 
cbaoce  de  mettre  la  main,  aux  Archives  nationales,  sur  les 
^i^  mêmes  de  l'instruction  judiciaire  relative  à  cette  afiaire^. 
le  puis  donc  aisément  la  tirer  au  clair. 

L'initiale  H.  désigne  un  sieur  Reuèmesnil,  natif  du  Calvados, 
loi,  en  1813,  était  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Sorti  de  France 
en  1792  pour  faire  en  Angloterro  un  acliat  do  fusils  destinés  aux 
volontaires,  la  guerre  l'empêcha  de  rentrer  dans  son  pays.  Il 
^Ma  cinq  ans  à  Londres,  dut  en  partir  pour  avoir  refnsé  de 
participer  à  l'expédition  de  Quiberon,  se  réfugia  à  Hamboui^, 


"^twt  i  Pari!»  par  le  tnini«tre  ila  Trkf^t,  K  cauM  des  in  Ici  licences  que  Boar- 
^i*M  s'éuil  Tocoaiùn  â  la  police.  Voir  plus  biut,  page  51. 

1.  ArdiiVM  dtt  Aflalm  èlniigferM,  H«inl>oiirg,  1806. 

iMémoirt»,  t.  VIII.  p.  373. 

l  Arch.  Dit.,  F  7,  $588. 
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y  obtiut,  par  les  relations  qu'il  nooa  avec  ses  corapalrioUs,  une 
missioQ  de  TalleyraDd  pour  Husum'  (Slesvig). 

A  l 'arrivée  do  Bourrieune,  Reiiémeanil,  reçu  on  audience  par 
le  nouveau  ministre,  lui  soumet  un  plan  qui  devait  avoir  pour 
effet  (lo  causer  au  commerce  anglais  une  perte  annuelle  de 
100  millions  et  pour  but  dfl  lavorisâr  la  France  et  d'enrichir  les 
personncii  qui  l'auraient  mis  à  exécution.  Cette  spéculation  con- 
sistait à  acheter  d'un  coup,  k  Hambourg,  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
charlM)n  disponible  et  à  faire  arrêter  à  Cuxbaveu,  k  Stade,  par 
la  marine,  tous  les  bateaux  plats  ayant  à  bord  des  marchandises 
anglaises  ou  des  cliarbons.  Hambourg  en  œnsommait  beaucoup 
dans  ses  raffineries  de  sucres  des  colonies  anglaises.  D'où  un 
renchérissement  de  la  bouille,  qui  devait  procurer  un  bénéfice 
certain  aux  auteurs  de  l'accapâreraont.  Reiiémesnil  réclamait 
pour  sa  part,  dans  ce  bénèQce,  une  somme  de  500,000  francs. 
D'après  lui,  Bourrienne  aurait  envoyé  son  mémoire  à  Paris  et  lui 
aurait  opposé  ensuite  des  réponses  dilatoires.  Or,  la  spéculation 
aurait  été  effectuée  peu  après  par  la  nmison  Qiapeaurouge,  de 
Hambuoi^.  dais  on  l'aurait  dissimulée  h  l'inventeur  en  vue  de 
l'exclure  de  la  répartition  du  produit.  Après  avoir  tenté  âupi-è« 
de  Bourrienne,  en  1812,  lors  d'un  voyage  que  ce  dernier  fit  à 
Hambourg,  une  vaine  démarche  pour  obtenir  des  éclaircisse- 
ments, U  l'avait  relancé  k  Paris  par  une  lettre  du  3  janvier 
1S13.  lui  réclamant  su  part  dans  les  bénéfices.  II  demandait 
2,000  louis  k  compte  comme  dédommagemoût,  et,  en  outre, 
«  une  place  honorable  k  Paris.  » 

Considérant  la  lettre  de  Renémesnil  comme  une  tentative  de 
chantage,  Bourrienne  l'euvoya  au  ministre  delà  Police.  Savar^^H 
ordonna  l'arrestation  do  l'autour,  et  Renémcânil,  après  plusleur^l 
jours  de  détention  dans  un  corps  de  garde,  fut  transporté  en 
France  «  dans  de  mauvaises  voitures  ouvertes  h  tous  les  vents»,  » 
traversant  par  un  froid  rigoureux  le  Hanovre  etia  Wcstphalie, 
passant  onze  nuits  d'insomnie,  dans  la  fièvre  et  l'angoisse,  poar 
être  en6ii  incarcéré  à  Sainte-Pélagie.  L'écriture  toute  tremblée 
de  sa  lûttre  au  ministre  de  la  Police  décèle  en  effet  un  état  d'agi- 
tation nerveuse  et  de  fatigue  extrême. 


I.  C'63t-l-dire  qu'il  fut  ffm|tioy«  rommo  espion  politique  fur  le  miaisUv  de 
Pmice  &  natnbonrR,  Rfinhard  (^reliives  des  Affaires  èlrangères). 

't.  Lettre  ilt  Hmtmti>ail  «u  tnlattlre  de  la  foUce,  2ô  {«rricr  1813  [Arcb. 
dbL.P  7,6588). 
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Lors  dos  interrogatoires.  le  magistrat  instructeur  fit  remarquer 
au  prêrenu  le«  contradictions  qui  «xistaient,  d'un*»  part,  entre 
son  mémoire  et  ses  lettres,  de  l'aatre.  entre  ses  assertions  et  les 
Daits.  La  lettre  de  janvier  \SVS  plaçait  la  spéculation  en  1802. 
Or,  eu  1802,  Bourricoiie  n'était  pas  à  Hamjboarg;  il  a  y  vint 
qu'en  mai  1805,  on  l'a  vu  plus  haut.  Lo  brouillon  du  mémoire 
trouvé  dans  les  papiers  saisis  était  dat^du  30  juillet  ISOfi;  Bi^Dé- 
mesnil  jirèteodait  l'avoir  remis  h  Hourrionoe,  lors  rf<?  son  a/tn- 
cée  à  Ilambourg.  Celui-ci  y  était  déjà  depuis  un  an.  De  même. 
l'accosé  soutenait  que  le  général  Rapp  avait  reçu  mission  de 
SQÎTTe  à  Hambourg  l'exécution  du  plan  d'accaparement  des 
charbons.  Or,  le  général  Rapp  n'est  pas  venu  h  Hambourg,  lui 
répondil-oD.  Objection  péremptoire  en  apparence,  mais  nulle  en 
fait,  puisque,  en  mars  I80G,  Rapp  avait,  par  ordre  de  l'Empe- 
reur, rempli  une  mission  dans  diversesvilles  d'Allemagne,  notam- 
ment à  Hambourg,  et  qu'il  y  avait  vu  Bourrienne'.  Mais,  en 
réalité,  il  ne  fît  guère  qu'y  passer.  D'autres  détails  donnés  par 
loi  se  trouvèrent  aussi  inexacts. 

Quant  à  rexècution  même  do  sou  projet,  R(.jémesuil  n'en 
avait  pour  garant  que  la  nuneur  publique.  Rumeur  mensongènî, 
l'opération  dénoncée  n'ayant  pas  eu  lieu,  à  ce  qu'affirmait  dans 
une  note  de  police  d'Aubignosc,  consulté,  qui  s'était  contenta 
d'ailleurs  de  l'affirmation  de  Cîiapeaurouge.  Celui-ci  reconnais- 
sait seulement  avoir  acheté,  eu  1805,  5,000  îi  (i.OOO  marks  de 
charbon  de  terre,  sur  commande.  D'Aubignosc  disait  ne  pouvoir 
en  apprendre  davantage.  <  l£  moment  n'est  pas  favorable, 
ajoutait-il',  pour  faire  des  recherches  dans  les  livres  du  cum- 
mercet  *  Sa  réponse  est  datée  du  12  mars  1S13;  or  c'est  ce  jour-Ih 
nêa»  qu'eut  lieu  l'éTacuation  de  Hambourg  par  les  fonction- 
naires et  par  la  garnison ,  sur  l'ordre  du  général  Carra  Saint-Cyr, 
intimidé  par  l'insurrection. 

Ladénoociation  dontBourriennes'indîgnc  dans  ses  Mémoires^ 
le  prince  d'Kckmiihl  fils  soutient  qu'elle  élait  «  l'œuvre  d'un  de 
c«a  inlrigaots  qui  fourmillaient  à  Hambourg'.  >  Les  Interroga- 
toires et  les  piéijes  du  dussierde  police  donnent  |)luttM  l'impression 
d'an  pauvre  diable,  en  dernier  lieu  maître  de  langues  à  Alloua, 

I.  Mémoirm  tlu  général  Rapp,  t  vol.  In-S*.  PaHs^  Oarnier,  189&.  Voir  auksi 
MnpporU,  Arcb.  nal.,  AFtv,  IS^. 
?.  R^t^DM  du  12  irur»  1813  (Arcti.  nat.,  F  7,  Ei588]. 
3.  Soitmmne  et  lei  erre\iri  volontaires  ou  iRpo/onfaàvJ,  ourrage  ejti. 
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après  avoir  fait  plusieurs  autres  métiers,  dont  les  déboires  d'ane 
vie  avenlun^uaeet  niisérabloonl  troui»l«  Tesprit,  et  sujet  au  ilélîre 
de  la  persécution'.  «  C'est  un  homme,  dil  le  rapport  adressé  par 
l'auteur  de  l'eDquète  au  ministère  de  la  Police,  qui  a  la  manie  dai 
s'occuper  de  projets,  qui  écrit  surtout.  U  met  souvent  peu  d'ordpftl 
dans  ses  projets  et  dans  ses  plans.  Employé  plusieurs  fois  utile- 
ment, il  s'est  montré  dévoué  à  la  France.  *  El  lu  rapport  conclut. 
en  ces  tenues  :  «  Par  la  détention  qu'il  a  subin,  le  sieur  René-i 
inesnila  suffisamment  expié  l'inconséquence  de  sa  démarche.  >• 
IL  avait  offert,  d'ailleurs,  de  faire  à  liourhennedes  excuses  pour: 
1«8  imputations  contenues  dans  sa  lettra  du  3  janvier.  Eu  margv' 
de  c«  rapport,  l'Empereurêcrivit  sa  décision  :  «  Le  traiter  avec  le 
mépris  que  mérite  son  inconséquence  et  le  renvoyer  chez  lui.  » 
L'ordre  fut  transmis  le  2  avril,  au  préfet  do  police,  do  faire 
reooDduire  Renémesnil  dans  son  <léparLement,  le  Calvados.  Le 
16,  Renémesnil  adresse  une  supplique  pour  être  autorisé  h  rési-j 
der  à  Kvrcux,  ou  sont  ses  seuls  moyens  d'existence.  Décision  £av( 
rable  le  22,  notifiée  au  préfet  le  26. 

En  septembre,  Robert  LeFebvro,  peintre  de  S.  M.,  dontRené- 
mp.'mil  s'était  réclamé  dans  une  de  ses  lettres,  ainsi  que  An  M.  Le 
Railly,  fabuliste  distingué,  demande  ponr  lui  «  la  permission  de 
revenir  k  Paris,  où  M.  Laudon.  peintre  également,  lui  donnera 
une  place  dans  ses  bureaux  des  Annales  du  Musée.  Tous  deux 
96  portent  garants  de  sa  conduite.  Sur  la  note  préparée  pour 
donner  satisfaction  à  ce  vœu,  le  ministi-e  inscrivit  cette  apostille  : 
«  Fourrer  cet  homme  très  loin.  »  C'est  ce  «  très  loin  »  que  Bour- 
rieane  traduit  dans  ses  Mémoires  par  les  îles  d'Hyères.  René- 
RKSDÎt  n'alla  pas  jusque-là  ;  de  Caon.  le  3(J  novembre  1813,  il 
adressa  une  plainte  au  ministre  de  la  Polioi  contre  les  époux-; 
Damis,  d'Altona,  qui  avaient  abusé  d'une  malle  à  eux  remise  eai 
dépôt  au  commenceraont  de  l'année  ai  qui  contenait  des  effets, 
livres  et  papiers  qu'ils  avaient  brûlés*;  mais  le  fait  seul  qne  oo 


t.  Il  sîffDC  UM  de  iCft  lettres  :  RenéinefiRil,  r  ancien  maçittrat  «1  non  «vo- 
tât, cotnnie  un  n'tél  pernitit  da  le  iliri;  arec  l'intenUon,  upyartmmenl,  de  m« 
ravaier,  comtae  d  je  nr.  l'était  p<u  osmï  par  mei  disgrâces,  i  {Arch.  a»U^ 
V  7,  0588.) 

2.  Voici  l'iiirentairc  c|u'il  iIcmiik.'  iIp  ces  |>aj>icn>  6\  manuscrits  :  uti  ptan  de 
r^çén^ralion  fie  Vetpèce  humaine  jtaiu  In  rapports  mnrarij:,  mivi  d'un  petit 
tratU  d'éducation:  trois  traductions  de  l'iio^u*,  du  danois,  de  l'allemand 
(po^inc  litniiuu  de  Saca\tniaUi'i\  un  autre  traTaiJ;'un  Irailé  dcft  tynoniincs,  en 
ileui  totume»,  ach«Té,4  U  préface  prte;  un  recueil  de  |>eaMe«  morale»  et  |)bi- 
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paavre  diable  ait  pu  être  tenu  en  prison  prôvenliTe  pendant 
tnrts  mois,  sur  la  plainte  de  Bourrienne,  indique  assez  le  crédit 
que  ce  dernier  avait  conservé  auprès  du  ministre  de  la  Police  et 
eiplique  que  Savary  ait  pris  si  vert«uieut  la  défense  de  son  anii 
a>Dtro  les  accusations  venues  de  Uambuurg. 


Il  ne  fut  donc  pas  prouvé  que  Bourrienne  se  fût  enrichi  dans 

des  spéculations.  Sa   fortune  avait,  prélendaitr-on,  une  autre 

source;  elle  serait  provenue  de  pot»-de-viii  reçus  des  autorités 

hambourgeoises,  de  complaisances  rémunérées  dans  l'exercice 

de  ses  foDClions,  de  sa  connivence  dans  des  opérations  de  fraude. 

Or,  voici  cequ'écrivaitàcesujet  Savary  au  prince  d'Eckmiihl'  : 

«  Depuis  trois  ans,  la  Direction  de  la  police  de  Hambourg  m'a 

éaxii  des  volumes  sur  iM.  de  liourrienne.  Elle  n'a  pas  trouvé  une 

preuve  autre  que  ce  grand  mémoire  de  181 1  rédige  par  Ogier  de 

la  Saussaye,  sur  la  demande  du  gouverneur.  Ou  l'accuse,  en 

outre,  d'avoir  favorisé  la  fraude.  \^s  enquêtes  ordonnées  n'ont 

xien  produit.  Il  est  même  bien  prouvé,  et  les  douanes  rattt>stent, 

«pie  M.  de  Bourrienne  s'est  interdit,  dés  le  premier  jour  où,  par 

^absence  du  titulaire  du  consulat,  il  s'en  trouva  cliargé,  toute 

«spèoe  de  direction  ou  de  surveillance  sur  les  papiers  de  mer  et 

4oule  espèce  de  signature  |wur  l'entrée  h  Hamlmurg  de  quelque 

oLyeA  qne  ce  soiU  Depuis  le  mois  d'août  1807,  l'entrée  à  Ham- 

Ktuorg,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  a  été  exclusivement  dans  les 

.attributions  des  douanes.  II  aurait  donc  fallu,  pour  qu'il  commit 

«Ses  abus,  de  nombreuses  connivences.  * 

Ces  allégations  sont  en  partie  confirmées  par  la  correspondance 
^UploDiatique  de  Bourrienne,  qui  le  montre  soucieux  de  signaler 
'^stde  foire  réprimer  la  fraude.  L'application  du  Blocus  conti- 
ne&laL  rendait  les  entreprises  de  contrebande  actives  et  lucra- 
tiïes-  Dans  ses  Mémoires*,  Bourrienne  ne  tarit  pas  en  épillièles 
violentes  à  l'égard  d'un  *  système  d'argent,  de  fraude  et  de  pil- 
lage >  qu'il  qualifie  de  <  fourberie  »  et  de  «  tyrannie  fiscale,  » 
et  il  se  vante  même  d'avoir  engagé  Bemadotte',  devenu  prince 

iotopiiiiioe^ ;  u*  litre*  de  familk;  tic*  letirc»  ile  rlinns'O  A  ion profil;  une  {mlicc 
duuraoce^  une  corrc«[HjDrlaiiL-«  olBuellu  avec  le  gourernciiifat  rt  »V4  ageEiU. 

I>  UUiedUwcolBiiii'jUBtifir.ilion  par  Bodirienneau  lome  IK  âe *e* Mémoirn. 

l  Hémoires.  t.  V|l,  p.  227  A  237. 

V  itfmoirti,  I.  VIII,  p.  292. 
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royal  dô  Soède,  îi  le  rejeter.  «  Ce  n'était  pas  un  décret,  s*^ 
t-ll  avec  toutes  les  apparences  du  bon  sens,  maïs  des 
qu'il  fallait.  Saua  flottes,  sans  œariDe,  il  était  ridicule  de  décla- 
rer les  îles  Britanniques  en  état  de  blocus,  taudis  que  les  Hottes 
anglaises  bloquaient  de  fait  tous  les  ports  fraaçaisi  » 

BourrieuDe  a  cent  Cois  raison.  Mais  ce  n'était  pas  en  t829,  à 
la  fin  de  la  Restauration,  qu'il  allait  combattre  l'aberration  des- 
potique de  Napoléon,  c'est  au  moment  même  où  elle  produisait 
SOS  «  funestes  résultats.  >  Or,  de  1807  h  1810,  le  ministre  de 
France  h  Hambourg  ât  plus  que  de  déférer  en  bon  fonctionnaire 
aux  oMros  qu'il  recevait  du  département  des  Relations  cxtiv 
rieures  < .  il  alla  jusqu'à  suggérer  des  mesures  bien  entendues  pour 
renforcer  la  surveillance  douanière  et  assurer  l'application  du 
système  continental. 

Ainsi,  le  ministre  lui  annonce,  le  1G  octobre  1807,  qu'aucun 
navire,  mémo  français,  ne  pourra  entrer  dans  l'Elbe,  chai'gé  de 
marchandises  colouiales  uu  slmUairt-s  des  produits  anglais,  sans 
être  aéquestré.  Le  27,  Ikmrrionno  rend  compte  des  mesures 
prises  en  exécution  de  l'ordre  du  16.  Le  commandant  de  la 
marine  va  établir  des  stations  navales  sur  le  fleuve  et  interdire 
la  sortie,  même  pour  les  bateaux  pécheurs.  L'ordre  a  été  trans- 
mis au  consul  k  Brème,  mais  il  est  d'une  exécution  difficile,  puis- 
qu'il n'y  a  point  do  douaniers.  li  faudrait,  propose  Bourrienne, 
tendre  une  ligne  de  trente  à  quarante  préj/osés  de  Bréyne 
à  l'embouchure  du  Weser.  Encore  la  fraude  passera-t-elle  par 
TEms,  la  Jahda  et  la  Trave.  Aussi,  les  3  et  18  novembre,  lui 
eat-il  répondu  de  Paris  que  l'application  des  mesures  ordonnées 
s'étend  à  toutes  tes  rivières  et  par  conséquent  à  la  Trave.  De 
plus,  un  décret  du  13  novembre  1807'  vint  donner  satisfaction 
au  vœu  de  Bûurrienno  en  augmentant  de  soixante  hommes  Tef- 
fectif  des  douaniers. 

L'année  suivante,  Hournenne  rend  compte"  de  la  fraude  par 
cabotage  qui  se  tait  par  les  canaux  du  duché  d'Oldeuburg,  de 
moniêro  à  évilur  l'eniboucLure  bien  gardée  du  Weser,  et  signale 
la  nécessité  d'établiruu  poste  de  douane  h  la  Wilhelmsburg,  près 
d'01dt>nburg,  où  les  navires  qui  se  livrent  à  cette  &aude  sont 


t.  ArcblTM  dw  Afflilru  *lrui|tèrea. 

2.  Ardi.  iiKl.,  AFiv,  lU5t. 

3.  RAp|<ort  du  8  mal  1806.  (Arcfakes  des  Affaire*  AlnogirM.) 
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obligés  de  passer.  A  la  suite  do  la  capture  par  la  flotte  danuise, 
—  le  Danemark  étant  allit*  de  Napntôon  dnpuU  le  traité  de 
1807,  —  dans  la  Jatide,  sur  la  rive  appartenant  au  duc  d'Oldeo- 
but^,  de  ciaq  bàtinieats  hollandais  char^'és  de  sucre,  indigo  et 
cocbeuUle,  importés  avec  certificats  d'origioe  délivrés  eo  Hol- 
lande, bien  qu'ils  viusseot,  eu  réalit£,  de  l'île  d'Heligolaud,  uod- 
qnise  en  1807  par  les  Anglais  sur  les  Danois,  le  rainislro  des 
Finances  proposa  à  l'Empereur  un  décret*  qui  étendait  à  l'em- 
bouchure de  la  Jahde  les  mesures  prescrites  par  les  décrets  des 
6  août  et  13  novembre  1807.  U»  détachement  de  préposés  de  la 
direction  i!e  Hamlxjurg  fut  placé  à  Eckwarden,  sur  la  rive  droite 
de  la  Jahde,  avec  une  [latache  destinée  à  croiser  daus  ce  fleuve, 
à  visiti^p  tous  les  bâtiments  qui  se  présentaient  pour  le  remonter 
et  à  exercer  sa  surveillance  sur  les  deux  rives...  iJourrieone  ne 
peut-il  être  réputé  Tinstigateur  de  cette  mesure? 

Mais  voici  plus  fort  encore  :  dans  ses  Mémoires^,  Bourrienne 
fait  un  grief  il  Davout  d'avoir  établi  des  postes  de  douane  en 
pleine  paix  dans  le  Mecklerabourg.  Or,  lui-même  exposait  à  son 
ministre,  dès  le  23  novembre  1S()7',  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
faii-e  appliquer  par  le  corps  d'armée  de  MoUtor,  dans  les  ports 
DKcklemlMjurgeois  de  Rostock  et  de  Wismar,  les  décrets  du  Blo- 
cus continental  sur  les  denrées  coloniales  d'origine  anglaise. 

B  faut  doue  supposer  que  Bourrienne,  en  fonctioanaire  zélé  et 
en  plat  courtisan,  avait  deux  opinions  simultanées,  Tune  adé- 
quate aux  instroctioDs  qu'il  recevait  de  ses  supérieurs  ^t  qu'il 
nppliquait  avec  une  perspicacité  professionnelle  remarquable, 
l'autre  pour  sou  privé,  diamétralement  opposée  et  condamnant 
hautement,  en  son  for  intérieur,  les  actes  auxquels  l'obligeait  sa 
toQction.  Ce  dédoublement  se  produit  parfois  chez  les  fonction- 
ttaires  et  les  magistrats  capables  de  penser  et  de  réfléchir. 

Bien  loin  d'avoir  favorisé  la  fraude,  Bourrienne  aurait,  d'après 
Savary*,  contribué  h  l'enrayer  en  proposant  un  droit  élevé  sur 
les  denrées  coloniales  du  Holstein  qui  pénétraient  on  contrebande. 
Nous  avons  vu  qu'il  se  vantait,  dans  ses  Mémoires'',  d'être 
l'inspirateur  du  décret  du  4  octobre  1810.  Mais  il  n'en  est  pas 
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moins  vrai  qu'il  avait  appr>sé  sur  (ke  certificats  déliTrps  par  te 
S«uat  de  Uambuurg  pourdt^s  inarcbaDclises  expédiées  dans  l'inté- 
rieor  de  l'Allemagne,  avec  attributioa  d'uoe  fausse  origine,  des 
TÏSBB  de  complaisaoco,  complaisance  rémunérée  ou  Don. 

A-t-il  sciemment  Éavorisé  la  fraude,  comme  le  supposait  le 
rapport  de  police  d'Ogier  de  la  Saussaye,  expliquant  ainsi  le 
ToyagekTravemiJtide,  que  Bourrienne avait  iàit  en  juillet  ISIO? 
Savary  fit  observer  à  d'Aubigoosc'  que  celle  allégation  n'était 
pas  contrôlée.  £l  la  correspondance  officielle  de  Bourrienne  le 
montre,  à, cette  éj'oque,  rrollicitant',  sur  l'avis  du  médecin,  un 
ooDgé  pour  aller  à  Travemiiode  «  prendre  les  bains  de  mer.  » 
Or.  il  en  avait  obtenu  un  l'année  précédente,  pour  la  même  desti- 
oation  et  sous  le  même  pi-étexte  :  «  Soigner  ses  rhumatb^mes.  *■  Si 
txH*i  idée  de  soigner  dos  rhumatismes  aux  jambes  par  des  bains 
dû  mer  paraît  bizarre  aujourd'hui  comme  médication,  on  ne  pou- 
vait vraiment  pas  trouver  Airango  que  Rourrienne  allât  respirer 
l'air  delamerÂTravemiinderété^  œmme  le  laisaient  auparavant 
son  prédécesseur  Reinhard.  et,  quelques  enoèes  après,  M.  de 
Serre^,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Hambourg,  ou 
le  comt«  de  Puymaigre,  inspecteur  des  Droits  réunis*. 

Aux  yeux  du  comte  de  Puymnigre  comme  h  ceux  de  Cari 
Monckeberg,  l'historiographe  de  Hambourg*,  Bourrienne  est  un 
concussionnaire  avéré,  et  c'est  cette  opinion  qui  a  prévalu.  Les 
panégyristes  du  maréchal  Hrune,  l'intrépide  déprédateur, 
selon  l'expression  de  Napoléon,  sont  parvenus  k  réhabiliter  sa 
mémoire  et  à  lui  faire  élever  une  statue  à  Drives,  sa  ville  natale". 
Masséna,  le  plus  décrié  des  maréchaux  de  l'Empire  sous  le  rap- 
port de  la  cupidité,  n'a-t-il  pas  la  sienne  à  Nicel 

Moins  heureux  que  ces  gagneurs  de  batailles,  malgré  la  défensa 
qu'il  a  essayé  de  présenter  dans  ses  Mémoires,  Ijourrienne  est 
resté  marqué  pour  la  poslérité  de  la  tare  de  concussionnaire! 
Non  seulement  on  ne  lui  a  pas  élevé  uue  statue,  mais  le  Conseil 
municipal  de  Sens,  sa  ville  uatale,  a  remplacé  par  l'appellatioD 
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fàé  Boulerard  du  i4  juillet  celle  de  Boulevard  Bourrienne, 
donnée  À  l'une  des  promenades  de  la  ville,  en  vertu  d'une  délibê- 
ratioQ  dui4n)ai  1814 <. 

L'opinion  même  de  son  ancien  condisciple  de  Hrîenne  a  con- 
tribué à  le  perdre  d'ho&neur.  «  Un  jour,  dit  Napoléon,  dans  le 
journal  de  Gourgaud  :  SairUe-Hélène*,  je  le  trouvai  pleurant. 
À  chaudes  larmes,  dans  mou  oibiuet,  et  je  le  précisai  de  questions. 
U  finit  par  m'avouor  qu'il  avait  fait  une  grosse  perte  d'argent 
dans  une  grande  banqueroute.  Il  s'était  associé  arec  des  fournis- 
surs*,  et  il  me  pria  de  lui  prêter  un  million.  Je  lui  donnai  sup- 
le-charap  son  congé...  Cet  homme  a  des  moyens,  parle  bien 
l'allemaud,  est  intrigant,  mais  voleur.  Voleur  au  point  de 
prendre  ua  ècria  de  diamants  sur  une  cbeminée!  30  millions  ne 
Bâlisferaiâot  point  sou  dtWir  du  voler.  Quand  je  lui  dictais  des 
ordres  où  jeparlais  de  millions,  sa  figure  changeait,  il  Jouissait.  » 

<  C'est  matlieureux,  car  il  m'était  utile;  U  avait  une  jolie 
saaiu,  était  patriote  et  n'aimait  pas  les  Bourbons,  7nais  il  était 
trop  voleur*!  Il  était  devenu  trop  important,  donnait  des  soi- 
rées, jouait  au  premier  ministre...  J'ai  peut-être  mal  fait,  ajuu- 
tait-il  après  réflt-xiou,  do  ne  pas  donner  h  Bourrienue  la  croix 
qu'il  désirait  tant*;  il  pouvait  se  faire  proposer  par  un  ministre, 
et  U  m'était  £acile  de  la  lui  octroyer  comme  à  tant  d'autres!  » 
Napoléon,  en  parlant  de  la  sorte,  oubliait  que  M.  derjiampagny, 
ministre  des  Relations  extérieures,  lui  avait  soumis,  en  juillet 
18Û0,  la  demande  de  Bourrieane  tendant  k  obtenir  la  croix*.  La 
meilleure  preuve  du  mépris  qu'il  éprouvait  pour  son  ancien  secré- 
taire, c'est  que,  malgré  l'artleul  désir  qu'avait  Bourrieniie  d'avoir 
la  croix  et  nonobstant  la  proposition  faite  par  Chanipagny,  il  ue 
l'avait  pas  décoré. 

Cependant,  h  cette  époque,  les  concussions  de  généraux  et  de 
CoDctiounaires  n'étaient  j.-as  rares.  Il  suffît  d'ouvrir  les  Mémoires 
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de  Thiébault  et  la  Correspondance  de  Napoléon  pour  avoir  des 
exemples  île  iipeculalioQS,  iiumoralcs  seloD  les  idées  actuelles, 
auxquelles  il  était  admis  alors  qu'un  guuverneur,  ud  général  en 
cbefpouvaienl  se  livrer  sans  être  déslioiiorès.  L'Empereur  les  répri- 
mait autant  qu'il  le  pouvait,  mais  il  feignait  paHbis  de  les  igno- 
rer pour  n'avoir  pas  h  les  punir.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  h 
des  gabegies  de  cette  nature  qu'il  faisait  allusion  lorsqu'il  invitait 
Davout  «  k  tirt:r  au  clair  toutes  les  friponneries  de  ce  misérable',  » 
et  sa  lettre  du  25  décembre  1811  à  Maret  donnerait  plutôt  la 
véritable  explication  :  il  lui  adresse  «  des  pièces  fort  compromet- 
tantes sur  le  sieur  Uourrienne,  qui  aurait  des  intrigues  à 
Londres^  et  lui  prescrit  de  lui  faire  un  rapport  et  de  garder 
pour  lui  ces  pièces,  car  cela  demande  le  plus  grand  secret.  » 
Dans  ses  Mémoires''-,  Bourrieuuu  donne  de  cette  expression  : 
intrigues  à  Londres,  l'explication  suivante  :  il  aurait  eu  à 
Hambourg  accideiUfillemont  dra  i-elalions  avec  le  général  Van 
Diesseii,  qui  aurait  connu  Louis  X^'III  à  Mittau.  Ce  général  lui 
aurait  demandé  un  texte  de  proclamation  en  cas  de  restauration 
monarchique,  et  Bourrieune  aurait  eu  la  complaisance  de  rédiger 
un  brouillun  qui  aurait  été  inoulrè  à  Luuis  Wlil,  à  Hartwell. 
U  dut  y  avoir,  de  b  part  de  Bourrienne.  plus  qu'un  acte  de  cooi- 
plaisarice  isolé,  car,  en  juillet  1812,  le  Directeur  de  la  Police' 
jugea  louches  les  agissements  de  l'ancien  ministre  de  France, 
pendant  un  séjour  que  ce  dernier  était  venu  faire  à  Hambourg  : 
<  M.  de  liourrienne,  écrivait-il  à.Savary,  3ep<;rd  dans  ce  pays-ci. 
Les  faits  s'accumulent.  Sa  conduite  tend  h  diminuer  la  confiance 
dans  le  gouvernement.  Le  public  ne  sait  comment  l'expliquer  et 
les  autorités  on  murmurent...  » 

Bien  que  rappelé  h  Paris  en  disgrâce,  Hourrienne  était 
retourné  à  Uambourg  en  1811  et  en  1812,  la  première  fois  pour 
aller  cbercher  sa  famUle,  la  seconde  pour  une  contestation  qu'il 
avait  avec  uu  sieur  de  Hammerstcin,  sujet  mecklembourgeois. 
Ce  dernier  avait  emprunté  30,000  écus  à  Bourrienne  et  lui  aurait 
offert,  en  garantie  de  sa  créance,  hypothèque  sur  deux  proprié- 
tés situées  en  territoire  annexé.  De  plus,  il  lui  aurait  vendu,  en 
octobre  1810,  au  prix  de  200,000  thaler,  trois  terres  et  une  ferme 
appartenant  à  sa  femme  et  situées  eu  Meckiembourg  ;  en  outre,  il 
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serait  rendu  pour  trente  ans  fermier  des  biens  provenant  de 
celle-ci.  Dans  le  premia*  différend,  bien  que  Bourrienne  eût  payé 
30,000  êcus,  Hammerstein  n'en  avait  reçu  que  36,000;  la  diûë- 
rence,  -1,000  écus,  avait  été  empocbée  comme  commission  par  le 
juif  Gumprechl.  Les  200,000  Ihaler,  prix,  d'achat  de  la  propriété 
de  Hammcrsteiu,  auraient  été  réduits  à  174,000  jrar  un  préléve- 
meut  analogue  de  20,000  thâler  au  profit  du  même  intermé- 
diaire. Je  D'eotrerai  pas  dans  le  détail  de  la  contestation  pour 
la  solution  de  laquelle  d'Aubignosc  avait  été  choisi  comme  conci- 
liateur. Bourrienne  refusait  de  payer  deux  fois.  Hammerstein 
offrait  une  transaction  dont  Bourrienne  ne  voulait  pas  et  repous- 
sait l'arrangement  que  lui  offrait  son  adversaire',  (ju 'advint-il 
deoes  chicanes?  Quelque  procès  probablement. 

Il  est  probable  que,  par  le-s  rapports  de  d'Aubignosc  ou  autre- 
ment. Napoléon  eut  k  ce  moment  de  mauvais  reuseignemeuls, 
car,  le  11  août  1812,  de  Witepsk-,  il  envoie  au  gouverneur  de 
Hambourg  l'ordre  de  renvoyer  Bourrienne  eu  France  dans  tes 
vingt-quatre  heures.  Cette  fois,  c'était  bieu  la  disgrâce  défini- 
tive. Rentré  en  France,  Bourrienne  continua  d'entretenir  des 
rapports  avec  Hambourg  au  point  que,  sais]  d'une  plainte  par 
Davout,  l'Empereur  dut  lui  interdire  de  persister  daus  ses  intrigues. 


Quelle  que  fût  l'origine  de  la  fortunede  Bourrienne,  et  lors  même 
qn'elleauraitété  exagérée,  cette  fortune  était  suspecte.  Il  raconte 
dans  ses  Mémoires^  que,  lorsqu'il  alla  voir  son  ministre,  Cham- 
pagoy,  de  la  part  de  l'Empereur,  lui  aurait  demandé  de  fournir 
à  l'État  6  millions  pour  les  constructions  du  ministère  des  Affaires 
étrangères.  La  réponse,  dit-il,  fut  brève  et  catégorique  ;  «  Dites- 
lui  qu'il  aille  se  faire  f...l  >  Celte  réplique  grossière,  rapportée 
par  Durou,  aurait  calmé  l'Empereur.  A  quoi  le  prince  d'Eckraiihl 
fils  se  récrie,  dans  sa  réponse  aux  Mémoires  de  Bourrir-nne*, 
sur  riovraisemblance  d'un  pareil  propos  tenu  par  uu  serviteur  et 
rapporté  au  maître  par  un  conSdent  de  Napoléon. 

Cette  défiance  parait  fort  raiâouuable,  et,  cependant,  la  lettre 
du  {"janvier  1811,  au  maréchal  Davouf^,  coulieul  ce  passage 

1.  Bjn>ort  de  potice  da  d'Aubignoac  Arciu  ul.,  F7,  2061. 
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sigDÎBcalif  :  <  Mon  inteotion  est  d'obliger  tous  les  iodividas  qui 
auraient  reçu  des  soinro&i  saos  mon  consentemeot  à  les  resti- 
tuer et  d'employer  cet  argent  à  des  travûiix  publics.  »  Tel 
Louis  XIV  faisant  rendre  gorge  aux  traitants  I 

Cette  intentioD  est  encore  plus  clairement  exprimée,  tout  au 
moins  eu  ce  qui  concerne  les  agents  du  mioistère  des  Affaires 
étrangères,  dans  la  lettre  du  môme  jour  au  duc  de  Cadore.  Après 
avoir  parlé  des  malversations  doGlairambâiilt,  consul  de  France 
à  KcBnigsberg*.  Napoléon  prescrite  Champagny  de  lui  fa  ire  verser 
tout  l'argent  qu'il  aurait  touché  induenient.  soit  1,500,000  Iba- 
ler  environ,  à  la  caisse  deâ  Relations  extérieures.  «  Mon  inten- 
tion est  que  tes  2  millions  du  sieur  Bourrienne  soient 
employés  de  la  tnême  manière.  Faitfs-nioi  faire  un  état  des 
permis  qu'il  a  délivrés,  afin  qu'on  ait  dos  pièces  qui  le  con- 
damnent administraiivement  à  payer  cette  somme.  » 

Dans  sa  lettre  du  13  juin  à  Maret,  successeur  de  CbampagDj, 
il  le  charge  de  demander  le  compte  du  produit  des  certiâcala  de 
marchandises  délÎTrès  par  le  sieur  Bourrienne  à  Hambourg.  Quel 
est  le  droit  qn'il  a  perçu  et  quel  en  a  été  le  produit?  «  Ses  papiers, 
maintenant,  doivent  être  arrivés.  Mon  iniention  est  qu'il 
compte  de  clerc  à  maitre  et  que  75  V»  ^m  droits  qu'il  a  per- 
çus soient  versés  dans  la  caisse  des  Pelotions  extérieures, 
pour  servir  à  achever  t'holel  du  ministère,  y 

Toutefois,  les  lenteurs  de  l'enquête  de  police,  la  difficulté  d'ar- 
river k  connaître  exactement  la  vérité  firent  que  c^tte  intention 
ne  reçut  pas  son  exécution.  La  décision  de  l'Empereur  pesta  sus- 
pendue comme  une  menace  sur  la  tète  de  Bourrienne.  Le  30  juin 
1813*.  il  enjoint  h  Savary  d'interdire  «i  Bourrienne  de  corres- 
pondre avec  Hambourg.  La  première  fois  qu'il  s'occupera  de 
Hambourg,  <  il  y  aura  lieu  de  le  faire  arrêter  et  de  le  for- 
cer à  restituer  ce  qu'il  a  volé  en  cette  ville.  » 

Grâce  à  la  chute  de  l'Empereur  et  aux  titres  qu'avait  Bour- 
rienne aux  boutés  de  Louis  XVIII,  il  lui  fut  fait  remise 
par  le  Gouvernement  provisoire  de  l'amende  envers  lo  Tré- 
sor qui  lui  avait  été  imposée'.  Le  fait  est  mentionné  dans  toutes 
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Ie8  botîces  bic^raphiques  sur  Bourrieuiie,  maïs  je  n'ai  pu  avoir 
d'éclaircissemeats  sur  ce  puiut  capital,  les  archives  du  mioistêre 
des  FinaDces  ayaot  été  brûlées  eu  1871,  pas  plus  que  je  n'ai  pa 
trouver  le  rapport  du  directeur  général  des  Douanes  adressé  au 
ministre  sur  les  coucussiuus  de  Buurrieime  à  Hambourg. 

Le  duc  de  Gaëte  fait  observer  que,  si  l'affaire  avait  été  traitée 
par  la  vuic  l^ale,  elle  aurait  eu  des  œnséqiiences  plus  fâcheuses, 
et  que,  dès  lors,  Bourrieune  fut  noal  inspiré  de  la  rappeler  dans 
as  Mêinoires,  *  Les  éTénemeats  qui  ont  amené  la  chute  du 
gauTerueœent  impérial  avateuL  ^it  perdre  cette  alTaire  de  vue  et 
la  Restauration  avait  accueilli  lïuurrieuue  comme  uue  victime 
du  despotisme.  Que  pouvait-il  désirer  do  mieux?  » 

En  effet.  Bourrieuue  avait  obtenu  diverses  faveurs  du  gouvor- 
neineot  rojal.  Outre  des  remerciements  personnels  de  Louis  X  VIII 
pour  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  il  Hambourg,  il  eut,  en 
1K14,  l'offre  de  la  légation  de  Suisse'  avec  lo  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur.  la  Direction  générale  des  postes; 
en  1815,  la  Préfecture  de  police.  Dans  riater\'alle*,  Bourrienne 
remplit  à  Hambourg  une  mission  diplomatique  secrète-  et  qui 
devait  avoir  pour  but  la  recherche  de  papiers  compromettants 
ou  quelque  autre  mandat  du  même  genre,  car  les  quelques  lettres 
qu'il  envoya  de  Hambourg,  pendant  ce  séjour,  au  ministère  des 
Affaires  étrangères,  n'ont  pas  de  caractère  officiel  et  restent  fort 
discrèlessur  l'objet  deses démarches.  Revenu  au  pouvoir,  Napo- 
léon fit  perquisitionner,  le  39  mars,  au  domicile  abaudoniié  de 
son  ancien  secrétaire,  «  mettre  les  scellés  chez  lui  et  inventorier 
jusqu'aux  lits  des  enfants.  »  li  ne  trouvera  nV»»/ écrivait  Bour- 
rienne un  mois  après  k  Talleyraud'.  Ses  précautions  étaient  bien 
prises  pour  dépister  les  recherches  des  policiers  de  Fouché  et  les 
investigations  des  historiens- 
Georges  Sertikres. 


1.  Il  l'aSitme,  du  noin».  diin»  eea  Uémoirea. 

?.  Uemoirtt,  \.  X,  p.  305.  Kn  leplt^mbre  lâll.  \»  roi,  ^rit-il,  \'vf»\i  noniDâ 
«oa  clurgê  d'afliiires  *  HainUuurU'  Il  aie  une  lettre  de  TAllejrjuid  lui  aanOO^al 
«n  (ernies  (laUenrit  u  noinmnlion. 

3.  ArchircA  dw  Afliiiret  élrangére».  —  Mémoirei,  l.  X. 
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UNE  AUBAINE  A  LYOS  SOUS  HENRI  II. 


Le  maDuscrIl  296  du  fonds  Coste  à  la  bibliolliùque  de  Lyon  cod- 
UenL  un  piïtit  dossier  assez  curieux',  bien  qu'il  ne  soU  composé  que 
de  iieuF  pièces  ou  analyses  de  pièces;  on  y  trouve  briève-ment  résu- 
mée rhisloire  d'uae  âoi-disaul  succession  tombée  en  aubaine  h  Lyon 
sous  Henri  II,  et,  à  propos  de  ceCLe  aubaine,  la  biographie  d'un  per- 
sonnage étrange  répondant  aux  noms  variés  d'Aurelio  Chitraca,  de 
No('l  Balduycr  et  de  Valerio  Tbroiii,  qui  fil  pendant  plusieurs  années 
de  l'espionnage  pour  le  compte  de  la  diplomatie  Trançaise  en  Suisse 
et  daus  la  Hautc-lLalie.  Celte  histoire  et  celle  biographie  méritent 
peut-être  d'être  contées. 


4 


•L'abbaye  royale  de  Saint-Pierre* les*Nonnains,  à  LyoD,  élail  au 
milieu  du  xti*  siècle  dans  une  situation  dinicile*.  Depuis  près  de 
cinr]uanlo  ans,  les  troubles  les  plus  graves  s'y  étaient  succédé.  La 
vie  désordonnée  des  religieuses  avait  amené  dans  les  premières 
années  du  siècle  une  tentative  de  rérormc.  Mais  une  partie  de  la 
maison  s'était  révoltée  :  il  y  avait  eu,  durant  plusieurs  années,  des 
scènes  scandaleuses,  des  conflits  aigus  avec  l'archevêque  el  le  grand 
prieur  de  Cluny,  des  excommunications,  des  exécutions,  dos  expul- 
stoDS*.  Le  calme  n'avait  été  rétabli  qu'avec  peine  et  imparfaitement. 

1.  Il  M  paraEl  pas  Atr«  realé  de  trace  dea  faits  qui  ranl  Un  expoftê»  dans  le 
fonds  de  Saint-Piarre  ni  dans  le  fonds  lie  la  Sènéc haussée,  aux  arcblT«s  dèpar- 
temeotsles  du  FiU&r<;. 

2.  Les  détails  <{Di  suifeat  sur  l'abbaye  de  Saint-Pierre  dans  la  première 
raoiUé  du  xvi*»iécl«  «ont  «(ugjrunti^s  a  rinléreaiinntfi  complIaUoi)  manuscrite  d« 
Berger  de  Moydieu,  Tableau  hiatoriqut  d*  îa  voyait  abbaye  àt  Saint-ftcrre 
(BIbt.  de  Lyon,  m».  Co«te,  n*  -llGi).  Elle  est  trèi  8u|jérleure  A  celle  de  Uarle 
Bugq«t,  Biitotre  d»  la  foiidaUon,  progrès  al  oit^mentation  du  royal  monat- 
tèré  de  SatiU-tHerre  de  Lyon  (BILL  de  Lyon,  ma.  n*  1718). 

3.  Rerger  de  Moydiea,  11,  3-113. 


imt  iwini  k  Lion  sors  avw  n. 
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L'abbaye  rcâta  le  théâtre  de  f^ILs  singuliers  qui  Iroublaienl  tes  imagî- 
nalioos  :  des  folteUs,  sous  la  figura  de  gras  ilngues  noirs,  Iraloaienl 
de  lourdes  chaîne»  dans  les  couloirs  et  circulaient  à  grand  tapage  de 
la  care  au  grenier  pour  épouvanter  el  tourmenter  les  nonnes  *.  Une 
dea  religieuses  révoltées  au  temps  de  h  réforme  du  moBostèrc,  Alice 
de  Theizé^  de  son  vivant  «  fille  charmante,  mais  peu  canonique,  o 
morte  en  exil,  revenait  réclamer  bruyamment  sa  sépuUure  et  sa 
réconciliation;  oe  n'ètail  partout  que  hniils  violents  el  mystérieux*. 
Des  condils  déplorables  ôclaiaient  jusque  dans  l'église  :  peu  après 
<52<,  il  y  cul  riie  entre  particuliers;  on  tira  Tépée,  et,  durant 
quelques  jours,  l'église  fut  inlerdile'.  Un  cas  de  possession  se  pro- 
duisit*. A  plusieurs  rt'iirises,  les  daines  de  Saint-Pîorre  sli  disputèrent 
avec  âpreté  les  prieures  dépendants  de  l'abbaye-,  on  vit  Claude  de  llizi- 
mieu  se  maintenir  par  la  force  au  prieuré  d'Avandon.  Des  religieuses 
vagabondes,  qui  avaient  rompu  avec  Saint-Pierre,  prétendirent  gar- 
der le  prieuré  de  Gtmmbalud  et  celui  de  Saint-Priesl^.  Tous  ces  inci- 
dents entravaient  le  relèvement  du  monasLère.  Et,  cependant,  les 
abbesscs  réformatrices.  Antoinette  d'Armagnac,  Jeannede  Thouzellcs, 
s'efTorraienl  do  faire  des  économies,  rachetaient  des  domaines  aliénés 
comme  celui  de  la  GuilloUcrc,  réclamaient  un  trésor  perdu,  feisaîeul 
commencer  des  travaux  nécessaires  de  restauration  au  réfectoire,  a 
l'inlirmerie  el  aux  cloîtres".  Or,  pour  poursuivre  tant  de  choses 
uUtofl  eo  un  temps  encore  ï^i  agité,  il  fallait  de  hautes  el  généreuses 
protections.  Heureusement,  le  roi  était  là. 

L'abbaye  de  Saiul-Pierre  de  Lyon  etail  abbaye  royale,  très  chère 
depuis  longtemps  aux  souverains  cl  aux  princes  du  royaume.  Les 
rois  s'étaienl  plu  à  éleiidro  el  ê  condriner  ses  privilèges,  Charles  Vï 
le  20  décembre  1397  el  le  6  décembre  *-I06,  Charles  Vil  le  i"  février 
U45,  Louis  XII  les  6  et  M  juillet  4^08  et  le  20  mars  4499,  Fran- 
çois !"'  te  19  mai  15(3,  le  42  juillet  i^i6,  le  20  janvier  1518, 
Henri  II  en  septembre  1548^.  Saint-Pierre  avait  encore  rcru,  depuis 
le  commencement  du  xvi*  siècle,  des,  témoignages  plus  personnels 
d'intérél  do  la  part  doa  rois  et  des  rciues  :  Aune  de  Bretagne  en 


1.  fiefg«r  de  HojdiPU.  H,  11»,  \3A. 

3.  Mûciulambert.  La  Merveilleute  MUoire  éU  l'Esperit  ^tU  depuU  natuèrts 
t'ttl  apparu  aux  relt^iuei  de  Saint-Pierre  de  Lyon,  132S,  réédité  en  fac* 
■Imll^  par  la  Société  des  bibUopMtr^  lyonnaU,  1887. 

3.  Be(v«r  df  ll<>f<li«u,  II.  120. 

4.  R^nter  de  Moyilleu,  II,  135. 

5.  Berger  de  Moydleo,  11,  138-146. 

6.  Berger  de  Mojdieu,  n,  130,  138. 

7.  Bibl.  de  Lyon,  ms.  Cotte,  a*  296,  piteet  n"  1,  3,  4,  8,  9, 10. 
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ttl^LANCBS  ET   POGL'MB.ITS, 


4803',  Louise  de  Savoir  en  f515>  s'étaient  occupées,  avec  un  zèle 
eitrfme,  d«  la  réforme.  La  reine  Claude  de  France,  avec  b  duchesse 
de  Bouriion  el  le  cardinal  de  Guiso,  avait  assisté,  le  31  avril  15(6,  à 
une  imporLanle  et  délicate  cérémonie  pour  l'entrée  a  Saint-Pierre  de 
religieuses  reformaLrices*.  A  son  passage  a  Lyon,  en  iUSS,  Fran- 
fois  I**  lui-même  s'était  informé  de  l'état  de  l'ahbaye  avec  beaucoup 
de  sollicitude*.  Mai*  une  occasion  toute  particulière  de  profiler  de  la 
faveur  royale  se  présenta  sous  Henri  II.  A  l'abbaye,  se  trouvait 
Franroise  de  Clerinonl',  deuxième  fille  d'Anne  de  f*oytiers,  sœur 
cadette  de  Diane  de  Poytiers,  la  inute-puissante  maîtresse  du  roi*. 
Déjà,  en  4  548,  Jurant  son  séjour  â  Lyun.  Henri  [1  témoigna  une 
vive  bienveillance  aux  dames  de  Saint-Pierre^.  Peut-être  la  faveur 
royale  fut-elle  escrmipLée,  quand  Fraii^'oise  de  Glerraont  fut  élevée  â 
la  dignité  d'abbessc  par  quarante-deux  voix  on  i  534  *. 

Si  co  calcul  fui  fail^  il  ne  fut  pas  trompé.  Henri  II  lui-même  rendit 
visite  à  Tabboâse  dans  son  monastère;  il  rappelait  «  ma  cousine'.  * 
Surtout,  il  lui  marqua  une  grande  générosité.  Or,  parmi  les  dons  du 
roi  les  plus  importants  se  trouvèrent  plusieurs  aubaines  ou  succes- 
sions d'étrangers  morts  en  France  sans  héritiers  légaux,  entre 
autres  celles  de  deux  italiens,  Nicolas  Claffleri  et  Valerio  Tbroni"*.  La 
dernière  de  ces  successions  devait  être  la  source  de  toute  aorte  de 
difficultés  el  amener  de  curieuses  révélations. 

1.  B«rger  de  Hoytfeu,  II,  [â>  K. 

î.  Louive  de  Savoie  f'occupa  de  Satal-Plerre  dnranl  un  Mjoar  i  Lyon, 
15  novembre-tS  déct^tnlira  lh\!i.  It  n'csl  pa^  ijupstion  des  affaïKK  de  l'abbaje 
diSR  U  première  {urUc  du  Iravtil  de  M.  D««u,  Louise  de  Savote  et  Claude  de 
ttance  à  Lyon  [R»r>\te  d'hittoire  de  Lyon.  t.  [,  1902.  p.  iSÔ-ICI)  :  U  réforme 
de  Saimt-rîGrre  sera  cludlMi  dans  la  st'coudc  purlie,  coDsacrfte  h  l'année  1516. 
Voir  Berger  de  MoyiH^Ni,  II,  70. 

3.  Berger  de  Uojdteu,  II,  87.  PliilJppe  lie  Luxembount,  cardinil  du  Mam, 
Miil  é^einfinl  présent.  La  régeule,  Luuisc  d^  Savuie,  qui  »e  Iruurall  aaMi  k 
IiTon.  vint  le  25  avril  à  r.il)t>n)e  |Kiur  les  airnirnii  de  la  réforme. 

4.  Bergur  de  Hoydieu,  H,  I3t. 

h.  Bercer  de  Uojdiflu,  I),  137.  —  P,  Afludme,  Hittoire  j/éne'aioyéque.  II,  206; 
MU,  Ul'i- 

6-  I.e  17  janvier  15^7,  le  roi  étant  i  An«t,  à  la  reqtKte  de  la  doclieue  de 
Vateiitinoia,  donna  i  Saint-Pierre  une  Aacreuioo  Titc^ule  i  Lyon  (Etibl.  de  Lyon, 
nu.  Coste,  n*  'ilè,  pièce  n*  41). 

7.  Berger  de  .Uoydicu,  II,  IVi. 

5.  IL-C.  Guigu«,  obiluairê  de  Sttlnt-Piêrre  de  Lyon,  p.  sl. 

9.  Berger  de  UoydÏRu,  11,  139. 

10.  Berger  de  Uoydieo,  II,  I3f>.  Cet  inlear  cite,  de  plus,  l'anbatiM  d'u 
AngUli,  ...  PraTei.  Vue  pièce  signala  plaa  haiil,  el  <lalte  du  17  jaovier  I&57, 
donne  encore  à  Saiul-Pierrc  l'aubaine  de  Pierre  Vlard,  àii  Breton,  oslif  dc 
GcnËie  (Rihl   iIp  Lyon,  m».  Co(>Il>,  n*  Î36,  pitîce  0'  41). 


mt  inBitlE  A   LTOH  sous  RtHU    II. 


W 


u. 


DaDS  les  deux  premiers  mois  de  ranoée  4553,  ]e  bruit  se  répandit 
à  Lyon  qu'un  genlilhommovénilien,  du  nom  de  V^lerio  Tliront,  qui 
avail  déposé  certaines  sommes  chez  «iivers  banquiers  et  bourgeois 
de  la  ville',  puis  qui  s'elaiL  ri^liré,  disait-on,  au  service,  de  l'Rmpe- 
reur,  élait  morl.  L'aulurilé  royale  ss  mit  aussilûl  en  mouvement,  et. 
te  2  novembre  de  la  mAme  anniie,  Henri  II,  par  lettres  patentas, 
ordoonail  de  procéder  aux  formalités  d'usa^ie  pour  mettre  en  sa 
main  cet  béritage  en  vertu  du  droit  royal  d'aubaine'.  Au  reçu  de  ces 
letlrçs,  la  sénwliaussée  de  Lyon  ajuurna  devant  elle  les  heriliors  et 
prélendani  droii  à  la  succession  de  Valurio  Throni.  Aucun  hérilior 
ne  se  présenta,  et  le  défaut  fut  régulièrement  coustalé.  Seuls  les  ban- 
quiers et  bourgeoiii  de  Lyon,  dépositaires  de  Targent  de  Valerio 
Tbroni,  a  savoir  Joan-Euslache  Scarron,  Barthélémy*  de  Louai*, 
François  de  Beauloard,  Simon  Court  et  Jacques  Cèdllon^,  se  portèrent 
créanciers  el  prétendirent  garder  les  sommes  cpii  leur  avaient  6lé 
confiées.  Mais  Jean  Tignai,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi,  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  ta  reine,  lieulenaat  générai  civil  el  crimi* 
nel  en  la  sénêcbiusséc  de  Lyon,  jugea  »  que  les  bleus  de  Valerîo 
Throny  sont  acquis  ol  conllsquos  audit  roi  et  mis  en  la  garde  de 
a.  Jean  dif  l'iapella.  seigneur  d»  Vénicieu,  banquier  el  bourgeois 
de  Lyon*.  >  Ce  fUt  l'abbaye  de  Saint-Pierre  que  Henri  II  graUHa  de 
celte  aubaine.  La  sentence  de  la  sénéchaussée  avait  été  rendue  le 
I"  février  1554;  avant  la  tlu  de  ce  mois,  les  biens  meubles  el 
immeubles  de  feu  Vaterio  Tbroni  étaient  octroyés  aux  dames  de 
Sflinl-Pierre,  >  à  ce  qu'elles  aycnl  meilleur  moyen  de  faire  besogner 
ez  réparations  qui  son!  nécr^sfiaires  de  raire  en  la  dit«  égliso^  qui 
s'en  va  en  ruine  et  décadence  ^.  » 


!,  Sot  U  nalare  An  dépôU  faits  ehei  in  banquiers  He  Lyoo  rt  le  i^pfU  de 
ijKMiea  parUculler,  loït  M.  Vi^ne,  laBattgueù  Lf/on  du  XV'  au  XVttt'  Uèclê, 
p.  170. 

2.  Pitee  jostif.  n*  II. 

3.  Lm  Scarron  liaient  (l'oriitia«  piémonUise.  Cf.  HéoeHrior,  atstoirê  con- 
lÊiatre  de  Lyon,  |>,  3^*3;  —  H.  Vigoe,  La  Banque  à  Lgon  du  XV  au 
Xrilf  mêle.  p.  90. 

t.  Ou  plulàl  do  Louao.  Od  lroaT«  fincorê  ao  xn*  tlbcl«  an  btnqiiler  da 
aoiD  d'Antiilne  de  Louao  (M.  Vigne,  La  Banque  à  Lyon  Au  XV*  au 
Xrnt-  tiMe,  V.  106). 

^  Pi«c«  Jutlif.  a'  II. 

A.  Pi«ee  jasUt.  s*  U. 

7.  Pièce  ju&tlf.  n-  I, 


une  somme  de  3,000  écua  provenant  de  ventes  de  lerrea  faites  par 
son  mallr^;  puis  il  s'enfuit  â  Lyon,  où  il  déposa  des  valeurs  chez 
divers  banquiers,  anus  le  nom  de  Valorîo  Throni,  toujours  gentil- 
homme vénitien.  Puis  un  bi'au  jour,  craignant  d'èlre  découvert,  il 
étail  passé  en  Suisse  et  s'élatl  nLahli  dans  les  Grisons  sous  le  nom 
d'Aurelio  (Jhitraea.  Le  baron  de  Flaix  avait  ftit  d'inutiles  démarches, 
même  aupràft  de  l'ambassadeur  du  roi  aux  Ltgu»»  Grises,  pour  obte- 
nir restitution.  Ayant  appris  le  bruit  de  la  mort  de  Valerio  Throni 
et  le  don  de  la  succession  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  il  s'est  adressé 
au  roi  ol  n  f^il  valoir  ses  droilâ.  Alors  Henri  II  ordonne  au  sénéchal 
de  Lyon  d'ouvrir  une  enquête  sur  ces  faits,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  faire 
délivrance  au  baron  des  sommes  qui  lui  appartiennent,  nonobstant 
le  don  fait  aux  religieuseiâ'. 

L'enquéLe  devait  donc  débrouiller  cet  étrange  imbroglio  et  fkire  la 
lumière  à  la  fois  sur  Baldoyer,  Throni  et  Chitraca. 


m. 


Les  témoins  qui  déposèrent  à  l'enriuéte  présentaient  une  grande 
variété. 'tous,  évidcmcucQt,  avaient  été  eu  rapports  avec  l'aventurier, 
mais,  pour  la  plupart,  nous  ne  savons  ni  pourquoi  ni  comment  En 
tête  est  l'évftque  de  Noyou ,  Jean  de  Hangesl,  personnage  fort  inslruil, 
mais  aussi  forl  botiéme,  surtout  très  dépensier,  qui  eut  maille  k 
partir  avec  ses  créanciers  u  Rome,  s'enfuit  en  Ailuma(;ue,  puis  revint 
en  France,  oij  son  cas  souleva  toute  sorle  de  dimcultés'-'.  Puis 
vienaenl  Auaibal  de  Salazar,  sire  d'Asnois,  rrèro  de  raml>assadeur 
de  France  aux  Ligues  Grises,  chargé  lui-même,  en  juillet  <555, 
d'une  mission  extraordinaire',  —  un  archer  de  la  compagnie  de 
l'amiral  de  Krauce,  l'ompéeHollandi,  d'origine  évidemment  ilaJiennc, 
—  Pierre  Berger,  .ivotal  au  i^arlemeiit  Je  Paris,  —  «nfiii  le  coutrûleur 
■  de  la  maison  de  la  douairière  de  Nevers,  n  Pierre  Bonnet*.  Grâce  à 
un  résumé  dtt  celte  enquête",  on  peut  reconstituer  en  parlld  l'étrango 
biographie  du  pseudo- vénitien. 


1.  PièctjusUr.  n-  VIII. 

2.  GaUia  chrùUana.  IX,  t02?. 

3.  Rntl,  Huioire  d«  ta  repràentation  diptomatitjitp  de  la  France  auprès  iét 
cantons  sviises,  I.  1,  )>■  139. 

4.  Lu  iluctie»»«  de  Nevcr»  r.U\\  UarKucrile  de  Bourbon-VvDdAiDe.  Le  contiA» 
leur  de  na  iqmsod,  P.  llouai-l,  arail  sans  doute  elè  au  an-Ticc  de  Mo  Mtt,  to 
ciitdlntl  di;  Itourboti,  qui  rnutul  »'albicher  Cbilraca-Boldojer,  conine  oa  I« 
T«m  plus  loi». 

h.  Pi«c«  jusUr.  n*  IX. 
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Chitraca,  car  il  semble  que  ce  fbt  b  son  premier  et  son  véritable 
nom,  éUiL  né  en  OrienC,  â  Damaa.  C'était  sans  doute  quf^lque  tevan- 
lin  de  nationalité  plutôt  indécise.  l\  est  probable  qu*il  quitta  de  bonne 
heure  l'Orienl  pour  Venise.  I!  exerra  tout  d'abord  deux  métiers  fort 
difTérents  :  il  fui  muine  corrietiftr.  puis  ministre  lulbérien.  Au  lèmoi- 
gnage  du  baron  de  Klaix»  qui  l'eut  à  $ton  service,  il  était  adroit, 
instruit,  habile  dan$  toute  sorte  rl'aflhires;  il  avait  un  morile  alors 
très  apprécié  des  honnêtes  gens  :  il  savait  fort  bien  les  langues 
aoeiennes.  I^mmenl  pa»sa-t-il  an  France,  après  quelles  '-iventures, 
nom  ne  le  savons  pas  au  juste.  Mais  il  est  a  croire  qu'il  vint  dans  la 
suite  de  quelque  ambassadeur  ou  grand  personnage  italien,  el  que 
c'est  ainsi  qu'il  put  se  Taire  d'utiles  relations.  Il  trouva  deux  protec- 
teurs parlJculiercmenL  conRants  à  son  égard,  Louis  de  Fretel,  baron 
de  Flaiz,  puis  Louis  de  Salazar,  sire  d'Asnois. 

Quand  il  rencontra  Louis  de  Pretel,  Chitracu  se  faisait  appeler 
Nalâlis  ou  Noël  Ualdo^'er,  gentilhomme  vénitien;  Baldoyer  était  sans 
doute  la  forme  francisée  du  nooi  vénitien  Badoer.  Les  Badoeri  comp- 
taient parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  familles  de 
Venise'.  Désormais,  Chitraca,  s'il  changea  de  nom,  se  présenta  tou- 
jours oomine  gentilhomme  vénitien.  L'homme  auquel  il  s'attacha, 
Louis  de  Frelel,  était  un  de  ces  nombreux  seigneurs  de  moyenne  ou 
de  petite  noblesse,  qui,  en  ce  temps,  s'en  allèrent  courir  aventure 
sur  l'océan  Atlantique,  soit  du  oùté  du  Canada,  soit  du  côté  du  Bré- 
sil'. C'était  l'êpoijue  de  Jacques  Cartier  el  de  Jean  Ango.  Fretel  avait 
d'ImportanLi  domaines  :  la  terre  de  FUix-en-Brie,  à  quatre  lieues  de 
Pro%ins,  dont  il  lirait  son  Litre  de  liiron  el  sur  laquelln  il  avait  un 
beau  château  entouré  de  murailles  el  de  fossés,  puis  la  terre  de  Ger- 
ponville,  dans  le  pays  de  Caux,  non  loin  de  Valmonl,  celle  de  Missy- 
sur-Yonne,  près  de  Montereau,  et  d'autres  encore.  Ses  longues. 
absence?  pour  le  service  de  mer  l'empêchaient  d'administrer  lui- 
mftme  ses  biens.  Chitraca-Ualdoyer  capta  si  bien  la  confiance  du 
baron  qu'il  lui  devint  inilispens.ahle;  Fretel  lui  abandonna  la  i^'cslion 
de  ses  intérêts  et  l'inslalla  cher.  lui.  En  i^ÂA,  avant  .sans  doute  <Je 
s'embarquer  à  Saint-Malo,  le  baron  voulut  désinLéresser  ses  a%an- 
ciers;  a  Rennes,  il  passa  procuraijoa  à  son  intendant  pour  vendre  la 
terre  deGerponville.  Un  acquéreur  se  présenta,  qui  portait  un  nom 
fameux,  c'était  l'armateur  dicppuis  Jean  Aufjo.  Ango  acheta  Gerpon- 


1.  Bibl.  nal.,  tas.  iUtl.  n-  237.  Cf.  C.  Freachol,  Prefji  délia  nabitità  Vetuta, 
VtntM,  1707;  —  Schrûdcr,  Heptrtorio  yeneatogico  tielte  famiglie  conformait 
lubtit eiittenti  nèfle  provincie  Venelf.  Veniw,  183[i-l83I,  2  ¥0l. 

i.  Quehtues  iodicaiions  iténfr«le$  sont  diiM  k  lliistorien  le  ntietix  iafonné 
de  11  muiot  fru^ïUe,  M.  C.  d<t  la  Roncier*. 
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vîlle  pour  18,500  livres;  d'après  le  conlral  qui  en  porteït  quittance, 
2,-^00  écus  furent  versés  aimplant.  l'ar  la  .-tuile,  Haldo.ver  affîmia 
n'avoir  reçu  que  200  écus;  le  reslo  était  représenté  par  une  contre- 
lettre.  Ce  petit  fait  est  resté  inconnD  des  biographes  de  Jean  Ango'. 
11  semble  Indiquer  que  l'armateur  dieppois  élait  intéressé  dans  les 
entreprises  de  Pretel. 

Le  tmroii  de  Ftaii  était  de  retour  en  1347;  il  avait  désarmé  ses 
vaisseaux  à  Saint-MaJo'  et  à  Hartleur.  Comme  il  avait  encore  besoin 
d'argent,  n'ajant  probablement  pas  trouvé  la  fortune  qu'il  cherchait. 
il  vendit  un  autre  morceau  de  ses  domaines,  la  terre  de  Flaix,  qu'An- 
toine Roger,  trésorier  de  France,  acquit  pour  :!l,000  livres;  sur 
cette  snmme,  un  acompte  de  3,000  ècus  fut  aussitôt  versé,  et,  avec 
uu  singulier  avL'uglemenl,  cette  somme  Tut  couflée  à  Baltluyer.  Le 
soi-disant  gentilhomme  vénitien  ne  put  résister  à  la  tentation;  fur- 
tivcmenl.  Il  quitta  sort  maître  avec  la  contre-lettre  el  les  3,000  écus. 
Il  emportait,  de  plus,  divers  papiers  concernant  e  les  vaisseaux  que 
le  baron,  revenant  du  scrviw  de  mer,  avoit  laissés  am  ports  de 
Saint-Malo  el  d'HarlIeur,  »  notamment  des  cartes  marines,  le  tout 
enfermé  dans  des  caisses.  C'est  à  Lyon  qu'il  vint  d'abord  s'établir 
avec  son  butin;  là,  il  crut  prudent  de  changer  de  nom.  Il  remplaça 
le  nom  de  Badoerou  Baldoycr  par  celui  de  ValerioThroniouThruni. 
Moins  illustre  que  celle  des  Itadoeri,  la  familte  des  Troni  était  égale- 
ment fort  ancienne  el  faisait  bonne  ligure  à  Venise.  C'est  sous  ce 
nom  qu'il  fit  dépôt  de  son  argent  el  de  ses  papiers  chp.2  divers  ban- 
quiers de  la  ville,  Jean-Eustaclie  Scarron,  Barlliélemy  de  Louais 
FraU'ÇoU  de  Iteaulnard,  Simon  Court  et  Jacques  Cécllloo. 

Mais  Lyon  élait  dans  le  royaume  de  France;  l'escroc  pouvait  y 
être  retrouvé,  appréhendé,  et,  par  prudence,  il  passa  la  fironticre  pour 
se  réfugier  eu  Suisse.  Il  se  rendit  a  Coire.  dans  les  Grisons.  1^^ 
Ugues  Grises  jou;tienl  alors  un  rôle  important  dans  la  politique 
européenne'.  La  baule  vallée  du  Rhin  élait  une  position  stratégique 
de  valeur  capitale  entre  les  possessions  espagnoles  de  l'Italie  du 
Nord,  la  France  et  rAllemagne  ;  là  étaient  quelques-uns  des  passages 
les  plus  rréquentés  des  Alpes.  Charles-Qurnl  avait  lail  tous  ses 


I.  Cr.  U  dpraljlrc  biographie  d'Aogo,  B.  Guénia,  Jean  ^r^d  el  mi  pilotsi, 
IWÎ,  et  C.  de  la  Ronci*r«.  L'Armalenr  Jtan  àngo  et  la  liberté  Jet  mer*. 
CorrMpooJant,  lOO:,  2à  r«rrier,  p.  718. 

1.  fiaxis  le  travsil  de  nossc-tin,  Dncuauals  pour  nermr  A  rhutoire  de  ta 
putrinf  normandf,  on  Toil,  ea  effet,  no  pijotf  d'Ango  atterrira  Saint-Halo.  Le 
Tipprocbemeat  est  curieux. 

3.  Sur  ce  point,  voir  Holt,  BUioire  de  Ut  rtjpréteniaHtm  diplomaUjue  de  la 
France  avprèt  des  danloiii  suiasa,  I.  1,  a.  M&0-t&59. 
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effort?  pour  y  èlablir  l'influence  espagnole.  Pour  la  Prance,  il  n'y 
avait  pas  seulement  un  puissant  intérêt  politique  et  strat^ique  à 
mainteair  l'iadépeadance  des  Ligues  Grises;  c'était  pour  nos  agents 
un  excellent  |>osle  d'observation,  d'oii  ils  pouvaient  surveiller,  soil 
le  sud  de  l'Alleoiagne,  soit  mioiu  encore  le  Milanais.  De  plus,  il  s'y 
faisait  d'excellents  recrutements  de  mercenaires,  eiigeants,  il  est 
Trai,  et  mal  commodes,  mais  d'une.  Iielle  résistance  dans  les  combats. 
Aussi  les  Grisons  étaient-ils  un  champ  de  manœuvres  très  actives 
de  la  diplomatie;  les  intrigues  françaises,  espagnoles,  pontificales 
s'j  «Dtrecroisaiont  avec  une  cilrème  ardeur  et  y  eiilretenaient  une 
periurbalion  presque  constante;  il  s'y  dépensait  beaucoup  d'argent 
et  de  nombreux  aventuriers  y  venaient  chercher  fortune.  Des  le 
lempft  de  François  1",  la  France  entretenait  un  représentant  ordinaire 
près  des  Ligues  Grises.  Depuis  t$3i'>,  Jean  d»  Castion',  puis  i'évcque 
de  lîayonne,  Jean  des  Moustiers  du  Kraisse^,  avalunt  déployé  be.au- 
coup  d'habileté;  rinllueucc  française  fut  relevée  el  alTermie.  (îepeu- 
daot,  la  campagne  de  '1554  eu  Italie  avait  élé  funeste  aux  contingents 
Grisoas  au  service  do  la  France;  iU  avaient  ctê  dccinicâ  a  Marclaiio 
nus  la  conduite  de  Pierre  Strozzi,  au  temps  de  l'héroïque  défense 
de  Sienoe'.  La  oolêre  Fiit  vive  dans  les  Grisons,  et  il  fallut  pay«r 
Iré^  cher  les  survivants  du  désastre.  La  situation  était  ilirHcile  en 
Hhétie.  quand  arriva  un  uuuvel  ambassadeur,  Luuiâ  de  Sulazar,  sei- 
gneur d'Asnnis,  pour  succéder  à  l'évèque  de  Rayonne. 

Le  seigneur  d'Asnois  était  parent  de  Tristan  de  Satazar,  archevêque 
de  Sens,  qui  avait  déjà  été  chargé  d'importantes  missions  en  Suisse 
par  Louis  XII  en  4499*.  Il  s4;mblait,  en  45^,  qu'il  venait  continuer 
une  heureuse  tradition  de  famille.  En  passant  par  Lausanne,  son 
prédécesseur,  qui  rentrait  en  France,  le  mit  au  courant  des  aiïaires 
des  Grisous.  Arrive  à  Ooire,  l'ambassadour  eut  à  régler  la  dislribu- 
tioD  de  l'indemnité  promise  à  ceux  qui  avalent  fait  «  le  voyage  de 
Sieuoe.  »  Au  mois  de  Juillet  1554,  avec  le  concours  de  son  frère 
Annibal  de  Salazar*,  il  eut  la  bonne  fortune  d'obtetiir  la  levée  d'un 
contiogeDt  grison.  Mais  ces  alValres  diplomatiques  ne  suffisaient  pas 
&  l'occuper.  En  France,  quelques  années  auparavant,  il  avait  eu  l'oc< 
Quion  de  fïiire  la  conoaissaoce  de  Noël  Baldoyer.  Il  le  retrouva  à 
Coire,  Taccueillit  avec  une  grande  bienveillance,  Tiustalla  même 

t.  RoU,  ffiitoln  ié  la  repréuntation  ftançaht.  I.  348. 
l   RdII,  tiistoire  de  la  rfjirëicnialion  française.  I,  49S.  Of.  des  Mousliors* 
lltfrniin»,  l'n  rrofiiff  ambanadt\ir  au  XVt'  iitcte.  LimogM.  lfi9S. 
i.  Ifonluc.  Commtniaira,  M.  <1g  Rublc,  t.  I,  p.  451. 
t.  RoU,  iliiloén  de  la  reprftentation  française,  1,  118,  121,  498. 
y  ttoU,  Uatotn  dt  la  reprét€fUalwn  /ruHfuiM,  1,  bl6. 
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chez  lui,  en  Ht  son  lecteur  orditiairo  el  son  protesseur  de  cosmogra- 
phie. L'espriL  de  l'aventurier  élail  vraimeiiL  Lrès  ouvert  el  Irea  orné. 

Mais  les  services  <|ijc  Baldo>cr  rendit  à  l'ambassadeur  ne  Hirenl 
pas  seulement  d'ordre  scientifique.  D'Asnoiâ  en  Ht  son  Bspîon  ordi- 
naire et  son  ugcnl  secret.  Rnldoycr  s'en  allaà  plusieurs  reprises  dana 
la  Valtellne  et  dans  leducbÂ  de  Milan  épier  la  conduite  du  lieutenaiil 
du  roi  d'Hspagnu.  \  plusieurs  reprises  encore,  et  sans  doute  pour 
faire  connaître  le.-;  résultats  de  son  espionnage,  il  fut  chargé  demis- 
sioos aecrèles  près  du  roi  et  du  connétable  Anne  de  Montmorency*. 
Alors,  il  changeait  souvent  dû  nom,  s'appelant,  selon  les  besoins, 
tantôt  Noël  Baldoyc^r,  lanlùtValerioThroni,  tantôt  Aurelio  Cbilraca. 

Il  aurait  peut-être  pu  £aire  une  plus  haute  fortune.  Il  entra  en 
relations  avec  un  cousin  du  roi,  lo  cardiual  de  Bourbon.  Ou  peut  se 
dooiaador  quel  élail  ce  cardinal  de  Bourbon,  car  il  y  avait  alors  deux 
cardinaux  de  la  famille  de  Bourbon>Vendûme  :  Tun,  Louis  de  Bour- 
bon, d'âge  mûr,  ~  il  avait  cinquante-huit  ans,  —  archevêque  de 
Sens  el  evëque  de:  Laon,  c'était  lui  le  véritable  cardinal  de  Bourbon; 
l'aiitro  i^.harles  de  Bourbon,  1res  jounc  encore,  — il  n'avait  quR  trente* 
deux  ans.  —  archevêque  de  Kouen;  on  l'appelait  le  cardinal  do  Vea- 
dbme;  11  était  le  l'rère  d'Antoine  dii  Itourbon,  qui,  dans  le  oiéme 
temps,  prenait  possession  du  royaume  de  Navarre,  héritage  de  sa 
femme  Jeanne  d'Alhret*.  Ce  fut  le  second,  Cbarles  de  Itourbon,  qui 
s'intères&a  à  Baldoyer.  Son  oncle  élail  de  nature  indolente,  déjà 
malade  sans  doute;  il  raourul quelques  mois  après  le  i  i  mars  f  556. 
Charles  de  Bourbon  avait  été  à  Rome  pour  le  conclave,  qui  élul 
Paul  IV  le  23  mai  i^ô9^.  Au  retour,  durant  soq  arrêt  h  Coirc,  il 
rencontra  Baldoyer  chez  l'ambassadeur,  etv  comme  l'avaient  été  lo 
baron  do  Flaix  et  le  sire  d'Asnois«  le  jeune  cardinal  fut  séduit. 
D'Asnois  lui  vanta  sans  doute  l'adresse  subtile  de  son  ageul.  Au 
dê|»arl,  le  cardinal  l'engagea  à  son  service  el  l'emmena  avec  lui.  Ce 
nouveau  maitro  élail  d'humeur  Tacile.  Cependant,  Baldo;er  ne  larda 
pas  à  l'abaridonoer;  il  nxIonUiil  proliatilemenl  de  rentrer  en  Franco 
et  de  se  retrouver  face  k  face  avec  le  baron  de  Flaix,  sa  victime. 
Toujours  est-il  qu'a  Zurich,  il  prélexla  sa  religion  pour  se  retirer. 
L'ancien  cordclier  était  devenu  excellent  lulhérlen.  Au  reste,  le  car- 
dinal n'en  voulut  pas  à  Rildojer  du  préLexLo  invoqué,  car  il  lui  fil 


1.  Dans  l«fi  cttrrBKpDaitunces  conservées  entre  ]b  roi,  te  connétable,  te  ni* 
gneur  d'Aftnois  cl  E»  I.lgue»  Grine»,  19  n'e*!  ijue»lloii  ni  de  Baldojer  ni  des 
misaiuns  secrÉlea  qui  lui  furent  cooliées  (Bitrl.  nat.,  nus.  fr.  3tt4,  UH,  6617, 
23192;  Clair.  318]. 

2.  P.  Aaselnc,  UWoin  gtfnéatogiçw.  I,  329;  II,  314. 

3.  Q.  Dunijp,  £a  CarUinat  Carlo  Cora/a,  p.  &. 
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eadoaa  d'une  chaîne  d'or  ijui  valait  cinquante  écus  et  lui  remit  une 
iiideranilp  pour  les  frais  du  voyage.  Baldojor  revint  à  Coire  cliM 
l'ambas^deur. 

Cependant,  il  commençaiLa  être  fort  préoccupé  de  la  petile  fortune 
qu'il  avait  laissée  à  Lvon.  Depuis  plus  de  deux  ans,  uue  procédure 
fort  inquiétante  y  était  engagée.  Baldoycr  apprit  en  ôfTet  que  le  hruit 
de  la  mort  de  Valerio  Throiii  y  avait  couru,  que  le  roi  s'elait  saiaî 
par  droit  d'aubaine  de^  sommes  déposées  chez  les  banquiers  et  an 
avait  [ait  don  aux  dames  de  SainUPierrc.  Très  ému,  il  conlla  ses 
entioleâ  à  l'ambassadeur,  et  le  seigneur  dWanois,  qui  tenait  à  r<Ure 
ptaiair  à  8on  absent,  pour  donner  plus  do  poids  aux  réclamations, 
envoya  i  Lyon,  muni  de  procurations  et  pièces  nécessaires,  son 
propre,  secrétaire  Atulrô  Dupuj.  Uupuy  ayit  avec  vigueur,  et,  grâce 
aa  crédit  de  son  mailre,  il  obtint  rapidement  de  la  séoéchauâsée  ta 
maiulevée  de  la  saisie  royale.  Valerio  Ttironi  ressuscitait  et  ses  drulu 
élaient  restaurés.  Troublées  par  l'asÂurance  de  Dupu},  les  religieuses 
de  Saint-Pierre  se  résignèrent.  Jusqu'à  ce  que  ((uclqu 'un  leur  soufflât 
que  celui  dont  Dupuy  se  disait  mandataire  n'èlail  pas  le  vrai  Valerio 
Throni,  mais  un  intrigant  appelé  .\urelio  Ciiitraca,  compagnon  ou 
domestique  de  Tbroni,  qui  prenait  son  nom  pour  s'emparer  de  sa 
succession.  Baldoyer  était  ainsi  victime  de  ses  trop  fréquents  cban- 
geioenls  de  nom.  Kn  effets  la  dénonciation  eut  pour  lui  de  fâcheuses 
coiisé'iucnces  :  les  dames  de  Sainl-Piorre  iwursuivirent  avec  ardeur 
realérinemenl  des  IcUres  patentes  qui  leur  avaient  donné  la  succes- 
sion de  Valerio  Tbroni.  D'autre  part,  la  premièro  viclimo  de  l'aven- 
liirier,  le  baron  de  Plaix,  eut  vent  de  cette  atTaire  et  entra  en  ligne  à 
son  lour.  Il  envoya  un  émissaire  â  Coire.  Mais  l'ambassadeur  couvrait 
son  espion  ;  il  Ht  prier  avec  instance  le  baron  de  ne  pas  cnlamer  de  pour- 
suites, à  cause,  disait-il,  >  des  services  qu'il  tiruit  de  cet  liomme.  » 

Malheureusement  pour  llaldojer,  ws  sir^itses,  et  avec  eus  la  pro- 
leclioa  de  l'ambassadeur,  prirent  bienlûl  (in.  Le  seigneur  d'Asnois, 
rappelé  en  France,  quitta  son  poste  au  printemps  de  4558'.  NI 
Mathieu  Coignel,  qui  était  venu  dans  les  Grisons  au  milieu  de  1357, 
eh&rgà  d'une  mission  extraordinaire,  ni  Jao^ues  de  Cambray,  qui 
succéda  comme  ambassadeur  ordinaire  au  siro  d'Asnois,  ne  voulurent 
MxepLer  les  services  jugés  jusqu'alors  ?fi  précieux  de  Chilraca.  L'au- 
àen  e&piun  du  seigneur  d'Asnois  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
passer  la  frooliere  et  de  cliercher  sa  vie  en  Italie.  S'éLant  relire  dans 
les  Étala  de  Veuise,  il  n'y  resta  pas  tranquille  et  y  joua  bieni;)t  de  mal- 
beor.  11  fit,  paralt-Il,  quelque  entreprise  contre  ta  ville  de  Padoue, 


1.  Boit,  UlJtoire  it  ta  représentation  française,  I,  49B,  499. 
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mais  6cboua  miaérebluneat  et  fut  jelé  en  prison'.  Cependant,  le  baroo 
de  Flaix  n'avait  pas  perdu  sa  trace.  Il  lui  dépêcha  encore  un  émis- 
saire avec  une  lettre  où  il  promettait  un  entier  [tarJou,  s\  sou  aucien 
homme  de  confiance  voulait  lui  renieltrd  tout  ce  qu'il  lui  avait  soup- 
irail. Cbilraca  (U  dans  sa  geùlc  d'utiles  rêllexioHi;  il  répondit  au 
baron  par  un  humble  message  et  lui  ftnvo^a  les  obligations  contrac- 
tées par  les  banquiers  de  Lyon,  des  cartes  marines  et  d'autres  papiers 
conservés  indûmRnl  par  lui;  quant  à  la  contre- lettre,  elle  était  dans 
les  caisses  restées  à  iLyon. 

Nous  ignorons  quand  ol  comment  Chitraca  sortit  de  prison.  Il 
retourna  en  Orient,  passa  en  Chypre  et  ;  prit  part  à  la  déreusc  do 
rUc  contre  les  Turcs;  il  y  péril  prohablemcnl  en  4570,  à  la  défense 
de  Nicosie  ou  a  celle  de  KaniagousLc. 

Cbilraca  avait  fait  rcsIiLuUon  au  baron  de  Flaix.  Mais  le  baron  de 
Flaix  ne  pouvait  entrer  en  possession  à  cause  des  droits  que  disaient 
valoir  les  dames  de  Saiul-Picrre.  Des  lellres  royales  avaieiil  cepen- 
dant reconnu  la  priorité  de  ses  droits,  à  la  condition  qu'ils  seraient 
vèrinés  par  enquête.  Mais  II  faut  croire  que  celle  enquête  ne  suffit 
pasàéicinctre  les  réclamations  de  l'.'ibbaye.  Aprèâ  de  longues  années 
d'altenl«,  le  baruu  de  Flaix  jugea  plus  prudenl,  pour  terminer  l'af- 
faire, d'entrer  en  composition.  Un  accord  fut  enfin  conclu  a  Paris  le 
15  juin  i^lS;  le  baron  abandonnait  à  l'abbessc  4,000  1.  t.,  qu'elle 
avait  déjà  reeues,  et,  de  son  côté,  l'atjbesse  renonçait  à  toute  préten- 
tion sur  le  reste.  Ainsi  finit  fbistoire  de  Valerîu  Tbrooi  cl  de  l'au- 
baine de  Tabbaye  do  Saint-Pierre. 

K.  COVILLS. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES". 


I». 


Leltn^s  paientes  de  Hpnri  II  par  bsquelles,  voulant  subveDirct  aider 
à  ses  cbèrss  et  bien  sîmèes  l8«  rcUgicusefl,  abbesse  et  couveot  de  âaiot 


1.  Le»  recheirlmR  qu'n  bien  voulu  faire  (aire  le  Oireclear  de  l'Archivio  dt 
Statu  ft  VeoiKF  n'ont  iJi>Rné  sircun  rériiillal  |ii>ur  l'&:1iiircJs<t<?rncnt  de  vH  ^•\>'i*^^àe. 

2.  Le  DIB.  2%  (lu  fonda  Oasl^,  A  la  bittliolbiëx^ne  d«  Lyoa,  ou  ne  Irourenl  c«9 
documenU,  ti'esl  qu'un  frai^menl  :  ta  pr^ïEniére  pit^n,  A  l»  (loge  I,  |iortti  en 
marge  le  u*  17.  L'bcriturc  paraU  Hit  do  eomrocnceŒcnl  do  xti'  siècle;  il  est 
pmtible  qu'elle  »oit  de  l'abbé  Sudao.  Le*  piHt*  traotcrllet  ici  occnpeat  le* 
rot.  10  T<  A  14  V  et  portenl  les  n**  33  à  4». 

3.  En  marge  :  1553.  Copies  {iulbcntic|aes  de  dilTireiitcs  fettre»  nr  l«  intai« 
•ujel.  N-  32. 
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Pierre  de  Lyon,  ft  ce  qu'elles  aycni  meilipiir  moyen  de  faire  besogner 
pz  rpparaiioDs  i|ui  »oDt  nécessaires  de  faire  on  la  dtU'  église,  qui  n'en  m 
CD  niioe  et  décadeoco,  leur  cède  la  propriété  des  bien»  ineubloti  ei 
immeubles  qui  apparui!UDeut  à  Teu  Valérie  Ttiruui,  gentilliOEnaie  vâoî- 
tîfio,  adjugées  au  Gec  par  senleiice  de  lu  H^iiéobaussée  ilu  t*'  février 
;iréfeat  moifi.  Donné  à  PariK,  au  mois  de  février  1563,  el  de  Bon  règne 
le  7*.  Sigoé  :  Qexby,  puis  pur  le  roi  :  Clacshk. 

II'. 

Smttnee  de  la  lémchaussée  dt  L^on. 

Jeaa  lignai,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi,  niaitro  des  requêtes 
ordinaire  de  la  reine,  lieutenant  gênerai  civil  et  eriniinol  en  la  séné- 
ebaunêe  de  Lyou,  vu  les  tetire»  patentes  du  roi,  données  à  Villers- 
Cotercls  ta  2  novembre  dernier,  aux  finit  de  mettre  en  la  main  du  roi 
(h  lùeQs  de  Teu  Valerio  Throay,  gentilbom  me  Ténitieu,  pour  s'être  retiré 
lu  ser^'ice  de  l'i^mpereur  et  y  être  décédé,  présentées  par  le  procureur 
du  roi  CD  la  scnéchiusaéc,  rajourn^mcat  et  défaut  obtenue  conirc  les 
lièritt(*rs  et  prétendan);  droit  sur  les  d(t«  bieos  et  contre  les  crc^ancicrs 
Jean  Ëuxtactie  Scarun,  Bartbélemi  de  Louât,  François  de  Deauhitird, 
Simon  Ckturt,  Jaques  Cêcillan,  prononce  que  les  biens  do  Valerio 
Tltrony  aunt  acquis  et  conGsquâs  au  dit  roi  et  mis  eu  la  garde  de 
U.  Jean  de  Capella,  Htigneur  de  Vêni<neu,  banquier  et  bourgeois  de 
LjDo.  Signe  :  Tiouat.  Prononcé  le  1"  février  1553.  Signé  :  Gsopi'bt, 

m». 

Benri  il,  8ur  oo  que  les  religieuses  de  S.  Pierre  Q'avoienl  pas  pré- 
■eaté  dans  l'an  et  jour  i  la  Chambre  des  Comptes,  pour  être  onterineen, 
InleUree  patentes  ci-dessus  obtenues  on  février  15[iJ,qui  leuracconlent 
le  doQ  de  l'hoirie  de  Valerio  Tronï,  gontilhumme  vénitien,  ordonna 
reatcrinement  des  dites  lettres,  oonobslant  la  surannalion  de  sept  mois 
environ.  Ooauê  â  Villors-Coierei*,  le  dernier  jour  de  septembre  15â5, 
Hde  son  règne  la  9*.  Par  le  roi  :  maitre  Pierre  db  SAiMT-MAariii,  maître 
dtt  requêtes  ordinaire  de  sou  hôtel. 


IV». 

Qeari  II  donne  à  a  Chambre  des  Comptes  des  lettres  de  jussion  pour 
BDlériner  sea  letlreit  patentes  de  don  du  droit  d'aubeiue,  qui  lui  est  échu 
ptrie  décès  de  Valerio  Troni,  fait  aux  religioases  de  6.  Pierre,  et  les- 


l.  Bu  marge  :  1553,  d-  32.  Oo|iie. 
1  Ea  tnar^e  :  I&5&,  n-  32.  Copie. 
i.  Ea  marge  :  1&5C,  n'  33.  Copie. 
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quelles  elle  evoU  refaeê  d'eotériner  «or  ce  qa'uo  édU  du  roi  portoit  qui 
HinblableB  deuîers  dévoient  être  caa*eru*  en  racbapt  des  rentes  des 
ville»,  pretPJita  vain  pour  Lyon,  sur  lequel  il  n'y  ktdii  aocuotv  reote* 
ooasUtuées.  Donné  h  Aoiboysp,  le  8  avril  Ift56,  après  Paqoes,  et  de 
soa  ràgne  le  dixième.  Signe  :  BeniT;  par  le  roi  :  db  L'AciatraiB. 


Snrtfittremenl  par  la  sétUchauuM. 

Praaçois  de  Chalvet,  chevalier,  «eignear  de  Pelioe,  CDDseill«r  do  rot, 
Iretorier  de  France  et  gèoénl  de  »m  tinano^  en  la  cbar^  ei  gênorslitê 
de  LyoD,  vae  la  reqvâto  des  rpiif^euftes  de  S.  Pîerrp,  qui  direct  que  le 
roi  leur  a  doonê  lr«  biens  vacans  par  le  décès  de  Valerto  Tlirooi,  mais 
que,  depuis,  an  nommé  Aurelio  Cbilraca,  prêdicant  de  O&mas  en 
Grèce,  coopagnoD  de  Vaterio  Throoi,  avoit  envoyé  procuration  t^n  Celle 
TÎlle  avec  les  obligations  dont  il  s'ôtoii  sain,  se  supposant  «^tre  Valerto 
Tbrofif,  tellement  qo  11  avoit  obiena  main  levéede  lasénocbaussée,  ^ans 
appelter  les  dites  religieuMS,  qui.  croyant  que  c'étoît  Valerio  Tbrunî, 
ne  demandèrent  point  l'attache  de  la  eènêchaussée  puor  les  lettrea 
patentes  qu'elles  avoieul  obtenues,  mais  que,  depuis,  ayant  connu  la 
(aaseetë  de  Obitraca  H  la  murt  de  Valérie  Tbrooi,  elles  $e  sont  portées 
appetlautes  de  la  sentence  de  main  levée  et  requièrent  les  lettres  d'at- 
lacbe  du  don  du  roi,  à  ces  causes  contient  l'enlerinement  et  accomplts- 
ument  des  dites  lettrée  paleules.  Donné  à  Lyon,  le  là  mai  ibiA.  Signé  : 
oa  CtULver. 

VI». 

Henri  II  donne  de  secondes  lettres  de  jussion  à  la  Chambre  des 
Comptes,  qui  diSeroit  d'entériner  les  lettres  patentes  de  1553  données 
en  bveur  des  religieuses  de  9.  Pierre  ;  il  vent  qu'elles  jouissent  de  1& 
grâce  qu'il  leur  a  Taîle,  comme  i  pauvres  religieuïes,  pour  la  répara- 
tion et  coastniction  de  leur  abbaye  et  dortoir,  et  desquelles  il  est  le 
vrai  protecteur  et  défenseur,  de  sorte  que,  s'il  ne  leur  avoit  fait  ledit 
don,  il  faudroit  qu'il  prit  de  l'arf^ent  en  ses  épargnes,  de  ses  plus  clairs 
déniera,  pour  les  secourir  en  leur  pauvreté;  il  leor  enjoint  que  tontes 
difQcullés  cessantes  et  cooi^idéré  la  qualité  des  parties  auxquelles  est 
Eail  ce  don,  et  que  c'est  d'autant  soulager  ses  Snances,  ils  ayent  à  véri- 
fieriH  f^Qttriner  le*  lettres  du  don,  tu  qu'il  s'agit  d'une  aubcine;  laquelle 
lui  étuit  aoiuise  avant  l'édic  qui  a  seri'i  de  motif  à  leur  refus,  quoique 
la  senLeiice([iii  Lui  adjuge  l'aubeiue  fùl  postérieure.  Ooaaé  à  Ponlaine- 
bIoau«  le  27  jain  IEi56,  et  de  son  règne  le  dixième.  Signé  :  URsav,  et, 
plus  bas,  par  le  roi  :  Glaosse. 


t.  Eo  marge  :  I5!i6r  a*  32.  Copia. 
2.  Ba  Bi«rg«  :  1556,  n*  34. 
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vn*. 

Lh  geos  des  Comptes  au  eéaéchal  de  Lyon,  etc.  Ils  lui  mandeDl  de 
l'iaforiner  du  joDr  da  trépas  de  VaJerio  Tbroni,  des  valeur,  silaatioQ 
KcoqBqs  des  biens  qu'il  pussédoit  et  d'envoyer  le  tout,  clos  et  scelle, 
pour  qu'ils  puisaeat  procéder  à  l'cutértoenieot  de«  lotlrea  patentes  de 
15â3.  Ooané  le  15  joUIel  I&6&.  Signé  :  Lb  MAtâiBB. 

\TIP. 

Lettres  nn/aur  eûneernant  U  dan  d'tUuut. 

Heori  II  au  sénécbal  de  Lyon,  etc.  Il  dit  qne  Louis  de  Fretel,  cbe- 
lalier,  baron  de  Kiatx.  lui  a  Tait  remontrer  qu'un  Koi-disanl  f^ntîl- 
homme  vâniiien,  igui  ko  faisoit  nommer  pour  lors  Noël  Baldoyer,  étoit 
veau  auprès  de  lui  Ht  qu'il  lui  «voit  donné  l'iidniinistration  de  ses 
tiiens;  qu'eu  cunn^jnetice  Baidnyer  nvoil  vendu  a  Jean  An^e,  capitaine 
ie  Dieppe,  une  terre  du  baron  de  Flaix.  appi^llêe  Gerponville,  au  prix 
'  ép  18,500 1. 1.,  dont  il  a\ûit  reçu  une  contre  lettre  de  2,300  ccub,  t^u'il  avolt 
gudée  oQ  sa  possession  ;  que  le  soigoeur  de  Ftaix  lui  remit  3,000  écus, 
ipi'il  relira  d'Antoine  Roger,  génârat  de  France,  auquel  il  avoit  vendu 
ik  terre  de  Flaix  '21,000  1.  t.;  que  Baldoyer,  muni  de  <:et  argent,  eo 
ntira  à  LyoD,  où  i)  plaça  cet  argent  en  banque  chez  Kuelacbe  Scaron, 
BiiDOQ  Court'  et  autres  banquiers,  soue  le  nom  de  Valérie  Thront; 
que,  depuis,  craignant  d'être  découvert,  il  se  retira  vers  lea  seigneors 
des  Trois  Ligues  cl  prit  le  nom  d'Aurelio  Citrarcba;  qu'après  plusieurs 
poursuites,  même  auprès  de  l'anibasfiadour  aux  dites  Ligues,  le  baron 
lie  Flaix  ne  put  retrouver  ni  sa  contre  lettre  ni  son  argent,  ainsi  que 
plusienni  autres  papierv  ;  que,  cependanl,  les  religieuses  de  Saint  Pierre 
■le  Lyon  avoient  fait  entendre  ao  roi  que  Valerio  Thront  âluit  décédé, 
nos  le  nom  duquel  Im  sommes  ci  dessus  ont  été  mis  en  banque,  et 
avoient  obtenu  le  dan  de  ses  biens,  adjuges  au  roi  pitr  le  droit  d'au- 
beioe.  Cesl  pourquoi  le  roi  urdunne  au  séuécbal  que,  après  la  vérité 
'Onnue  des  laits,  le  baron  de  Flaii  suit  admis  à  la  délivrance  des  dites 
tftmmes,  noDobsUuit  le  don  fait  aux  dites  religieuses,  etc.  Donné  i  Vil- 
Isr^-Cuterets,  13  mars  1^,  et  de  son  règne  le  12*.  Par  le  roi  :  dbVil- 
uai,  maître  des  requêtes  ordiaure  de  son  hôtel. 


rx*. 

Faits  qui  résultent  des  enquêtes  faiLes  à  l'occasion  da  la  prâtendue 

l.Ba  marge  :  1556,  n*  35. 

l  Bb  marge  :  1558,  n*  3t). 

l.  Sa  marge  :  hanquiera  de  Lyon. 

i  Sa  marge  :  o**  37,  3a,  39.  Eiiqu«tc«,  1572. 
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mort  du  susdit  Valerio  TliroQÏ,  exiniu  dee  réponses  de  Jeu  des  Aogw, 
értqa?  de  Noyun;  Aanibal  de  S&ltKvd,  MÏgoear  d'Aunois,  frère  de 
r«tnbasHicli>iir  au  peys  de»  Grisons  ;  Pompée  Ho  Kollaudi,  archer  de  1* 
compagnie  de  l'aroirml  de  France;  Pierre  Dorgcr,  nvocai  aa  Parlement 
de  F«rii:  Pierre  fioooei,  cootrolleur  de  la  maisoD  de  la  douairière  de 
Never»,  etc. 

Louis  de  Kretel,  baron  de  Flaix^  possèdoii,  oulre  plusieurs  aam 
terres^  celle  de  GerpoDville,au  pays  de  Caux;  celle  de  Mirai  sur  Yoane 
et  celte  de  Plaîx  en  Brie,  àqualre  Eieuos  de  Pnjvins,  où  ètoil  on  beau 
cb&lean,  piititur^  de  foesèe  ci  de  murailles;  il  fit  uonnaissaoce  d'an 
aventurier  ap|tellê  Natalis  Batdoyer,  uatir  de  Damas  en  Grèce,  bomrae 
admit,  in!;truil,  babile  daus  le<  affaires,  sachant  le«  langues  anciennes, 
qui  avait  été  cordetier  et  ministre  luthf^riea.  Il  le  prit  chez  lui  et  lui 
donna  toute  sa  conGance.  En  ibH,  il  lui  passa  procuration  k  Re-nnes 
pour  vendre  sa  terre  de  Gerponvîlle.  Elle  fut  achetée  par  Jean  Ange, 
capitaine  et  vicomte  de  Dieppe,  au  prix  de  lô,âOO  1.  t.,lecoDiraci  por> 
tant  quittance  de  S,300  écns  payés  comptant,  desquels  Baldoyer  disoii 
n'avoir  reçu  que  200  écus,  maia  s'âire  fait  faire  une  contre  lettre  du 
re^te,  montant  à  ^,I(N]  écu»,  le  surplus  du  prix  du  contract  étant 
devtiué  à  payer  le»  créanciers  de  Pretel.  Le  baron,  noo-seuicmeat 
iai=is«  la  cuntre  lettre  à  BalHnyer,  mai»  il  lai  remet  encore  en  itarrie 
3,0U(I  i^cus,  â  compte  de  sa  terre  de  Flaix,  qu'il  vendit  eo  1547,  au  prix 
de  21,000  1.  t.,  à  Antoine  Roger,  trésorier  général  de  France.  Baldoyer 
quitta  furtivement  le  baron  avec  cette  mimme,  la  contre  lettre  et  plu- 
aîeurs  papiers  qui  cooccrnoieiil  des  vaisiieaux  que  le  baruo,  re?enant 
du  service  de  mer,  avoit  laissés  aux  ports  de  Saiot-Malo  et  d'Harfleur, 
et  t^n  retira  i  Lyon,  ojt,  sous  te  num  de  Valerto  Throny,  il  plaça  cbes 
les  banquiers  Eustacbe  t5caroQ  et  Simon  Court  les  sommes  qu'il  avoit 
apportées.  Ensoite,  craignant  d'être  découvert,  il  alla  à  Ooire,  au  pays 
des  tirittons,  et  s'introduisit  chei  l'ambassadeur  franfois,  de  Saltezard 
do  Montagne,  seigneur  d'Auvoys,  qui  l'avoit  connu  en  France,  qui  le 
pnL  chez  lui  pour  être  son  lecteur  et  lui  donner  des  leçons  de  cosmo- 
graphie. Il  l'employa  ensuite  à  épier  la  conduite  du  lieutenant  du  roi 
d'Espagne  dans  te  duché  de  Milan  et  à  faire  divers  messages  secrets 
auprès  du  rui  et  du  connétable. 

Alors,  Raldoyer  prit  lanlAt  le  nom  de  Valerio  Thmni,  lanlAt  celui 
d'Aurelio  Chilraca.  I^e  cardinal  de  Bourbon,  jiassant  pur  Coire  à  son 
retour  de  Rome,  le  vit, à  Cuire,  chez  l'amba^Rdileur,  et  lui  fil  des  offres 
pour  l'engager  k  son  servicd  ;  il  accepta  et  accompagna  le  cardinal  jus- 
qu'à Zurich.  Mais  là  il  prétexta  sa  religion  et  demanda  son  congé  au 
cardinal,  qui  le  lui  accorda,  avec  le  don  d'une  chaîne  d'or  de  50  ècui 
et  une  indemnité  pour  les  frais  du  voyage.  Il  revint  à  C>)ire,  chec  l'am- 
bassadeur, et  lui  Gt  part  des  sommet  qu'il  avoit  à  Lyon,  sous  le  nom 
de  Vatorio  Tbroni.  L'ambassadeur,  pour  l'obliger,  envoya  â  Lyon,  avec 
une  procuration,  son  secrétaire,  André  Dopuy. 

Cependant,  les  rcligieusos  de  Saint  Pierre  apprirent  que  ta  séné- 
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chaussée  avoit  mis  ea  la  main  (tu  mi  Iha  biens  rl'un  nommé  Valerio 
Tbroai,  geatilhomm?  véaiucQ.ôcbuK  au  roi  jmr  droit  tVaubeiuu,  àcauee 
de  sa  mortel  de  sa  qualité  d'éiruiger;  ellns  ilAuiaudéreni  au  nii  le  don 
de  cette  hoirie  pour  réparer  leur  tuouajilèr«.  Lerui  oi:troya  leur  demande 
eo  1353.  Peu  de  temps  après  vint  à  Lyon  André  Dupuv  avec  sa  procu- 
taiioo.  Los  religieuse»  le  laissèrent  agir;  mais,  quelqu'un  leur  ayant 
£0u(1é  aux  oreilles  i]ue  VaJeriu  Tbroni  éioit  réetlcmeot  mort  et  qu'un 
certain  Aurelio  Cbitraca  pronoit  ^on  nom  pour  s'emparer  de  fb  succes- 
(loa,  elles  écartèrent  cet  André  Dupuy  et  poursuivirent  l'entérinemenC 
de  leurs  lettres  patentes. 

Cependanl,  le  haron  de  Flaix  découvrit  l'existence  de  Baldoyer,  mal* 

grâ  ses  chaogemeotade  nom.  Il  envoj'a  à  Ct)irp,  Pl  l'ambasKadeurd'Au* 

TQÎs  le  fit  prier  de  no  pas  faire  de  pourauilE^ft,  iV  cause  des  servîceaqu'il 

liroil  de  cet  homme.  D' Auvois  revint  en  France  ;  Colgn^t  «le  Ombrai, 

tca  successeur,  ne  voulant  fKtint  employer  Baldoyer,  il  se  retira  dans 

le?  EuiA  de  Venise,  où  quelque  entreprise  qu'il  fit  contre  la  ville;  de 

J^doue  le  fit  jeiter  dans  les  prisons  de  Venise.  C'est  là  que  le  haron  de 

Plaix  lui  envoya  un  mesftager  avec  une  lettre  de  pardon  k'iI  vouluit  lui 

lairo  tenir  les  cbuses  qu'il  lui  avoit  cm  ponces.  Cette  lettre  loucba  Bal- 

doyer,  qui,  dans  un  second  mea»ge,  envoya  à  !<on  ancien  maître  les 

Dhligalions  des  banqutpra  et  le»  carte»  marines  et  autres  piipif^rs;  il 

déclara  qne  la  cnntre  lellrp  du  capilainn  Ange  éloît  dans  Ip-i  caisses,  ii 

Lyon.  sai<i'ieK  pur  l'abbessn  de  Saint  PtPrrH.  Le  baron  avuit  obtenu  en 

1756  (iici  des  lettres  de  Henri  deux  qui  auspendoient  le  don  qu'il  avoit  fait 

«ox  religieuses  jni^qii'à  rentière  vériticnlion  des  faits  iivuncés  par  le 

liaron.  Celui-ci  entra  co  composiitoo  avec  l'abbes.'^e.  Far  accord  fait  à 

Paris  le  15  Juin  1579,  il  abandonna  à  l'abbesse  1,000  l  t.,  qu'elle  avoit 

reçu,  et  l'abbense  lui  abandonna  le  reste.  Quant  a  Oaldoyer,  il  avoit 

péri  dans  la  frnerre  que  les  Vénitiens  soutinrent  contre  les  Turcs  pour 

la  ddiensa  de  t'ile  de  Chypre. 

X'. 

Accord  entre  l'abbeasedo  Suint  Pierre,  comparant  par  Bussillet,  con- 
eeilter  en  la  senécbanssée  de  Lyon,  son  procoreur,  et  Loiii^  de  Prctcl, 
liaron  de  Pla.i>,  réclamant  sur  la  succ^s^ion  du  prétendu  Valerio  Throni^ 
ee  disant  gentilhomme  florï-r^tin  |tic),  ce  qui  lui  a  été  dérobé  par  Nata* 
lis  Baidoyer.  son  domeniique-.  L'abbesse  aliandonooau  baron  les  droits 
qu'elle  y  peut  avoir  par  les  lottre«  patentes  d'Henri  U,  auquel  elle 
«toit  adJD)fée,  comme  prétendue  vacante  par  décès,  par  le  droit  d'au- 

beine.  Le  baron  code  à  l'abbesse  1,000  I.  t.,  qu'elle  a  déjà  r«ça.  Fait  h 

Ptris,  15jufn  1579. 
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Kn  lt)48,  lo  miaislère  de  l'Intérieur,  dont  alors  dëpcodaient  les 
nroliivfls  dèpartemeo  laies,  publia  un  lableau  ()c!>  fondit  de  ces  dépôts, 
forl  uUlAoi  touvoat  cité  depuis;  aujourd'hui,  pour  une  ioflnilé  de 
rui»on>,  ce  réfwrlolro  iio  répond  plus  à  Tétai  des  choses.  Non  seule- 
menl  11  tviifprmn  lifAucoup  d'erreurs,  les  archivistes  d'alors  n'élaol 
pM  tout  n  I»  h»u(«ur  de  la  lâche,  mais  encore  la  plupart  de  ces  ool- 
ieetions  t^talonl  niai  explorées,  el,  depuis^  par  resLïluUons,  verse- 
ment», duuK  cl  achats,  elles  se  sont  grandement  enrichies  et  com- 
plélAoê.  Li  ItinNoUun  dm  archiver  â'esL.  par  suite,  décidée  à  (ïûra 
dretMruu  KtiUjiar  fonduim  nnhires  déptwtementaUs* ,  qai  Torme, 
pour  ainsi  dire,  te  peiidaul  de  l'învejilaire  publié  pour  les  Archives 
imtitMKiIra,  nji  1801 .  Cltaque  archiviste  a  dressé  une  sorte  de  tableau 
de  «o»  Arptu,  tu  se  conronnuut  aux  instructions  de  l'admiaislraLtoD 
MUlmlo,  niais  tout  Dalurellenienl,  suîtrani  qu'il  était  nouveau  ou 
MMton  fbuis  sou  poste,  quil  owioaissait  Teoiemble  ou  seulement  une 
jATiWi  tle  900  dêpAt,  il  est  entre  dans  plus  oo  moins  de  déUlls.  De 
ta  wrbiiuH  dhtpàratie  qui  ne  nous  choquent  pas  outre  mesure,  mais 
doM  U  hnk  préVtntr  le  lecieur;  k  àcçtA  dêpartemenlal  de  Rouen, 
fKt  Miwnht  «M  dÉBrll  «TM  Twnfcnwh^fn  AsdÉttOa  nUte ci  précis. 
^  «Mliwta  VTM  li  ooociaiMi»  It  aMtNaB»,  «l  pufeis  napnèciftion 
lin  wtm*  tl»  4Mlqun«iUM.  Umu  VtastmibU,  le  votnmeesl,  d'ail- 
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'commencé  H  y  a  lanlûl  quarante  ans  3ur  un  plan  défecLueux  et 
inepte,  fort  heureusement  modiRé  depuis,  est  en  bonne  voie  d'avan- 
cemenl.  Le  résultat  est  d'autant  plus  remarr|uable  qu'en  général  les 
modestes  fonetion»  d'archivîsie  sonl  asseiL  ma!  rôlrilmecs;  nombre 
de  conseUlers  géncraui  regardent  ces  foncilonnaires,  sortant  pour  la 
I^iiparl  d'une  école  scientifique  et  rompus  aux  travaux  d'érudition, 
comme  des  employés  à  peu  prés  inutiles,  sans  se  douter  des  services 
qu'ils  rendent  tous  le^  jours  non  seulement  aux  bautes  éluder,  mais 
encore  aux  administrations  voisines.  La  silualion,  on  doit  le  recon- 
naître, s'est  améliorée  depuis  une  vingtaine  d'aimées,  mais  il  y  a 
encore  beaucoup  à  l^ire  pour  donner  aux  archivistes  en  province  la 
position  admifiistralivc  et  sociale  â  lai[uelle  ils  ont  tous  les  droits. 

Le  Saint- Empire,  par  M.  Jean  Birot',  est  un  résumé  néœssairtv 
ment  un  peu  sec  (le  volume  compte  en  tout  270  p.  en  gros  carac- 
tàm)  de  l'bisloire  de  cette  singulière  coucepUon  politique,  des  ori- 
gines à  la  chute  du  premier  Empire.  L'uuvraf^,  généralement 
judicieux,  parait  destiné  à  faire  connaître  soit  aux  étudiants,  soit  â 
celte  catégorie  du  grand  public,  qu'une  lecture  un  pou  aride  effraie- 
rait, les  vues  du  travail  si  connu  de  Uryce.  L'auteur  s'abstient  géné- 
ralemenl  de  tout  jugemeul  et  cherche  risiblement  à  rester  imi>artial 
sa  milieu  de  ce  choc  de  passions  et  d'inlérëls.  En  un  mot,  livre  sans 
préteolion,  mai^  qui  peut  rendre  service  aux  gens  pressés.  Si  jamais 
l'auteur  a  occasion  de  le  réimprimer,  il  fera  bien  de  supprimer  les 
vers  de  Béranger,  cités  aux  pages  2ft9-270.  Ces  vers,  naturellement 
ridicules,  pourraient,  si  M.  Birot  veut  faire  parler  la  Musc,  être 
svaotsgeuaement  rcinplacx's  par  des  fragments  des  Jambes  de  Bar- 
bier ou  par  quelques  strophes  de  Victor  Hugo,  dont  on  peut  regret- 
ter l'esprit,  mais  qui  sont  d'une  autre  allure  que  les  élucubralions  du 
pauvre  cliansonnier. 

Deux  nouveaux  volumes  viennent  de  s'ajouter  à  la  collection  les 
SaitUi*.  Le  premier,  consacré  à  saint  Vtclrice,  évêque  de  Rouen 
[nr'-v  siècle),  est  dû  à  M.  l'abbé  ViCi^ojiBr».  La  matière  élail  maigre; 
Vicirice,  contemporain  et  compagnon  de  saiiii  Martin  de  Tours,  est 
surtout  connu  par  les  lettres  de  son  ami  l>aulin  de  Note  et  par  ses 
relations  avec  le  sié^rc  do  Rome;  il  parait  avoir  joué  en  son  temps 
aa  rôle  assejt  important,  mais  ces  renseignements  épars  ne  per- 
foettcal  guère  de  tracer  une  biographie  un  peu  complète  du  person- 
uge.  L'auteur  s'est,  en  somme,  tiré  fort  habilement  de  cette  difll- 
eulié,  en  s'éiendant  sur  la  situation  des  églises  gauloises  vers  ce 
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Icmps,  en  analysant  avec  coiiiplai»:iiicc  le  seul  ouvrage  qui  subsi 
de  saint  \1ctrice,  De  lande  sanetontm,  bon  spécimen  de  La  littéra- 
ture religieuse  h  la  veille  des  invasions.  On  peut  noter  dans  celle 
analyse  de&  remarques  très  Rnos  sur  le  curtut  emptové  par  révèquft 
de  Ruuen  el  sur  le  secours  que  l'étude  de  ce  procédé  littéraire  four- 
nil pour  lacorreclion  des  lexies  anciens.  Pour  conclure,  M.  Vacan- 
dard  a  tiré  bon  parti  d'une  matière  passablement  maigre  el  ingrale 
et  a  dit  de  son  héros  tout  ce  qu'on  en  peut  connaître  aujourd'hui,  et 
rien  de  plus. 

On  ne  saurait  adresser  le  même  éloge  à  M.  P.  Faixcae,  au 
d*uae  biographie  de  Sainte  VUdegarde  de  Bingen  (109^(179)  '. 
sujet  ntail  dC3  plus  curieux;  il  s'agissait,  avant  tout,  d'expliquer 
l'action  étonnante  exercée  par  celte  visionnaire  sur  ses  contempo- 
rains. La  lecture  des  Réoélatians,  publiées  sous  son  nom,  ne  suflll 
pas  à  juslifler  la  faveur  dont  elle  Tut  l'objet  ;  tous,  papes,  empereurs, 
évAqucs  el  princes  viennent  la  consulter,  lui  demander  des  avis,  des 
prédictions,  el  à  tous  elle  répond  avec  une  assurance  imperturbable. 
Ces  Tision.s,  assez  monolones,  et  imilécs  de  VApoealypse,  d'Isaie  et 
d'Ézécliiel,  se  succèdent  el  se  pressent  durant  de  longues  années;  ce 
sont  toujours  les  mêmes  animaux  symboliques,  les  mêmes  appari- 
tions d'anges  et  de  Temmes  surnaturelles.  Ou'llildegarde  lài  sincère 
el  qu'elle  ch\t  voir  toutes  ces  belles  choses,  on  ne  saurait  en  douter, 
mais  de  là  à  croire  à  la  réalité  de  ces  vivions  obscures,  biscornues  et 
incohérentes,  il  y  a  de  la  mar^c.  .M.  Franche  eiU  pu  expliquer  le  cré- 
dit trouvé  par  la  prophéte£se  en  ètudianl  le  mouvement  mystique 
dont  r.\llemogne  et  principalement  les  vallées  du  Rhin  el  de  la 
Meuse  furent  alors  le  (hèàLre;  à  tire  la  biographie  de  sainte  Mari 
d'Oignies,  par  Jacques  de  Vitry,  les  lettres  d*Olivier  le  Scolastiqui 
ou  encore  le  De  antichrisfo,  de  Geroh  de  Reichersperg,  et  le  De  duà^ 
bus  ciritatibus,  d'Ollo  de  Pretsingçn,  il  aurait  compris  à  quel  milieu 
8ingiilif<r  apparlenail  Hildegarde  de  RiuRen-.  il  a  préréré  voir,  dans 
les  élucubralions  d'une  femme  malade,  l'annonce  Je  la  Réforme  et  des 
persécutions  dont  l'Ëgli^  a  été  l'objet  dans  le^  li^m[(s  modernes;  ce 
n'est  plus  faire  de  l'hi.stoirc.  Que  dirait  M.  Franche  d'un  historien  du 
jansénisme  qui  prendrait  au  pied  de  la  lettre  les  divagations  des  con*j^ 
vutsionnatres  du  xtiu"  siècle? 

Pour  juger  équttahlemenl  l'ouvrage  de  MM.  niBi-rès  et  Nass,  Poi- 
toru  et  soTdUget^,  il  faut  tenir  compte  des  iutenUous  des  auteurs. 
Ils  ont  moins  voulu  approfondir  te  sujet  choisi  par  eux  qu'écrire  à 
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isage  des  gens  du  monde  un  rôsumé  apré^iMe  des  Iravaux  anté- 
rieurs. On  y  Irouvera  donc  les  di'Uils  connus  sur  les  tragédies  du 
palais  impérial  à  Rome,  quelques  pages  sur  les  charmes  et  aorlllèges 
au  mojteu  k\ie^  enliii  un  chapitre  sur  les  crimes  aUritmés  aux  Borgia. 
En  général,  les  auteurs  se  moutrent  très  prudents  et  ne  réiwleiil 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  les  assertions  des  aucieus  historiens; 
pour  ceux-ci,  tout  homme  eu  vue,  morl  subitement,  a  été  empot- 
souae  ;  ri  y  a  eu  certainement  beaucoup  de  crimes  de  ce  genre,  l'em- 
poisoQnemenl  politique  a  été  notamment  de  pratique  courante  à 
Venise,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  rejeter  ces  Tables  cl 
attribuer  la  morl  mysléricuse  de  nombre  de  grands  personnages  à 
leur  mauvaise  cousLitution  ou  à  leurs  excès.  L'exemple  le  plus 
célèbre  a  citer  est  celui  d'Henriette  d'Anj^leterre;  nul  n'oserait  répé- 
ter aujourd'hui  la  fable  acceptée  par  Voltaire  lui-même,  pourtant  peu 
crédule,  l'our  les  envnvilemenls  et  les  faits  de  sorcellerie,  on  pourra 
trouver  un  peu  maigre  la  recolle  de  MIU.  (lal)auc:>  et  Nass^  une  lec- 
ture un  peu  allenlive  de  quelques*uus  de«  anciens  démonologues,  la 
oonnaissauce  des  textes  innombrables,  réunis  notamment  par  Han- 
sen,  leur  aurait  fourni  lieaucoup  de  très  curieux  renseignements.  K 
signaler  dans  Touvrage  une  bjpolbèâc  scientifique  curieuse  :  les 
empoisonneurs  de  la  Qn  du  moyen  Âge  auraient,  a  force  d'expertenceïi, 
reconnu  la  puissance  nocive  de  certaines  excrélions  animales  ren- 
trant dans  la  classe  des  alcaloïdes:  la  constatation  est  intéressante; 
ainsi  s'explique  l'addilion  à  ces  mélanges,  exUêmement  compliqués, 
de  quelques  substances  malpropres  i|ui,à  première  vue,  paraissaient 
inutiles  el  sans  action. 

Vn  nouveau  fascicule  des  Opuscules  de  critique  historique  de 
M.  Paul  SiBATtBR  '  renferme  la  description  et  l'analyse  du  Spéculum 
vitae  beati  Frandsct  et  sodontm  rjus.  Un  appelle  ainsi  une  informe 
compilation,  dalanl  pour  la  majeure  partie  du  xit*  siècle,  el  telle- 
ment incohérente  que  la  plupart  des  critiques  ont,  jusqu'ici,  refusé 
de  s'en  occuper.  M.  Sabatier  montre  comment  l'auteur  ou  lesauleurs 
ont  eu  entre  les  mains  des  sources  assez  variées,  au  nombre  des- 
quelles les  Actus,  le  Spéculum  vHae  et  le  Spéculum  perfectionis  ;  ces 
auteurs  ont  essayé  de  classer  ces  matériaux  variés  dans  un  ordre 
méthodique,  mais,  nalurellemonl,  ils  n'ont  pu  éviter  un  cerUiin 
désordre  el  ont  laissé  subât^ter  des  contradictions  el  de^  répétiUons. 
Les  récits  miraculeux  occupent  bien  entendu  dans  la  compilation 
une  place  excessive,  mais  M.  Sal)atier  nous  montre  que  tout  cela,  si 
misérable  qu'il  nous  paraisse,  a  son  importance  pour  savoir  ce  que 
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IM  MiMon  u  délwl  da  nf  Mède,  lldèe  qBlb  i 
akot  de  rhMoin  primitive  de  leor  inslitoL  BSn  plas,  dnê  m 
tans  taforme,  œ  Iroave  des  tniu  uôens.  idle  hûlonelte  dur- 

■■ni  i|ii  UM  cno(|w  Im^Jovi  sn  sth  peut  uiivu  î  rapun*  les 
pertes  subies  per  Iliislorte^pbie  des  déinte  des  Fnoàsaias,  et  à 
rilibfo,  pea  a  pea,  les  sraodes  lignes  de  celle  hittoin  primiliTC, 
wtoBlalrtiuMit  sltérée  dès  le  xni"  siède  d  d'ODS  ft^  si  sininilière 
ptr  ks  annalistes  oRldels. 

Le  Uhm  rr  des  LaytOa  du  Trémr  de»  cAv/cs  Tïeot  de  psnilre*; 
B  laifcime  les  actes  de  la  fla  da  ngw  de  saiol  Loois  (I99I-IS70)  st 
n  «Bt  l'oone  de  M.  Elie  Bacaa,  aociea  «rdiivisCe  anx  Arcfoivss 
oatioiiales,  aojoanf hoi  profesaear  à  fAcnto  des  darles.  La  rêputa- 
UOQ  de  Taulnir  (ail  présomer  qœ  ce  aouwu  Tolsme  rappdle  pla- 
int le  tooe  Ui,  dû  a  H.  J.  de  Uborde,  que  les  deux  premien,  dont 
rexèealioa  est.  on  le  sut,  de  Unis  points  pen  saTwftisanle.  Va  pareil 
travail  n'ftst  pas  sans  prësenter  des  ditHcôliês  cooaidéfaMes;  U  s^agit 
d'effiler,  d'après  les  origioaiix,  des  lestes  eo  trois  laoews,  el  il  fjial 
réflimdre  à  roccKfc»  nos  toole  de  petits  probUaws  tfloAani  la  dale, 
les  noms  de  Uexu  et  de  persoones»  leslbnDesdialee(ales;deeed»r, 
lesUdoricos  proTiacianx  poomat  sans  doole  noter  quelques  erreurs 
dtas  ce  noareau  volume,  mus  eeox-li  seub  qai  a'ool  jamais  fait 
«arre  d'êdltear  poorront  bire  à  M.  Berger  de  aèitiHLi  reproches; 
ce  l0€De  IV,  comme  le  lome  ni,  donne  des  leçons  Boovdles  et  hift- 
idoient  amëliormâ  d'une  foale  >f  arte»  nélèbrBs,  bien  soarent  cités  on 
AdHés,  qoi  se  trouvent- ai osi  mis  à  U  disposition  des  émdita  sooa  ooe 
ten»  d^DilîTc.  M.  de  Laborde  et^  à  son  exemple,  M.  Berger  ont 
inodiBè,  sur  beanconp  de  points,  le  pian  iraeé  par  le  premier  édï- 
Icur,  AL  Tenkt,  ptu  stogafiènoMil  rtiBrInrnT,  et  oa  n»  saurait 
nier  que  la  plupart  de  ces  nwwtBpalioan  «ol  élè  benraises.  L'an  et 
l'aotre  se  sont  aslreial$  à  donner  des  reoTOb  aux  ourrages  impri- 
més, s'i[np«>$arii  ain^i  de  toagoas  cl  pénibles  raeberchas,  pinl&t  que 
de  donner  fooifiK  inédit  on  Mie  pahDÂ  dix  IUb dépote  le  mt*  siècle; 
il  faut  l«ir  savoir  gré  de  ce  soin,  beaneoup  d'éditeur»  de  textes  difrio* 
nuliques  se  rMuisanl  nioatiers  an  simple  rUe  de  copistes.  On  doit 
égikmttA  noter  la  peine  qu  ili  se  sont  donnée  poor  lldeatiOcatioa 
des  noms  de  lieux  et  de  pcrsonaes;  katrs  rechwchgs  ont  dû  porter 
sur  ta  France  capétienne  tout  entière,  et  quioooqoe  a  dû  faire  pareil 

Iranil  sait  combien  est  malaisée  L>  solulkiD  de  loaa  ces  petits  pro- 
»■■* 
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En  somme  et  tout  romptt^  fait,  dans  en  nouveau  volume,  on  a  respecté 

h  pUn  primitif,  sauf 'quelques  modillcations  nécessaires;  nous  ne 

ncbereh«rons  pas  si  ces  modîflcâtioDS  n^auraient  pas  pu  être  plus 

proToiHies,  car  ooos  savons  combien  il  est  fwrilleux  de  changer  le 

plan  d'un  ouvrage  en  oour  de  puhlicilîon.  Mais  de  ces  itinovalions,  il 

en  eai  deux  qui  m^rilenl  d^étre  signalées  :  une  première,  que  pour 

nom  part  nous  regrettons  el  qui  n'est  peut-être  pas  du  fait  de  l'édi- 

[tear  :  on  n'a  p:is  dressé  une  table  chronologique  des  actes  comme 

lax  volumes  précédents;  elle  cLiit  commode  a  consulter,  et  lu  rolume 

[n'en  aurait  pas  été  démesureincDt  grossi  ;  une  seconde  innovaUou, 

il  il  n'y  a  qu'à  se  louer,  c'est  l'addition,  par  M.  Berger,  d'une 

FinlfoducUoa  étendue,  intitulée  :  tes  Dernières  années  de  saint  Louis. 

Mieux  qu«  personne,  l'éditeur  pouvait  écrire  t'histuire  des  dernières 

Aonéee  de  ce  règne,  dont  il  a,  dans  deux  ouvrages  antérieurs,  étudié 

les  dttnits  et  le  milieu. 

Ces  dernières  années  sont  inriniment  moins  bien  connues  que  les 
Lemps  de  la  Régence  de  Blanche  de  Castjlle  ou  de  la  croisade  d' Egypte. 
Les  chroniques  sont  alors  assez  piiuvres  et  iusigniflautes;  Guillaume 
<je  Naugis  et  Gt.-oirruy  de  Beuulieu  sont  misérables,  Mathieu  de  Paris 
s'arrête  à   I23d.  En  un  mot,  c'est  aux  documents  diplomaLiques 
C|u'il  dut  demander  l'histoire  de  ces  dix  années.  Un  premier  point 
sur  lequel  M.  Berger  insiste  avec  raison,  c'est  rinlérél  que  saint 
Louis  porte  aux  afTaires  d'Orient  et  à  la  croi^de;  évidemment,  ce 
firince.  qui  se«it  montré  sfiuvent  excellent  politique,  se  laisse,  à  cet 
«gard,  dominer  par  ses  sentiments  personnels.  U  royaume  latin  de 
Jérusalem  est,  dés  lors,  oondaniné,  el  ce  ne  sera  pas  la  singulière 
«ipédition  de  Tunis  qui  pourra  le  Taire  revivre.  On  a  donc  le  droit 
'«te  regretter  que  saint  Louis  ait  tout  subordonne  à  cette  œuvre  déses- 
pérée, el  dépensé  de  longues  gnnées  el  des  sommes  immenses  à  la 
préparation  de  cette  malheureuse  entreprise. 

&stot  Louis  intervient  également  alors  dans  les  luttes  civiles  qui 
déchirent  l'Angleterre;  plusieurs  raisons  le  décident  à  celle  iriterven- 
tkui;  tout  d'attonl  l'espoir  que  Henri  111,  une  fois  libre,  pourra  se 
coDsacrer  a  la  croisade,  espoir,  d'ailteurs,  assez  mal  fondé;  puis  le 
désir  d'anirmer  l'omnipotence  royale  â  l'enconlre  des  bai-ons  révol- 
tés; eofin,  très  certainement,  les  conseils  el  les  prières  de  Margue- 
rite de  Provence,  toute  dévouée  aux  intérêts  de  sa  sœur  el  de  son 
besu-rrérc.  De  là  l'arbitrage  do  ^263.  qui  reste  inulile  cl  dans  lequel 
kiub  montre  vraiment  trop  de  partialité  pour  le  misérable  souve- 
nin  anglais.  M.  Iterger  reconnaît  qu'il  connaissait  mal  les  éléments 
de  la  cause  (p.  xxiiij-  Saint  Louis  est  plus  heureux  dans  son  inter- 
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vention  à  Test  du  rojsume,  lors  des  guerres  entre  le  comte  de 
le  roi  (le  Navarre,  comte  île  Champagne;  sa  senLtïnce  ici  fui  parfaile^ 
ment  équitable  et  mit  fia  h  de  longues  el  sanglantes  guerres, 
montre  la  môme  modéralion,  le  même  dêsinléressemeut  au  sud 
royauiTip.  dans  ses  relations  a\vc  l'évèque  de  Viviers  et  la  ville  de 
L>0Q,  alors  ville  d'Empire.  Tous  ses  elTorls  tendent  visiblement 
assurer  la  jnix,  à  Tacililer  la  réussite  de  la  croisade  qu'il  va  ent 
prendre.  Celte  croisade,  il  la  prépare  avec  amour  de  1267  à  *270 
y  engage  son  Trère,  Aironse  de  Poitiers,  el  tous  deux  ne  pensent  qu'à 
réunir  de  l'argent  et  a  lever  des  hommes.  C'eâl  la  grande  afTaire  qui 
domine  la  politique  iulôrieure  el  extérieure.  Saint  Louis  subordonne 
à  celte  affaire  tous  lei»  autres  intérêts,  cl  si  un  duil  juger  sévèrement 
les  con8é<iucnc(!3  de  celte  obsliiintion,  il  fâul  recnnnatlre  que  jamais 
aveuglement  ne  fut  plus  sincère  ul  que  ce  prince  sacriOa  a  sou  illu- 
sion non  6culi2meul  une  foule  de  ses  vassaux  et  de  «ea  sujets,  mais 
encore  sa  vie  même  et  la  viu  des  siens.  Fâchcuâe  au  poiut  de  vue 
purement  réaliste,  cette  politique  ne  rut  pas  sans  grandeur;  elle 
contribua  à  fairtï  pour  de  longues  années  de  la  maison  de  France 
dii-eclricc  de  l'Kurope  cbrélicnne. 

M.  l'abbé  L.  Gn^iijiRi>  vient  de  faire  paraître  la  suite  des  Documents 
pontificaux  sur  la  Gascogne  d'après  tes  archwes  du  Vatiemt*;  cc 
nouveau  fascicule  allant  de  \3'2'2  à  1325,  il  en  faudra  encore,  tant 
la  matière  est  abondante,  au  moins  deux  pour  épuiser  lo  rt^ne  de 
Jean  XXII.  Ile  nouveau  volume  n'est  pas  intérieur  en  inlérèt  au  pre- 
mier; né  dans  te  Midi ,  le  pape  s'intéreâse  tout  spécinlemenl  à  ce  qui 
se  passe  dans  celte  partie  du  royaume,  il  connaît  personnellement  \r 
plupart  de:t  ^'''^iids  seigneurs  féodaux,  est  au  courant  de  k urs  nITaires 
privées,  intervient  dans  leurs  querelles,  el  Leur  prodigue  les  sages  con- 
seils ou  les  sévères  avis.  Les  guerres  entre  les  maisons  d(s  Foix  et  d'Ar- 
magnac, les  dRmêle.s  entre  le  jeune  Gaston  de  Foix  et  sa  mère,  l'écer* 
velée  Jeanne  d'Artois,  le  louchent  comme  des  allaires  personnelles, 
el  il  s'entremet  pour  rétablir  la  paix  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  troublée  par  des  guerres  privées  cnire  pelils  barons 
d'Agenais  et  de  (lascogne.  Tous  ces  actes,  annotés  avec  soin,  font 
mieux  connaître  certains  cpisodt;s  de  l'bistoire  provinciale  au  début 
du  XIV*  siècle  que  les  historiens  de  Gascogne  et  de  Languedoc 
n'avaient  pu,  faulc  de  document:*,  complèLement  éclaircir. 

M.  G.  LmTRE-Po\TAMS,  en  attendant  do  publier  le  volume  supplé- 
mentaire aur  Jeauue  d'Arc,  dont  Ta  cbargé  la  Société  de  rbisloire  de 


de    I 

I 


Ile    j 


I.  Paris,  Champion,  1903,  ln-8*.  (Archivu  blalorkiUM  de  QàMùpkt.) 


PRj|?(CK. 


9» 


France,  vient  de  faire  paraître  un  intéressant  travail  se  rattachant  au 
même  sujet*.  La  merveilleuse  aventure  de  U2U  eut  un  grand  reteu- 
liàsemenl  dans  l'Europe  entière,  et  les  lettres,  repruduiles  ou  analy- 
sées par  le  vénitien  Morosini,  prouvent  avec  quel  iuleréL  on  suivait, 
dans  les  pays  les  plus  divers,  les  avcnlurcâ  de  l'héroïne  ;  l'Allemagne 
ne  so  montra  )>3S  plus  indilTérente  que  riLilie,  et  beaucoup  de  chro- 
niqueurs de  ce  pays  ool  enregistre  les  bruits  qui  couraient  et  euprioié 
leur  opinion  sur  Jeanne.  Plusieurs  de  ces  textes  étrangers  ont  été 
conauâ  et  relevés  par  Quicherat,  mais,  depuis  cinquante  ans,  nos 
voisins  ont  braucoup  étudie  leur  histoire  du  iv*  sificlw,  et,  sur  ce 
pdnl,  les  brèves  indicalions  du  Procès  ont  besoin  d'être  comptélées 
d  mises  au  point.  La  chronique  d'fiburhard  Windecke,  majençais, 
d'abord  marchand,  puis,  à  dater  de  Mli.  orficïer  dû  la  maison  de 
l'empereur  Sigismund,  est  plulût  un  amas  de  note»  qu'un  ouvrage 
achevé  el  rédigé;  on  l'a  Iniilulé  de  nos  jours  avec  raison  DmAwiir- 
tiigkeitcn,  Faits  remarquables^  Mémorial;  c'est  un  recueil  de  noies, 
de  relations  fournies  à  Tauteur,  e-spril  curieux  et  qui  savait  li'infor- 
XQcr;  le  tout  est  rangé  à  peu  prés  dans  l'urdru  cbrunulogi<|ue. 
Ouelques-uoes  de  ces  notes,  relatives  à  Jeanne  d'Arc,  avaient  été 
connues  de  Gôrn^  et  repitiduiles  par  Ouichcrat.  M.  G-  Lofevre- 
Pootalis  les  donne  d'après  l'excelleute  édllion  d'Allraann,  on  y  joi- 
guanl  une  traduction  rraot^aisc,  qu'on  n'estimera  pas  inutile,  la 
liQgue  de  Windecke  n'étant  pas  toujours  d'in1elligeni>n  UmU':.  II  no 
UmK  pas  ebercber  dans  ces  qucl(|ueâ  pages  PUisloire  vraie  de  Je^ume, 
niaifl  plutLiL  ce  qu'on  racontait  dVIle  en  Allemagne.  Wlodecke  a  connu 
ol  reproduit  une  pièce  eu  vers  latins,  de  caniclére  mystique,  qu'on  a 
ailleurs;  îl  a  ég<ilc<nent  eu  entre  les  [nains  la  Ic^llre  de  Jeanne  aux 
Anglais  et  un  résumé  de  rinformalion  de  Ohinon;  le  reste  de  son  lexle 
se  compose  d'auecdotes  plus  ou  moins  vcridiques.  dont  quolques- 
uDea  paraissent  peu  acceptable^,  d'après  ce  que  nous  savons  du  carac- 
tère de  Jeanne.  Le  tout  n'en  est  pas  moins  fort  curieux;  on  y  trouve 
exprimées  naïvement  les  idées  des  contemporains  sur  ia  mission  de 
Jeanne,  qui  revêt  ici  l'apparence  d'une  prophéLesso  inspirée,  d'une 
lierge  guerrière,  une  sorte  de  Walkyrie;  la  légende  s'est  déjà  for- 
mée et  a  fortement  altéré  les  contours  de  cette  belle  figure.  Présentés 
avec  tous  les  èctaircissôment:»  désiraliles,  avec  des  gloses  étândues 
ijue  n'avait  pu  donner  l'éditeur  allemand,  a>s  fragments  cgnslituent 
une  importante  contribution  a  l'histoiro  de  la  Pucdle  hors  de 
France. 


t.  Ita  Source*  aUêman^et  Ue  l'kûloire  de  Jeanne  dCAre.  Éterltartt  Win- 
*tdt4.  Pari».  Foatenwiag,  tUOJ,  \a-Sr. 
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ue  hutorùfue  a  tout  réoemmeal 
signalé  un  Torl  iiitèressanl  travail  sur  la  formule  d'abjuralioo  dictée 
à  la  Pucelle  au  cimeticfe  de  Satnl-Ouen,  vif;nt  de  faire  paraître  un 
ouvrage  considérable  sur  tes  Vmoiu  c(  tes  'vix  de  Jeanne  d'Arc'. 
La  question  a  été  cent  fols  traitée;  les  historiens  catholiques  ont 
nalurellemenl  admis,  sans  discussion,  robjectivitè,  la  réalité  de  ces 
appnriLiona,  le^  ralionalislcs  re^LanL  «ur  la  réserve  ou  affirmant 
à  priori  la  subjecllvité,  ta  non  existence  de  ces  iiiênies  visions. 
M.  l'abbé  Dunaiid  apparljenl  à  ta  première  école  et  s'attache  à  pré- 
senter de  nouveaux  arguments  à  l'appui  de  sa  thèse.  Il  n*a  aucune 
peine  à  montrer  que  la  possibilité  de  visions  de  ce  genre  a  été,  de 
tout  temps,  admise  par  les  docteurs  de  l'Ëçlise  et  par  tous  les  catho- 
liques; il  montre  encore  qu'on  ne  saurait  élever  aucun  doute  sur  la 
BÏDcérité,  la  parfaite  candeur  du  Jeanne  dWrc.  Mais  il  a  voulu  aller 
plus  loin  et  démontrer  que  les  ihéyries  modernes  sur  l'hvpnotjsme 
et  les  étranges  bisloircj  racuDlées  par  certains  adeptes  du  spiritisme 
justifienL  les  croyances  des  caltioliques.  C'est  la  uu  terrain  exlra- 
scienLilIque  sur  lequel  nous  nous  refusons  à  suivr^e  l'auteur;  depuis 
quelques  années,  on  parle  beaucoup  de  lélépalbie,  d'extériorisation 
de  la  pensée  et  de  la  force  nerveuse,  mais,  tout  en  accordant  qu'il  y 
a  là  une  terra  incoijnita,  dont  on  aperçoit  vayuemenl  les  riva^^es, 
aucun  savant  sérieux  ne  fera  grand  état  des  phoixigraphies  d'outre- 
tombe  et  de  certaines  expériences  retenlissuotes;  il  y  a  dans^  tout 
cela,  scmble-l-li,  quelque  peu  d'exagération  et  un  peu  de  charlata- 
nisme, peut-être  Inconscient.  Quiclieral,  pour  lequel  .M.  Dunand  se 
montre  trop  souvent  injuste,  avait  trouvé  la  noie  exacte,  en  pré- 
disant dans  seâ  Aperçus  de  grandes  dinicuUés  à  qui  voudrait 
traiter  le  cas  de  Jeanne  en  cas  pathologique;  sur  la  réalité  même  des 
apparitions,  il  avait  son  opinion,  qu'il  n'a  jamais  cachée,  mais  U 
connaissait  trop  bien  les  textes  pour  \va  croire  suffisants  à  une  étude 
de  ce  genre.  Cn  clfût,  on  ne  sait  rico  de  précis  touchant  la  constitu- 
tion physique  de  Jeanne  d'Arc,  un  ignore  même  dans  quelles  condi- 
tions, à  quel  moment,  où  elle  eut  ses  visions;  par  suite,  tous  les 
éléments  indispensables  à  l'étude  scientifique  de  ces  phénomènes 
d'extase  l'ont  défaut.  Le  problème,  au  fond,  ue  peut  élre  ni  posé  ni 
résolu,  dans  Pétat  actuel  des  choses,  avec  les  seuls  témoignages  qu'on 
possède;  on  se  trouve  en  présence  de  deux  afllrmations  non  prou- 
vées, et  chacun,  suivaiit  qu'il  côL croyant  ou  lîbro-pcnseur,  acceptera 
ou  niera  la  réalité  de  ces  apparitions.  Un  ecclésiastique,  qui  est  tenu 
de  croire  â  la  possibilité  des  miracles,  n'a  point  à  justifier  sa  créauce; 
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un  libre-penseur,  ho&lile  à  celle  doclrioe,  est  exactement  dans  le 
même  ciia.  La  scienco  ignore  ce  qu^on  appelle  miracle,  elle  admet 
l'existence  de  Torces  inconnues  ou  mal  connues,  elle  soupronne  que 
la  nature  a  dc$  secrets  qui  rpslerorit  toujuurs  ignores,  parce  qu'il» 
sont  insaisissables  pour  nos  organes;  elle  ne  saurait  donc  acr^pler  la 
notion  d'une  divînilé  intervenaiiL  au  ^'ré  dv  son  caprice  dans  les 
aflhires  humaines.  Il  suHli,  d'ailleurs,  de  réfléchir  un  instant,  de  se 
débarrasser  d'idées  préconçues  et  d'habiludes  d'esprit  acquises,  pour 
recoonaltre  combien  pareille  c(ince|iLiou  est  incompatible  avec  la 
notion  d'un  ôtrc  parrait,  toul-puissanL  et  omnii^cicnt. 

Si  donc,  dans  Ibisloire  de  Jeanne  d'Arc,  loul  u'esl  pas  explicable 
iitstoriqueraent,  il  fUul  surtout  en  accuser  rinâuniaancc  des  sources. 
Saos  élre  aussi  &êvère  que  M.  Uunand  pour  le  proci<s  de  cundamoa- 
liuii.  ou  doit  avouer  que  ce  procès  cuulieril  des  parllcs  suspectes; 
d'autre  part,  à  notre  sens  toul  au  moins,  iu  procès  do  rûhabilllalion 
est  trop  posléricur  aux  fails  pour  fournir,  sur  ces  problèmes  si  délicats 
de  psvchologi»,  des  renseignements  absolument  sûrs.  D'ailleurs,  il 
fhut  tenir  compte  de  la  crédulité  et  du  manque  de  culture  de  la 
plupart  des  icoioins;  ils  no  savent  pas  observer,  tous  suul  cré- 
dules à  l'excès  et  ne  voient  autour  d'eus,  qu'illusions  diabiiliques  ou 
miracles  divins.  Knfin,  sur  plusieurs  points  cxCrcmemenl  irnpor- 
lanta,  ces  témoignages  sont  bien  peu  explicites;  par  exemple,  en  ce 
qui  touche  le  secret  du  roi.  Résignons-nous  donc  a  ignorer  une 
IwDDe  part  de  celle  merveilleuse  hiâlojre;  reconnaissons  tous,  libre- 
penseurs  et  catholiques,  que  Jeanne  d'Arc  a  été  une  véritable  héroïne^ 
l'une  des  plus  pures,  des  plus  sympathiques  M^'ures  quViit  vues  la 
terre,  mais  n'en  taisons  ni  une  propliclusse  inspirée  de  Dieu  ni  une 
fulade;  les  deux  affirnialions  sont  également  téméraires.  Ame 
ardente,  visionnaire,  elle  e^t  venue  en  un  temps>  où  loul  le  inonde 
crojail  au  miracle,  et  elle  a  pu,  dans  ce  milieu  favorabli!,  communi- 
quer sa  foi,  accomplir  el  faire  accumpUr  des  prodi^'es. 

L'un  des  mcillBurs  prosateurs  du  xv'  siècle  fui  cerlainemenl 
Anloiac  de  la  Salle;  si  certains  de  ses  ouvrages,  Ut  Salade,  par 
exemple,  sont  un  peu  languts.-^anl.s,  on  lui  doil  l'un  d«s  bons  romans 
^  mojeu  âgp,  le  Petit  Jehan  (te  SaintTé.  M.  J.  Nbve  vient  de  con- 
jurer a  la  biographie  do  cet  excellent  écrivain  un  Tort  intéressant 
innge';  on  y  trouvera  beaucoup  de  renseigne  me  tits  nouveaux  .sur 
'^'ojages  cl  les  aventures  d'Anloine,  sur  son  existence  en  lUlic, 
Mûjours  dans  le  nord  de  la  France  el  dans  les  Pays-Bas,  enfin  sur 
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MU  relations  avec  les  ramilles  tl^Anjou  et  de  Luxembourg.  En  a[^>en< 
iNve.  M.  Nèvc  réiniprinti^  un  pelil  traité  de  la  Sallo,  le  Jièeonfort  de 
Hadame  Du  Frêgae,  et  quelrîufts  TragmenU  dft?  aulres  oiivragÊs. 
Iiicidoninii^iit,  il  a  ol«  conduil  a  examiner  le  hieri  fondé  do  l'altribu- 
lion  h  ce  même  auteur  de  deux  des  meilleures  œuvres  ftwiçaîses  du 
mojfefl  Agi!  :  les  Crnt  Nouvelles  nouvelles  cl  les  Quinze  joies  du 
marUiffe;  il  se  prononce  très  neLlement  pour  la  négative.  Pour  Us 
Cent  Souivlte*  nmiveltes,  il  allogue  le  caractère  tout  particuJier  de 
l'œuvre,  le  peu  de  ressombhoce  entre  le  sLvIe  de  aes  récits  licencieux, 
mail  Qchuvcâ,  et  la  prose  plus  simple  d'Antoine  Je  la  Sallo.  .M.  Neve 
pourrail  bien  avoir  raison,  mais  certains  de  ses  arguments  nous 
purûisscril  peu  convaincants;  il  est  impossible  de  juger  les  Cent  jVo«. 
velles  d'apros  nos  'n\ém  d'aujourd'bui  ;  ces  histoires  sont  bien  libres, 
parfois  mèine  [ires4|ue  urduricre-i.  mais  ne  sont  point  faites  pour  les 
lecteurs  de  la  Saiade  ei  autres  écrits  didactiques  de  la  Salle.  Les 
raisons  tirées  du  st^leel  des  convenances  chronol<^iques  sont  beau* 
eoup  plus  fortus. 

l^our  Ir^  Quinze  Joies  du  mariage,  la  question  est  tout  autre;  l'at- 
Iribulion  A  Antoine  de  la  .Salle  repose  sur  un  logo'g'Hpbe,  dont  l'ta- 
torprâtation  ifonnèe  Jadis  par  l*ollîer  n'est  pas  très  sûre,  et  un  pas- 
ugede  l'ouvrage,  cite  futr  M.  Neve.  semble  indiquer  que  Tauteur 
n^^t  p<u  rnsné;  or,  on  sait  que  la  Salle  avait  femme  et  eobnls.  U 
ftiat  donc  enlever  à  notre  auteur  la  paternité  de  ce  charmant  écrit. 
Ce  |)elil  problème  d'histoire  littéraire  vient  d'être  examiné  d'autre 
part  dauj  une  brochure  anonyme*.  Non  coulent  de  montrer  que  la 
Salir  ne  saurai!  ftirt  Tauteur  de  ce  petit  chef-d'œuvre,  le  critique 
inninnu  s'attache  à  prouver  que  les  Quinze  joies  sont  du  xrr*  siècle 
(sur  ce  point,  la  démonstraUon  ne  nous  parait  point  bile)*  qu'elles 
•out  du«s  i  un  Picard  (la  chose  est  possible},  enfin  que  le  logogriphe 
doit  so  lire  Cnbbé  dt  Samer;  Stmer  était  une  abbaje  bénédictine  du 
tllMèw  de  Bûiikitïae.  L'ouvrage  tktai^l  d'environ  I3S0  et  serait  d'an 
«bM  da  nom  de  Pierre,  aulreraeiii  imoann.  Tout  cela  est  fort  iagé- 
nIeuY,  mkl<>  nous  partit  peu  aeeeptthtf.  L'auteur  anonyme  de  cette 
hrochuiT  nous  soinble  avoir  pnMvé  U  pertie  négative  de  sa  tfaese;  U 
«<4<'  mottis  bt'urvux  pour  l'iJTInaaUve, 

M.  M  N*:<ftioT  vient  de  terminer  sou  édition  de  Cooimincsi  le 
tomr  11  NHfinM  k»  MmUm  depuis  U7T,  h  UMe  analytique  et 
une  longue  MroteettM'.  QiUe-d  «t  ou  partie  ta  reproduction  d'un 
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long  InvaJl  publié  ces  années  dernières  par  la  nn^e  hïttorique.  On 
y  trouvera,  ùulre  une  appréciation  judicieuse  de  la  valeur  du  celcbre 
ouvrage,  une  biographie  sommatre  de  l'auteur  et  une  élude  appro- 
fondie di^  ainiJilions  dans  lesquelles  loi  Mémoires  ont  été  composés. 
Pcrsonoe  Jus'|u'lci  n'avait  pu  déleroiiner  exactement  â  quelles  dates 
Its  deux  parties  (règne  de  Louis  XI  el  expédition  d'Italie)  avaient  été 
Bcriles.  M.  (le  Mandrol  estime,  el  pour  des  raîsoDS  extrêmement 
fines,  que  les  sis  premiers  livres  sont  des  derniera  nvm  de  1489  el 
du  début  de  Mgo,  mai.s  il  admet  fjun  Commînasapu  revoirceUe  pre- 
mière nsdacUon  un  peu  plus  tard,  vers  Ja  lin  de  U9I,  el  y  apporter 
quelques  légères  modifications.  Peul-élre  pour  certains  cliapilrL'sdo 
eetle  première  partie,  Gommines  a*t-il  utilise  des  notes  plus  anciennes. 
Le«  deux  derniers  livre»  datent  des  années  M!>7  el  U98;  mais  ici 
encore  il  ;  a  trace  de  relouches  parfois  mal  venues,  cl  Tauteur  ou 
eeux  qui  revirent  le  manuscrit  original  n'ont  [las  réusbi  à  faire  dis- 
paraître loules  le»  contradictions.  Ouanl  au  texte  même,  déjà  fort 
amélioré  par  M"*  Dupont,  Il  l'a  éto  encore  davantage  par  le  nourel 
éditeur;  beaucoup  de  fausses  letrons,  de  menue»  fautes  onldéflnitive- 
rneol  disparu,  loulefois,  M.  do  Mandrol  le  fait  remarquer,  il  est  {Kir- 
tots  à  peu  près  impossible  de  rétablir  la  leçon  originale,  et  si  on  pcul 
imputer  a  l'auteur  même  certaines  bévue--  et  erreurs  qui  déparent  les 
Mémoires^  beaucoup  aus&î  d'autres  menues  fauLe=  paraissent  être  te 
M\  des  copistes.  En  somme,  la  aouvcUe  édition  remplace  avantageu- 
sement les  précédentes;  celte  de  la  Société  de  l'bistoire  de  France 
cUit  devenue  assez  rare,  el  Ici  lecteurs  de  Gommines  devaient  se 
ooaienler  de  réimpressions  de  tout  point  défectueuseâ;  M.  de  Mandrol 
leur  apporte  uo  texte  tout  nouveau,  soigoeusenient  établi  et  abon- 
damment annoté;  c'est  un  vrai  service  rendu  aux  amis  de  rancicnne 
littérature  française  comme  aux  historiens. 

L'histoire  des  relations  entre  Louis  SI  et  le  Saint-Siège* ,  que 
H.  GonsT  vient  d'écrire  à  nouveau  d'après  les  documents  des 
arefaîves  italiennes,  est  particulièrement  inslruclive;  on  y  voit  ce 
prince  faisant  peu  à  peu  son  éducation  et  profitant  des  leçons  que  lui 
donoenl  les  diplomates  italiens,  à  tout  prendre  les  plus  liabiles  du 
xr  giécle.  Au  début,  îl  apporte  dans  ses  relations  avec  Rome  celle 
fougue,  c<;tte  exubérance,  cette  ugilalion  inquiète  qu'on  lui  a  si  sou- 
vent reprochées,  défauts  qui  devaient  le  mettre  à  deux  doigts  do  la 
ruine,  Puis  il  s'assagit,  il  apprend  la  patience,  cl  bientôt,  devenu 
|)lus  fort  que  ses  maîtres,  il  lire  de  la  siLuation  un  merveilleux  parti, 
affsrmit  à  l'intérieur  sa  domiuaLiou  sur  l'Ëglise  gallicane  et  devient, 
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aux  dépens  âr.  la  papauti';,  l'arbilTe  de  l'Italie.  En  un  mol 
monlrft  pioliLir|ur.  rolors,  habilo  et  sans  aucun  scrupule.  Les  deux 
parties  sh  vataienl  d'ailleurs;  ai  la  pa|>autf  proteste  contre  certaios 
a^issenifnls  du  rai,  co  n'est  pas,  en  dépit  des  phrases  pompeuses  des 
bulles,  par  amour  de  Ja  justice,  mais  parce  que  ces  agissements 
menacent  de  tarir  la  source  des  revenus  du  Saint-Siè^'C,  qui  depuis 
deux  siècles  a  soumis  le  monde  chréli&D  à  une  flïicalilé  savante  et 
oppressive.  De  son  côté,  Louis  allègue  sans  cesse  les  libertés  de 
VÊgliso  gallicane,  mais  avant  tout  il  lui  Taul  le  droit  de  disposer 
librement  des  bcnéflces  el  des  revenus  de  celle  église,  et  les  deux 
compères  ne  s'inquiètent  guère  de  la  moralité  de  ceux  qu'ils  appellent 
aux  plus  hautes  dit^'nités.  Le  spectacle  est  si  peu  édillant  qu'on  pour* 
rait  croire  avec  le  juif  de  Roccaca  quo  l'Église  calholiquo  est  bien 
d*instilutioa  divine  pour  n'avoir  pas  péri  après  laul  d'excès  et  de 
corruption.  Toutefois,  à  notre  avis,  des  adversaires  en  présence, 
le  plus  ctairvo^anL  ifa  pas  été  le  roi  de  France;  les  papas  veuleul 
maintenir  leur  pouvoir  et  affermir  leurs  prélcnlions;  Louis  XI  au 
contraire  semble  toujours  avoir  agi  au  jour  le  jour,  sans  jamais  pré- 
voir l'avenir.  Il  éprouve  les  plus  grandes  difficultés  a  punir  sa 
créature  Balue,  accusé  par  tui  de  trahison,  parce  que  ce  Irisle  per- 
sonnage est  revêtu  de  la  pourpre  romaine.  D'autre  part,  la  Pragma- 
tique Sanction  de  Charles  VU  ne  géiic  nullement  ses  inlérèls  maté- 
riels et  ne  ptirle  aucun  ombrage  à  son  autorité  despotique.  Pour  dos 
avantages  tout  transitoires,  par  humeur  inquiète,  il  sacrilie  néan- 
moins cette  œuvrn  de  haute  poliUcjuc  cl  fait  perdre  à  l'Ëglise  de 
France  tout  h  Truit  d'un  lung  elTort.  En  un  mot,  par  aversion  pour 
son  père,  auteur  de  celte  réforme,  Louis  XI  commet  la  faute  qu'où 
pourra  reprocher  plus  lard  à  François  I";  U  abandonne  à  un  souve- 
rain étranger  l'aulorilé  sur  l'Ê^'iise  de  France,  à  condition  d'avoir  sa 
pari  dans  les  dépouilles  au  lieu  de  préparer,  seule  solution  d'un 
vieux  conflit  encore  aujourd'hui  non  terminé,  l'avènement  d'une 
figlise  nationale.  Tous  les  rois  de  Franco  ont  munlré  à  cet  égard  le 
même  aveuglement;  combien  meilleure  et  plus  smisee  fui  la  poli* 
tique  des  souverains  anglais  du  xri*  siOcle,  politique  grâce  à  laquelle 
ce  |Ki_vs  a  iij'rioré  une  foule  d'embarras  dont  nous  souffrons  eacuro 
aujourd'hui  périodiquementr 

L'ouvrage  d'Auguste  Beachet'  est  le  premier  à  notre  connaissance, 
eu  France  tout  au  moins,  ou  on  ait  Etssajié  d'utiliser  eu  histoire  t'ob- 
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senration  médicale;  beaucoup  d'bislorienâ  avaient  déjà  lenlé  d'ex- 
pliquer par  leUnipêraiDeiil  la  politique  suivis  par  ccrtaiiià  souverains 
absolus,   mais  ces  lenialives,  ou  trop  timides  ou  trop  liardies, 
n'avaient  donné  de  résullab  ni  sûrs  ai  acceptables.  Brachet  a  voulu 
moDlrer  comment  la  connaissance  à  la  fois  de  la  thérapeutique 
médiévale  et  de  In  plivsiologte  niodorno  permettrait  de  crjinmenier 
-1k  lextes  et  d'en  tirer  des  indications  rigoureusement  exactes.  L'on- 
Trage,  très  touffu  et  très  fouillé,  se  compose  de  deux  parties  de  lon- 
gueur Inégale;  la  premiei'e,  vaste  introduction,  renTerme  l'exposé  de 
la  méthode  a  suivre  en  matière  de  médecine  liisluriqui;,  et,  à  litre 
d'exemple,  une  longue  et  minutieuse  étude  sur  le  tempérament  du 
roi  Louis  XI.  C'est  certainement  la  partie  ta  plus  neuve  et  la  plus 
solide  de  l'ouvrage.  Brachet,  â  l'aide  d'un  certain  nombre  d'exemples 
bien  clioisii},  montre  quelles  singulières  erreurs  rignoranc«  de  la 
terminologie   médicale  a  fait  commettre   à  nombre  d'historiens 
et  d'érudits  modernes  et  examine  de  près  lea  témoignages  des 
Autours  du  XV*  siècle  sur  la  sanié  du  prince.  Il  ressort  de.  celte  ana* 
IfH  minutieuse  que  lx)uis  XI  était  certainement  épileplique,  qu'il 
avait  une  maladie  de  peau,  une  dermatose,  et  que,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  surtout,  il  était  eu  proie  a  une  neurasthénie  intense, 
aifectant  la  forme  mélancolique.  A-l-il  règlement  été  un  cleptomane, 
comme  le  veut  l'auteur?  La  chose  reste  douteuse  à  notre  sens.  U 
but,  dans  ce  long  et  inLéressant  travail,  admirer  l'art  avec  lequel 
Bnebet  tJro  d'un  terme  médical,  interprété  à  l'aide  des  conaaissances 
médicales  aiodemes,  toutes  sortes  de  conclusions  précises.  Quelques 
articles  de  comptes,  commentés  au  moyen  de  TantidoLaire  de  Khazcs, 
loi  permetti^'ot  de  déterminer  avec  une  rigueur  scientifique  la  nature 
(te  chaque  maladie  du  roi^  le  moment  oxacl  ou  i!  en  a  subi  les  accès 
el  le  caractère  de  ces  accès.  Notons  encore  la  critique  du  récit  par 
Goominea  des  dernières  années  du  roi,  récii^  liltcrairoment  parlant, 
admirable,  mais  ou  l'auteur  relève  bien  des  omissions  volontaires  ou 
involontaires,  des  erreurs,  de  fausses  interprétations.  Tout  cola  est 
fort  intéressant,  très  nouveau  et  assez  convaincant. 

L'ouvrage  lui-même  débute  par  une  étude  minutieuse  des  deux 
premiers  degrés  de  ce  que  Brachel  appel  te  Vanamnêsie  héréditaire  du 
roi  Louis  XI  :  soit  le  père  Charles  VU  et  la  grand'mère  Isabeau  de 
Bavière;  il  ;  recherche  les  dispositions  ataviques  des  deux  purson- 
Qtges  et  fait  l'histoire  de  leur  santé.  Isabeau  est  un  mélange  d'A.lle- 
naods  (Witlelsbach)  et  d'Italiens  (Visconti  et  Scalu).  Ce  mélange 
aboutit  à  Charles  VII;  ce  prince,  au  dire  de  tous  les  contemporains, 
al  mal  proportionné  cl  d'apparence  presque  dilTorme;  c'est  un  neur- 
AâUténique,  uu  dégénéré,  chez  qui  les  excès  sexuels  soûl,  uou  pas 
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la  cause,  mais  l'eipresston  d'un  état  névropalhique  général.  A  noter 
dans  <x  chapitre  une  étude  rnédicale  fort  curieuse  de  ta  dernière 
maladie  du  roi;  puis  la  constaUlion  d'une  période  d'afRsiss«m«nt,  de 
4422  à  M29,  période  qui  suit  un  acctdenL  arrivé  au  roi  à  La  Rochelle; 
à  cet  airai&semenL  correspond  le  recul  des  armées  françaises.  Le  roi 
se  relève  â  dater  de  M29,  peut-être  â  la  suite  de  la  venue  de  Jeanne 
d'Arc,  el  cette  amélioraLion  se  continue  jusqu'aux  derniers  temps  du 
règne.  Bien  entendu  que  nul  Jusqu'ici  n'a  essayé  de  rechercher  la 
cause  de  ces  alternatives  d^ahandon  et  d'énergie. 

Dans  les  chapitres  suivants,  lautour  étudie  ta  pathologie  de  la 
lignée  capétienne,  depuis  le  premier  connu  jusque  el  y  compris 
Charles  V.  Ici,  it  faut  distinguer;  la  première  partie,  jusqu'à  Phi- 
lippe-Auguste, n'a  ^uère  qu'un  intérêt  de  curiosité,  et  l'auteur  n'a 
pu  donner  que  des  lijpothèies.  bien  mieux,  semble-l-il,  il  a  parfois 
ouhtié  les  rètjles  prudentes  plus  baul  énoncées  par  lui-même;  toul 
lii&lorien,  et  ce  sera  pour  lui  une  petite  vengeance  matigae,  sourira 
en  voyant  Brachet  étudier  gravement,  d'après  les  dire^  de  Richer, 
les  causes  paltiologiques  de  la  morl  du  roi  Eudes  et  le  processiu  de 
la  deruiérc  maladie  de  ce  prince.  Pour  qui  connaît  ta  manière  dont 
Iravnillait  le  moine  de  Saint-Romy  de  Reims,  son  pedaiitisme  médi- 
cal, son  pou  de  souci  de  la  vérité,  on  s'étonne  de  voir  un  esprit  aussi 
rigoureux,  aussi  critique  prendre  au  sérieux  les  pages  où  l'annaliste 
du  ï*  siècle  raconte  la  mort  du  prince.  Il  eût  mieux  valu  laisser  à  ce 
fanatique  de  médecine  la  responsabilité  de  toutes  ces  assertions. 
Rtchcr  ne  savait  rien  et  ne  pouvait  rien  savmr  de  précis  sur  te  genre 
de  mort  du  roi  Eudes,  non  plus  que  sur  tous  les  évéaemeals  anlé- 
riours  à  919,  date  à  laquelle  il  commence  a  ï^uivre  les  Ànna/es  de 
Plodoard.  Il  n'y  avait  qu'un  parti  à  prendre  :  iruil«r  sur  ce  point  par- 
ticulier la  réserve  des  anciens  historiens,  Dummler,  Kaicksteia  et 
Kavre. 

Par  contre,  le  chapitre  sur  Philippe-Auguste  est  exlrêmemenl 
curieux;  il  résulte,  d'une  analyse  très  serrée  des  témoignages  con- 
temporains, que  ce  munarque  avait  été  aUcint  en  Terre  sainte  d'une 
maladie  épidémique  bien  délerminée,  la  suette;  cette  maladie  le 
décida  à  revenir  en  Occident,  et  il  devait  en  souffrir  de  longues 
années.  Or,  cette  affection  a  pour  conséquence  de  rendre  le  sujet  neur- 
asthénique au  plu'i  haut  di^^ré,  et  c'est  cette  neurasthénie,  dont  les 
écrivains  du  temps  décrivent  tes  elTi^ts,  qui  explique,  suivant  Bra- 
chet, l'aventure  arrivée  au  roi  lors  de  son  mariage  avec  Ingeburge 
de  Danemark.  Tout  cela  est  fort  bien  raisonné  et  déduit.  Naturelle- 
ment, tes  idées  du  l^mps  llrenl  attribuer  cette  aversion  sobito  et 
maladive  à  un  enchauLemeut,  à  un  malénce. 


Ce  chapitre  est  l'un  des  plus  nouveaux  de  l'ouvrage,  mais  la 
saile  est  égalemenl  fort  intéressante,  et  les  chapitres  sur  saint 
Louis  et  ses  Trères,  ks  premiers  Capètiena  el  les  derniers  Valois 
rourmillenl  de  remarque:>  ingénieuses  el,  il'aperrus  inédits.  On  peut 
co  dire  aulaul  de  Pclude  sur  Charles  VI,  yrand-pére  putatif,  dit 
Bradtet,  de  Louis  XJ:  un  sait  que  Charles  VII  avait  conçu  de  Torts 
doulee  sur  sa  propre  le^iliinitê,  el  le  cyriit|iii;  Luuis  XI  s'expri- 
mait sans  b  moindre  délour  sur  les  mœurs  de  son  aif^iiEe.lsabeau  de 
Bavière.  Par  suite,  tout  eu  étudiant  chez  Cliarles  VI  Taction  des  pré- 
dispositions ataviques,  l'auteur  n'en  conclut  rii>.n  pmjr  les  <loux  rois, 
successeurs  iaimcdiatâ  de  ce  prince;  c'esl  la  montrer  une  sage 
réserve.  Pour  Brachet,  Charles,  Hls  d'un  père  débile  et  d'une  mère 
d'intelligence  faible  (Jeanne  de  Bourbon  fut  racmc  un  instant  rollcj, 
fut  victime  d'une  fièvre  continue  à  forme  convulsive,  sur  laquelle 
vint  se  grelTer  une  forte  insolation,  cause  directe  du  premier  accès; 
il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  détraquer  ce  faible  cerveau  el  rui- 
ner cet  organisme,  déjà  ébranlé  par  des  excès  précoces. 

Tel  est  ce  remarquable  ouvrage;  c'est  la  première  fois  (les  tra- 
vaux de  Litlrè  mis  à  part]  qu'on  fait  pénétrer  ta  critique  médicale 
dans  l'histoire  de  France;  quelques-unes  des  inclusions  de  l'auleur 
(lourront  être  contestées,  mais  on  peut  dire  qu'il  a  raaniué  dHlinili- 
vement  la  niélliode  â  suivre  en  la  matière  et  qu'en  la  suivant  oKacle- 
ment  on  corrigera  les  quelques  erreurs  qu'il  a  pu  commettre. 

Le  sujet  traité  par  M.  A.  (Umiw  a  été  jusqu'ici  trop  uétfUgé^  ; 
quelques  phra.^es  banales  ou  di-clanialoires,  c'est  a  peu  près  tout  ce 
i]ue  lut  accordent  les  historiens  généraux.  On  a  beaucoup  discute  sur 
furigine  même  des  justices  seigneuriales,  sans  trop  s'entendre,  el  la 
question  restera  encore  longtemps  obscure;  mais  commetii  foocLion- 
uaient  ces  justices  à  la  veille  de  In  Révolution,  de  quelle  manière 
fut-U  les  juger,  autant  de  points  sur  lesquels  ou  n'est  point  fixé. 
Remplacer  ces  notions  vagues  et  incomplètes  par  des  faits  précis,  tel 
a  été  l'objet  de  l'auteur,  qui,  très  sagcmoDi.  a  limité  ses  rechcrcbeg 
h  une  seule  province.  Non  moins  sagement,  il  laisse  de  ci'ilé  pour 
llostant  la  recherche  tla  origines,  elle  n'a  en  la  matière  aucune 
importance,  el  on  peut  prendre  pour  point  de  dépari  les  théories  dos 
ftudistes  des  ivi"  el  xnf  siècles;  vraies  ou  fkusses  (pluâ  prubable- 
Dienl  fausses),  ces  théories  ont  été  fécondes  et  ont  contribué  à  créer 
une  partie  des  institutions  qu'il  s'agit  de  décrire.  M.  tiifTard  admet 
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donc  provisoirement  (|iie  toute  justice  seigneuriale  est  le  résultat 
d'une  concession  du  pouvoir  souverain,  asserlion  que  mieux  que 
personne  il  sait  erronée.  Propagée  en  France  par  les  légistes  de  la 
royauté,  celle  proposition  avait  été  généralement  acceptée  en  Bre- 
tagne par  les  gens  du  conseil  ducal,  et  l'auteur  montre  par  quels 
artiHces  on  arriva  à  conciliLT  cette  anirmaijon,  historiquement 
bu8W»  avec  \es  falU.  En  Bretagne,  on  s'en  est  tenu  presque  partout 
k  l'adage  :  Fief  et  justice  sont  cûmmuns,  si  bien  que  la  plupart  des 
seigneurs  Tonders  ont  eu  des  justices  et  que  le  droit  de  justice  s'est 
subdivisé  â  l'infini  comme  le  fief  lui-même.  Par  une  conséquence 
logique,  oe  droit  de  juridiction  ne  s'exerce  que  sur  les  tenanciers  du 
seigneur,  ceux  qui  tiennent  de  lui  un  fier  ou  une  oensive;  et,  jus- 
qu'à la  rtn  de  l'ancien  régioie,  les  justices  seigneuriales  en  Kretagne 
sont  regardées  comme  une  Inslitution  de  droit  privé;  singulière  ano- 
malie i]ui  lionne  a  l'Iiistoire  de  ces  justices  dans  la  province  un  carac- 
tère tout  pariJculier. 

Par  àuitc  aussi,  les  justices  seigneuriales  sont  cxlrémemcnt  nom- 
breuses en  Bretagne,  si  nombreuses  qun,  dés  le  xvii*  siècle,  les 
iDtendants  se  déclarent  impuissants  a  eu  dresser  une  liste  complète: 
les  renseignements  les  plus  dignes  de  foi  donnent  le  chiiTre  déjà 
exiraordinaint  do  2,326-,  M.  OifTard,  par  des  calculs  soigneusement 
foits,  arrive  au  total  vériUihtcmenl  fantastique  de  3.905.  Beaucoup 
il  est  vrai,  nées  de  plusieurs  démembrements  succes^Ts,  s'cxcrccal 
sur  uu  terrilotro  si  étroit  qu'elles  cessent  d'exister,  mais,  en  tenant 
largement  compte  de  ces  cas  particuliers,  M.  GilTard  estime  qu'il  y 
avait  encore. en  i7«9  2,500  sièges  seigneuriaux,  soit  en  moyenne 
deux  par  paroisse;  pour  quelques'uas»  le  ressort  se  bornait  â  deux 
ou  trois  maisons.  Quant  aux  appels,  si  un  certain  nombre  de  ces 
dèges  ressortissent  dirvclemeut  du  parlement  do  Rennes,  la  plupart 
dépendent  de  tribunaux  iiuermeduiireâ,  et  telle  cause  pourra  être 
portée  devant  sept  tribunaux  successiTs  avant  d'être  dénuiUvemenl 
appointée.  On  devine  quels  frais  excessifs  pareil  sjsleme  devait 
entraîner  pour  les  jusliciablcs. 

Dne  autre  conséquence  de  cette  organisation,  c'est  la  multiplica- 
tion des  gens  de  justice  et  l'im possibilité,  en  dépit  de  la  surveillance 
très  en  éveil  du  parlement,  de  Taire  toujours  des  choix  acceptables; 
il  Ikllait  3,500  iuges,  les  Lrouveralt-OD  en  Bretagne  aujourd'hui? 
Dans  les  grandes  justices  où  les  émoluments  sont  assez  élevés,  ou  a 
des  candidats  sérieux,  mais,  pour  les  justices  inrérieures.  on  prend 
tous  ceux  qui  se  présentent;  certains  juges  ne  savent  ni  lire  ni  écrire, 
sont  des  manouvriers  sans  instruction  ni  moralité.  De  là  d'innom- 
brables abus,  dont  M.  GifVard  indique  certains  cl  qui  ont  laissé  un 


pénible  souvenir.  Le  parlement  intervient  souvent,  nais  la  fréquence 
même  de  ses  arrêts  de  rérormc  en  prouve  le  peu  d'effîcacilo.  Agents 
du  seigneur,  dépendant  elroKemeiit  de  lui,  louâ  ces  ju;^  ne  sont 
que  les  doraesUques  du  château,  sans  diguilè  ni  indépendance. 

M.  GifTârd  éludle  ensuite  ta  compétence  de  ces  cours  :  féodale, 
civile  et  criminelle.  Jusqu'en  <772,  les  hauts  justiciers  peuvent 
applifjuer  la  peine  de  mort;  mais,  dès  le  xxi*  siècle,  tous  les  appels 
au  crioiinel  sont  portés  devant  le  parlemeni;  d'autre  part,  la  Lhéorie 
des  cas  rojfuu,  rigoureusement  appliquée,  enlève  aux  seigneurs  ta 
eonoaissance  de  la  plupart  des  causes  captlalt».  Mai»,  chose  sin- 
gulière, rinslructioa  des  alTaires  criminelles  ne  rapportant  des  lors 
plus  rien  aux  hauts  justiciers,  ils  en  arrivent  à  nèi^ligerla  répression 
dm  crimes,  et  il  faut  que  les  aji^ents  royaux  iiilervieirnent  d'offlce. 
Sans  insister  sur  la  police,  matière  très  lucrative  pour  les  seigneurs, 
OD  doit  faire  remarquer  qu^au  civil  ta  compétence  de  a>s  tribunaux 
ul  extrêmement  étendue  et  qu^au  point  de  vue  féodal  elle  comprend 
(ouïes  les  conteslaiions  entre  vassaux  eL  seigneurs;  de  là  des  procé- 
daras  longues  et  coûteuses,  les  droite  respectifs  de  chacun  ne  pou- 
vant être  fixés  qu*après  des  enquêter  inlermiuahlfâ. 

£d  Bretagne  comme  ailleurs,  la  royauté  s'efforpi  naturellement  de 
oKllre  une  hurne  à  reil«nsiui)  des  justices  seigneuriales.  A  dater  de 
M2,  on  commence  à  vérifier  Ias  Utres  de  seigneurs,  on  les  oblige  à 
prouver  par  litres  leurs  droits  de  juridiction  ;  la  recherche  est  con- 
thiite  par  unechamhre  desdomaii»e.sélablie  ;'i  Rpnnes,  mais  les  Ëtats, 
composés  presque  uniquement  de  nobles,  opposent  une  vive  résis- 
tance et  obtiennent,  moyennant  roclroi  d'un  don  gratuit,  In  suppres- 
sion de  celte  chambre  Incommode^  cti  don  gratuit  fut  d'ailleurs  en 
^ande  partie  payé  par  les  justiciables  eux-mêmes,  et  oc  fut  une  des 
cuises  de  la  grande  révolte  de  1675.  Uc  nouvelles  lenlaliveiî  de  l'ad- 
niaislration  royale  ne  furonl  pas  plus  heureuses  et  n'aboutirent  qu'à 
extorquer  quelque  peu  d'argent,  à  titre  d'amende. 

Dans  un  aulre  chapitre,  M.  GIITard  étudie  les  rapports  entre  les 
justices  royales,  les  intendants  et  les  sièges  seigneuriaux.  Le  parle- 
ment est  investi  d'un  droit  supérieur  de  contrôle:  l'inleiidanl  le  sup- 
plée en  cas  de  mollesse  et  de  nogligence;  les  sénéchaux  royaux  tra- 
nlllent  à  étendre  leur  compétence,  mais  tout  cela  reste  peu  efTecUf, 
tl  les  usurpations  dos  juges  seigneuriaux  sont  au  intiins  nui^.si  nom- 
breuses que  celles  des  agents  de  la  royauté  :  conséquenee  naturelle 
de  rétat  social  de  la  Bretagne,  province  où  la  petite  féodalité  est  abso- 
lument maltresse.  Or,  le  droit  de  juridiction  pour  elle  n'est  pas 
seulement  une  prérogative,  c'est  surtout  une  source  de  revenus  fort 
importanle;  d'où  des  luttes  exlrômemenl  vives,  dans  lesquelles  le 


104 


inLLBTIK   HIATOfilOne. 


parlement  royal  lui-mémo,  rempli  du  noblos  ou  d'anoblis,  prend  le 
parti  des  seigneurs  al  qui  se  lernkineni  par  la  débite  des  gens  da  roi. 

[)e  \ii  d(!  nombreuses  prolnstatinns  des  justiciables;  presque  tous 
le.s  cahiers  du  liers  étal  breton  eu  i7ii9  demandent  la  suppression 
des  justices  seigncurialeâ,  comme  oppressives,  gênantes  cl  coù- 
leusAB;  à  part  quelques  cahiers  rédiges  direclemcnl  par  les  agents 
des  seigneurs,  c'est  un  accord  unanime,  el,  il  faut  bien  te  recon- 
naitret,  la  défense  de  ces  insUlutions  était  malaisée.  On  l'a  pourtant 
parfbis  enlruprise;  mats  M.  GifTard  montre  sans  peine  la  faiblesse 
dos  arguments  allégués;  si,  dans  quelques  cas  fort  rare^,  la  justice 
seigneuriale  était  plus  rapide  que  celle  des  tribunaux  royaux,  parce  que 
plus  pnwhr  dn  justiciable,  l'institution  n'en  était  pas  moins  caduque, 
tl  elle  devait  disparaître.  Var  leur  longue  résistance,  les  seigneurs 
avaiejit  prépare  la  révolution,  qui  abolit  leurs  privilèges  sans  aucune 
indemnité:  moins  aveugles,  ils  auraient  cberchéà  transiger.  On  ne 
SftunUt  affirmer  que  l'organisation  judiciaire  moderne  soil  parfaite, 
mais,  en  dépit  de  défauts  qu'une  pratique  plu^  que  centenaire  rend 
plus  visibles,  elle  Tut  un  progrès,  el  si  les  pa^saos  de  la  Basse-Bre- 
tagne voyaient  revenir  certaines  institutions  de  cet  ancien  régime 
doot  leurs  inspirateurs  favoris  leur  vantent  les  bîenbits,  une  courlc 
expérience  sufllrait  pour  It^  faire  cbsnger  de  sealitneals. 

h'Uwtoirtt  des  dvcs  de  Bourgogne  de  la  nue  capétienne  de  M.  C. 
Pnn  *  toucbe  a  sa  fin  ;  le  huitième  et  avaat-deraier  volume  vient  de 
pitrallre;  il  se  ci>mpo<e,  comme  les  prêcédenls,  d'un  texte  suivi  d'un 
copieux  catalogue  d'actes,  qui  alleiot  aujourd'hui  le  n*  8539;  noLoos 
en  outre  de  longs  extraits  des  comptes  de  la  maison  ducale,  publiés 
par  l'auleur  a  la  suite  des  ditTenoli  cbapitres.  f>£  appendices  occu- 
panl  la  majeure  (wirtie  du  volumis  il  a*v  a  pas  lieu  de  s'élonoer  si 
II.  Petit  n'a  pu  >  racunler  que  rhisloire  des  six  dernières  années  du 
règne  d'Budes  IV  (43J4-I349|.  Ces  années,  il  est  vrai,  sont  assez 
nniplles;  le  due  prend  part  à  l'expéditioa  de  GateogM  de  13-lfi, 
mu^née  par  le  siège  iofrudueux  d^AJguilkm,  il  y  perd  son  ftts.  Phi- 
Uppo,  OKDte  de  BoutagM,  vidiaie  d'une  cbute  de  cbeval.  Puis  ce  sont 
dM  pWfTW  ioMsskaln  avec  U  ooUesse  ftane-oontaiM.  toujours 
tarbuleote.  et  qui  s'«at  mise  »  h  aatde  du  rei  d^AaglMtrfe.  Toot  cela 
nui  au  due  Eudes  une  6a  dVxisleoee  «sses  Iftele  et  fort  agitée. 
M.  IVtit  lermiiM*  levoimMpariisiBtinsswtAaiHlre.iurlaviepri- 
vt'e  Mt  ïkHin^^ftrt  «a  teoips  de  ee  prtee:  «9*01.  «n  cours  de  ses  tec- 
l«n»,  pris  une  twls  de  Mies  sur  U  soeWê  el  rorfnnisaUoo  de  la 
mabAa  daadsM  diM  àa  tn*sièela,  a  «  jugé,  à  km  dnil,  utile  d'en 
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faire  profiler  le  Iccleur.  Dans  ces  125  pacea,  il  cnlasse  les  rcnseifinc* 
menls  précis  sur  l'hiilel  du  souverain,  les  vo.va^'es,  la  vio  inlimr;,  les 
livres,  les  écrivains  et  les  enlumiiiuurs,  la  culmine,  le  coslume,  les 
bijoux  et  travaux  d'orfêvrorie,  les  œuvres  d'art  corainfiridoes  par  lo 
prince  e(  les  constructions  eiéculées  par  ses  soins.  Tout  cela  est  fort 
curieux  et  prouve  une  fois  de  plu^  combien  était  dés  lors  répandu  le 
goût  du  luxe;  les  habitudr^  étaient  encore  assez  grossières,  bien  que 
certains  rafnuemeuls  fussent  des  lors  connus,  mais,  à  la  fois  amour 
des  arts  et  désir  de  se  créer  un  trésor  de  puprre.  tous  les  grands  sei- 
gneurs entassent  les  objets  eu  nieUtI  précieux.  Ui  plupart  vont  lii»- 
parailre  dans  le  demi-siècle  suivant,  maïs  cel  amour  des  belles 
cboses  ue  se  perdra  pas,  et,  au  moment  des  plus  grands  désastres, 
rois  et  seigneurs  feront  a  l'cnvi  travailler  1rs  nrfevres  cl  les  ouvriers 
d'art. 

L'ofllcialité  de  Besançon  fui,  jusqu'en  <fi74,  en  possession  du  pri- 
vilège d'homologuer  les  testaments  des  diocésains,  et  oc  privilège 
ne  lui  fut  enlevé  que  lors  de  la  conquête  franf;aise;  de  là  l'entasse- 
ment dans  les  archives  de  ce  irîhiinal  d'une  foule  d'actes  de  grand 
intérêt  pour  l'histoire  des  Aïoiillcs  de  la  province,  luette  collection  l^t 
naturellement  assez  négligée  h  dater  du  itii*  siècle,  mais  un  peu 
plus  tard  un  certain  abbé  Guillaume,  dit  de  Oevi^ney,  fui  chargé 
d'en  dresser  un  inventaire  sommaire,  que  M.  V\.  Robert,  tout  récem- 
ment enlevé  à  la  science,  avait  relrouvé  dans  le  cabinet  du  comte  de 
[^ubespio.  La  collection  renferniail  alors  (n52)  8,000  documents; 
iudiguemeot  pillée  par  la  suite,  on  n'eu  possède  plus  que  des  débris. 
L^abbé  Guillaume,  fabricant  de  fausser  giMiéalogies  et  coupable  de 
larcins  à  la  Bibliulhè<|ue  du  roi  (c'est  lui  qui  déroba  les  sei;^  porte- 
feuilles de  Gaigniercs  aujourd'hui  à  Oxford),  s'était  approprié  un 
certain  nombre  de  ces  testaments,  <pril  déposa  à  la  Hibliotbèque; 
d'autres  furent  répartis  par  lui  dans  ditlérenLs  dossiers  généalogiques 
du  Cabinet  des  titres;  d'autres  enfin,  acquis  par  le  baron  de  Joursan- 
vault,  se  trouvaieni  depuis  1838  cbe^  M.  de  Laubcspin  cl  sont  venus 
tout  récemment,  grâce  a  la  génèroi^ité  du  possesseur,  enrichir  la 
Bibliothèque  nationale.  I7est  dune,  en  somme,  aux  déprédations  du 
peu  scrupuleux  al>bé  Guillaume  qu'on  doit  la  conservation  partielle 
des  testaments  du  ronicirdité  bisontine.  M.  111.  KoBtnr.  frappé  de  l'in- 
lérèl  de  ces  documents  pour  l'histoire  franc-comtoise  comme  pour 
celle  de  la  vie  sociale  au  moyen  àgc,  avait  eu  l'idcc  d'en  composer  un 
recueil,  que  le  Comité  des  travaux  historiques  a  admis  dans  la  collée* 
Uon  des  Documents  inédits'.  C'est  un  recueil  do  premier  ordre  pour 
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l'histoire  des  ftimiltes,  du  droit  privé  et  dt»  mœurs  ;  dans  une  longue 
prérace,  l'édlleur  (ail  l'Iiisloire  de  U  collection  et  des  vicis&iiudes 
qu'elle  a  subira,  dresse  la  liste  des  teslameiils  inventoriés  en  1792 
par  l'abbé  Guillaume,  indique  les  Faux  fabriqués  par  ce  généalogiste 
sans  scrupules,  enfin  note  les  détails  qui  lui  ont  paru  curieux  et  las 
faits  hiÂloriqucs  inlércssanls  :  nomà  de  dignitaires  ecclésiastiques, 
naentioDS  d'objets  d'art,  de  constructions,  Irails  de  mœurs,  etc.  U  en 
est  de  curieux;  ainsi,  M.  Robert  fait  remarquer  le  nombre  extraordi* 
natre  de  bàurds  mentionnés  dans  ces  actes,  il  note  également  un 
exfa)ple  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  union  libre,  quelques  hits 
juridiques  de  valeur  (le  morgengahe  par  exemple!.  En  un  mot,  ces 
liutanieDts  rourniront  bien  des  notions  nouvelles  aux  énidlts  qui 
s'occupent  de  la  Francbn-r.onité  au  moyen  âge,  pnivinoc  mitoyenne 
entre  Allemagne  et  France  et  qui  aujourd'hui  encore  a  gardé  sa  pby* 
sionomie  et  son  esprit  particuliers. 

Le  tome  IX  du  Recveildei  documents  tur  U  Poitou  coiUenti*  dam 
le»  T*giitres  de  la  chancellerie  de  Franm,  pulilié  par  U.  Paul  Guriau 
pour  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou*,  embrasse  les 
■nées  4447-1 456.  Comme  les  précédents,  il  est  aocompagoé  d'une 
courte  introduction  où  l'auteur  met  en  lumière  les  principaux  faits 
interessanls  par  lui  notes  dans  cfô  textes.  Ce  sont  surtout  des  lettres 
de  rémission,  toujours  curieuses  pour  l'histoire  des  mœurs,  curieuses 
également  pour  l'histoire  locale;  la  plupart  des  impétrants  avaient 
pris  pari  aux  guerres  des  années  précédentes  et  racontent  leurs 
campagnes  pour  Ikire  pardonner  leurs  méfoits,  ne  donnant  sans 
doute  de  ces  derniers  qu^une  version  fort  atténuée.  A  d'autres  égards, 
ces  documents  ne  sont  pas  inutiles  à  l'histoire;  ils  peignent  à  nu 
Vélat  du  ro>aume  au  sortir  de  U  guerre  anglaise;  l'ennemi  a  été 
expulsé;  mais  on  ne  s'est  point  débarrussé  des  soudoyers  el  des 
bomoieB  d'armes,  qui,  pour  porter  la  casaque  du  roi,  n'ont  pas  plus 
d'éfrards  pour  les  sujets  de  celui-ci  que  les  troupiers  d'Angleterre; 
n'oublions  pas  les  guerres  féodaleâ  qui  ont  recommencé,  enfin  beau- 
coup de  querelles  privées,  qui  prouvenL  la  cruauté  des  mœurs.  .\prës 
cent  ans  de  misères  et  de  luttes  civiles  et  étrangères,  ie  pays  est 
redevenu  à  demi  sauvage. 

L'histoire  économique  et  sociale  est  aujourd'hui  en  grande  faveur, 
el  cette  liiveur  s'explique  d'elle-même;  si  on  connaît  assez  bien  les 
grands  évéocmonta  politiques  des  dentiers  siècles,  si  les  mémoires 


Pftrit,  1903,  U-4'.  Cesl  l«  dernière  pablioalioB  de  ce  Itborieai  et  exolleot 
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personnels  pennettent  de  se  Taire  une  idée  de  la  vie  des  classes  éle- 
Tées  «t  de  la  population  urbaine,  il  en  est  tout  autrement  pour 
les  petits  nobles  eL  les  bourii^is  campa^jnanls  depuis  la  fin  du 
moyen  à^.  M.  A.  de  Rbémo.iio  n'Ats,  po^èdant,  par  héritage,  les 
archives  d'un  petit  domaine,  vieul  de  faire,  à  l'aide  de  ces  pape- 
rasses, l'histoire  d'un  fief  dnpuis  la  lin  du  iir  sièola'.  Ce  Hef,  dit  du 
Cormier,  relevait  do  l'evèque  de  Saintes;  les  possesseurs,  consuls  dos 
l'an  1380,  restent  longtemps  de  simples  bourgeois,  d'abord  chirur- 
giens, puis  magistrats.  Par  alliance,  le  Oer  finit  par  échoir  a  une 
Ikmille  éche^iiiale,  celle  de  ThiUiudeau,  qui,  noble  elle-même,  fait 
du  Cormier  une  terre  noble;  celle-ci,  passant  de  main  en  main,  (luit 
par  appartenir  aux  Paillot  de  Boaureçard,  et  l'un  des  membres  de 
cette  lignée,  te  général  de  Beaurc^ard,  sert  honorallomenl  pendaut 
b  Révolution  dans  l'armée  de  Hoche  et  ailleurs.  En  un  mot,  M.  Bré» 
mond  d'Ars  a  reconstitué,  à  Taide  des  actes,  le  livre  de  raison  des 
propriétaires  successifs  du  Cormier.  I/ûuvrage  est  intéressant;  aucun 
de  ces  honorable^;  bourgeois  ne  s'est  éjevé  au-deâsous  du  médiocre, 
ils  se  sont  tuus  consacrés  à  l'administra  lion  et  a  l'agrandis.scment 
de  leur  terre  patrimoniale,  et  il  est  curieux  de  constater  combien  est 
borné  leur  horizon  intellectuel.  I>  sont  de  bien  bormêtes  gens,  sans 
relief  ni  couleurs;  on  n'y  compte  même  pas  un  mauvais  sujet;  ils 
se  marient  jeunes  et  se  gardent  d'avoir  une  nombreuse  postérité,  de 
crainte  d'amoindrir  leur  patrimoine;  leur  grande  occupation  est  de 
suivre  les  innombrables  procès  qu'ils  ont  avec  tou^  leurs  voisins. 
On  ne  chicanera  pas  l'auteur  sur  certaines  réflexions  dont  il  émuiille 
son  récit;  il  préfère  évidemment  cette  atonie  â  la  vie  plus  intense  de 
nos  jours,  question  de  tempérament  et  de  goût.  Remarquons  seule- 
ment que  ce  Bont  ces  généraUons  inertes,  vivant  d'une  vie  à  demi 
végétative,  qui  ont  donné  a  la  race  bourgeoise  française  les  tendances 
routinières  dont  on  se  plaint  tant  aujourd'hui.  Il  n'est  pas  mauvais 
d'être  attaché  à  son  logis  natal  et  ttdèle  aux  vieilles  traditions,  mais 
le  monde  marche,  qu'on  le  veuille  ou  non,  et,  à  trop  longtemps  dor- 
mir, on  risque  d'avoir  des  réveils  terribles,  comme  17X9  ou  (870. 
Ce  qui  a  le  ptu$  m-inqué  à  tous  ces  braves  gens,  que  nous  peint 
M.  Brémond  d'Ars,  c'est  la  curiosité,  source  première  et  presque 
unique  de  la  science;  il  n'est  pas  inutile  à  un  pays  de  posséder  beau- 
coup d'esprits  de  ccl  ordre,  c'e^t  un  gage  de  stabilité,  mais  à  celte 
p&tu  un  peu  lourde  il  faut  qu'il  se  mêle,  quelque  peu  de  levain;  voilà 
un  dément  dont  la  France  n'a  jamais  manqué,  et  c'est  gràoe  à  oel 
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heurvux  mélange  qu'elle  a  pu  jouer  sou  r&le  dans  l'blsloire  de  la 
olvllittnlion  el  de  la  culture  universelle. 

h'Iltsioire  de  Sarlat,  par  M.  J.-J.  {^scamdb',  est  d'une  lecture 
agréaljlo^  l'auteur  n'a  poiitl  eu  la  prclcnlion  de.  (kirc  ud  ou^Tage  ori- 
ginal ;  éerivauL  pour  le  graud  public  (la  majeure  partie  du  volume  a 
paru,  croyoDs-nous,  daos  un  journal  quolidion).  Il  s'est  gardé  d'ea- 
Irvr  dans  les  delaiU  des  faits  et  s'est  borné  à  ce  qui  pouvait  inlëres- 
wr  SOS  lecteurs.  Aus^i  l'histoire  du  inuyen  âge  occupe-l-elle  ici  la 
moindre  place;  M.  Escande  s^étend  peu  sur  i'hUtoire  religieuse,  qui, 
anns  doute,  aâ  l'intéresse  guère.  C'e^l  sûrement  une  fhulc,  car  te 
moyen  kga  ayant  élé  avant  tout  un  temps  de  pieté,  à  négliger  celéle- 
incnl  csseuUel,  on  risque  de  ne  rieu  comprcodre  à  celle  époque.  Par 
contre,  Pauleur  a  Tort  tléveloppé  l'hislolre  moderne  et  même  contem- 
poraine; celle  partie  n'est  ni  la  moins  Intérf^ssante  ni  la  moins 
vivante.  Sarlat,  longtemps  un  des  derniers  asiles  du  bonapartisme 
CD  province,  n'a  été  converti  aux  idées  ropublicaines  el  libérales  que 
tout  rijcemmenl,  el  non  sans  lulle-s  ardentes.  M.  Escande,  dans  le 
récit  de  ces  feits  tout  récents,  garde  toujours  une  parfaite  roeT>ure,  et, 
sans  aucunement  cacher  ses  sentimenis  personnels,  n'injurie  point 
ses  adversaires  politiques  et  rcligieui.  En  somme,  l'ouvrage  ferasuf- 
(Isaminenl  i^>nnaitr%  aux  Sarladais  leur  ancienne  bisloire;  de  cette 
blsloin-,  il  ne  donne  ni  une  caricature  ni  un  tableau  idyllique;  c'est 
là  mérite  assez  rare  et  dont  on  ne  saurait  trop  louer  l'auteur. 

La  ville  de  Dax  était  au  moyen  âge  l'une  des  plus  considérables  de 
la  Gascogne  anglaise,  et  ^\i  organisation  municipale  offre  de.s  parti* 
culariies  fort  remarquables;  alors  que  Bordeaux  et  Bayonne  étaient 
Tobjet  d'eicelleuls  tnivaax,  Dax,  tout  au  contraire,  avait  été  jus- 
qu'ici un  peu  négligé.  M.  François  Abbaoif.  \ient  de  donner  a  ces 
éludes  futures  une  base  solide  en  publiant  U  livre  noir  et  le*  établis- 
sements df  Dax^.  Le  Livre  noir,  écrite  la  fin  du  xir'  siède,  com- 
prend tes  établissements,  c'est-ii-dire  une  compilation  de»  anciens 
usages  et  statuts  de  Dai,  œuvre  d'un  notaire  de  l'orncialité,  Jean  de 
la  Porte,  que  les  textes  citent  de  (420  è  1473.  plus  une  copie  du 
/itre  rouge,  ou  carlulaire  municipal,  qui  date  de  la  fin  du  zir*  siècle. 
Le  travail  do  Jean  de  la  l\)rle,  Tait  avec  grand  soin,  parait  avoir 
été  tout  de  suite  adopté  par  la  communauté  dacquoise,  a  litre  de 
code  oniciel.  Publiant  ces  textes  fort  intéressants,  M.  P.  Abbadie  a 
voulu  le&  prteenter  lu  public,  dans  une  longue  el  intércs.^nte  pré- 
f)tce,  qu'on  M  saurait  analyser  ici,  mais  qui  mérite  d'être  tout  au 
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moins  signalée.  L'âut«ur,  après  avoir  dccril  les  manuscrits  originaux, 
raconte  brievemeat  Tbl^loire  de  la  commune  de  Dax  du  xii*  au 
m*  siècle,  du  jour  oii  elle  apparaît  dans  l'iiisloire  au  lomps  où  elle 
perd  ses  privilégies  de  justice.  Kri  t2'(3,  lecbef  delà  commune  quitte 
lo  vieux  titre  de  eapdel  pour  prendre  celui  de  maire,  mais  ce  sera  le 
seul  ompruQl  (Vitaux  établi Âseme ri ts  de  Kouen,  depuis  peu  Introduits 
à  Baronne  et  a  Bordeaux.  [)'oii  venait  ce  nom  de  capdel?  M.  Abbadie 
déclare  l'ignorer,  et  l'origine  mâme  de  la  commune  lui  eii  absolument 
inconnue.  On  a  supposé,  el  Phypothèsc  parait  plausible,  que  la  cour 
communale  de  Dai  aurait  remplacé  une  cour  Têodale  plus  ancienne 
dans  laquelle  sie^'eaieut  un  ccrlaiii  nombre  de  barons  du  \viy6  des 
Landes.  Par  suite,  nette  cour,  devenue  bourgeoise,  fiourra  longtemps 
recevoir  les  appels  de  divers  tribunaux  féodaux  de  la  région  pyré- 
néoioe.  Sûusie  roi  d'Ani^lelerre,  si  Dax  est  troublée,  comme  les 
autres  villes  du  pa;s.  par  des  luttes  intérieures,  du  moins  les  suze* 
raius  respecletiL  les  privilèges  de  la  communauté;  elle  le&  perdra  peu 
à  peu  après  la  conquête  franraise.  Apres  ce  résumé  historique, 
M.  Alibadieanalyse  methodiquemenLles  Établissements,  forteurieux, 
et  qui,  loul  en  ue  datant  que  du  xv'  siècle,  représentent  sur  beaucoup 
de  points  un  él^t  de  cbnsrs  plus  ancien.  Cotl/>  analyse  bistorique  est 
d'aulaul  plus  uecessairc  que  le  cumptialeur  n'a  suivi  qu'un  ordre 
fort  conTus.  KeglemeiiLs  municipaux,  procédure  civile  el  criminelle, 
droit  féodal,  tout  cela  est  pas^^é  en  revue  ;  c'est,  en  un  mot,  une  étudo 
complète  sur  roryanisalîon  politique  el  les  iusLilulions  d'une  des 
principales  ville*^  de  la  Ga.5cogne  au  moyen  âge. 

A.  MuLl.flCB. 
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SUÈDE. 

4884-1902. 

OuicoDque  éludiera  les  iravaux  des  hiatorieos  suédois  de  ces  vingt 
dernières  annces  sera  d'abord  Trappe  de  ce  bil  :  le  relalif  isolement 
de  ces  hislorjens  fort  informés  de  l'érudition  étrangère,  mais  peu 
dèstrvus  de  maiUresler  leur  propre  acliviLé  hors  de  leurs  rroiilières. 
Ou  peut  discuter  du  point  de  vue  suédois  la  question  de  savoir  si  cet 
isoleroeot  est  avantageux  ou  Décessaire  ou  inévitable  '  ;  d'ua  point  de 
rue  plus  général  et  siriclemenl  scienlinque,  tes  conséquences  en  sont 
Tunesics;  inaccessibles  ou  peu  connus,  les  travaux  des  hi:>torieQa 
suôdois,  les  résultais  qu'ils  établissent,  ne  sont  point  ineorporés  à 
l'histoire  générale  dans  ta  mesure  où  il  serait  utile  qu'ils  le  Tusseat; 
du  xri*  siècle  a  la  (In  du  iviii',  la  Suéde  est  une  grande  puissanee 
dont  l'action  militaire,  religieuse,  diplomatique  pèse  sur  les  débi- 
lites de  l'Europe;  depuis  la  fin  du  moven  âge,  le  peuple  suédois 
développe  parallèiement  h  celles  des  autre?  peuples  ^rmantques  des 
inslJtuUons  originales.  Cepeodaal,  nous  mesurons  difïlcilcmenl  le 
rtle  du  groupement  suédois  (et  Pon  pourrait  aussi  bien  dire  de  h 
raoB  scandioavel  eu  une  Europe  qui,  de  plus  en  plus,  oous  apparaît 
solidaire.  Nos  manuels  se  cooteDienl  eo  fait  d'histoire  Scandinave  de 
chapitres  de  fortune;  la  médiocrité  de  nos  rares  travaux  spéciaux 
rortifle  trop  souvent  la  rigueur  un  peu  âpre  des  critiques  qui  les 
accueillent  en  Suède;  nous  citons  encore  les  traductions  d'œuvres 
vieillies,  non  remplacées  sans  doute  en  tant  que  sjnlhèseft,  maïs  en 


1.  M.  B.  Hiirae  eenpttra  la  mImm  hiiloriqo«  snMoiM  eaalenpaniM  «n 
t  grillon  qui  chuil«  ■■■  dwnl  noRotooe  poor  enirelenir  le  »n&  du  bjer  et 
cadamiir  le  goât  d«  TaglUltoa  an  ['l«la  air,  •  et  àtplort  t\ae  it*  coafrCrM 
a'cbttiaMi  I  A  raaiaer  il«»  wurenin  de  fuaillt  dao»  une  cfaaotnicr«.  k  l'abri 
dM  bwat  d«  Mcioik;  1  il  rcol  i  de  l'air.  »  Prodigiae  d'idées,  qu'il  embarrasse 
de  eopleni  dêretoppenenu,  mais  illuitjv  de  foravlea  piltoraïqae*,  H.  H. 
BJlrae.  profci&ear  a  rUai*ertiU  d^L'i»»).  a  eiercâ  la  pteafraade  JiHTin  sar 
Urale  la  jeune  emie  lùtlorique  «uMult*  ;  mms  son  LaspLritioa,  oa  groupe  nom- 
brcdi  de  jeunes  hitloriem»  s'«sl  lamrmà  rer»  t«a  Hndea  d'hiuoirc  diplooâatlqae  ; 
d*  U  une  ft«rie  de  tb*àr«  mntitaeitm%tncat  el  assct  iiucbeoieat  exécutée*  an 
débnl.  mats  qnl  tendrai  eo  ces  denti^rv»  aaséet  4  se  rappKpcAer  d  un  Ifpe 
ncetlenL  Cf.  U  UJarne.  Kvi  XII.  Em  m^nt/t  f»r  nmuk  têfdQtffknimf- 
rMCPiolu,  1897,  et  B.  IllWUfcnpd,  JMut  kmtrtmtri/mmf  ne*  ixmul 
(ML  ndiAr..  18W;. 
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Je  partie  ruinçes  par  l'armée  des  spoctalî^les  modernes'.  Et, 
18  doule,  nous  ne  sommes  point  seuls  coupables;  la  France  n'a 
pas  le  monopole  des  fanlaisisles  variations  psychologiques  sur  les 
héros,  raonarques,  reines  ou  conquérants  Scandinaves  ;  mais  un  peu 
partout,  semble-l-il,  en  Hollande,  en  Allemagne,  eu  Amérique,  le 
désir  se  manifeste  d'explorer  métbodiquemenL,  sous  la  conduite  des 
érudlls  suédois,  danois,  norvégiens  el  flnlandais,  le  domaine  jus- 
qu'ici réservé  de  l'bistoire  du  Nord';  un  rapide  aperçu  sufOra  â 
démontrer  que  Ton  est  en  droit  do  demander  beaucoup,  spécialemenl 
aux  historiens  suédois. 

SocBCBs.  Collections  de  doccvbxts'.  —  Éditeur  actif  des  coUec- 
Uons  subventionnées  [Ktr  l'Étal  suédois,  le  Riksiirkiv  poursuit  la 
publication  simultanée  de  séries  diverses  :  Si^ttu/tt  dtphmatariuiu* 
[Collection  des  chartes  et  diplômes  suédois  publics  el  privés);  — 
Bandlimjar  rb'rande  Sreriges  hûtnria  (hocumenis  relatifs  à  l'bis- 
toire de  la  Suéde  I,  nolammuul  Konung  Guitav  I.s  regisiratur* 
(Begislre  du  roi  Gustave  1"),  dont  le  texte  est  reproduit  presque  sans 
cooiraentairc,  cl  Svenska  riksrâdets  protoMl^  (Protocole  du  conseil 
du  royaume},  également  sans  comnicnlaire:  enOn  Srens/ca  nksdags- 
akier'  (Collection  des  actes  authentiques  du  riisdag};  lorsque  tes 

I.  Nom  00  p04s£donii  pu  même  un  bon  précis  d'biftU>ire  sciii<linuv«;  les 
ehipilm  tpira  de  VBUtoire  générale  devrainiiL  en  tenir  liita.  tciah  sont  loin 
é'eire  MtlihlMiuts.  cf.  V.  Sûderb^rg,  SVtrigti  hhloria  och  modem  fransk 
kafilaUrkniug  [Hitl.  Tidikr..  IW.)). 

i.  Cf.  A.  Cooliilge,  A  plra  {or  ihe  tiudy  ofthe  hittory  ef  northern  Europe 
f.Thi  Amertean  hutortcal  Hfviem.  octobre  lèlH»]. 

3.  Voy.,  pour  les  époques  aut^rîeure»,  K.  tlitulebrand,  Svënaka  pubtikûUo- 
mer  a(  htsioriska  hantiUngar  \HM.  Ttdtkr.,  1886).  Cf.  H.  ScbDck,  Skri/ter 
n.  htifraturhis'ona  'fiaa\\iiTea,  \fi$7). 

k.  Lm  cinq  premiern  roi.,  dm  t  l'InitùttîTi;  privée  {Litjegren,  puiti  R.-R.  Hil- 
debrand.  IS?9^).  «oui  de  St7  A  I3t7:  \es  tomes  I  et  II  umi  M*  insumsants 
et  doivent  élra  tiliJit^ft  avec  un«<  tïraiide  prudeitco:  le»  l.  Ill-V  «ijut  |>Ui«  cri- 
Uqa«,  mois  aoraii'nl  actuel lflinf!nt  bRSoîn  d'un  Auppiémeot.  I.cs  Arcliire-s  »»ia- 
mant  la  continuation,  grtM  k  uae  doiuilioii  |)arliculièr«,  deux  Èèrits  furent 
»uverl«s  :  1"  »iric,  IStft-tiOÛ,  dont  il  n'a  paru  que  le  fa<c.  I.  puUlié  par 
E.  Bildebrand  (I3U-J0]  (Stlilm.  187S}:  2*  tém,  Sv.  dipt.  (rân  oeh  med  tiOl 
|d«paii  IIDI),  iloat  Lroi»  vol., munis  cbacun  de  trni«  index,  ont  ^^lé  publia*  par 
Ctrl  Silrerstolpe  <U01-20)  (Stlilm,  187^1902).  —  Pour  l'inU^rvalle.  135[f-1400, 
Ha^ulter  ;  iCuIlberg,  Hr.  riksarkivels  pêrgamrntbref  frtîn  ock  mett  î:i51.  fUr- 
tfcknade  med  angifvantUt  af  innekaUet  ;Cail')l.  de»  pari'heminsidrn  Arch.  poi- 
lérieurs  t  13ô!,  avec  indicalioo  de  leur  contenu,  'i  vol.  io-S',  ISlJ(>-7J:  *t  de 
13&1  i  1400);  nialheureueeiDCal,  n:  catalogue  ne  ugnule  que  les  mas.  de» 
Archives,  el  la  première  parLic  n'es.1  pas  faite  arnc  tout  le  «oin  dé»]rabie. 

$.  20  vol.  in-«*  parus.  18G1-I&I)?,  erubrasMot  la  période  V^il-ii. 

e.  9  vul.  iji-8'  |>aru».  1878-190*,  ewlrasMut  la  période  IË^l-42. 

7.  Sv-  rikada^iakter  jàmte  andra  handiia^ar  tom  hUra  Ult  ilattforfaltnm- 


U2  BOLLBTIt   BISTOaiQDE. 

originaux  font  défïiul  cl  que  les  eitraiU  e(  les  copies  sont  iosuffli 
l'éditeur  inâere  d'autres  documeiiLs  coiiLmiiporains  ronJoiU  com\ 
des  actes  du  riksdag;  son  cboix  est  uccessairemenl  très  copieux; 
celle  série  comprend  un  commentaire  critique  el  explicatif  très  bien 
tùl,  encore  que  muius  abondant  que  celui  des  Svenge$  traktater 
(Traités  de  la  Suèdo}. 

Celte  dernière  collection'  présente,  en  eflel,  surtout  dans  les  pre- 
miers volumes,  un  ilôvelopiiement  île  IVippareil  critique  qui  lui 
H^ureruuedes  premières  places  parmi  les  publications  scieiitinques 
suédoises;  exécutée  âous  le  patronage  du  ministère  des  Afl^ires 
Étrangères,  elle  renferme,  outre  les  traités  proprement  diU,  un  grand 
nombre  d'actes  accessoires,  proloades,  noies.  liéclarationa  et  autres 
documents  d'inlérct  iutcr national  définitifs,  traités  ou  parties  de 
Irailéft  entre  nations  étrangères  intéressant  la  SuÀde,  elc.  Une 
seconde  série,  ouverte  en  {896,  comprend  les  traités  postérieurs  à 
4815». 

Les  lecteurs  do  la  liwue  connaissent  l'importance  des  Hihskans- 
leren  Axel  Oxenstieraas  skriflrr  och  brefrexliny  (Kcrits  et  correspon- 
dance du  grand  chancelier  Axel  Oxeustierna.l*;  on  y  trouvera  non 
seulement  lus  lettres  ei.  documents  émanés  du  chancelier  (1™  série), 
mais  aussi  les  currcspondunccs  reçues  par  lui  au  cours  de  sa  longue 
carrière  [2"  série),  notamment  les  précieuses  correspondances  de 
Grotius,  Wrangel,  Baner,  Horn,  It.  de  Saxe-Weiniar,  Torstcnson, 
etc.  Considérée  en  Suède  comme  un  monument  national,  cette  collec- 
tion intéresse,  en  réalité,  Tbistoirc  de  toute  l'Iiurope.  L'Académie 
des  belles-lettres,  histoire  et  arcbéologic  en  assure  régulièrement  la 
continuation. 

La  môme  Académie  a  pris  l'initiative  de  dresser  un  recueil  des 
inscriptions  ruoiques  de  la  Suède  au  couraut  des  résultais  acquis 

çoM  hûioria  under  Udfhvarfvft,  15'2l-t7î8  (Acte»  parletnenlaire»  <le  h  S.  et 
autres  (locumenlB  relatif»  à  L'IiUloire  couititutJoun«ll«  de  l«  période,  1521- 
1718).  Slhlin,  in-8'.  3  vu1.  pxrii-tj  1^7-1900.  Commencée  p«r  l'initiitlive  priT4« 
(AIÎB,  B.  HUdebTAnd),  Id  coll.  continue  A  pAralIre  %au»  la  dlreclioa  d'K.  Hil- 
dcbrand. 

I.  Sv^rigei  traktater  med  frammandr.  magter  jtlmte  andra  dif  rOrandê 
hantUingar  (traïUo  de  la  S.  arec  les  puia^^nces  ^IrangAret  et  documcnls  t'y 
rapporlaul),  publiés  wus  la  direction  de  O.S.  ItydberK.  pui«  0.  Aliu,  elc;  oot 
paru  fl877.l9(«)  *  vol.  iQ-8*.  plu»  4  fasc.  du  l.  V.  nllanl  dû  «W  A  1632.  Les 
actes  «oDt  rangés  par  ordre  clironoloKi^ue;  chftqac  vol.  esl  luîvi  de  plu^enra 
Ub(e&  et  iiidei  (liste  ckranola){ii(UL-,  liste  par  paya  en  suédois  cl  en  fronçai», 
elc.},  fac-ftimilA,  etc. 

'2.  Sverign  och  .torpa  trakiuter;  ont  para  3  vol.,  allant  de  (815  à  1877. 

3.  13  vol.  pariu,  1888-1902,  Iii4*,  i<l.  par  J.F.  NjrsU^m,  P.  Sondén,  C.-0. 
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par  la  critique  moderne  ;  aux  recueils  norvégien  de  Sophus  Bcccs', 
danûis  Je  L.*F.-A.  Wihhkh^,  cornispniiflra  la  Corpus,  publUisous  les 
auspices  de  l'Académie,  par  llaus  Hilosbm.'Hd^,  qui  doiineiiL  uue 
descripLîoii  précis  des  monumcnU  runiques,  une  reproduction  el 
une  traduclion  détinilives  des  inscriplioiiâ.  U  recueil  suédois  sera  te 
plus  considorable. 

Parmi  les  SociéLés  auxquelles  ou  doîl  les  publicalioas  de  texles  les 
plus  considérables,  il  faut  cilur  la  Société  pour  la  pul/licalion  de 
ma.  relatifs  à  l'hntoire  icandinave^.  qui  publie  des  Hisforisha 
handiimjar^  (in -8°),  périodiques  ut  une  ci^tkxlton  des  anciens 
livres  municipaux  de  la  Suède,  suhveuUonnée  par  la  ville  de  SIocIl- 
holm*;  —  la  Société  des  anciens  textes  suédois^y  qui  publie,  outre 
de  considérables  Samiingar  (\n~H°) ,  un  Dictionnaire  de  l'ancien 
suédois';  —  la  Société  d'histoire  littéraire  de  ta  Suède",  dont  la 
revue,  Samlaren,  est  accompagnée  chaque  année  d'un  ou  plusieurs 
Tasciculeâ  do  texte^i  iSkrlfler). 

La  pluftarl  des  docucneiiLs  d'intérêt  public,  conservés  dans  les 
archives  de  l'ordre  de  la  noblesse  (Riddarhus-arkivet),  seront  englo- 
bés dans  la  collection  ÎMlituièc  ;  Stvriyes  ridderskaps  oeh  adets  riks- 
dagsprolohoi,  publiée  aux  frais  de  la  noblesse  suédoise'". 

MM.  Jobannes  PitJLSot  et  Lar»  Wini.rit  ont  annuneé  une  série  de 
Scriptores  tatini  nudii  aevi  suecani;  le  premier  volume  paru  con- 
ticol  la  y  Ha  CArittinae  Siumlfetensis,  de  Petrut  de  Dacia";  "'^l 


1.  S.  B.,  ffotya  indshiper  nud  de  xldre  run«r  mtgivne  for  dël  NotAê  Hi»- 
lorUkf  KUiejkriftfond  (Ka.  gr.  In4*.  1891  et  wiT.l. 

2.  L.  F.  A.  W..  De  damke  runenundetnxrkeT  undâriùgit  og  tolkedt  (Kbn., 
gr.  îd-fol.,  1S9S  et  sutv.}- 

3.  Sveriges  ntniiukrifter  àiergifna  af  K.  r.  tl.  o.  A.  Akad.  genom  Uam 
BUd4trand,  ua  fuc.  i^ru,  Otandt  runiiukrtfter...  af  Sven  H^derberg  {Slhlm, 
1900,  Rr.  in-8*]. 

4  K.  Sanfundft  f^r  ulyifpandet  af  handikrifur  ritrande  Skandinavtens 
huioria.  fondée  i  Slocklioliii  «ii  lÂlS. 

h.  Uandtingar  {fi  depuis  Jr  t.  X  y^a  handUngar)  rarande  Skundènavien* 
AictoHa.  (40  vol.  In-I'î  (I8I0-CO)  et  ud  loi.  de  Ut>le  (t.  XLI  paru  €ii  lSC5);c«lte 
ftérie  ne  cmilieni  i(ue  du  dornment»  anlAricuni  it  l'aTènemeiil  <le  Gutlare  Itl. 
autariika  tmndUngar,  in-K-,  18  toI.  [IHGt-in). 

6.  De  Mtfentka  ttadsbùckcrna  frân  atdre  tU  (In-tC.  3  val.  pan»). 

7.  Svemàtt  tonukrifltOlttkaptl:  Samiingar  (collecUon»),  t24  a"  parus  d« 
1344  A  1903. 

^.  K.-P.  86derir«U,  OnUkoA  9fver  ivenska  medelUistprâket  [Lund,  tii-4*, 
depoift  1884J. 

9.  sveiuia  lUteratvrtalttkapet,  fondée  i  Upsal  en  \m). 

10.  1"  >«rie,  oot  para  de  ia55t  190-!  17  vol.,  illant  de  1627  A  |7U;  S-  Bërie. 
Ilot  p«ra  de  1676  à  l»02  13  toI.,  allaol  de  171»  a  1747. 

11.  .\c^ip^o^et  latini  mediiaevt  tufcani  rdiderunt  Johanues  l'avlionet  Lart 
nsv.  Uis-roi.  LXXXV.  I**  vabc.  8 


lirtLim^  ffisTOiiQini. 

eopiéfî  par  Bolland,  insiifnsammf^iit  éflilée  par  Papebrocli,  donl  les 
erreurs  ont  clé  reproduites  par  OueliT  et  Echanj  dans  les  Scripto- 
m  orttinis  praedicatorum,  celle  inLéres^ante  biographie  est  désor- 
mais, gr&ce  à  M.  Paulson,  accessible  co  une  excellente  édilioa  cri* 
Uque. 

-M.  Uurilz  Wkiiipll  a  inauguré  une  collection  qu'il  inlitule 
Monumenta  Scaniae  ktAtorica,  donl  deux  volumes  onl  paru*. 

Histoire  par  époudbs. 

Oticntis  ET  iioTi!!  les  (Jusqu'à  1S21J.  —  Des  trois  roTaumes  Scan- 
dinaves, la  Suède  est,  sans  duute,  celui  dont  les  origines  hlstori(|uc9 
dcnuMirenl  le  plus  oliscures';  aucun  acribe  n'a  recueilli  Ifô  anciens 
clianlâ',  dont  les  inscriptions  runiques  suédoises  ne  livrent  qnedes 
lambeaux  infimes;  de  Tige  liérotque,  nous  ne  percevons  que  de  loîn- 
Ulns  reflets  dans  tes  auteurs  latins  et  surtout  la  littérature  islan- 
daise, où  il  raulcliercher  quelques  souvenirs  déformés  de  ses  mjlhes, 

iritiktt».  —  PeM  tU  Dacta  fUa  Chré$limat  Slvmbelentts  edidU  J.  favtMon 
(Gotobnrfl.  1ft96). 

1.  Dipiamatanum  dioceù*  Lnnietuii  nrknUfU  ufkundibiA  (LunJ,  iD-4', 
1900).  pt  ùiptomaUtr\um  ocitMU  itaimoçiensu.  MalmO  Uoda  urkundfbok 
(UaLliO,  iB-4-.  19ÛI). 

2.  Par  omUv,  I«  prdiiftloire  tauMSHTe  «t  rdatiroiwal  1res  iTaocée.  Les 
Mn4M  prttMarif  M»  Maat  iièceaHlrMMil  utenMtiofMk»,  nous  cunnsisMMu 
btuooap  mkni  «a  tnnok  \m  iravuu  dM  «rcMolocBei  qoe  c«^i  de»  hisKh- 
riMM  hMoI*;  il  Minn  At  naroiu-  ma  livra  de  O.  Haotelius  /es  Tempt  pré- 
AMaNf««s  ••  Sméd»  el  da«i  ia  aulra  fwys  temm^irnave»  {tnà  par  6.  Rei- 
niKti  vat  l'4dilio«  u^lâbe  cl  r«*«  p«r  l'kuiear.  fam,  lâ9j):  ooln  ua  ■acistrki 
tipiM*  il'«fl»«mtk,  oa  Ijouvrn  itat  ce  Tolomc  l'ijitiicaUoa  des  priocipaax 
iKvut  lie  d«Uil.  M.  O.  llonlrliiu  «  de  Boaveaa  tttoàtmé  le*  ilenicrs  nfsallaU 
MqoH  4*B«  le»  rhkfitre»  «is'il  vieal  de  tontro^tr  poor  U  Stcrifci  ktUona  (il).) 
ea  covn  de  iMbliulkw,  Sfoms  U  direcUDa  d'E.  Hildebraed.  Ra|ipelons  que  ^m 
■ip«M  «lUtf^s  de*  ercM<4o<w«  MédoU  tool  l'Ja/ifiMriil  tH»krift  far  Sve- 
rift  (la-4->  *t  to  MdiM4iM«4  n»^}.  pablin  f*r  U  &.  r.  u.  q.  a.  Akadem^ 
•l  b  JMui  ^TBWiwu^ftrmi^flu  IMrfn/l  (Aeew  ée  Im  Scc-  da  J«l(- 
fiM*«f  ^  SuMc  ta-«1.  Ptwieart  ffvttecM  ntAotei  rMrtdoot  de  OorisMDtes 
Mdllè»  «KM^tec^M*:  nf.  h  Ib»  d*  cm  mcMéi  «  d«  Ican  pabUcatioM 
éam  I  suida.  gMlrtfgMwl  ifiHeT.  CtÊmètfm»  pmèOi  é  reccanen  lir  Ce*- 
fMHHiniMVMUff  dip  «MO»  par  A.  Aadnaiw  (Ipal.  ISOg^  la-S-}.  Cf.  S.  Ilertl^ 
Om  tmwtlt  J»w<^w  i  JB*daar«ra  {Ihtt.  TUair.^  ta»).  Eafla,  partU  1m 
iMpatiMU  ln?ft«i  Mtbif^toap^aea  pant  aa  Saié*  «a  CM  dtnUrM  aaaéM, 
MMltea  «fMali  éak\  Mre  Uile  dt  la  tk*M  de  M.  O.  tlwaïaa  :  jtadln  «»«■ 

nM/«^an  ém-  tn»m  —ifcidiMHidia  iaArAaMUrtr  Mil 
ifc'— llc*Bi  Mitf  Mi^iirtufcM  farnM  [Upul, 
l»4>,  IWI). 
L Mbicd  adk  Ifkrdwf.  n^ttmmi  mtmà  ■■  il    lli    T    (Slhka,  t.  1. 
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"de  ses  légendes,  de  ses  croyancea  et  de  ses  mœurs.  Le  haut  moyen 
âge  nous  échappe  raul«>  de  sources;  jusque  vers  1200,  on  n'a  que 
quelques  brefs  des  paiKS,  de  rares  documents  nationaux  relatifs  Â 
des  œsuons  de  terrain,  des  notes  ennalisliquus,  rédi^iées  dans  les 
églises  el  les  monastères,  sèches,  jnconirâlatiles,  et  ([uelques 
légendes,  malériaux  Tragmenlatrcs,  disparates,  cuntratlicloires.  La 
philologie  Scandinave  projette  dans  cette  nuit  d'însunisantes  lueurs. 
Toutefois,  les  travaux  de  la  lin  du  xix'  siècle  ont  renuuvulé  l'inler- 
prétaUoo  de  l'ancienne  liLlérature  islandaise  et  il  semble  bien  i^ue  de 
ces  efTorls  l'histoire  sncdoise  doive  prochainement  bènéUcier.  Kepre- 
nant  et  développant,  avec  une  admirable  érudition  et  une  inCuition 
quasi  géniale  des  opinions  émises  avant  lut  (nolammenl  par  H.  Peler- 
9Cn),  le  norvégien  SophusBoGGEdêmonLrarinlIuence  des  conceptions 
helléniques  et  chrétiennes  sur  la  m>thologie  scandinavo;  ses  théories, 
exposées  en  uno.  série  d'études'  violf*mment  prises  à  parti,  surtout  en 
AUeinagneoù  le  professeur  .Mullcudurrmt^nnil  l'attaque,  provoquèrent 
des  polémiques  dont  les  échos  se  prolongent  encore  aujourd'hui'. 
En  Suède,  les  reten lissantes  conférences  qu'il  fil  à  Upsal  [1H80) 
marquèrent  Ir  dÂhut  d'une  ère  nouvelle;  actuftllemftnl  une  vifçou- 
reuse  école  suédoise  se  réclame  de  S.  Bugge;  et  il  n'importe  que  sur 
nombre  de  points  les  conclusions  du  maître  aient  dû  être  abandon- 
nées, que  sa  méthode  même,  trop  exclusivement  [in|{uisti<)ue,  semble, 
à  certains  de  ses  disciples,  insuftisante;  on  n'a  pas  cessé  el  on  ne 
cessera  plus  de  s'inspirer  de  cotte  idée  fondamentale  :  le  système 
mylholoyique  que  nous  révèle  TEdda  ûk  Snorre  est  une  combinai- 
son des  croyances  païennes  et  des  doj^mes  chrétiens,  une  systémati- 
sation arliQcielle  marquant  le  point  d^arnvoe  d'une  très  longue 
évolution.  L'n  poète  et  grand  écrivain  suédois,  V.  nrDDBRc^,  a  défini- 
Uvement  ruiné,  en  la  développant  ju:s(]U)a  dans  ses  conséquences 
extrêmes  la  conception  adverse,  d'une  lliéologie  païenne  fixée  une  fois 
pour  toutes  et  commune  à  tous  les  peuples  germaniques.  La  critique 
contemporaine  s'efforce  de  préciser  la  signtftcaLJon  de  témoJgtiag(!s 
qui  s'échelonnent  sur  une  période  d'un  mllIiRr  d'années  (depuis  les 
premiers  témoignages  latins),  et  de  déterminer  la  valeur  historique 
de  chacun  d'eux;  dirigée  par  des  maîtres  tels  que  Schûck,  Noreen, 


1.  Stadier  ottr  de  aordiske  Cude-og  HtUf.$aga  OpriadeUa  (I8SI-89],  etc.  — 
Cf.  l'èUide  de  Holtke  Uoo,  S.  Bugge  (Nordeo,  &:.  io-8%  SUilm,  Hlgs,  Kba,  Kra, 
t9(W). 

1.  Cf.  H.  Paul,  Crmndriss  der  gtnnaniichen  PhUotogie  (I  Innd,  H.  P«alf 
Crtckichie  dtr  ^erman.  philai.;  band  III,  E.  Mogh,  lUytholaçle]. 

3.  V.  B;db«rs,  Vndtnokntngar  t  gerinoniak  mi/thotoçt  (SlbJca,  1,  138G;II, 
1890). 


IIS  BniCTT'ï   HraTOBIOPÏ. 

Luadetl.  A.  Kock*.  Térudilion  suédoise  iravaîlleà  dtslinarupr  le  rôtë" 
des  populations  de  la  Suède;  Télude  combinée  des  trop  rares  lemoi- 
gnages  liisloriques,  des  inscriptions  runiques,  dc$  anciens  noms  de 
lieux  et  dfî  pcr:^onne3,  elc.,  [wrmel  de  conclure  à  l'cxislence,  en 
Suède,  de  cuUos  différcnls  de  ceux  de  rAllomagne  el  de  Tlslandc; 
on  entrevoit  une  évolutioi]  de  ces  cultes,  Tapparilion  de  dieux  suc- 
œssits  :  Tor,  le  plus  ancien  t^l  les  plus  généralemenl  honoré  en  Suéde, 
dieu  des  cultivateurs,  Ull,  KiT'  enfin,  i}caiicoup  plus  récent  et  moins 
rép;iiuiu,  Ocltn,  disu  ilfi  la  guerre.  prolecLeur  dos  Vikinps'.  Indices 
de  groupements  sociaux,,  ces  cultes  sont  les  premiers  jalons  de  l'his- 
toire suédoise. 

Par  contre,  la  philologie  moderne  met  en  doute  des  faite  admis 
sur  la  Toi  des  aueicns  Islandais:  il  semble,  noiamnient.  que  tes  liïs- 
toriens  ne  sauraient  utiliser  rYnglin^saga  avec  trop  de  prudence; 
a  en  croire  Sriorrc,  rYnglingalal,  source  de  ses  informatloos, 
daterait  du  milieu  du  tx*  siècle;  M.  S.  Busgk  louterois.  suivi  par 
M.ScHÙcK^,  arnrmo  que  rYnglin^jatal  aurait  été  composé  en  Irlande 
à  la  cour  d'un  roi  viking  d'origine  danoise,  vers  975:  le  poète  nor- 
végien, chargé  do  cbanlcr  les  ancèlres  de  ce  roi,  aurait  utilisé  des 
généalogies  variées  et  fondu  dos  renseignements  Fournis  par  des 
Vikiiigs  venus  de  régions  divcrsps,  remontant  d'ahord  de  son  béros 
aux  généalogies  danoises,  puis  aux  généalogies  suédoises.  M.  Slorm, 
au  oonlraire,  persiste  à  croire  que  l'YogliagaLal  esl  plus  ancien  et  oe 
put  être  composé  qu'en  Scandinavie*.  —  M.  Nohi;k?('  assure  quo 
Snorre  idenlillc  à  torl  les  Skilllngar  [ceux  qui  siègent  sur  lie  trône 
élevé,  de  «  scylf,  »  hanc,  trône),  véritables  rois  d'Upsal,  et  les 
Ynglingar  (Y'ngrefrejr  ^=  Ingunar  freyr  =  Inguna  frejr,  c'est- 
à-dire  roi  des  Ingunerna,  les  Ingacvones  de  Tacite,  ou  EasL- 


1.  Voy.  U-avaas  de  détail  dans  les  .IriJu  fbr  nordisk  filohgi,  AMg^es  pir 
A.  Kock  (Lund,  lji-8"),  qat  contiennent  d'ex u Mon tM  bibllo^r«iibio«  «nnuellH. 
cr.  V.  ttuilel,  ForMtonk-iètOJidsk  Utteratur  i  Sverige  (SUtlm,  ia-S%  tS97. 
311  pl. 

2.  U.  SctiQcli,  Sveatk  ^udatro  ancier  tltdên  tid.  [E/r  ffamla  papprr, 
*'•  fterinn.  SLhIin,  1899),  K.  Nnrwii,  Fornnortlink  rtHçion  myiologt  o.  teologi; 
etl  Hj/li  appilag  i  frâga  am  dcH  nordiska  my'otoginn  {Spridda  i(udi>r.  Slhlm, 
lUÛJ).  —  Cf.  A.  Olrlk.  Den  noniUkr  yaUcuaUteUfonket  i  sin  ttdliçite-  f'rent- 
tlraeden  (Yord.  Tidtkr..  1R98}.  —  B.  K-dlilo.  Dos  Chnsteittum  m  der  aUwat- 
norditchen  Dichlunç  [Arkiv  f.  a.  Itl.  XVin. 

3.  il.  ScEiilck,  De  tenaste  utidersokntngar  roranti»  Ynftbtçasafan  {Bitt. 
Tid\kr..  I88.S). 

4.  G.  StoriD,  Yngtlngatai,  det*  Forfattvr  eg  forfattettnUd  (Àrkiv  (.  mord. 
Jltol.,  IV). 

5.  A.  Noreen,  Mfliska  bettândtdetar  i  YngUngaiat  VpptaUtitudier  UUe- 
çfUuU  s.  Bugae.  Upial.  Id-S-,  ISi)2. 
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dene),  dynastie  de  la  SuwJr  méridionale.  M.  A.  Kock'  croit  que 
Snome  n'a  CDmmi:>  aucune  confusion,  la  dynastie  upsalioiine  ayant 
pu  porter  simultanément  ou  successivement  les  deux  noms;  seloD 
lui,  Frft,  dieu  honoré  à  Upsal,  s'est  rL-ellemcul  appelé  Yngve;  Ingu- 
nar  Treyr  serait  pour  Inguna-àrfreyr,  dieu  prolecteur  des  moissons 
des  luguaerua  ;  lu  culte  de  l^rc>  aurait  éLô  LardivemeuL  impurlé  de  la 
Suède  méridionale  en  Uppland;  le  nom  d'YiiKlIngar  tiu1iqi»>  l'ori- 
gine divine  que  s'attribuaient  les  rois  d'Upsal,  mais  u'iiiipLiiiuc  pas 
qu'iU  russent  eux-mêmes  originaire  du  pays  des  Ingunar. 

Sur  d'autres  points,  lus  témoignages  de  Snorre  sont  plus  aisément 
eonirûlables;  Kon  Heimskringla  .si^uil  [>ar  la  clarté,  In  couleur,  la 
vie  du  récit;  il  est  populaire  en  Norvège.  Ea  dépit  de  sou  talent,  le 
narrateur  est  sujet  à  caution  quand  il  s'agît  des  choses  de  Suéde  ;  la 
critique  moderne  ne  peut  admettre  le  récit  qu'il  a  fait  des  aventures 
d'Olof  Skôikouuug,  père  et  roi  malheureux'. 

Duraposee  en  Suéde,  la  Vita  Erici  n'en  est  pas  moins  suspecte; 
dépouillé  par  la  Hérorme  de  son  auréolu  de  saint,  le  palrou  de  ta 
Suéde  avait  cousorvé  son  prestige  de  roi  législateur  et  de  héros  naliu* 
nal;  condamnés  les  «  Miracuia  S"  Erici,  ■  écrits  par  Israël  Krlands- 
50n,  prieur  de  Sigluna,  au  début  du  xiv*  siècle,  ta  Vifa  Erici  demeu< 
rail,  jusqu'à  ces  dernières  années,  la  source  principale  de  t'Iiistoire 
d'Kric  Jedrarsson;  un  mémoire  ingëiileusemenl  critique  de  M.  Knut 
Stjbkiu^,  élevé  de  M.  Schiick.  leud  a  infirmer  le  récit  de  la  Vita, 
simple  extrait  de  l'Office  de  saint  Eric,  oii  les  clercs  d'Upsal  auraient 
tardivement  Tondu  d'Onice  n'aursdt  été  achevé  ejue  vers  <273i  les 
légendes  noes  en  UppLind.  En  réalité,  Eric  n'aurait  joue  qu'un  rôle 
politique  iasignidant,  luttant  à  grand'peine  pendant  un  régne  très 
court  (3  à  S  ans)  contre  d«ux  compclileuré,  combatlu  lui-même  par 
la  papauté,  incapable,  par  conséquent,  de  diriger  les  croisades  en 
Finlande  et  d'accomplir  les  reformes  intérieures  qu'on  lui  attribue 
généralement.  Les  divei's  éléments  de  la  légendo  se  seraient  cristal- 
lisés autour  du  nom  d'Eric,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Suède,  à 


I.  A.  Kock.  Om  Yngtîngar  stisont  namn  p/i  en  ivensk  konurtçafllt  {Uut_ 
Tidiir..  1899;.  Cf.  K.  Liud,  .TûHiaAufûrMfta  fcWrap  tUI  frogaii  am  <tem 
gamla  nortlui  Aon rni^dlfirn  hnntàmntny  {UUt.  Tîàtkr.,  I(t9t>).  ~  Jun  Jûnï- 
fttm,  bkitfingar  tda  sAjoldungar  ealan  (jatit  t  A'orcgl  (Àrkiv.  f.  n.  fit., 
XIXJ. 

%  A.  Akerblom,  ffeimskrinçlat  framttfillning  of  fbrhdHandet  metlan  Oiof 
Skotkonung  o.  Olof  deH  heUge  [Unt.  Tidtkr.,  1890).  —  Sur  Im  reUtion» 
d'Ulof  idiotUnuaff  et  ile  S>  Sigrried,  cf.  Haos  Uildebnad,  S'  Sig/rM  ocA  Aaiw 
wU$tion  [fful.  Tidikr.,  I8!)l). 

3  Knut  Slj«rna,  Erik  dtn  htttgii.  Sn  tagchtitorùlt  itudU  {Lundt  univfrtt* 
teu  Arukhp,  t»9»;. 
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l'origine,  épilhèle  (le  loul -puissant }  qui  s'appliquait  à  Frn, 
sorle  que  saint  Eric  aurait  hérilé  de  l'ancien  dieu  d'Upsal,  comme 
saint  Olor,  patron  de  la  Norvègu,  a  bérilé  de  Thor,  —  en  outre,  nom 
d'un  missionnaire  décapité  près  d'Upâal  au  xi'  siècle,  d'où  la  croyance 
au  martyre,  quand  il  semble  prouvé,  au  contraire,  qu'Eric  tal  tué 
dans  un  comhal  à  Tissue  d'un  banquet  trop  copieui.  Cependant, 
M.  C.-M.  Kjellberg'  voit  dans  la  Vita  un  récit  1res  antérieur  à  l'Or- 
fice,  auquel  il  aurait  été  incorporé  à  titre  documenlaire,  et  maintient 
une  partie  des  Taîtâ,  notamment  la  croisade  en  Finlande.  Une  vivo 
polémique  ne  parait  pas  avoir  donné  de  résultat  défînitir;  la  conclu- 
sion de  ce  dêl>nt  ne  peut  anticiper  La  publication  annoncée  de  la  thèse 
de  M.  K.  Sljerna  sur  saint  Kric. 

On  sait  quel  rôle  important  la  Hanse  joua  Jaas  les  afl^ires  Scan- 
dinaves :  pendant  tout  io  moyen  &ge,  la  domination  économique  des 
villes  allemandes  pci^e  lourdement  sur  le  Nord  ;ù  l'audacieuse  expan- 
sion do&  Scandinaves,  a  La  fln  des  lemp&  païens,  succède  une  période 
d'inertie;  peu  à  peu,  ta  Hanse  s'empare  de  tout  le  commerce,  englobe, 
puis  ruine  Visby^,  domine  dans  les  villes  où  elle  organise  la  vie 
municipale^.  Celte  douiinatiuu  &'irapui»e  par  une  politique  babile; 
s'aidant  des  nombreux  documents  publiés  en  Allemagne  et  des  tra- 
vaux anlérieuremcnt  parus  en  SuMe,  M.  K.-G.-A.  Gkiudiiis&o'i 
retrace  les  progrès  de  cette  politique  depuis  les  origines  jusqu'à 
<365*.  Ses  études  reposent  sur  des  rechcrcbes  étendues,  mais  son 
exposé,  très  comixict,  constitue  plutôt  un  répurtoiru  de  faits  dili- 
gemment compulses  qu^une  bisloire  véritable.  M.  P.  Uirgej!60h:<^, 
qui  le  continue,  conlimie,  sur  pi"e*(^ue  Ions  les  points,  les  travaux 
(i'Erslcv  et  de  l'Allemand  Uamell"  ^  du  moins apporle-t-ll  des  détails 
inlêressanls  et  neufs  sur  l'état  intérieur  de  la  Suède  à  la  fin  du 
XIV*  siècle. 

Le  HT*  siècle  est,  pour  les  pays  Scandinave»,  le  siècle  des  ■  uoiona  > 


I.  C.-K.  KjHIberK,  Brik  4en  heligt  t  htilorten  oeh  Itfendtn  {Finik  Tid$llr.. 
I898J;  Erik  den  heii^tt  atUingar  [Hat.  Tidikr.,  Mm).  —  0.  Jaose,  Dt  nyaUf 
AsiQtema  ont  Erit  lîen  hr.liçr  (BUi.  Tidikr.,  ISSâ).  Cf.  HUt.  lïdtkr.,  1899 
et  suiv. 

3.  Cr.  Luciea  Haary,  file  de  Gotland  [Toar  du  Monde,  S  m»n  1902). 

3.  U.  Hildebrand.  Sveriges  medffUld  [Del,  I,  '1.  Rlhlm,  ISRl-9t). 

4.  K.-C.-A.  Grandi nsson,  StudUr  I  han$eatUk-tvetuk  hitloria:  I  :  tide» 
tiU  i33i:  Il  :  ûrtn  1332-66  (:>tliliti,  1KUt-8J). 

5.  P.  GirgfiDtahD,  Die  tkandinavischtt  HotHik  der  Oaïua.  W5-95  (Vp%»l, 
1898}. 

6.  Erstcr,  ouvr.  cit.  plus  loin.  E.  DaenelJ,  Die  schonttchen  l'fandscha/te* 
Hnd  die  kalner  Konfotdtration  [I.tn]izig,  IttUi);  Gesehickte  der  dauttehen 
Bansa  in  der  iweUen  IJaIfte  des  XIV  Ja/irhun^lerts  (Leipzig,  1897). 
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(unions  de  la  Suède  et  de  la  NorvéHe,  ^3^ît  ;  de  la  Suéde  et  de  la  Séa- 
nte, 433:1.  renouvelée  en  1340  \  de  la  Suéde,  du  Danemark  cl  de  la 
Norvège,  43i>7).  Dé&nilivee,  scellées  par  le  génie  d'un  politique  ou 
d'un  soldai,  ces  uuions  eussent  fait  pe«r  sur  l'Europe  un  empire 
â'étendanl  des  grands  [acs  russes  a  la  mer  du  Nord,  de  l'océan  (îla- 
cial  aux  bouclies  de  l'Elbe;  la  Baltique  englobée,  l'aclivllè  Scandinave 
rayonnait  sur  la  plaine  russe  et  allemand)),  la  race  ac({uémit  des 
cfaaiiceà  de  dêveloppumenl  hidénnies.  Beau  prugrammc,  dont  il  serait 
loulefois  injuste  d'attribuer  Péchec  aux  seules  fàules  des  gouver- 
nants. La  politique  d'union  se  heurtait  à  des  dirOcultês  inexlri- 
eabl«s;  l'impartiale  élude  des  faits  moiilro  les  peuples  Àcandinaves 
d'ores  et  df>jà  proroudémeiit  distincts,  divers  i\*i  tem[>érametiL,  hos- 
tiles par  intérêt  les  uns  aux  autres,  dispersés  sur  un  vaste  domaine 
dont  la  nature  n'a  imint  nettement  marqué  lo  cenlrci.  Kn  Suéde, 
l'union  repose  sur  une  contradiction  ;  elle  suppose  une  royauté  puis- 
sante, mais  scsparli?.ans.  chefs  delà  haulcarislocratic,  ne  l'acoiptcnL 
que  comme  un  moyen  d'alTalliIir  le  pouvoir  royal  et  de  se  soustraire 
â  la  discipline  monarchique.  —  M.  S.  (".L*s<]!f'  étudie  le  IralLé  d'Oslo 
(I3f'-)|,  élaboré  par  des  délègues  suédois  et  des  membres  du  conseil 
norvégien;  la  Norvège  revient  par  héritage  à  Magnus  Kriksson,  âgé 
de  trois  ans,  pettl-flls,  par  sa  mère  lufîcborg,  du  roi  Hakan  V,  mort 
sans  hériliers  mâles;  le  traité,  qui  règle  les  conditions  do  l'bérilage, 
eal  très  tocomptet  et  notoirement  insumsant;  les  historiens  norvé- 
giens, toujours  prompts  à  signaler  les  manifestations  du  sens  natio- 
nal, concluent  que,  des  celle  époque,  Punion  inspirait  à  li:urs  aucèti'es 
une  grande  défiance.  M.  S.  Clason  démontre  qu'il  s'agissait  d'un 
traité  provisoire,  valalile  seulement  pour  la  durée  de  la  minorité,  et 
dont  aucune  clause  n'engageait  le  roi  majeur.  Mais  la  prudence 
même  des  négociateurs,  el,  plus  tard,  lors  de  la  majorité,  l'absence 
de  nouvelles  conventions  ne  prouvcnl-ellespasquc  l'on  recule  dejant 
la  dimcalLé  de  s'entendre?  Hn  réalité,  les  conditions  de  l'union  no 
devaient  jamais  être  déHnics;  en  131(7,  Marguerite  groupe  sous  un 
aième  sceptre  les  trois  royaumes;  ce  t\ii  une  union  de  fait  sans  base 
lé^lt);  l'acte  du  couronnement,  tardivement  rédigé  (le  ^3  juillet,  prés 
de  quatre  ttemairics  après  la  cérémonie),  écrit  sur  jmrchemin, 
revêtu  de  soixanUt-sepl  sr^^ux,  enregistre  un  fait  matériel  sans 
aucune  allusion  à  runion:  Tacle  du  20  juillet  (unionsakten}  ne  pré- 
sente aucun  caractère  définitif-,  c'est  un  simple  projet  rédigé  par  une 
commission  après  entente  avec  la  reine  et  ses  coaseiilcrs,  contresigné 

I.  5.  Cluon,  VnioMtraktaten  i  Oslo  1319  {BM.  ndskr.,  188d). 
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sniilf^menl  par  les  délégués  suédois  et  danois,  d'ailleurs  fort  incom' 
plel  cl  visiblemrinL  inspiré  par  les  Suédois,  plus  prôor^^upés  di^  garan- 
tir l'indépeiidnQce  de  la  Suéde  que  de  créer  une  union  véritable.  Ce 
projet,  écrit  sur  papier,  fui  aussitôt  enfoui  dans  Ips  archives  danoises. 
0.  Ryobkrg,  â  qui  l'on  doit  une  excellente  élade*  de  ce  document,  & 
soutenu,  au  sujet  de  quelques  détails  d'interprétation,  une  vivo  polé* 
miquc  contre  le  professeur  danois  Ebslbt'  ;  lous  deux  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  le  projet  du  20  Juillet  allait  directement  â  ren- 
contre de  la  politique  Je  la  reine  Marguerilo;  la  reine  encouragea 
très  probablement  l'abstention  des  Norvégiens  et  cotilriliua  a  empê- 
cher la  redactiou  déllnitive  et  les  raltticatious  prévues.  Le  projet  du 
20  juillet  4  3'J7  n'en  fut  pas  moins  invoqué  dés  442S  par  Bric  comme 
un  contrat  dediiitif  pour  obliger  les  Suédois  à  intervenir  dans  ta  lutte 
contre  le  comte  de  Holslein;  d'habiles  copies  Hrent  perdre  do  vue  le 
caractère  véritalflc  du  document  conservé  â  Copenhague.  Quelques 
années  plus  tard,  les  Suédois  eux-mêmes  s'appuyèrent  sur  ce  lexte 
pour  revcadiquer  contre  la  royauté  te  respect  de  leurs  libertés.  Les 
premiers  doutes  sur  la  validité  du  «mtral,  émis  au  ïtiii'  siècle  par 
le  Suédois  Georgii^,  passèrent  inapert;us;  ils  devaient  être  repris  par 

I.  O.-S.  Rydlïer^,  On  (/«f  frân  uniontm^iel  i  Kaimor  ilr  t397  bevaradê 
dokumcntel  rûratide  de  nordiiAa  rikenat  ferening.  Inir/idestat  {V.  H.  o.  A. 
$.  hanâl.  Ny  f))lid  B.  \l,  |.) 

1.  K.  Krolev,  Vniorubrtvtt  fra  Katmannitdet  1397  (Arb.  f.  nord.  aUkgni. 
OJ.  httt,  ^ft9^).  —  ForUattt  hemnrrknitiçer  om  untoTubrevet  Jra  h'aimarmOdtt 
i397ilbid.,  \m).  Vny.  en  milrc  Uitl.  Tiisir.,  ISOO  et  I80t,  Bil..  cl  G.  Storm, 
Dronninç  Margretas  i'aig  t  .Xorye  {lliêt.  Tldskr.  nortfégttnae,  1900-01).  O.  Rjrd- 
brrg  Toil,  lions  le  docutuent  du  '20  juillet  1397.  «  l'acle  ruaduituenlal  "  de 
l'union,  K.  Erslev  le  t  lémoignsKe  »  pur  et  simple  de  lêmoln*  vËriinqiies;  les 
dcui  adTrriaàrcs  semblent  d'AilliMiirt  >Xre  rapitroch^s  ao  coure  de  Ia  pol^ 
inl(|iic  ;  diseuKBiùi)  de  iiioU,  abiCrve  arec  raiwu  M.  Hildvbrand,  l'arle  a'ayaol  dû 
ftire  «Hifildèré  romme  fondaiiicin(al  qu'après  rdliliralînn  et  rédaction  k  six 
exemplaire»  [Sv.  t\atsfr,rfaitningm3,  hUtorttka  ulveckUnç...  Sltiliti,  18%).  Cf. 
le  beau  li*rp  de  U.  K.  Ersiev.  Erik  af  Pommem,  hatis  kamp  for  AAnderjgt^ 
tand  ag  h'almarunlouFm  opluiniajf  ifianmarks  Aislortu  under  Dranning  Mat- 
garHha  og  Erik  a/  /'omnwrn.  And^Ji  dtt.  Kbn.  ICOl,  1"  partie.  I/ronninf 
Mur^arelha  aij  fiuimarunioneAi  (irundlaegçelie  piiriie  en  X'ô&l),  dont  mu  .i 
fort  lipprét'ié  en  SiiJHle  la  prénigion  el  riniparlialllé.  M.  Rrslev  épuise  te  stijeli 
certain»  de  ces  juKeineats  paraifiscnt  ilitculables,  tèsèrenienC  hasardée  sa  tenta* 
livc  de  réliabiliLitiun  d'Krîc.  mais  il  reod  pteiiieinent  Juslii'e  au  soulÈvenienI 
Riltonal  saédui«;  h  apgjo<ser  l'iiigiiilk-i'  pfi&siuntiÈE  du  Suédula  K.-P.  Arnolduon, 
dool  (e  livre,  .Vord«i«  enhet  ocK  Krtitian  II  (Slhlin,  IS'/J),  fauniil  At  rjirlMix 
cieuple*  de  la  d&fonaalioo  rjiie  peuvent  subir  let  Taila  hisloriigue«  envisa^a 
du  poiul  de  vue  d'un  ccrl-iiii  t  scuiiilin^ti«ine  ■  moderne. 

^.  K.-F.  G^rgii,  lliitorla  faederum  proKlpue  menUorunt, Sveeiae  Intérêt 
Dontam  (Up^aliae,  ITàH-TG]. 
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le  Danois  Paludan-Muller',  et,  simuttaiiémenl,  par  0.  Rydberg  et 
Ersiev. 

Tandis  que  les  peuples  uois  à  Kalmar  s'cfTorcenl  do  conserver 
Iftur  indfippiidance,  la  monarchie  traite  la  Suftdo  et  Ut  Xorvè^fi  en 
provinces  danoises,  mouace  les  frauchises  locales,  ioâlalle  parloul 
des  fonelionnaires  danois^,  provoquant  ainsi  le  senliment  naliunat. 
En  Suède,  le  mécontcnlcmcDl  grdiidil  vile  et  la  plus  grande  partie 
de  la  Dation  se  groupe,  dans  un  grand  élan  de  âolidariLâ,  autour  de 
chers  énergiques.  M.  K.  Ablemits  préciâc,  nutanl  qu^il  est  possible 
de  le  l^ire,  en  alLendanl  la  publication  des  dGCUtnents  conservés  à 
Rome,  les  traits  essentiels  de  l'un  des  épisodes  les  plus  caracléris- 
tiques  de  la  tulli-  entre  le  parti  arisloeralique  ul  unioniste,  soutenu 
par  la  haute  église,  et  le  parti  national  démocratique,  dirigé  par  de 
puissants  régents;  le  conflit  entre  Sleti  Sturu  le  jeune  et  l'archevêque 
Guslaf  Trolle,  qui  se  termine  par  la  victoire  complète  de  Sien  Slure'. 
—  Kn  Norvège,  au  contraire,  le  méconleuleiueul  causé  par  les  fonc- 
tionnaires danois  ne  cause  que  de.s  mouvements  partiels  et  éphé- 
mères; le  Iriomplic  Irop  complot  de  la  royauté,  ranèaiilissernenl  de 
l'aDcIenoe  aristocratie  avaient  laisse  le  paya  affaibli  ;  potnl  de  centres 
d'acUon  ni  de  classes  organisées;  au  milieu  de  riiidJiïércDce  géné- 
rale s'alTirme  la  prédominance  dos  intérêts  locaux.  Ëludlant  les  rap- 
ports entre  la  Suéde  et  la  Norvège,  M.  Akkkbloh  montre  comment 
riniltative  de  la  rési&tana^  vint  toujours  de  la  Suéde,  mais  no  put 
déterminer  en  Norvège  un  puissant  mouvomcnt  nationaM. 

Gdhtivb  Vus*  ET  SES  Fii.s  (1521-I6M).  —  Aucun  travail  original 
important  à  signaler  sur  le  règne  de  Cjusiave  Vasa'^;  le  centenaire 
du  fondateur  de  la  monarchie  suéduise  uiodernc,  célébré  le  i2  mai 
4896,  en  dépit  des  incertitudes  des  historiens  ",  n'a  guère  provoqué 


1.  PalmUn  Bdalter.  Olurrvationet  eritieae  df  foedert  iattr  Daniam,  .Suteiam 

at  /torveçiam  auspiciu  Maryarrlae  reginae  itio  (Hafciiai',  1310]. 

2.  Voy.  ta  ctirieuso  niij^si^  «l'un  <1c  re»  DanoiK.  Jrtns.  GerkessoD,  arcbetéiuc 
d'tfwai  (HOï-71),  impose  par  Erit:  au  chipilre  il  Lpsal.  cbaMè  de  L'Âçliiifi  A 
caiiee  île  sn  rrimv»,  ii-habil)lé,  \fiA\f,  <rféqui>  do  SkaIhuH  'Ifilando)  (IVJ1^^3),  où 
Il  \\iiT\\  nttMju^  d^in*  »*  r»lht>ilnile  pir  %tit  fldMe*  i^voltéa  (G.  DJurkloo. 
J.  Gerlutson.  artebukop  i  Vpsaia,  UOS-il,  KiiUur^Ud  frà»  Srikt  af  Pom- 
ment dayor)  (Hiit   Tidtkr.,  1894). 

3.  K.  Ahlrnino,  sien  sture  d.  y,  ocb  Grutaf  Trotte,  iSth-il  («W.,  1897). 

4.  A.  Akerblom,  Sverit^a  fonhàtlaade  tiil  lYorge  U}uier  MtdettidsUHiOnen 
(frifi  I38<i;.  Luiid,  tS88. 

5.  Quelqack  Invaux  île  carwttire  «péclal  Mroat  tignalés  au  parai^Aphe  Droit 
«t  IihUIuIiods. 

fu  Ou  Mil  que  diTcne»  dates  )>&raiMcnl  pluunlbks  :  d'aprA»  l'ioscription 
tombale  de  la  caUtcdrale  d'upul,  OuslnTe  Vaaa  «erait  morl  â^ê  de  ■  ter  quin- 
que  lubtra,  a  c«  (|ui  rej'oricrtiit  sâ  iidjii&aiiM  aa  12  mat  H^,  date  adiiilM  par 


qu'oD  livre  (fenscmbic  ot  qui  n'apporte  aucun  résultat  nouveau.  Le 
Gnatave  Vasa  de  M.  OlU>  Si6*.BEi'  eâl  une  <;}nlh6se  de  lecture 
agréable;  ses  procédés  d'exposition  rappellent  ceux  de  Kryiell; 
même  art  du  récit  alK>ndant  et  alerte  [mais  iiun  exempl  d'erreurs), 
même  ingéniosJlé  dans  l'ulilisaltoti  des  sources.  Plus  directemeDl 
prolltahlci  aux  historiens  &eronL  l'exrellenle  édition  tic  la  chronique 
de  Per  Brabe,  donnée  par  H.  Otto  Ab»fblt*,  les  menus  documents 
publiés  pur  M.  K.  HiLOBSRiN»  cl  le  récit,  par  le  même,  des  deriiiores 
années  du  roi  d'après  les  souveiiirn  laissés  par  mâsler  llans*. 

M.  E.  HiL()£BRi:>ii)  a  aussi  fait  coniiaUre,  par  uti  résumé,  accom- 
pagné d'ex  l  rails,  une  relation  allemande  du  couronnement  d'Eric  XIV^ 
dueà  Simon  Fischor,  sfcrélaire  tic:  rambassiidouf  pouiéranien  Henrïk 
Norman,  ccllo  relation  fut  malheiirou:ïemi!tit  composée  vingt  ans 
après  le  couronnement,  à  l'aide  d'un  journal  do  route;  y  chercher 
Burtoul  la  brève  uotatioii  de  curieux  détails  de  mœurs*. 

Une  tradition,  reproduite  par  tous  les  historiens  suédois  :  Dalin, 
Iklsius,  Fryxell,  Geijer,  etc.,  voulait  que,  lors  de  leur  révolte  contre 
Eric  XIV,  Jean  111  et  Charles  eussent  fait  un  pacte,  s'engageanla 
se  partager  le  gouvernemenl  de  la  Suède,  à  organiser  une.  sorte  de 
«  sauiroyering.  »  évidemment  en  désaccord  avec  l'esprit  du  tcslaracnl 
de  (îustave  Va«a.  iM.  E.  lUioutikHo^  démontre  qu'il  n'en  fut  rien. 


Joan  III:  m»h  Cbsrli>K  l\  croiL  que  «un  ]>ère  êUîl  igé,  ijuand  il  mnanil,  de 
•oitnalc-doDxe  an»  iHimkrùnllia)  et,  par  coiuéM|Uftiil,  êUil  né  ca  1(88.  Peder 
Svnrle  et  P<>r  Brabe  ilonneiit  W^h,  d'aulreu  14'J0.  U.  E.  HilrfetiriiDil  penche  en 
faveur  de  Ii95  ou  1498.  EtiNn.  un  iiiiiniiRcril  dêatuTerl  par  le  prufe&Mur  Aho- 
felL  à  la  biMiolbf^qoc  d'UpMl  ol  uttltsè  ;>i»ur  U  nouvelle  éililimi  de  la  clirooique 
de  Per  Urshe  donne  le  3  nul  U97.  Voy.  K.  Ulldcbrkod.  yar  fiHldét  Gustaf 
Yasaf  {Hat.  Tidtkr.,  |H!tjJ.  Annu  engdngCHsta/  VataaftitietseâfilbU.,  \»X>). 

1.  OUo  SjORfi-n,  Guslaf  Vasu.  EH  ftOO  ârtmintu  (Stbim,  tSnB,  hm  [>.  tll  ); 
do  m^mfl  auteur  et  du  in«nie  ordre,  Guitof  lasas  iOmt  oeh  lieras  Udehvarf 
{Stliltu,  1'JUl,<3it  p.  UI.}. 

'l.  OLlo  AbafeJI,  Per  Brahe  dm  aldres  forUattnltiji  af  fedtr  SmrU  krtfmita 
utg.  af'  (Lund,  18»6,  la-t*}. 

3.  mgra  haadlinsfar  liU  Otutaf  Is  hhloria  {UUl.  TitUkr..  XèST).  Frdn  Gii«* 
bxf  Vatas  xùta  (td«r  {IbiH.,  t8!K))  (leit  (Jiuveciir^  de  m^iiter  Hans  ne  retnoolent 
pu  au  deli  de  1357  et  ue  Mal  dilttlk»  que  pour  1t  dernière  année).  —  Cf. 
euslav  Votas  tista  tal  tiU  ttnndtrna  (Ibid.,  18^J)  [le  ilerDier  diMduT«  de  Gus- 
tave %'a»a  aux  ÉlulA  (1660),  dont  on  a  plusieiir»  Teraioiii,  est  eiart  dio»  son 
Tond;  Peder  Srarl,  sujet  &  caalioD  aur  une  foule  d'autres  pointa,  est  Ici  vM- 
diqiie]. 

4.  B.  IliMebranH,  tlenrik  Mannnns  reia  m  Krik  XfV  Arôniny.  Ii,6i  [ilUt. 
Ttdtkr.,  188&).  —  En  taraiUlMt  ont  Bnk  XIV  ^eivaritga  ref/ftiuHte  [ItHd., 
IBSB). 

h.  K.  nildebrand,  BtrHyarne  JoKav  oeh  KarU  tUMnkla  iomregerlHg  iS$8 
{Bitt.  Tidâkr.,  1SS9). 


SltioB. 
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et  qu«  J&mais  Charles  IX  n'a  parlé  de  promesses  failes  par  Jean  tîl 
â  cet  égard,  el  non  leoucs.  Eti  réalité,  Charles  ne  cessa  d'exercer 
&ar  les  affaires  h  plus  grande  influence.  M.  0.  SCnF.RtiTDtr  donne,  en 
une  Lbese  maiisive',  un  minuUrux  récll  des  rapports  des  deux  Trères, 
entre  I56S  et  (575;  Eric  XIV  délmné,  Charles  recouvra  simplirnicut 
sa  principauté,  avec  tous  les  droits  dèllnis  par  le  IcsLatueul  de  Gua- 
lavâ  \asa;  et  c'esl  de  même,  semhifi-t-il,  du  Icf^lamont  que  les  doux 
frcrea  s'inspirent  dans  leurs  relations,  au  moins  au  début;  c'est,  en 
e<ret,    pc.ndant  iiuatn?  ans  une  collaboration  sans  nuages,  Oharles 
IraJlaot  sou)  les  alVaires  qui  cooccriicnl  exclusivement  sa  princi- 
pauté, réglant,  d*aocord  avec  le  roi,  celles  qui  toucbenl  aux  intérêts 
de    l'ensemble  du  royaume.  Puis  des  conflits  surtiiâsent  :  les  deux 
frères  sont  de  teuiperamenls  trop  dilïerenls  pour  s'entendre  long- 
temps, tous  deux  orgueilleux  et  jaloux  -.  Jean  fUiblc,  irrésolu,  capri- 
cîeax  ,  Charles  volontaire,  tenace,  violent  el  eiipid(i;  ni>annioins, 
(Charles  impose  ses  conseils;  il  est  la  vraie  tèle  politique.  ('ipijnr  a 
ti^s  Justement  écrit  :  '  on  s'étonne  beaucoup  moins  de  voir  enfin 
Gharifts  accéder  au  trône  que  d'avoir  vu  un  Irrjne  subsister  auprès 
de    lui.  »  O'aulaut  qu'il  trempa  de  bonne  heure  dans  les  conspira- 
tious  centre  Jean  111.  M.  F.  ORousrhi:  le  prouve  surabondamment  : 
*P*cinlisle  du  iti"  siècle,  M.  V.  OKdberg  possède  des  informations 
'xlrèmcraent  étendues;  il  écrit  d'indJROSles  études  que  les  historiens 
"^  ftauraieni  négliger;  on  eût  ai^t-menl  tiré  un  livre  bien  vivant  de 
1a  niasse  de  matériaux  qu'il  a  utilisés  ilans  son  travail  sur  les  cons- 
pirations contre  Jean  Ul.  de  U72  â  1575'.  .M.  K.  (JËdherg  a  préféré 
•donner  un  récit  minuLiaux  et  souvent  fastidieux  des  intrigues  qui 
&  élaborent  dans  les  cours  des  deux  princes  et  parmi  les  amis 
d*Krîc  XIV;  on  connaissait  déjà,  mais  il  explique,  jusque  dans  le 
*^U,  le  rôle  des  aventuriers  rran«;aiâ,  les  de  La  Gardie,  le  chevale- 
f'Wtiue  et  malheureux  G.  de  .Moriia}'.  M.  K.  ÛEdberg  appork  a  l'hi:^- 
^ino  diplomatique  autant  de  contributions  qu'à  l'histoire  intérieure; 
'w  conjurés  cherclient,  en  effet,  des  secours  à  l'élranger  et  s'ef- 
•lïtrenl  de  croiser  les  entreprises  <le   la  diplomatie  de  Jean  III  : 
^ÇSJ''.  nolammenl.  sollicité  àimullanément  par  les  deux  partis,  se 
*'  leur  interprète  auprès  de  la  cour  de  France. 


'    O.  SadeniTiM,  Johan  lit  och  herlig  Cart.  Î56S-75  (Upnl,  r898). 

'■   V.  ŒdbeiK,  Om  uamptingarna  mot    kon.  Johan  lit  âren   f57?-75. 

^^'^^^mngar  (Slblm,  1897.  281  p.).  Voy,  pla«  loin,  paMRrufthP  lliogr«ph(«. 

3-  CXa^y,  unbasMdeur  de  Fnact  à  Col>en\ta^llv  (ISà7-8LM,  oô  îf  niROfl*  prêt 
"»  lualfe-viiml»  mus.  Swn  registre  ila  minutes  (Kapiebok)  eontanaiil  sw  np- 
Wrt*  de  lit;  i  1573,  j^potê  «u  Archive»  de  Copeobagu»,  a  *W  publîA  pw 
''-  '•   BritVa  ilHtffretmnser  fra  C.  tiâ  />««faa  tU  de!  fratuke  hof  om  for- 
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BrLtRTIV   HISTAIIQOI. 


Signe  des  t«mpR,  ce  double  a[}pe\  à  une  monarchie  occidenUUi 
c'est  précisément  sous  Jean  III  que  les  relations  de  la  Suède  avec 
puissances  conlioenlales  s'èlendenl  et  se  compliquent;  aucun  rai, 
observe  Joh.  !Uei>âenius  {Scondia  iUustrnta^  Vil,  29|>  n'avait  aupa- 
ravant reru  et  expédié  autaul  d'aintwssades.  Pour  la  première  Tois, 
les  inlérët^i  poliliques,  religieni,  commerciaux  de  Ti^Uil  suédois 
dépassent  les  limites  du  domaine  Scandinave  et  lui  imposent  de  col- 
laborer à  la  solution  de  problèmes  européens  ;  collaboration  long- 
temps indécise,  malaisée  a  définir,  encore  que  les  bistoriena  suédois 
fassent  effort,  depuis  Theiner,  pour  s'orienter  parmi  les  héâîlalions 
religieuses  tie  Jean  Ul.  et  surtout  ses  Incertiludes  et  ses  coalradic- 
lions  politiques.  M.  E.  Himi^krino  a  donné'  un  résumé  et  de  très 
longs  extraits  des  dcpèches  de  Francisco  de  Ëraso,  ambassadeur  Je 
Philippe  tien  Suède  (1578-1579);  oulrc  quelques  informations  sur 
les  mœurs  suédoises,  ou  trouvera  dans  ces  dépêches  de  précieux 
renseignements  sur  les  projets  d'alliance  eiilre  l'Espagne  et  la 
Suède;  l'ambassadeur  insiste  sur  les  moyens  de  conquérir  Helsingâr 
el  Ilelsiugbur^',  qui  commandent  l'entrée  de  la  Italljque.  ci  dont  les 
douanes  i.'ji  rie  hissent  k  Danemark;  maîtres  de  ces  deux  villes,  les 
Espagnols  le  seraient  aussi  du  commerce  de  la  Baltique  qu'ils  Terme- 
raient  aux  Anglais  et  aux  llollanJais^.  En  une  étude  sur  Anders 
Loricb,  <i  légat  »  do  Jean  III  en  Pologne,  qui  dépasse  de  beaucoup 
son  cadre^,  M.  F.  (KniiBiu;  donne  un  véritable  tableau  de  la  politique 


hotdene  i  Sordtn  1567'7:{.  Vdg.  ved  <'.  F.  B.  af  BifKtrkivtl.  Kbn,  in-^,  1901): 
RM  rapi>nrU  de  1575  i  ['M  Minl  imiiriniôi  iIjiis  le«  IJandl.  rcr  Skand.  hàU. 
(XI),  or.  Ch.  de  Daraa^t  fraïuk  mident  Ptd  àet  daiu»e  Uof.  [OUI.  Kini/.  og 
ttud.  vedror.  forh.  og  pertonl....  wtg.  af  Dr  Hatçer  liantam,  lit.  Kbn,  1897). 

1.  R.  HiMebranil.  Johan  III  ock  Fitip  II  {But.  Tidtkr.,  1886). 

"i.  Sur  c«t  [>miPt«,  To;.  aussi  k  livre  cité  ri-aiirL-t  ilo  M.  K.  IliMebniid. 
M.  llildcbrund  elle,  d'après  \v  Uaaciis  U->tb«ck,  En  Holke  om  PIttlip  den 
Àndeni  Erobriu^splatiiT  mod  Oaamark  [llisl.  Tidikr.  Rvu.  ISIJ),  teaia  a'* 
I>u  coD^ullifr  ma  \rH  inUrc^Mnl  ra])[inrl  iIl-  L.  Atibprv  dti  M^urier,  con&al  iv 
France  A  Danliigi  le  Ulre  «iiif  l  de  ce  diKiiinenl  mI  :  Ohconrs  tur  let  dMsefiu 
qur  tes  Espoifaûti  ont  de  sr  rendre  maitra  de  la  mer  OaUique  tt  de  totU  t€ 
trafic  de  Pnlngnr  rt  de  V Allemagne  xr.pSenirioaale  pour  en  /iriver  ta  ftance 
et  les  i'rovtneet'Untei  de*  l'ai/s-Bat,  avec  W  remedet  ^u'on  y  peut  apporter 
(s.  il.};  il  Etguri:  au  t.  5il  de  aulre  mil.  Dupu>.  —  S«r  le«  nUlioas  de  la 
Siii;d«  el  d(^  la  llollniide,  Toy.  Ojrl  Sjirinr.Ftora,  Om  Sreriges  fùrbéndelier  med 
.yederl/inderna  frân  aldsia  tider.Ult  lir  Stiti  [tbid.,  t8â&),  tableau  trjc«  « 
ttmnds  irailB  d'aprèt  des  moi>i>graf>hie»  holUndaiiM  «t  quelques  rechercher 
d'urchiveis. 

3.  F.  (Kdbcrg,  Om  Anders  Lorichs,  K.  Johans  sUindigr.  légat  i  Poten  ock 
hûiu  tid  ftSUS-Sij.  Bldras  tilt  ivenska  diptomaliens  ock  den  katoUka  reak- 
lione7i»  hMoria  (Skara,  1893,  io-4V  123  p.). 


SO&DK.  ISS 

éfraogèrede  Jean  TTI,  latilcau  repris  dans  de  plus  nmple»  proportions 
par  M.  R.  Hilpbbrand  en  une  tlie^e  sur  Joaii  III  eL  les  puissances 
catholiques*.  Deseâvaslfis  lectures,  qu'il  n'uLiliSft  point  toujours  avec 
Ja  discrétion  et  la  réflexion  nécessaires,  M.  K.  Ilildcbrand  n'a  pas 
(lêga^^é  une  peinture  bien  nette  de  la  situation  politique  de  l'Europu; 
la  première  partie  de  sa  Lhésii  eùl  été  avec  avantage  resserrée 
en  une  brève  iotroductîon.  Dans  son  récit  des  entreprises  dipto- 
matiques  de  Jean  III,  il  comptëlc  utilement  ses  devanciers; 
Jean  III  attend,  de  l'intervention  du  pape  auprès  de  Philippe  II,  le 
r^leoient  de  la  succe^lou  de  Bona  Srurza  [330, UOO  llorins,  les  prin- 
cipauLés  de  Bari  et  Rosani),  de  l'intervention  du  pape  auprès  de  Maxi- 
mîlii»ii  II.  un  arbitrage  Tavorable  dans  les  litiye>i  enlr^  la  SuetJe  et  le 
Uancroark  ^question!;  des  «  Tre  Kronor  »  rKiLammciUI,  et,  la  Suéde 
H  le  duc  Julius  de  Brunswick,  la  reconnaissance  dos  droits  de  ta 
Su^o  sur  la  I.ivonie,  un  mariage  allJant  les  Vasa  aux  Hahslionrg; 
une  grande  alliance  calholi'jue  sera  sa  sauvegarde  contre  ses  enne- 
mis extérieurs  et  même  intérieurs;  de  là  sa  politique  polonaise,  de 
la  l'accueil  fait  aux  envoyés  du  pape  (iVntonio  Possevino)*,  et  du  roi 
d'Espagne  (Krancisco  de  Eraso},  de  là  les  missions  de  Pelrus  Rosini' 
el  Turc  Bielke  en  Italie  (<57.i-(57<il.  de  Pontus  de  la  Gardie  en  Aile- 
iiosne  «l  en  Italie  (1570-1577),  de  GustaP  Banér.  Klas  Bielke  et 
Rerinaa  Bruse  auprès  de  lenipereiir  lï57»j.  C'est  seulement  à  par- 
•''*  de  I5S0  que  Jean  III  perd  de  son  zèle  cl  comprend  l'inanilô  de 
cell*;  (KilUique. 

De  stjs  alliances  catholiques,  Jean  III  espère  bien  tirer  parti  contre 
~  Russie,  Ivan  le  Terrible  est  son  ennemi  personnel.  Par  se-*  puhll- 
nlionsdo  textes  el  ses  études  nourries  d'une  érudition  considérable '| 

I-  K.  undebmâ.  /iilt«i<t  ///  oeh  Eunpai  kati^ka  makter  fi568-80}.  SM- 

****■   *    1,MJ  taleU  polihil^a  hiilorin{Vpiui\.  ISW,  \xix-,121  p.). 

*•  Sur  le  rAle  de  PoKMVitio,  roy.  rMucIe  inlilal^p  :  Snerigft  iinilninq  tUt 
^*f*>-w%iO  poiMotuoi  frfMmfdliHç  metlan  Polen  ock  nyisland.  S:>Hi-fi2  {Uitt. 
'**<'-  foltkr.  tilt.  C.  Q.  Malmslrûm,  THHÎ),  d-ms  latiuelJe  M.  K.  Hildebriml 
™*m*ir  cl  «]inpl{>te.  '.\  t'aille  de  (locumunls  suédaj»,  ks  résultais  acquis  jar  les 
lfa»am  àa  jeeuir«  pifrltnR. 

^-  Il  umblt!  ({up  Jciii  lit  ait  en  on  topant  l'inl^nlinn  itinLervenlr  en  raéillv 
'^T  «rtlrr  c.-tlh(ill(|acft  el  bu[!Ufniil<^  fruntais.  Plaints  Roiini  ^■p.  rcndani  d'abord 
'^  Italie,  ot  fi  reocDcitre  ilcnrl  ill,  n>ul  pas  i'(>ccâ<iloQ  d'oitcul^r  les  Inatruc- 

■ons  jg  T^  Jq  Suède  A  cet  égard.  Lntt  ictIreH  l'nri:r<!tliUnt  au|irfeti  dn  ChiirlR^  )X 
*l  d«  Cilberitw  de  MMicit  ont  èt£  relrouv^M  en  original  dan»  la  coll.  Bi«ik« 

*■  HiMcbmnd.  op.  cit..  p.  Î23). 

^-  n  liiitnt.  De  /lidâte  tveiuk-tytka  le^ionaaklêTna  (l]f%*\.  ItUll,  120  p.}; 

**  ▼ol.  cnaltPDl  :  1*  Irad.  du  mue  ;  oole«  de  cluncflleric,  lli.iti(  l'bi«loric|UR 

"W  negDcUtioni  et  acte»  échudgéc;  cc^  notes  t.o  rapportenl  sui  dernîèrcti 
*''■•••  it  gOuTeranoanl  de  Ouslire  Vasâ  rt  corLceraonl  parttciiliftreninnl  les 


4Sfl  RtTLLITIN   RISTOKIQint. 

M.  H.  Kj3ifK  a  mis  cri  lumière  la  situation  respective  de  la  Russie 
cl  de  la  Suodc  au  ivi'  sîocle  cl  jusque  fers  I57i.  Son  travail  sur 
les  DCgocialions  de  1564- (372  est  précédé  d'une  curieuse  peinlure 
des  relations  russo-suéiloiaes  nnlérieures;  M.  ilj^riie  dénnit  les 
étranges  usages  de  la  diplomatie  raoscovUe,  les  barbares  suscepUbi- 
Utét  des  isars  et  expose,  en  détail,  le  premier  essai  d'alliance  négo- 
cié sur  le  pied  d'égalité  entre  Eric  XIV  cl  Ivan  ;  la  craJnle  de  leurs 
eanemis  inléheurs  et  extérieurs,  le  désir  d'arriver  à  un  arninge- 
roenl  supportable,  au  sujet  de  li  Livonie,  rapprochent  les  deux  sou- 
verains. Kric  consent  à  proniellre  de  livrer  Catherine  Jagellon, 
remme  de  son  frere  Juan,  à  Ivan;  contrairement  àcequ*oa  a  cru 
(tarrois,  l\an  ne  voit  en  la  priiice&se  qu'un  ola^^f;  dont  il  disposera 
uUleuieutf  au  cours  de  sa  guem>  contre  la  Pologne.  Un  Le)  arrange- 
ment dépendait  unirjueroent  d'un  accord  personnel  entre  les  deux 
souverains;  Eric  renversé,  Jean,  malgré  ses  tentatives  de  concilia- 
lion,  ne  peut  empêcher  la  guerre. 

En  dépit  de  sa  foiblesse.  Jean  111  a  une  politique  à  lui  ;  son  flis 
Sigisniond  n^est  qu'un  instrument  aux  mai^<^  du  pape.  M.  H.  Iljsrne 
précise  et  renouvelle,  dans  une  certaine  mesure,  à  l'aide  de  docu- 
menlâ  étrangers,  Phisloire  des  intrigues  de  la  diplomatie  polonaise 
eu  Suède*;    il  s'est  servi  surtout  des  travaux  de  conlemporaios 


BéÇBrUtioo»  qal  «mea^renl  U  fin  de  la  guerre  de  l!A»-S6,  «t  \»  paiT  de  M67, 
*1  k*  4ni  MttUiMilM  «le  ruiiicr  Kiot  (1^  el  SIMI  BrikHoo  (1557)  (d^ 
co»»ow  aoUmmMil  p«r  In  inraui  d«  Tcgrl.  ;  V  doeameaU  l«tiK  tùrs  dâs 
JlriUvw  da  StOflkhtIni  «>iir«rnADl  \f^  ambuudn  «tdoit^s  de  \hH  à  Norgo- 
r«d  cl  I5ïft  4  Mnom;  U  seoiQile  de  »e<  *n>bt«d«  rapporU  u&Unimeot  de« 
rHia0l|iMiMats  iiténaunla  sur  i*  nocoatrt  avec  Joluaus  Fïwieiacii6  de 
PalMlta  Mro>A  par  Um  X  mi  roi  Chriitun  II  A  Vaettlioa  du  ■  blodlMd  »  de 
SUMktiAltn  H  jvar  U  «aile  ooiuaè  h*  tt  ftft  irttjat  de  Skm.  —  B.  Bjtme. 
SWwl-ryUa  foHkandtutpir,  f5M*».  Krià  XtV  rfstm  pÊré^mJtpt^mtr  {Bvm. 
t-H.  MM/.  Sinfi^.  Upul.  1897).  Ct  rt«r4»dcrtasa,  $re*sAa  mmdtriian^in- 
fér  n^  Hftit^mi,  t$37  (Slhte,  tS99).  tamt9  Made  ur  le«  •«focidiioos  qui 
abwUucal  au  Inilè  da  SB  jua  1U7.  —  t.  BUdcfenad,  Sm  twuJt  frrsibal- 
«ftif  tm  Itfuimmd  «adH-  Ërit  JCfr*  rvymaf  [ëiA  Tidt*r.,  1887),  leite 
4^Mt  NhUtM  d^  t'aiafcMMAa  ««««fél  par  Btk  «a  fcaaria  m  aalamne  1566. 
—  R.  ItMvbnaJ.  KtapariUI  «^w  «a  «Mwt  HlHrlalaii  Htanitn  i  jrysffdiU 
nmérr  «frra  (J«9>77  («M.  fWyir..  ISB8}  OnerlpUaa  aa  «en  aUMuads,  par 
M«UU>  Srkatoft  (ttttti^tn  «•  riM>MHrliar  Pa««l  JMrtaa,  «v«^a«  d'Abo), 
ilaa  iMBraMMt  4»  U  MivdkM  parti*  4t  Saè4t  tm  US,  ^  M  rtletioe  deox 
MH  prHoaaMfw  aa  RwttM:  nUa  wlwiaa  M  hrt  «al  Inildr  par  ttan  i  Utra 
4l  Tifr)jill>w.  It*  tmtàoki  ajaat  yM^  ifNa  k  eàale  «'■rtc  XIV,  h  aMuioa 
tutaè  A  U^mU»  CaiIrtflM  JuaMia  Armn  «V*  reoala*. 

t-  llaraM  MjltM.  MH— A  il ii  i  r  ii  nmr.  fcdray  ar  jalHJa  adfc  lf«l*<iitia 
ft«»v  ii;|aat,  um,  to-TK  -  et  C  TijliHiiii  ^raiatf  m( m  ISH  ■/»</« 
(MM.  nMr.,  IMI|.  «Hte  a*yi  feil  «oaMki  ;M  raMOfitoi 
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.«-mme  LubicDski  cl  Pi&seckt  [déjà  consultés  antérieurement  par  des 
iêiioJs.  nolammenl  Wcrwing),  îles  chroniritiÉ's  dn  Bielkî  et  Wiele- 
fri«:?ki,  diïs  reciu  de  voyages  du  |}OCle  ZbyliLowski  el  de  divers 
Bi^  iiuschU  du  la  bibliolhèijue  i]zarloryf,kA  a  Gracgvje  (cuil.  Narusze- 
ir«  «zz«t  Albertraodi),  et  donne  un  excellonl  exposé  des  projets  de  la 
CLs  S— le  romaine  sur  la  Pologne  el  la  Suède,  des  plans  de  Clément  VUl 
el     <ies  oégocialions  de  .Malaspina. 

S^o  bce  de  Sigismond,  calliolique,  étranger  à  son  propre  pays,  uu 

'nune  définit  et  fait  triompher  Ui  InidiUon  nationale;  seul  des  f)U 

Gustave  Yasa,  le  duc  Charles  [OItarlos  IX)  a  lièrilé  des  qualités 

d'^S:A«(nme  d'État  de  son  père;  il  le«  dévelopfie  en  administrant  sa 

pr*i  jidpaulê;  il  étudie  la  politique  dans  Comines;  sa  jeunussc  se 

tm  odtlc  sur  Charles  le  Téméraire,  sa  Tieillessc  sur  Louis  XI;  a  force 

d^^^no^ie  bruUile,  de  zèle  Tanalique  et  presque  révolutionnaire,  il 

re^taiirr  la  mr^narchie  onmpromise  par  la   hauteur  maladive,  la 

r»A  te  d'Eric  XIV,  riiidoi:isioii,  le  dilettantisme,  tes  Tantaiàies  rui- 

n^ajues  de  Jeau  III.  Sigismond  abandonne  la  Suéde,  omet  d'y  consli- 

ta^r  un  gouvcrnemcnl  réi^ulier';  il  escompte  les  rivalités  qui  prè- 

{)ah.r^n>at  son  triomphe.  Charles  s'entend  avec  le  conseil,  crée  un 

gouiemement  provisoire  dont  il  est  l'àme,  aux  théories  absolutistes 

et   atetrailes  de  Sigismond,  aux  teniiances  olii^archiques  ou  féodales 

du    conseil,  il  oppose  la  notion  d'une  monarchie  retrempée  a  ses 

^BOiaroes  démocratic|ucs,  en  col];iboration  constante  avec  les  diverses 

etasécs  de  la  nation,  plus  respectueuse  des  aiicicus  droits  locaux 

<iu'aii  temps  de  Guslavp  Vasa,  première  esquisse  d'où  sortira  le 

coiripiexp  iirganisrae  de  Ouslave-Adolplie  et  d'OxensUern.  M.  Bn8- 

ïHiti  refait^  d'après  les  sources,  Thisloire  de  cette  corpgence';  son 


fobMt  la  ifmt  Ittittu  vier  (ahrkawlerien)  ta  prolrnUlion  secrète  kigoAe  par 
^Ii9iiiina4  »\>ri*  qu'U  pAI  pr^t^  ui-ment  Ae  mainlrnir  la  relif(tAD  rMortnée  en 
fntAt  (19  ftivr,  1591);  U  rerue  donne  le  1«kI«  latin  de  celle  prole«Ution 
*'*flti  l'original  rctruiivè  aux  arcliiiKS  du  Valicaa. 

'•  An  lendenaiD  de  l'élection  de  Rigismonid  au  trAne  de  PolOKoe,  Jean  Ili  et 

'H^tsoad  avalent  allpult  un  certain  nombre  de  garaatle»  aBiurèeK  A  I»  Su6d<s 

**'*  Ma  uaioa  prt^vat!  aior  la  l'olo^iiv:  1'  «  acic  de  Kalmar  i  Tul  At^TèroinL'iit 

iV  par  tu  conlf^mporains  H  ne  Riaiiifedtait  i  leari  jeux  que.  Vi^ntame  du 

"^^tU;  pour  Ie4  biitori^uft  modenei,  l'aclc  «le  Kulmur  c«l  une  vicloire  de  la 

^"^ItSM:  «I  rraljlr.  routeur  mponsabir  ii>»l  aalre  i{ii«  Jt-aii  III  tui-tnAme; 

•  «1«  saruiituit  l'ïn'l^pendance  àv  la  Su«!*l«,  son   inlêerilé   aJ  mini  sir»!  ivc, 

■Aucitrp,  reltgieme,  etc.;  Il  ne  fui  ratifié  par  aucua  riksJai^  cl  fui  anniilé  eo 

^  V«|,  E.  HihJtibrand,  Om  Kalmart-iladgar  eiler  drt  i  latimka  trrefvet,  • 

'^Iflid,  (fvd.  FetUkr.  HU  C.  G,  MaImMrtim.  18t>7). 

^  IhCUing,  Ufrttç  tiarlt  ock  irenska  rikirtldeU  iamreg«rin9  [BiU.  Tidikr., 

1%1-U^;.  _  cf.  E.  IlildL'brand,  Brylnm^en  i  Svtriges  hiiloria,  IjSi  {tbid., 

I^WJ.  -  koethlus,  EU  reçerinsaproçroM  af  Iterlig  Karl  {ràn  t59J  [Ibid., 


flVtLrnu  ffisTOUQCti. 

récil  des  loti^  démêlés  cnlre  le  gouvernement  provisoire  et  les  gou- 
verneurs indéfiËiidaiits  taisséis  tlàus  les  provinces  p;ir  Sigismond, 
enlre  lo  gouvernemonl  provisoire  et  Sigismond.  eiilin  entre  Charles 
et  le  Oonâeil,  â'arrèie  a  la  date  du  3  novembre  JS96,  où  le  duc  Charles 
partit  de  Stockliolni;  le  Conseil,  ciitralnô,  au  riksdag  de  Sodorkû- 
pinfj,  à  une  siltiatioa  ràvoluLloiinaire,  est  désormais  impuissant  â  Jouer 
le  Ktic  d'aj^nL  concillalcur.  —  M.  K.  Pika*  étudie  les  rapports  du 
duc  Charles  avec  le  Danemark  à  la  même  npoi]UR  :  la  paix  de  Stctltn 
(1570)  a  laissé  sans  i^oluliou  des  iiueslions  délicates  [liu)itaUon  des 
droits  des  deux  Étals  i^n  Laponie,  i]uestion  des  «  tre  kronor,  *  ques- 
tion livonienne,  questions  commerciales]  ;  de  là  do  longues  négoda- 
lions,  Charif-3  s'ntTon;Anl,  en  outre,  de  préparer  la  noulralité  du 
Danemark  dans  la  luLle  qu'il  prevoilcoritre  Siyismoiid.  M.  Piraa'ar* 
réte  à  4600,  mais  annonce  une  continuation  de  son  utile  LravaiP. 

Li  ciAKDBOfi  guéi>o[SK  HGi  1-1718).  —  La  personnalité  de  Gustave- 
Adolphe,  leiï  grande  traits  Jt;  l'hiàloire  de  son  règne  sont  bien  cod- 
nus';  le  vaste  champ  de  sa  politique  extérieure  est  loin  d'être  épuisé, 
et  attire  toujours  le.'^  chercheurs.  Gustave-Adolphe  inau^un*  l'âge 
d'or  de  la  diploinalie  suédoise;  il  emploie  encore  une  Toule  d'éLran- 
t'ors.  Hollandais,  Allemauds,  Anglais,  Frau^-ais,  mais  auprès  de  ces 

1886);l«xte  d'un  (iro^r^mmc  <le  réfurtue«  sdiniaistritiTeD  élaboré  par  t«  duc 
ChArica  el  en  |MrtiR  prn|iosÂ  nu  riksdjig  de  Sâdi'rkcjpîog.  —  S.  Kergb,  Med4a- 
tanden  ont  fùrbertdeUerna  Uli  Karl  IX  krfining  (ftréii.,  ($84);  loogu«t  bèai- 
Utloai  du  duc  C'iidrleii,  qui  refuse  le  tilre  de  roi  oflert  par  le  rikftdig  de  Lia- 
kuping  (IGIIUJ,  Rommenre  i  parler  l-«  titre  eeuleiricnl  «ii  Ii^i  et  dilTere  sua 
cmuronnenicnt  Jiis(]u'au  ta  mars  l(>07,  «impie  tactique  poor  «gir  «ur  les 
tikf>d«((s. 

1.  K.  rira,  .Svemk-dansk  rarhandhnnar,  i.'HtS-ISOt)  {UpM\,  \SQh). 

2.  A  AiKniilef,  i>(>ur  l'histoire  inilit4iïr><  des  Vusa,  Ioa  Inmiii  nUlex,  encore 
que  ])et]  oriftioaux.  de  L.-G.-T.  lidamJer.  firiçet  meliùn  Svtriff  och  Bt/uland, 
éren  i:>SÙ-:n  (VuKlcràs,  1888,  17  )>.)■—  l>oniel  ttantiuiu  vinterfaUtdp  i  Sve- 
riçe,  1CS7-68  {Sllilin.  1S86,  58  p.).  —  Studlen,  Sfcer  stagel  vtd  Arlorna  d.  20 
ok\.  i5€5  (Haltntlad,  ISS'Î,  2'2  p.)-  —  Krijtforeiagan  i  l.ivlatid  uniUr 
Sriti  XIV.i  rei/eriug  (Wettervik,  72  p.).  —  FaUtàyel  i  Œriergiitlajui  àr  1S98 
(Norrkifpinn,  I«K3,  67  p.),  eli;. 

.1.  Le  Iroisiemu  .inni?crittir«  de  Ia  naiu«DC«  de  Cu>itflve-AdolpUe  a  «luftrité  en 
tSOl  un  |j.r<iiid  ituiiibre  de  (lublicalioi»  dont  un  trouvera  la  li»(e  daii«  VJIist. 
Tidikr.  [1895.  ]>.  IKH,  el  18%,  p.  218);  la  plupart  mal  sans  intén^l  pour  lei 
bislorieaa;  a  exceiXer  cependant  :  L.  Slav«now,  Gu*tav  Adoif,  hcns  ptrton- 
tif/hel  0.  belifdeiie  [Uetmdal  folkshrtfler,  bS  p.),  travail  ialért>*>»anl.  aholraît. 
dépak»anl  de  beaucoup  la  parlée*  d'un  exposé  populaire.  —  0.  W.  Alund,  Gu»- 
taf  II  AàUf,  hil  irehuadratirtminne  (StliLm,  1891,  316  p.),  de  lecture 
af^réoblc.  —  Cf.  G.  Kue»lrutii,  la  Legçmde  sutia  dimora  del  re  ivedete  Cus- 
tavo  Adoifo  If  in  Padova  (Padua,  tSSC,  'J  p.);  U  lettre  de  Galilée,  dalee  de 
Ilj33,  aur  Liiiuellc  repose  la  lègeode  duo  séjour  da  UuftUre-Adolpbfl  i  Padooe, 
ril  upoctjiplie. 
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auxiliaires  apparaisseol  tes  premiers  diplomates  suéclms  de  carrière, 
formés  par  Oxenâtiern,  —  ce  ne  sonl  poinl  des  nobles,  —  un  Âoders 
SvenssoQ  ((%dell],  un  Lar'^  NiUsoti  [Tuiigel),  surtout  un  Jolian  Sal- 
viua  (Adler),  alvmnus  regius,  boursier  en  Allemagne,  cuiifiJeiiL  du 
grand  ctiaooelicr  qui  l'opposera,  saus  désavantage,  aux  meilleurs 
ascQts  de  Richelieu*.  Une  série  de  Ihèées  preciseal  cL  renouvellent 
par  le  détail  l'histoire  de  Timmense  elTorl  déployé  au  cours  du 
kvii*  stede  par  celte  jeune  diplomatie,  qui  remplace  la  patience  par 
la  souplesse,  el,  avec  des  moyens  financiers  réduits,  Impose  à  l'Eu- 
rope par  sa  hauteur  el  son  orf^ueil.  MM.  A.  IlTuruKfi  et  A.  Hkihlr' 
iconiiuués  par  M.  GiaLWji,  voir  ci-dessous)  éludienl  les  relations  de 
la  Suéde  el  de  l'Angleterre.  Sujet  quelque  peu  ingral  ;  les  négocia- 
tions sans  cesse  reprises  en  vue  d'arriver  à  un  traité  d'alliance 
n'aboutissent  pas;  les  Suédois  doivent  se  conlenler  du  concoars  de 


I .    Gnerni  de  Treole  ans,  toj.  P.  Sondén,  Tvenne  hjallar  frân  Ireliiodriga 

^^'iVet  {OUI.    TUtskr.,  M93];   «l'aprè»  àni\  Ilrre»  allonands  :  Hnchtfrfihfjr 

/*octo  su  Inmhauten  und  KnypAauten,  hdiiist.  tchweduchêr  FeHmarfchall, 

P«r  L.  SdUI«r  (NarJcii,  18!)I,  680  p.],  el  Dietrick  von  Fulkenberg,  Obersl  und 

Bofmanehall    Gtutav  Adoift,  |>ar  K.  Wltlkh   (Hagdeb.,   \i»i,   359  p.}.   — 

^     Bergitrom,  ŒfcersttlOjtHant  J.  P/inli  mtd  vfitgùta  rytlare  vid  Chtmni*» 

k**fHluiaU<m,  liiiO  [Ibi'L,  1*871:  rérll  d'un  è[ii4mle  Jeii  campaROes  de  Baoér, 

<^'*|>rte  (es  îDlerruKJlolre«  du  CohmII  de  guerrr;  Prlntz  Tut  i  peu  fris  anqullté 

eC    dBxneora  «n  fareur  auprès  du  gonveraenieiit  suËdot».  —  R.  Hitdebruid, 

"'«""ejufe/it  utid  leiiu  Verbtndançen  mit  den  .Scktceden  Aklemmeke  aus  detn 

JScAit-«ducA<rM  Relcluarchtc  m  MoHflotm  (Frankf.  a.  M..  )88ii;  repmtluil  en 

eniier  le«  pi^es  les  plut^  iiiiporlaulM  [lia)  de  Kiksarkiv  :  i>iiblie  en  Alleinagot 

|U^c«  2u  concnun  du  |irore§s<rur  GâRdeke,  i]iii  a  ulili^^  \ù»  dociimBHlB  daa*  la 

pretnièn  patUe  de  wn  livre,  Walttnsieiiu  Verhatdiungen  mit  dtn  schioê- 

'«»    und  fiochten,  t63t-3i;  mit  Àkten  und  t'/-Aui»J«i  ata  dem  K.  ijrt'wi- 

*^^^ft  HttupsiaaUarchiv  su  Oreiden  {Frankr.  a    M-,  ltfit5);  A  mtuplclcr   p^r 

"-  ïrincr.  Du  l'erhandtunçen  Scfiu^deiuunJ  sfiue  VfrbUndetea  mit  li'a/^«n- 

*'<'^'»    iinrf  dem  haiMr  ron  i63i  W»  JUi  (Leipiig,  I891J.  —  Cf.  *iiel.  Oxtn- 

»'»w-iic  om  naiterutetns  planer.  1633  {Util.  Tidtkr.,  1889);  leUre  de  A.  O. 

t'A  IOjiî  1633)  à  Lan  Nilstioa,  Wt&idi^nl  Miédni*  k  Drvsde,  cl  ronlirmanl  ce  (|truii 

**^ït  dejt  de  l'ekti^me  prudeoce  avec  laquelle  le  urand  cbaiict>lier  accueille  lei 

™*ertiirw  de  Walkiwiein.  —  V.  Vestberg,  Bidrag  liU  hutrrrien  om  Svêrigas 

^T   mtd  Ùanmark,  ttii3-45  (I,  Slblrn,  ISfti;  II,Soderm.iln«  larorcrk«iimgr, 

'^>  ;  aposé  coocl»,  d'après  les  «ourcea,  de  k  guerre,  lemiiiiée  par  le  glorieux 

7^^    4*  Bromacbra,  el  lur  laquelle  on  ne  F'Q^iiédail  que  raucieaon  Hularia 

"*   ^lUto-Daniet  Je  Bowrlenu  (Slrasab..  1679)  el  les  mndcrneï  éludes  diplo- 

^"^««40  Danois  Friderkiii.  —  J.-U.-T.  Huseugrea,  erv/'i'«  Mayaut  Gabriel 

•^-Œ  Gardées  ambattad  tUt  Frankrike,  JÇ-itf  (VàijO,  JUroïefksjiroifr.,  IIKJI). 

~**-i|le,  ScArring  Roxenhaiu  tom  diplomal  ocK  ambetsman.  t€09-63  {Acta 

"«D«riito/u  LvndefUlt.  189?). 

*  A.  Rjdlors,  Du  Diplomathka  /ùrbindetiemo  vietlan  Sttriçe  0€h 
<*f  £oiu(,  i62i-maj  W30  (L>ui,  t8iW).  —  A.  HeiiDer,  De  dipiomatUka  fOr- 
^'^•^^^ImMa  mtUan  iiwigt  «A  Engiawl,  1633-Jk  (LbimI,  1892). 
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médiateurs  angbis  (traité  de  Knttred,  Slolbova,  Altmark,  Stumlis- 
dorf]  ou  de  s<>cours  indirecU  «L  dérisoires  (traité  apêcla)  eoLre  Gua- 
tave-Adolphe  et  le  marquis  llamilloii).  Les  Sluarls,  désireux  de  sou- 
tenir lep.ilaLiii  dépouillé,  o^illenl  entre  l'alliance  suédoise  et  Fenlente 
espagnole;  leurs  te  rgf  versât  ions  retardent  l'enlrcc  en  scène  de  Gus- 
tave-Adolphe; après  BreiLenTeld,  leurs  offres  demeurent  sans  crédit 
(ambassade  de  Heary  Vauej  ;  la  politique  contradictoire  de  Charles  I*'' 
décourajfe  ses  plus  (Idoles  amis.  Par  conlre,  le  gouvernemeril  de 
Christine  repousse  les  avances  de  la  république  anglaise  et  refuse 
de  coopérer  à  la  guerre  contre  la  Hollande;  c'est  seulement  en  46!U 
que  Wbitelockc  parvient  à  Tormuler  les  termes  d'une  pacifique  entente 
(traité  d'Upsal,  1654|.  Beaucoup  plus  inléressante^  au  point  de  vue 
fran^ls,  la  thèse  de  M.  Lauritz  Weikdll*  donne  un  récit  détaillé,  et, 
semble-t-il,  déOniUr  des  négociations  qui  ont  précédé  le  traité  de 
Berwalde  |23  janvier  4(i3l);  le  sujet  araiL  été  antérieurement  abordé 
par  M.  Fagniez  {te  Père  Joseph  et  Riehetieu]  d'après  les  archives 
Tranraises,  par  Cronholm  (Sverûffs  historia  under  Guitaftî  Adolft 
reçerinç',  d'après  les  ducumenls  suédois;  M.  Faguiez était  très  bref; 
Cronholm,  plus  long  et  peu  clair,  demeurait  insuffîsant.  M.  L.  Wej-j 
bull,  s'appuyant  également  sur  les  archives  Trançaises  cl  suédoises, 
suit,  pas  à  pas,  les  démarcltes  de  ('harnacé,  parvenu  en  Suède  le 
ta  novembre  1629;  dès  le  27  octobre,  GusUve-AdoIpbe  soumet  au 
Conseil,  â  Upsal,  ta  question  de  savoir  s'il  interviendra  on  Allemagne 
à  la  sollidtalion  des  rois  de  France  et  d'Angleterre;  il  obtient,  le 
3  novembre,  une  réponse  favorable,  décision  capitale,  et  qui  com- 
mande le  rûle  de  la  Suède  dans  la  guerre  de  Trente  ans.  De  longues 
difilculléis  n'eu  devaient  pas  moins  être  opposées  â  Charnacé,  â  qui 
Guslave<Adolphe  tente,  â  plusieurs  reprises,  d'enlever  la  direction 
des  négociations  (curieuses  mésaventures  de  l'ambassadeur  suédois 
Lars  NitssûQ  en  France,  l629-(630t. 

C'est  une  intervention  française,  fhvorlsêo  oo  contrecarrée  par 
TAn^eterre.  qui  règle  les  diflicullés  pendantes  entre  la  Suède  et  la 
Pologne  aux  traites  d'Allmark  (4629)  et  de  Stuhrasdorf  (1635). 
H.  "WsiLi'  étudie  les  relations  des  deux  royaumes  rivaux;  il  montre 
nettement  les  fautes  de  Gustave-Adolphe,  qui  cherche  des  ennemis 


1.  Liiriu  Vcibnll,  JM  aiplomatuka  fdrbiHieUerna  mtitan  Sv^rtçt  «cA 
Praninàe,  i«?^f .  gU  Mrag  UU  Gtutaf  II  Aétlft  ocA  lord,  mcheiieut  kiê- 
lorui  (taotf.  1999). 

2.  C.  Vejle.  SveriftM  potiU±  mot  l*ole»,  S630^  (lipul.  1901).  Cf.  S.  CbMa, 
PûrMUamdtt  tiU  fiolat  otA  Petnu  Pétrin»  aùmdmiM  ^^  />ajui9,  16Î5 
[MA  Tidikr.,  1900);  l«it«  Uré  de«  archives  nuwid'ao  rapport  de  Per  P«r«- 
wo  icoaiui  canine  bbturiea   too»  le  iuhb  de  Pelnu  Pctr«(it»  DpulicatU), 
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à  la  Pologne,  a'effbrce  d'y  provoquer  des  désordres  tnlérieur?,  et, 
d'aillcur:?,  mal  servi  par  Roussel,  réussit  seuleiiienl  n  provmjuer  un 
mouvemenl  national  el  un  groupement  des  palrioteâ  autour  de  Wla- 
dislas;  la  morl  du  Uuslave-Adolphe  elle  couronnement  de  Wtadislas 
font  échec  à  la  Suède,  mais  Ir  riksdag  de  <ii33  acclame  ChrisUne', 
prononce  à  nouveau  la  déchéance  en  Suède  des  descendants  de 
SlgîscDond;  Wladislas  appelle  de  lui-même  la  médiation  dos  puis- 
sances ocddeo  taies. 

Au  sud  de  la  Pologne,  la  Transylvanie  est  un  pointe  avancé  du 
protestantisme;  pendant  toutes  leurs  grandes  guerres  continentales, 
les  Suédois  ne  cessent  de  négocier  avec  ce  fu^^ant  auxiliaire;  de  loin* 
tatDos  obligations  familiales  poussent  Gustave- Adolphe  à  intervenir 
personnellement  dans  la  principauté;  sa  bcILc-sœur  Catherine  de 
Brandebourg  a  épousé  Gabriel  Belhlén;  Calhertne  veuve,  il  réglera 
la  situation  de  la  princesse  vis-a-vis  de  Rakoczy.  M.  C.  Widliko' 
donne  un  bon  expose  de  la  politique  transylvaine  au  cours  de  la 
guerns  de  Trente  ans,  complète,  à  Faide  des  sources  suédoises, 
ce  que  l'on  savait  déjà  sur  les  malheurs  de  Belhlén,  les  vcltéités 
d'action,  l'impuissance,  le  rOIe  médiocre  de  Rakucfv  el  résume,  avec 
une  suffisante  clarté,  l'hisLoire  des  ambassades  suédoises  adressées 
a  ces  prtDc«s. 

La  Suéde,  par  ses  victoires  militaires  ot  diplomatiques,  crée  un 
empire  baltique;  les  provinces  acquises  roumissonl  à  l'Ëtal  des  reve- 
nus, des  places,  des  terres  dont  il  récompense  ses  fonctionnaires, 
ses  soldats;  larges  bases  d'opération  ou  simples  a  tètes  de  ponts  » 
sur  les  rives  méridionales  ou  orientales  de  la  Baltique,  prcciein  ins- 
truments au  service  d'une  politique  agressive,  oes  possessions  n'ap- 
porteront un  accroissement  définitif  de  puissance  qu'à  la  condition 
d'être  solidemeiilorganisêes;  une  incorporation  administrative,  sinon 
une  assimilalion  complète,  tel  est  le  but  que  se  propose  de  bonne 
beure  le  gouvernement  suédois;  presque  partout  ses  efTorlssuscilenl 
une  résistance  opiniâtre  dont  il  ne  triomphe  que  très  tenlemoul,  et 


tQWjé  i  Oaotzis  pour  y  mèo^gsr  un  appui  à.  OuBUre-Adolpba  el  t'y  noMl- 
gMr  Mir  U  sllualion  en  Pulogne. 

t.  Divers  lr»aDX  relallfa  A  CbrletlitA  uront  signalés  à  la  partie  Bio^ptiîe. 

i.  C.  Wibltni;,  Om  Sv^rigts  f&rfuUlande  tiU  SifJtenburgen,  HrJ-'i-iS  (Lund, 
1890).  M.  C.  Wi6Iin((  igiiure  le^  trdvauK  ilr  E.  Sajous,  Dulainment  •  les  HeU- 
tionft  d«  la  Frauce  livec  U  Triii6jlv<iiii«  penduut  U  ^utm  •]«  Trente  sn^  • 
[fteaaceH  H  Imaax  de  t'Acaduniie  d^s  scienres  monles  et  poli(H)ueft,  I.  CIV). 
-  Cf.  T.  WMlrfo,  PhlUp  &adt^rt  bfskkkning  tiit  Hirbtnbi^rçftn.  1676  (Bist. 
Tidskr.,  IS90];  Tétaméa  el  leile*  d«  lellrei  à*M  ItaqucllM  P.  S.  rend  oonpla 
de  M  iniuloa. 
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point  dans  tous  les  cas.  La  Poméranie  a  été  conquise 
elle  a,  nBanmoios,  ses  étais,  ses  droits  et  privilèges  c 
ne  peuvent  abolir,  même  après  que  les  traités  (le  Weslphalie  ont 
rendu  délliiilive  la  conquête;  Christine,  puis  Charles  X  (îusiavc, 
qui,  d'ailleurs,  n'envisage  guère  que  la  valeur  stratégique  de  la  pra* 
vince.  néyocieut  longucmenl  et  vainement  pour  imposer  ofTeclive- 
menl  la  dominallon  suédoise.  M.  0.scar  MiLusiAùM*,  qui  ajoute  peu 
&  ses  devanciers  (le  SuéiJois  OJhner,  les  Allemande  Bartbold  cl  von 
Riihlftn),  consacre  une  longue  élude  à  ces  infructueuses  tenlaLive;;. 
La  Poméranie  ne  devait  recevoir  une  organisation  suédoise  qu'au 
cours  des  quinze  années  de  paix  qui  suivent  le  règne  agité  de 
Charles  X  Gustave.  —  A  Bi"ênie  et  Verden,  les  Suédois  sont  d'abord 
accueillis  conimt^des  libérateurs;  pacifiquement  évincés  par  le  Danois 
Frédéric,  ils  rcconquicrenl  les  deux  villes  avec  Kœnigâmark  et  leur 
imposent  une  contribution  [idiH)  ;  ici  encore,  la  consécration  d'Os- 
nabmck  ne  termine  rien;  Christine  opère  une  complète  sécularisa- 
tion au  profit  de  ses  protégés  et  amis;  quatorze  années  s'écoulent 
avant  qu'une  constitution  Jixe  radminlslralion  des  «  duchés,  *  en 
y  iDtroduisant  le  système  des  t  collèj^eâ  ■  suédois  (<6321.  On  trou- 
vera l'histoire  mililaire,  diplomatique  et  administrative  de  celte 
incorporation  dans  l'excellente  thèse  de  M.  E.-A.  ZbTTP.BQTisT^,  basée 
sur  des  recherches  d'archives  étendues  (arch.  suédoises,  arch.  de 
Brème,  aixb.  dt;  Stade  actupllemenl  déposéi.'i  à  Hanovre).  —  En 
Kslhonie,  dépendance  volontaire  et  plus  ancienne,  les  dirOcullês  sont 
pires  :  Charles  IX  et  Uuslave-Adotphe  n'ont  point  réussi  à  dompter 
une  turbulerilc  noblesse  ;  Eric  Oxenstiern,  propre  (Ils  du  grand  chan- 
celier, est  enfin  envoyé  à  Reval  commt;  gouverneur;  il  j  fait  l'appren- 
tissage des  grande:^  alîaires;  éclairé,  soutenu  par  son  père,  il  impose 
au  pays  la  première  empreinte  suédoise*. 

M.  J.-Levin  Chilhou  a  conçu  le  méritoire  dessein  de  retracer 
n  les  causes  de  la  seconde  guerre  [de  Charles  X  Gustave)  contre  le 
Danemark  et  de  la  coalition  formée  iiar  l'Aulricbe,  la  Pologne  et  le 
Brandebourg  contre  la  Suède',  >  c'est-à-dire  l'histoire  de  toute  la 


1.  OACur  Uajrniilrûin,  Bblrag  Ull  tvetuka  Pomnwni  Miloria,  1630-53 
(Luml,  WSÎ]. 

i.  E-A.  KellcnrjTlftt,  GrundUtçgntHfem  af  d^  tmntlta  nOUet  i  kertiçdùmctui 
Bremen  och  Verdfn  (Lonil.  IS91]. 

3.  S.  Fri«t,  Ertl  OxauUema  sdtom  B$Umds  yuMmffr,  t6i6'â3  {BkU, 
Tidtkr.,  1885]. 

4.  IntraJ.  (le  sa  thèH>  Svnige  och  Sngtand  IsrtS'Àuç.  i€57.  P.-J.  CoyeU, 
Kritttr  Bouda  och  G«or§  èUtttLoodt  besklchnttigar  och  pirrattningar  i  Um- 
don,  Iraktalm  d.  il  JuU  tS56  (Lun^l,  1900).  —  Du  même,  Sveri^»  fiyrkdt- 
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polilique  étrangère  de  Cliarles  X  Gustave  de  1655  à  <658  ;  ses  pre- 
mières monographie»  sonl  consacrées  aux  relalii>ns  de  ta  SuwJe  avec 
l'ADgleLerre,  le  Danemark  et  l'empire  de  ^655  à  4657;  à  Londres, 
Chartes  X  Gustave,  sur  le  point  d'entreprendre  la  guerre  de  Pologne, 
sollicite  une  alliance,  des  subsides,  pour  apurer,  dil-il,  la  défense 
de  la  Baltique,  en  réalité  pour  tenir  vu  respwt  la  Hollande  et  le 
Uaaemark  ;  mais  le  Prolecteur  estime  périlleux  de  sacrifier  a  la  Suède 
deux  puissances  prolesLanlcs;  il  traîne  le*  oégocJattous  en  lotigueur, 
accorde  seulement  un  U'aité  de  commerce  {i~  juillet  lor»*»).  I^.s  Hol- 
landais redoutcQl,  par-dessus  tout,  une  alliance  anglo-suédoise, 
soei£tatem  ifloniaam;  leur  ambassadeur  à  Londres,  Nieupoort,  lutte 
Tictorieuscinent  contre  les  agents  suédois;  à  Copenbague,  Charles  X 
Gustave  prétend  imposer  gon  alliance;  le  ■  p^lil  frère  >>  se  dérobe, 
ruse,  temporise,  exaspère  par  ses  lenteurs  calcuièes  le  bouillaot  roi 
de  Suède  ;  ici  encore,  l'ageul  hollandais  triomphe  du  Suédois  Dureel  ; 
la  correspondance  de  Dureel  reflèlc  les  incertitudes  des  Danois,  leurs 
allemalives  d'espoir  el  d'atiattemenl,  signalées  par  la  reprise  ou  l'aban- 
don des  armements;  bientôt  leurs  récriminations  s'aigrissent;  c'eat 
[  une  «  guerre  de  plume  "  avant  la  guerre  véritable.  M.  Carlbora  s'ac- 
i  corde  avec  les  derniers  historiens  danois  pour  reconnaître  que  les 
■Mkuiois  voulurent  enfln  la  guerre,  une  guerre  de  revanche  qui  leur 

lande  HU  Œiterrtkt  under  Ferdinand  IlLî  tiska  rfftrinçsàr  (t6.'i5-57l,  mmt 
bidratf  Ittl  trckHlnfifn  af  kejsrrli^a  i/indebudel  frih.  Pran»  Faut  ton  Cii^a 
ion  diplomal  och  tlalsmon  [Gi'iFetmrg  laroTf^rkftprogr.,  I89H).  —  Magnas 
DureeU  tu^Uatlon  i  K(iiin%finmn.  t655-57.  Stferigrs  oeh  Danmarkt  inhôrdn 
forhâUande  unda-  aren  nfirmatl  fort  Karl  X  forita  damlia  kriç.  (Upsol, 
1901).  —  Cr.  GucrnMjr  Joum,  Thg  déptomalic  relations  belween  Cromwfit 
and  CharÎMS  X  Gutlavvs  of  Swedtm  (Linroln,  1H97);  eidusivoineni  (t*aprè3  les 
»rr.bivH  anglftlKi.  —  P.  Meadowe,  ffdoçôrettt  for  den  poiittska  staltmnyen 
i  yorden  under  Aren  tCHf^-SÙ:  ntg.  o.  friin  eayeUkan  cfvertatt  af  A.  ffjM- 
tmrua  (HalmsUd,  1890);  Ph.  Uaidiiire,  ambai^aduur  d'AnglnlciTe  eo  Dane- 
mark, médiateur,  d«  ntécae  ()ue  T«rloQ,  au  traité  de  R66kj1d«.  —  L.  B«rg«r, 
Den  Mcenskë  yutemOren  Pi-inlienkiUds  mord  och  upproret  pd  Bomfwtm, 
1658  {Bûl.  Tldtkr.,  1^};  examen  des  dlTerae»  versions  mises  en  rirculalînn 
ad  MiJ«l  du  ftoolèremeal  de  Bomholm  tn  far«ur  de«  Danois  et  du  maMâcre  dp 
l4  pelite  ^arniMiii  «u^ilitlse  commjodfe  par  Priiilzeiikiiil'd.  —  Voj.  enUn 
K.  Ilatimant,  la  Guerre  du  nord,  ISÎi5-^0  (Paris,  I8'J3);  miilbf!tirfiu»pin«it 
M.  E.  lUumaDi  a  tenu  ceUe  K*8^i'°  ''^  computer  lao  lirre  en  oé^tigunt 
prenque  roinfil^lemeal  les  Iravaiil  scADdinavcs;  il  cite  trois  ouTrages  auAdoifl 
d^jA  anciens,  ne  cunnrill  attcun  oiiTraf;n  danois;  de  là  dc«  in^uffiMince*  et  des 
«rrflura  (il  confond  t:rlk  el  Bungt  UzenslierD,  définit  fauïtement  le  traité  de 
Roeskilde).  Il  eiit  trouvé  noUinmenl  d'utiles  tnrormalions  dans  la  lbé«e  citte 
ci'de-»8us  de  M.  Wibliut;,  têt  ."ïégocialioiu  cnlre  les  .Suëdoh  et  fiaftoksy,  que 
M.  Uaomanl  juge  a  obscures  ■  et  qui  ont  abouli  A  dd  vtrltable  traité,  l« 
lentbra  1650, 


Roeski 
I  ci'de.»« 
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eûL  rendu  les  provinces  perdues  en  tMS,  l'empire  de  la  Baltique,  et 
eûL  déHniUvcmeut  brisé  l'êhn  de  OharloÂ  X  Gu.stave  VBts  une  loute 
puissaiilc  «  monarchia  sc[Jlenlrloualis.  »  —  Dans  la  monographie 
relalive  à  l'empire  (ba-sée  aur  les  publications  de  A. -F.  Pribram, 
Archiv  (Ht  ôslerrpichische  Gctchichle.  Vienne,  <887),  M.  Carlbom 
prend  vivement  à  partie  M.  A.-F.  Pribram,  admirateur  trop  zélé  du 
génifô  potiliquo  de  Lisola;  aussi  liicn,  Lisola  ful-il  un  des  ennemis 
les  plus  acharnés  des  Suédois. 

Les  travaux  de  M.  Garlboin,  arides,  el  non  exempta  de  longneurs 
111  est  piml-élrc  excessif  de  s'étendre  sur  les  uéçociations  à  Londres 
de  CoyeL,  llonde  el  Flectwood,  beaucoup  moins  actifs  et  moins  heu- 
reux que  leur  suca^sseurFriesendorflt  seront  utilement  consultés  par 
riiislorien  ûq  Cliarles  X  Gustave;  on  les  complétera  à  l'aide  du  volume 
déjà  cité  de  M.  (',.  Wibting  et  des  thèses  de  M.  J.  Nordtall  '  sur  les 
relations  russo- suédoises  et  de  M"*  E.  Phies  sur  les  relations  bol- 
lando-suédoiaes'. 

Lucien  Micrt. 
(Sera  continué.) 


1,  J.  NordvalS,  Spunsk'Tytka  vmiterhofitiUn^ar  fëre  fmden  i  Kùrdit,  iêSS- 
6t  (Upsal.  1890),  d'âpre  Inc  nrchlvfs  luêtluisc^  Betit^mPDl. 

'î    E.    Prie*,   Bidrag    till   kilnnrdameH   ont    Svrriget  oek    Xedfrl'JndtmoM 
diptomalulia  fùrbindeUer  \>ndtr  Karl  X  Gtistafs  regêring  [tpul,  18^3); 
lÎM  un  wuM  grand  iiuinbre  de  sourcoa  Iiollaadai»c&, 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


SValtfir  NoROEt.  Der  vierte  KreuanaK  im  Rahmen  dar  BemlehnD- 
ren  des  Ab«ndland»8  sa  Bysaos-  Berlin,  Bchr,  1898.  In-S", 
408  pages. 

La  quesUoD  des  origioes  de  la  quatriAme  croisade  et  dos  motifs  qui 
poufsèreat  les  baroDs  français  à  faire  voile  vers  Cou8taaunopl«  «em- 
blail  Lranchê«.  Oam  des  polémiques  r^sl^es  célèbrM,  Riant',  Mas 
Lalrîe',  Haaotaux^,  Kliinke'  avaient  élucidé  la  [^rt  pri<<e  par  les 
Véaittens  el  Philippe  dn  âouabe  au  changpniRnt  dn  direction  de 
la  croisade.  M.  Tessier  avait  repris  It^s  pièces  de  ce  procès  si  com- 
pliqué' et  pesa  la  part  da  respooRabilité  qui  revient  à  cbacua  des 
acieure  de  oe  drame.  Cependant,  M.  W.  Norden  n'a  pas  cru  que  te 
sujet  fùL  complèlt^nient  épuise,  et,  dans  une  étude  très  subslaatiello,  il 
cherebe  à  examiner  le$  événements  d'un  nouveaa  point  de  vue,  celui 
des  relations  entre  l'empiro  byzantin  et  l'Occident.  Il  est,  en  effet,  sur- 
prenant qu'un  des  Taics  les  plus  importants  de  l'histoire  du  moyen  fige, 
la  destruction  de  l'empire  byzantin  par  les  croisés,  n'ait  été  eipliqné 
jasqu'ici  que  par  des  coni>idérationB  tirées  de  l'Europe  occidentale. 
L'hiiitoire  de  lïyrance,  et  surtout  ceflo  de»  rapports  antérieurs  entre  le 
gouvernement  impcrtal  et  les  Occidentaux,  pouvaient  seules  nous  four- 
nir toutes  lefl  données  du  problème.  C'est  celle  lacune  qitc  M.  W.  N. 
s'est  atiacbe  &  combler.  Sans  apporter  aucun  fait  nouveau,  il  a  ctierchâ 
i  relier  entre  eux  des  événeinenis  dêjil  étudias  et  à  présenter  un  tableau 
sjfnthétique  dos  causes  qui  ont  amené  la  première  cliuto  de  Gonstauii- 
nople.  Il  sera  désormais  impossible  d'étudier  cette  hisluire  sanK 
employer  la  métbiMle  qu'il  préconise,  sanii  tenir  compte  des  relations 
que  les  empereurs  d'Orient  avaient  entretenues  avant  la  quatrième 
croisade  avec  le6  Occidentaux. 

L'ourragB  comprend  deux  éludes  distinctes.  La  prflmière  partie 
reproduit  le  tîire  du  travail  tout  entier.  Dans  la  seconde  partie,  l'au- 
teur démontre  que  la  direction  donnée  ik  la  flotte  des  croisés  ne  fut  pas 
due  à  une  imriguc,  et  il  réfute  successivement  les  accusateurs  des 
Vénitiens  et  de  l'Iiilippie  de  Souabo. 

La  première  partie  e»t  La  plus  nouvelle.  Au  début,  l'autour  noue 


1.  Reeu«  d*s  QueUions  /iûtoriqust,  années  1875  el  1818. 

2.  HUloirr  d€  aie  de  Chypre,  l,  I, 
i3.  Rtvw  kiuoriçue,  I.  IV, 

U.  Die  QueUen  iur  fietchkhie  <Ui  vitrten  KreuuMçtt.  BresUn,  1875. 
S.  La  Qitairième  craitade.  Paris,  1884. 
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eoHrTRs-ns^Dus  cbitiqiiks. 


IndlquR  la  thiM  qu'il  soatient  Selon  toi.  l'altaqne  de  ConsUatinople 
n'vNt  Hitft  m  nu  hunrA  ni  k  uoe  trabÏBOn,  mais  elle  est  le  tArmc  Dau- 
rol  du  coiinii  qui  s'était  Hpvé  «lepuis  lonpiemp»  entre  In»  Occiiienlaux 
et   Im   Ilyriintîns.  O  conflit,  «l'aprM  M.  W.  N-,  psI  purtoul  politiqoe. 
D'uiin  pari,  IpB  Biiipervur»  liyRaiiliUH  D'ont  jamais  renoncé  à  l'iiit'e  d« 
la  muaarclib  univeraelle  el  île  la  restauraliun  de  leur  pouvoir  &  flome 
H  i*n  Occidnnl;  d'autre  part,  tes  itilversairce  qa'îls  avaient  trouves  eo 
Italie,  Ins  NormaiiiU,  aprèit  avoir  cDrufuis  le  thème  de  la  Loo^bardic, 
ont  éU^  oiilraiat^n  (utr  leur  amtiitian  vpre  Dyrracliium  et  Con^tantinopl'.''. 
lia  ontainù  ilonnii  un  filcheux  exemple,  et,  en  diroinaant  le  prestige 
que  l'empire  avait  gardé  en  Occident,  ils  ont  prépare  les  attaque»  qui 
devaient  afblblir,  puii  anéantir  Conf^tantlnopte.  Mata  de«  advemires 
plui  dangereux  que  les  N'ormandB  ont  ùlé  les  croisés,  qni  ont  adopté, 
Jiisqu'A  I»  Tiii  du  xii*  siècle,  U  route  de  la  vallée  do  Uaniiba  et  de 
Constant! noplc.   Par   un  ninleoiendu,  dont   le«  suites  devaient  être 
r»dontAbles ,   iU  ont  d'abord  considéré  les  empereurs  d'Orient  comme 
deaallièeet  l'empire  cumme  an  pôial  d'appui  pour  leurs  C0Dquét«5  sur 
les  iDÛtt^les.  M.  W.  N.  n'a  peut-«lre  pas  mis  suffisammeot  en  lumière 
la  oODceptinn  diamétralement  opposée  des  empereura,  qui  voient  dana 
le*  cnuiX'A  des  tuirh«res  dnnt  ils  vont  tirer  parti,  suivaDl  leur  politique 
habituelle,  pour  reprendre  leors  terres  nir  d'autres  barbares,  et  celle, 
des  Oecldeoiaux,  qui  sont  indignés  de  ne  pas  voir  le«  souverains  de] 
GoriMnnlinuple  m*  mettre  avec  loate   leur   puiasaace  au    service    â«j 
râgltse  romaine  el  des  derenaeurs  do  Saiot-Sépolcre.  Uneent^aie  était 
donc  peu  probable:  mais  ooe  antre  raisoo.  qa«  M.  W.  S.  a  DCsUgèei,^ 
la  rendait  impossible  :  depuis  lOM,  les  Uocidentaax  et  les  Giee» 
Iraitateot  mutuell^meui  de  scfaisnutiquea,  el  eetie  baiae  reli| 
devùi  rcodra  le  oooAit  enoora  ptu  tlgo.  M.  W.  N.  aurait  pu  tnarHy 
kWa  «vuil  les  croisadee,  des  projets  de  cowwritae  de  Coost&niînople 
d'kffde  tes  leOne  à  Henri  tV,  Gr««otre  vn  naleit  cMMleire  In- 
■Âne  «m  Ocic««  «m  $Tuade  année  et  imposer  «ex  Grecs,  wtwm  per  I 
te<ee»  U  septéBâtie  poatitteele*.  Cette  ^«estioa  de  h 
>|>ii>s  def«il  t*  eiM«  îw^e'esx  dtraiira  j«w«  de 
lemhe  atiUas  Iom  lae  pnjaia  d^MiMe  tÊtamBjmamtH 
P9m  mtmtt  la»  aenfatoe  dae  «fca^aliew  ^ai  nianâtM  d» 

^^■^h^^^^^BA  BAlhi^^^^h      ^BB^^^^^a^h^^^A       ^^^^^^^^^       I^^^^^H^^^^      ^^h^^B^bE^^^h     ^^^^kB^fe^kV      ^B^^^^^^^^B       dln 

■iMaart^«»lntaMitM«.nT«dBM.eeneW  priH  de 

Mfle»  m  nM.  et  le  sckisMe  des  dea  t^fltm^  mm  fen  «traii  ^1 

4  eaidi>n  le  ftm  de  f^anieha  mli  *mjpmmk  as  es  a— 

he  in^i Itfmaiiat.  hia  d'Hw  te  iiBMie»  d»  hi 

èaeiMlUeK  pteàn  dae  «deasMres;  mm  k  ac^âsHe  ds  Gnca  «  Usa 
ieé  la  nirâiAI»  nintt  «ai  a  n^e  Met  eesai 
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Un  «uiTP  pléraent  rie  discorde  éiail  li  situBtion  commereialp  i!« 
républiques  italiennes  et  sartont  des  VéDitieos  &  GonHtaniinople. 
M.  W.  N.  cite  avec  raÎMn  l'eicelteat«  étade  dana  laquelle  Cari  Nen- 
Riann  a  montré  que  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs  à  ces 
villpti  ftupposaieni  en  retoar  de-«  obligations  militaires  et  surtout 
navales.  Les  empereurs  ne  tardèrent  pas,  d'atUeurs,  à  redouter  cctlo 
ÎDiruaiOQ  pacifique  des  Uccideutaux  daos  ['empire.  Jean^  eu  1125,  el 
UiUlQQl,  en  1171,  essuyèrent  dn  supprimer  tous  les  moaopoles  accordés 
par  leurs  prwiéceseeurs;  le  tyran  Andrnnic  alla  même  plus  loio,  pt, 
pour  reiKiuiIre  la  question,  fit  massacrer  lous  les  Latia^  qui  m  trou* 
vaienl  à  Gyzaace.  Mais  ces  mesures  de  rigueur  et  de  violence  n'eurent 
aucau  résultat;  après  cbacune  do  ces  tentatives,  les  empereurs  durent 
céilcr  devant  les  menacée  do  la  flotte  v^uitieDoe,  et,  en  I1S7,  un  der- 
nier traité  fut  conclu  entre  Alexis  et  tes  Vénitiens.  C'était,  de  la  part 
du  goiivernempHt  irapèriai,  on  aveu  d'impuissance  qui  pou\ait  autori- 
ser toutes  les  audaces. 

Enljn,  tin  Dinflit  permanent  de  principes  divisait  les  empereurs 
byiantÏDS  et  les  empereurs  germaniques,  qui  prétendaient  tes  uns 
comme  les  antres  se  regarder  comme  les  seuls  bériiiers  des  Césars  et 
les  maîtres  du  monde.  M.  W.  N.  a  seulement  étudie  le  terme  de  cette 
loogae  querelle  sous  l'empereur  Henri  VI,  qui,  successeur  des  Nor- 
mands dans  les  Deux-8icil'>B,  continua  leur  politique  d'agression  contra 
Byzaace  et  médita  la  conquête  de  Constantinople;  il  eût  pu  rectierclier 
dans  lo  passe  les  causes  de  ce  conflit,  qui  date  de  ta  restauration  de 
l'empire  par  Cbarlemagne,  et  dont  le  voyage  de  LuitpraDd  i  la  cour  de 
Nicêpbore  Phocas  nous  présente  un  tableau  si  animé.  Le  passage  de 
Frédéric  Barberuusac  avait  renouvelé  ces  baincs  mutuellcH,  et,  comme 
le  remarque  avec  raison  M.  W.  N.,  la  mon  subite  d'Henri  VI  en 
retarda  de  quelques  années  l'invastou  dv  l'OrienL 

Le  deuxième  chapitre,  qui  a  pour  talro  :  la  QuatrUime  croisade,  est 
peut-être  le  plus  original  de  l'ouvrage.  L'auteur  y  explique  comment, 
malgré  la  mort  d'Henri  VI,  qui  semble  avoir  délivré  Con^tantinoplo  de 
tout  danger,  l'expédition  de  V}03  a  été  décidée.  Pour  avoir  la  sotution 
de  ce  problème,  point  n'eFt  besoin,  selon  lui,  de  supposer  de  noirs  dos- 
soins  aux  Vénitiens  ou  à  Philippe  de  Souahc.  La  situation  est  bien 
plus  natorelle  :  les  querelles  dynastiques  de  Byzance  et  les  espérances 
mises  par  les  croisés  sur  la  t^to  du  Jeune  .\texu  nous  la  fournissent. 
L'usurpateur  Atexii»  lit  eut  la  maladresse  de  mécontenter  les  Véniti^na 
en  tes  chargeant  d'impàiiet  surtout  en  accordant  des  privilèges  à  leurs 
rivaux  les  Génois  et  les  Fliians.  Or,  à  ce  moment,  le  dis  de  l'empereur 
dilrdné,  le  jeune  Alexis,  passait  en  Occident  et  se  rérugiait  h  la  cour 
de  son  beau-rrAre,  l'empereur  Philippe  do  8ouabe.  Dès  septembre  1202, 
les  deux  princes  envoient  des  ambassadeurs  Û.  Venise  avec  de  magni- 
Qques  promesses  si  les  croiséa  aiusontenl  à  restaurer  Isaac  l'Ange  el 
son  Gis  sur  le  trâne  de  Gonstantimipla.  Ce  furent  ces  promesseï  en 
réalité  qui,  d'après  M.  W.  N.,  décidèrent  les  croisée  à  abandonner  la 


route  de  l'Egypte  pour  celle  de  Consuotinople.  D'après  le  traité,  dont 
les  clauses  nous  ont  éiê  rapportées  par  Villebardouin  et  Robert  de 
Clari,  la  rcstaoration  projetée  devait  avoir  pour  effet  de  mettre  sur  le 
trône  de  Constantinople  un  prince  dérouô  aux  intèrfits  des  Vénitteos, 
tout  prêt  h  meitrc  ses  Forcoa  au  service  de  la  Terre  Sainte  et  bioQ  dis- 
po<iÂ  pour  la  réuaiiin  do  IVgliae  grecque  à  r6f;lisu  romaioe.  Kn  fallall-il 
davantage  pour  rallier  l'opinion  de»  plus  [lèsitantâ?  l.e»  chefs  de  la  crtu- 
sade,  Philippe  d^t  Montferrat,  VilleKanlouin,  se  crurent  de  grands  poli- 
ti[)ues  et  révèrent  de  bonnf^  foi  la  cunstitution  d'un  nooret  empire 
byzantin,  i;ui  Beraît  le  plus  ferme  appui  des  cbrétiens  de  Palestine.  Le 
pape  Innocent  III  lut-mftme,  qui^  dans  Ka  correspoodance  avec  les 
empereurs,  insistait  sur  ces  deux  idéea  e«9entielles  :  réunion  des  deux 
ËgUee»f  mise  de  toutes  les  forces  de  l'empire  an  service  de  la  Terre 
Baiote,  ne  pouvait  que  se  réjouir  d'une  solution  qui  semblait  combler 
ses  plus  chèrei>  espérances. 

C'est  par  là  que  s'expliquent  tous  les  évênemont»  postérieurs. dont  le 
terme  a  été  la  chntp.  de  rpmptre  grec.  I^es  illusions  des  croisés  avaient 
ponr  cause  unp  prolumle  ignorance  de  la  siluatiuu  de  Constantinople; 
lorsque  le  jeune  Alexis  eut  été  rétabli  sur  la  irùne,  Ea  réalité  commença 
&  se  faire  jour,  mais,  avant  d'en  venir  à  la  deelmction  de  l'empire,  les 
croisés  montrèrent  la  plus  grande  patience  et  s'imaginèrent  longtemps 
qu'un  accord  était  possible.  On  Ie>s  voit  même  négocier  avec  Morïuphle, 
le  meurtrier  du  jeune  Alcxi«.  Go  fut  s(?ulem{>nt  lorsque  les  cbefs  de  la 
croisade  se  virent  leurrés  et  durent  abandonner  tout  ei^poir  d'obtenir 
jamais  les  avantages  prnmis,  qu'une  explonion  de  colère  les  poussa  à 
détruire  leur  œuvre  et  à  renverser  l'empire  grec  pour  constituer  â  ta 
place  un  empire  latin.  Cet  érénement  sembla  combler  leurs  vconx  : 
comme  le  l'ait  remarquer  M.  W.  N,,  les  Vénitiens  et  les  croisés 
obtinrent  des  avantages  bien  plus  considérablfs  que  ceux  qui  leur 
avaient  été  concédiés  par  Alexis  IV;  dans  le  premier  moment  de  leur 
victoire,  ils  purent  s'imaginer  que  la  question  d'Orient  était  résolue 
pour  toujours  et  que  celle  de  la  Terre  Sainte  ne  tarderait  pas  à  l'être. 
Les  événements  devaient  bientôt  démentir  ces  espérances,  et,  dès 
la  première  génération  de  conqnéranU,  Ix^^ucoup  expièrent  la  mau- 
vaise action  qu'ils  avaient  commise  en  contribuant  à  détruire  l'empire 
byzantin  ei  à  ruiner  le  plus  ferme  boulevard  que  l'Europe  ait  jamais 
eu  contre  la  barbarie  orientale. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage,  M.  W.  N.  défend  se«  con- 
clusions en  étudiant  te  rôle  de  Philippe  de  Bouabe^  des  Vénitiens  et 
d'Innocent  lU  dans  cette  croisade.  Son  étude  a  le  mérite  de  rattacher 
les  événements  de  l'Orient  latin  à  ceux  de  l'Orleoi  tiellénique  et  de 
faire  tomber  sinsi  la  séparation  qui  avait  été  élevée  bien  artiRclellement 
entre  ces  deux  grands  domaines  de  l'bistoire  du  moyen  A:ge. 

Louis  BrAoibr. 
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P.-Gitiseppe  RoFFiTO.  Barnabîta.  Eretld  In  Plemonte  «1  t«mpo 
del  Gran  SoUma  (1378-1417)  (F.sLralUj  dal  [leriodiai  :  Studî  f! 
docurnenti  dt  storia  e  diritto,  aiino  XVIII,  IS'JT).  Huma,  Tipo- 
grafîa  poliglotla  délia  S.  (.î.  rie  propaganda  fide.  In-4'*,  33  pages. 

Ce  cotnpte-reiida  paraîtra  sûrement  plus  t|ae  tarriif.  Peut-être  vou- 
dri-t-on  bien  pourtaot  en  excuser  la  dalR,  par  considération  de  U 
Tileor  tnâme  dn  travail  fie  M.  Bortito.  Pins  il'itn  mérite,  en  effet, 
doit  le  signaler  à  l'atlenUon  des  eradils,  C'en  est  d'abord  le  ton 
poremeat  scientifique.  Combien,  dans  le  sujet  cboisi  par  l'autour, 
auraicQi  vu  une  matière  à  souhait  pour  reprendre  des  polémiques  bore 
de  propos,  pour  renouveler  des  apologies  qui  ne  sauraient  aboutir  I 
Ceêt  easuile  l'usage  excellent  qu'a  Tait  M.  B.  des  sources  auxquelles 
il  s'ett  adressé,  la  couo&issaace  exacte  qu'il  a  monlrée  des  doctrines 
hèt^rodoies  du  xiii*  au  xv*  siècle,  ainsi  que  à^s  mcherches  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  en  ont  éclairci  l'histoire.  C'ei'i  enfin  la  notion, 
jafque  dans  ses  détails,  de  la  répression  appliquée  aux  doctrines  dont 
il  s'agit*. 

Au  surplus,  te  schisme  et  le  relâchement  de  l'aatoriié  ecclésiasttqae, 
qui  en  était  la  suite  naturelle,  auraient-ils,  ainsi  qu'où  serait  conduit 
k  le  sQppoi^r  légitimement  au  premier  abord,  anienè  pa  Piémont  une 
recrodeiceoce  de  l'faerésie?  M.  B.  ne  parait  pas  le  croire.  A  pareille 
époque,  autant  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  ce  qui  aurait  redoublé 
dans  le  même  pays,  c'est  l'activité  do  la  jastice  inquisitoriale.  Jusque-là, 
elle  V  arait  été,  il  semble,  raddiocrc  et  d'ailleurs  entravée  par  d'impla- 
cables représailles*.  Quoi  qu'il  en  soit,  même  on  metlani  de  côté  la 
considération  du  ncbismo,  qui,  au  point  de  vue  dr^  l'hérésie  wmme  de 
tout  le  reBle,  pouvait  bien  accroître,  en  elTet,  les  embarras  de  l'élise, 
il  y  avait  intérêt  évidemment  à  étudier,  durant  cette  période  parLicu- 


I.  A  M  dernier  polot  de  me,  noun  nous  penncdrons  Ae  noter  l'appréciation 
Judicieuse  émiie  |>ar  l'auteur  à  propos  du  rAle  de  ces  «sseiseurs.  dont  U  |>ré- 
seace  à  «été  des  joges  d'ln(]uisilion,  an  dernier  terme  de  leur  prorédure,  a 
fait  aaltre  des  opinion»,  que  rcpousMOt  ègalcmenl  la  nsinre  de  la  justJM 
inqnlsiloriale  e(  le  c<ir«ctere  de  ma  minislre*.  S'aiipuyaot  de  l'HHertioii  for- 
melle d'un  des  IbwricienH  les  plus  rom(>ètcatH  de  cette  jualîne,  ritalten  Zan- 
ehlno  Ugolini,  M.  B.  voit  dnn<  cetlt!  présence  de  JariseoDsiiltes  anpré»  de« 
toquislteors  ce  qu'il  faut  j  voir  en  réatité.  non  polut  un  scrupule  d'équité, 
mats  Hntenlion  do  dnaner  aux  fienlenrcs  di-ûnilivfls  (trononcéfs  par  dos  moiues, 
^S  Ibéologien»  que  juristes,  une  fonne,  lu  pojnl  de  Tiie  Judiciaire,  absolument 
correcte  et  ioaltaquabie.  Voir  p.  11,  noie  2. 

3.  Le  5  mai  I36ô.  rinquisilear  l'irlro  Cnmbiino  tombe,  Â  Suse,  sou*  les 
eraps  d'un  aitsauin  ralharK  ou  vaudois.  I.«  9  avril  1374,  c'esl  le  lunr  d'un 
ailre  inquisiteur,  Anioato  PâvoDe,  frappé,  au  sortir  de  l'église,  eu  pleine  place 
de  Bricberasio,  par  uns  diuinn  de  conjurés.  Voir,  sur  ces  différeDls  pointa, 
p.  6-6. 
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lièro  comn»^  pendant  toatn  autre,  la  situation  àas  croyanc<t&  hâléra-> 
doies  dans  les  contrées  ea  question.  Cellee-ci  étaient  slors  et  Bont 
daroeurée*  jusqu'à  nos  jount  la  terre  clï»eique  en  quelque  sorte  de  la 
vftDdoisie.  On  na  Mur&it  oublier  égalempot  qu'au  d^but  du  xiv*  «tele 
le  grand  hérésiarque  Uolcinoyavait  cauioonè,  comme  dans  un  dernier 
tetle,  ses  bander  fanaiiques.  Exienniap  Lui  et  les  siens,  en  (307,  il 
avait  laisf;é,  dms  les  lieux  tecnoioB  de  sa  ruine,  un  souvenir  iaefla- 
çable',  pcut-^tre  auoi^i  (ies  disciple:»  luintaios.  Mats  il  y  a  plus  :  les 
enquôion  poureuivios,  en  1388,  à  Pignerol,  à  Asti,  àTurin,  par  l'inqui- 
sitAur  Antonio  SËttîmo  de  Haviglisno,  avaient  démoutré  qu'à  cette 
date  riiérêfiie  était  largemeut  n^paiidue  en  Piémont'. 

Eit  quoi  consistait  au  juste  cette  hérésie,  liaos  le  moment  si  tronblc 
au  point  de  vuo  spirituel,  qu'est  ponr  les  sectes  dissidentes  comme 
pour  réalise  o^cietle  la  So  du  xrv"  ei6cte  ol  le  début  du  iv*?  •  Dans 
leâ  enquêtes  mentionnées  à  l'instant,  oq  la  qualifie  de  vaudoisio,  dit 
H.  B.;  mais  ce  n'est  pas  de  la  vaudoisie.  Ce  que  nous  avons  devant 
nous^  c'est  plutôt  un  mélange  d'hérôsics  diverses,  une  nouvelle  forme 
de  syncrétisme  hérétique'.  »  Cette  appréciation  est  de  tous  points 
exacte.  La  preuve  s'en  trouve  dans  la  première  et  la  plus  curieuse  des 
ailaires  étudiées  par  l'auteur  sous  ce  litre  :  «  Uo  fraiicelle  en  Pié- 
mont'. > 

Vers  la  Bd  de  l'aDoéo  1394  on  au  commencement  de  l'année  au)- 
vantc,  les  officiers  de  l'inquisition  ont  arrêté,  dans  le  district  de 
Ghieri,  à  Villastcllone,  un  artisan  natir  de  Carmagnola,  du  nom  de 
Giacomo  di  Riatolas^io.  Ënrermé  à  Chicri  dan»  la  primn  communale, 
tournis  par  l'iuquisitt^ur  domiiiictiia,  Frère  Jean  Susa  de  Hivoti,  à  six 
interrogatoires  successifs,  il  est  abandonné,  le  9  mars  1395,  au  bras 
eécutier.  Le  jour  suivant,  on  le  conduit,  à  grand  renfort  de  tambours 
et  de  trompettes,  ccmnio  cela  se  jiratique  pour  les  cxécuiions  capitale», 
sur  la  pUce  du  marché,  et  là  en  le  brûle,  après  l'avoir  étranglé  au 
préalable.  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  relaps.  L'abjuntico, 
qui  Itii  a  été  proposée  jusqu'au  dernier  instant,  aurait  pu  le  sauver. 
Maie  il  a  rerusé  avec  ohsiinaiion  de  s'y  soumettre.  Il  compte  ressusci* 
ter  au  bout  de  trois  jours,  et,  dans  cet  espoir,  il  a  demandé  qu'on  lui 
gardfti  ses  vêtements'. 

L'embarras  est  grand  pour  classer  ce  malheureux  parmi  ses  confrères 


1.  Voir,  i  c«  sujet,  ci  sur  les  Iradlltons  cunservéet  ftujouni  bui  encore  A  pro- 
pos An  Dnictim,  dans  le  pays  mfmc  qui  tII  sa  iliiiparhian  tra(^(iiie,  il  jr  b  prts 
de  six  c«n(s  ans,  II.  C.  Lea,  A  hislory  of  Ihe  înquisuh»  of  the  middle  açêt, 
L  III,  cb.  II. 

2.  Voir  p.  9. 

3.  Voir  Ibid.,  ul  iupra. 

4.  Voir  p.  1-34. 

&.  M.  11.  a  reproduit  le  texte  d«s  Interrogatoires  avec  la  sentence  qui  en  est 
la  concliiftloo.  L'ensemble  se  trouve  à  VArehtvio  di  Stùto  de  Tarin,  dans  onc 
copie  qui  semblo  coDlemporaine. 
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en  hérésie  da  xtv  siècle,  et  l'on  ne  t>iea  là  en  présence  île  ce  syncré- 
lisme  béréiiqua  indiqué  par  M.  B.,  mais  d'uo  synerétisme  exagéré 
cetln  fois  juRqn'»  l'incohérence  par  le  manque  de  ciillure  nataml  à  un 
«impie  arlisan.  I/irniuiFilPur  qui  le  condamne  lui  donne,  comme  tou- 
jours, ta  qualification  de  vauiloii;.  Au  fond,  c'est  avant  tout,  il  semble, 
aÎDsi  qu'un  certain  Augelo,  te  maître  dont  il  se  réclame,  un  fraiicelle, 
m4tant  aux  doctrioes  des  Fr&ticetles  dégâoërés  d'autres  croyances 
empruatées,  soit  aux  Faux-Apâcres,  disciples  de  Dolcïno,  eoit  aux 
Béguardd  oo  Prferei  du  Libre-Bi>pni,  soit  aux  Vaudois  eux-mêmes.  Â  cea 
éléments  disparates,  il  faut  joindre  des  légendes  puremeoi  populaires, 
celle  de  saint  Braadan,  par  exemple.  C'est  â  cette  dernière  que  se  rat- 
tache t'opiaion  professée  par  Giocomo  di  Ristolassio  que,  jusqu'au 
jagemeot  deroJer,  les  âmes  des  justes  demeurent  dans  le  parddis  ter- 
restre'. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  D.  a  moins  d'importance  que  la 
précédente.  Sous  ce  titre  :  "  Uno  croisade  contre  les  Vaudois  eu  MOO,  d 
c'est  le  redreriiemput  d'une  erruur  historique'.  A  la  date  indiquée,  le» 
anciens  hiKUinens  de  l'pglrsp  vaudtiise,  Perriii  et  Gilles,  avaient  cru 
pouvoir  placer  une  expédilian  des  catholiques  cuiîln>  leurs  coreligion- 
naires du  Val  Pragela.  Léger  l'avait  ntlmi.'iB  également,  mais  en  la 
datant  de  1440.  .M.  B.  pense  que  c'eut  là  une  tradition  inacceptable, 
dont  l'origine  w  trouverait  dans  le  dfvtoutilemenl  d'une  soûle  croixade, 
celle-ci  authentique,  la  cmis^ado  de  l}88.  AÎQsi,  co  serait  une  atrocité 
de  moins  au  compte  des  pertiècuteur^  acharnôs  do  ta  vaudoisic  à  tra- 
vers les  siécle.4.  Mais  ce  compta  n'en  reste  pas  miiins  bien  lourd 
encore,  et  peut-être  penKera-t-on  ausNi,  qu'en  attribuant  k  leurs  exter- 

1.  Bu  Mraine,  In  eraynncKit  dont  il  s'agit  sp  rapprorheut  d»  ullenqu'olFreot 
les  procH  de  quelque»  fraiiocHes  du  xiv  «t  du  xv*  si^jp,  procès  qu'a  repro- 
■laits  et  eiattiînes  M.  Fr.itix  Etirl«,  <lau«  se»  études  t>ur  les  Spirituelii  francis- 
nluR.  Vulr  Archic  fSr  LUferalur-und  Kirchençejchic/ttx  des  itilletailers,  IV, 
ilaits  U  purtJe  C'>nRiicréc  Rp^cislciittint  h  déterminer  le*  rnyfOTU  de«  Spiriluels 
avec  les  Fraiicelle*,  p.  €4-180;  voir,  également  el  surtout,  le  long  cufnineutaîre 
de  M.  B.  sur  les  cr»)raace*  en  question,  p.  'M-34.  Au  surplus,  vuici  quclqucs- 
BM  des  areai  les  plus  slgnhlutirs  falU  psr  le  condamné.  Notoni  qu'il»  n'ont 
pas  été  obtemus  de  lui  par  la  torture.  —  Négation  du  purgaloire,  de  la  Irans- 
SuMsalialioa;  —  un  prêtre  en  état  do  pécbé  ne  |jcut  ni  runsacrer  le  C4ir|iK  du 
Cbrist  ni  absoudre,  (tolerrogalolre  du  12  férrier  U95.]  —  Le  pape  Sllvestrc  a 
perdu  l'£glî*e;  —  la  roruîcalion  n'ntt  (un  un  crime.  Lui-niftoie,  bien  que 
marie,  a  une  cuncubine.  C'est  une  jeune  fille,  qu'il  a  reçue  de»  muins  de  son 
propre  maître.  An^elo.  Il  s'en  excuM  en  disant  :  i  Quod  omnes  inulieres  vir- 
glite*  et  pocellc  (=  pucellc)  erani  uiorei  eue  l4>Kili<ne  et  Anoruni  sîtnilium.  » 
Voir  p.  14.  —  Oundanmalion  du  carême,  Ae  Tadordlion  de  la  croll,  dc^  Images 
de*  sarols,  de  l'eau  bênito,  des  indul|j«iices.  d'un  lieu  délerinioé  pour  prier 
(Dieu  eït  partout,  (urloot  on  peut  le  prier}  ;  —  lacullé  pour  n'iniportci  qui  d'en- 
tendre dei  confeisions.  (Interro^toire  da  26  TéTrier.) 

2.  Voir  p.  35-41. 
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mioateun  jaréi  un  crime  de  trop,  les  disciples  de  Valdez  oe  faisajeal, 
comme  on  dit,  que  prêter  aux  riches. 

Voici  maiiitfnant  la  derni^rR  portîai)  de-  l'étudo  qci  DOus  occupe. 
Le  3  noùt  H]2,  loupurs  tlann  la  même  ville  de  Piémont  que  préc^ 
deminr-Rt,  à  Cliifîri,  sur  la  placf  du  marché,  devaat  uae  assistaoce 
aolennelle,  où  Ggure  l^e  prince  d'Achaîe,  Louis  de  Savoie,  sont  brûléa 
quïDxe  hérétique».  L'exécuiion  n'a  lieu,  il  eat  vrai,  qu'eo  er6gic,  les 
oondamnés  ayant  déjà  disparu  de  ce  moade.  Mais  elle  aiieinl  du 
moinâ  leurs  xsscmcai»,  Ëxhumée  pour  la  circonf^taace'.  A  ces  viciimes 
de  rinquisition,  les  documents  qui  les  conceraent  donnent  le  nom 
ù'h^retici  de  Ikusona,  que  M.  B.  crutt  pouvoir  traduire  ea  luuie  ooa- 
&aiice  jiur  celvii  d'iipr^ tiques  de  lloanie'.  Dnntt  l'iiiatuirp  des  origines 
coDiine  du  [lêveluppemeiit  dcts  croyances  dunlisteii,  un  sait  de  reste  le 
r6le  prépondérant  qu'ont  eu  ta  Oalmatie,  la  Bosnie,  l'EaclaToaie,  et  en 
général  toutes  les  provinces  slaves  de  la  péninsule  des  Balkans.  Ce»t 
donc  biPD  on  présence  d'bfrétiques  professant  dcft  doctrines  de  pareille 
provenaoeo,  c'est-à-dire  do  cathares  avérés,  que  nous  mot  rexécution 
delU?. 

Ea  ces  catbar»,  du  reste,  M.  B.  pencherait  voloatlers  à  voir  les 
derniers  qu'ait  dû  cotinaitre  le  Piémont^.  L'byputbése  est  Iràs  vraisem- 
blable. A  la  mdme  époque,  b  cailiariitritc  a  disparu,  il  y  a  près  d'un 
siècle,  du  midi  de  la  Fmncc.  Lea  traces.,  on  l'a  constaté  depuis  loo|;* 
temps  d'une  miinière  générale,  eu  deviennent  de  plus  en  plus  rares 
sur  le  sol  italien.  L'heure  de  l'extinction  définitive  a  sonné  pour  lui 
jusque  daos  les  contrées  qui  farcnC  ion  berceau,  et  qui,  dans  sa 
dctrosBO  extrême,  pouvaient  lui  devenir  un  asile.  Qu'après  cela,  par 
une  êvaliitiun  nouvelle,  »es  sectateurs  ancioDs,  dépouilles  de  leur  foi, 
se  soient  dirigées,  comme  le  croirait  sans  peine  M.  B.,  vers  ce  culte 
absorbant,  où  le  dâmrroi  des  ciinecieni^es  fait  se  perdre  tant  d'&mee, 
au  moins  pnrmi  les  simples,  du  xiv*  au  xvi*  siècle,  vers  le  culta  du 
Mauvais  Esprit,  la  chose  serait  bien  possible.  Une  pareille  traasrormâ- 
tion,  l'auteur  le  rappelle  aussi,  a  été  attribuée  dans  le  môme  temp^ 
aux  Vaudoisj  ce  qui  l'atteste,  c'est  la  parité  établie  si  couramment 
entre  les  mots  de  vaudoi&io  et  de  sorcellerie  qu'ils  finisoent  par  devenir 
synonymes.  Cependant,  s'il  nous  fallait  dire  notre  pensée  tout  eoliôrc, 
l'évolution  dont  il  s'agit,  c'est  des  Cathares  que  nous  la  croirions  bien 
plus  vraie  que  des  Vaudols.  Les  procès  retentissants,  où  Sgure  le  nom 
de  ces  derniers  dans  te  cours  du  xv*  siècle,  ne  sauraient  nous  en  împo* 


I.  Voir  p.  -11-53.  M.  B.  a.  reproduit  les  plaças  «ir  lesquelles  se  fonde  c«lte 
âJTixioD  de  son  travail.  Le»  unei  Miit  eiuprualMs  i  VArc/iitto  dt  Sîato  d« 
Turin,  les  autres  aux  Arcbire»  archié|iiscapales  de  la  némB  ville. 

'i.  Voir  p.  Il,  IGet  51. 

3.  L'upiiiioD  doul  il  s'agit  a  diclè  le  litre  :  «  U  fin  du  calharisme  en  Pié- 
mont, *  donné  à  celte  deraïâri!  portion  de  son  étude  par  M.  B. 
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ils  n'en  impo^rftnt  même  pas  aax  coniemporaia$.  La  vaadoisie 
a'«n  était  pa?  «lors  &  ce  point  de  déchéance  abvoloe;  ellf^  avait  (levaot 
elle  des  desUoées  i.  la  Tuis  différentes  et  sapérieures.  En  ce  qui  con- 
cerne les  Gaihares,  au  contraire,  non  rensieignemenis  souL  d'une  autre 
ralenr.  Nous  avons  tout  lieu  de  le  croira,  eo  eiïet,  c'est  liien  vent  la 
sorcellerie  pure,  Des  superstitions,  son  pratiques  journalières,  que  se 
toumcnt  bien  «oaveot,  au  début  du  xiv»  «iècle,  par  exemple  les  popii- 
latious  du  Laufiuedoc  attactiées  ancîeanpnicnt  au  caiharisme.  C'est 
li,  quand  vient  à  leur  manquer  l'idéal  religieux  qui  Les  a  souienues 
pendant  prè»  de  trois  cient6  ans,  qu'elles  cliercheal  à  se  refairG,  tant 
bien  que  mal,  mais  en  delitirs  d»  l'tCglise  persécutrice  el  délestée,  un 
sémillant  de  vif>  Kpiritnelle,  quelque  cboso  au  moins  comme  la  liberté 
^duu  aoe  fui  qoelcunque. 
^K^  Chariea  Mouhibr. 

P.-L.  McLLEi  eL  A.  DtECERiCM.  Docamenta  concernant  les  rela- 
UoD*  entre  le  doc  d'AoJou  et  les  Pays-Bas  (1576-1504). 
T.  ÎV  el  V.  La  Haje,  NijhoiT,  el  Arnsk-niaiii,  J.  Mullcr,  4si»iM899. 
2  vol.  in-S",  XiT<576  el  ?lll-796  {uges. 

Voici  les  dettx  dernic^re  voIuum^s  de  la  publication  entreprise  par 
MM.  Muller  et  Dii'g«rick,  publication  beaucoup  plus  (Minsidérable  que 
les  auteurs  ue  l'avaitmt  penné  au  déliut  et  qui  renl'ermn  dus  dociimeiilB 
du  plus  haut  intérêt,  à  la  fuis  pour  l'histoire  des  Pays-Bas  plpnurcelji! 
de  France.  Si  la  lAclic  a  été  lourde  pour  les  savants  éditeurs  auxquels 
elle  a  coûté  plus  de  dix  ans  d'efforts,  ils  en  sont  du  moins  largement 
récompenses  par  la  beauté  des  résultats  obtenus  el  par  la  reconnais- 
taoce  des  historiens.  J'ai  déjà  dit  ici  même  tout  le  bien  que  je  pense  do 
cet  important  recueiP;  je  n'y  reviens  pas  et  je  me  borne  à  constater 
qae  Jes  tomes  IV  et  V  témoigoeat  de  la  même  conscience  dans  les 
recherches  et  de  la  même  érudition  dans  ta  critique  des  textes  que  iea 
préoidentfl.  Ils  ont,  en  outre,  te  mérite  de  nous  donner  plus  qu'il 
n'avait  été  promis  an  début  et  de  permettre  l'étude  «les  relations  entre 
le  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas  juM|u'à  la  mort  du  duc,  en  juin  MiHA. 
MalhooreusBmeot,  les  actes  concernant  le  gouvernement  du  dac, 
de  février  15S2  a  janvier  1583,  ne  figurent  pas  dans  la  collection;  Iea 
éditeurs  ont  cru  devoir  les  laisser  de  c6tc,  sous  prétexte  qu'ils  émanent 
en  général  moins  du  duc  lui-même  que  du  gouvernement  qui  agissait 
en  son  nom,  et  que  Prançfois  de  Valais,  impiiiiMiaDt  comme  l'archiduc 
Mathias  auparavant,  n'a  exercé  aucune  iaflucnco  sur  la  marche  dei 
affaires  (Âvanl-propos  du  t.  IV,  p.  vu  et  vm|.  J'avoue  que,  sur  ce 
point,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Muller,  et  que  je  déplore  l'absence 
de  [ùèces  nombreuses  qui,  «us  doute,  auraient  été  moins  perMiwelles 

t.  Voir  U  Revue  hittoriqttt,  l.  XLIV,  p.  410-411,  el  t.  LUI,  p.  3$»  el  tulv. 
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au  duc  (l'Anjou,  mai»  qtii  «ont  iodispea»ab1es  pour  coaaaItr«,  d'^ 
manière  complète  et  définitive,  le  rôle  du  porgoooageaux  Pay»-Ba^ 
Le  tome  IV,  paru  en  iS'3^,  c'est-à-dire  wpi  ans  aprfrx  te  tome  ■ 
contient  les  documeats  relatirs  aux  évéDemeots  de  janvier  1&8C 
février  1582  et  de  jaavier  &  mars  1583.  Au  Leodemain  du  pacte  de  B« 
drauK  (du  23  janvier  i^i),  qui  l'avait  roooanu  o  priacfî  el  Migueu  . 
des  Pays-Baa  moyeoaant  l'engagoraeRl   e«crct  da  lai&scr  au    prliz: 
d'Oronge  la  dinctiun  dra  provinceit  de  Hollande,  Zôlande  et  Uirecbt^ 
duc  d'Aojou  employa  toute  uii(>  année  k  Am  pourparlers  îaterminable 
à  des  opérations  militaires  peu  efficaces  dans  le  Oambréeift  et  à  d 
négociations  sans  euccftt  pour  épniisfîr  Ëtisabeib  d'Auglnierre  ;  cell«-i?^-> 
malgré  ses  quaraote-btiit  ans,  n'avait  pas  renoncé  à  toute  coquetterie 
et  ne  voulait  pas  desespérer  les  galants;  touicfuis,  ■  la  belle  Vei'lale,  > 
dont  8biikespeafe  allait  bicutôt  chanter  les  louanges,  était  déjà  au  fond 
une  vieille  lillc  impênitcote,  et  François  d'Anjou  ne  fut  pas  plus  beu- 
reux  à  Londres  eu  1581-1582  qu'il  ne  l'avait  été  en  1580.  I>u  moini 
obtint-il  une  reooromaadaLÎOD  de  la  reine,  qui  écrivit  à  la  bautô  assem- 
blée  des  Pays-Ua^  qu'elle  faisait  elat  de  lui  «  comme  d'uiig  auttre 
BOf'iDCsmes  >  i6  février  ib^î).  La.  cbose  ne  fut  pas  fiante  influer  sur 
l'eniboufliasme  qui  éclata  dans  les  fêtes  d'Auvers,  ou  le  prétendant 
évincé  eut  la  consolation  de  se  voir  acclamer  duc  de  Oratunt  et  mar- 
quis da  Saint-Empire.  Mais  le  pouvoir  très  limité  qui  lui  fui  attribué 
ne  lui  sufbt  pas  ;  il  r^va  de  domination  absolue  ;  de  I&  le  coup  de  force 
leoté  le  17  janvier  1583,  «  ta  furie  fraoçaise,  •  si  détestée  dci'  Fla- 
mands et  si  funefite  à  son  auteur,  le  jeune  duc*  «  jeane  d'ans,  jeune 
d'expérience,  jeune  en  conseil,  jeune  en  conduite,  ■  suivant  l'expres- 
sion du  vieil  historien  La  Pise.  La  publication  de  MM.  M.  et  D.  ne 
nous  apprend  rien  sur  Les  préparatifs  de  l'entreprise,  mais  elle  abonde 
en  documcoie  du  plus  vif  intérêt  sur  les  ocgociations  ultérieures  entre 
te  duc  et  (es  Ëtat»  GénL^raui;  on  y  constate  surtout  les  efToris  tentés 
par  le  prince  d'Orange  d'une  [tari,  le  roi  do  France  de  l'autre,,  pour 
ellacer  les  tristes  effets  de   la  jouraêc  du  17  Janvier  et  amener  Doe 
réconciliation   sincère   du   duc  et   des  baliitauts   des    Pays-Bas.  Le 
tome  IV  se  terjnine  au  moment  dft  la  conclusion  de  l'accord  provisoire 
do  Termoude  |2fî  mars  1583|  et  de  la  retraite  temporaire  de  Frauçoisde 
Valois  à  Uunkerque.  Lrr  fidèle  h  babile  Des  Prunoaux,  son  meilleur 
diplomate,  restait  auprès  des  Ëtats  Généraux  réuais  alors  à  Anvers. 

Le  tome  V  va  de  mare  IS83  &  juin  1584,  c'est-à-dire  josqu'i  la  mort 
du  duc  d'Anjou  et  méms  jusqu'au  jour  où  cette  mort  est  connue  aux 
Pays-Bas.  La  négociation  do  Dos  Pruneaux  pour  convertir  le  traité 
provisoire  de  Termoude  en  uu  traité  définiUr  forme  le  foud  du  volume; 
malhearensemenl,  si  le»  lettres  du  duc  d'Anjou  sout  oumbreusea, 
celles  de  bod  agent  fuiil  presque  cuinplêteuieut  défaut.  On  peut  pour- 
tant Buivre  en  délait  tes  diverses  pliage»  de  la  négociation  jusqu'au 
momeni  oii  les  États  Généraux,  effrayéti  par  l<»i  progrès  dôa  Espagnols, 
qui  ont  repris  Dunkerque  et  plusieurs  autres  villes  de  Flandre,  se 
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décidpDt  à  envoyer  <leax  députes  en  Franco,  Antuioe  de  Lalaiog,  sei- 
goeur  de  La  Uouiltcric,  et  JeaD  d'AsscIîcr^,  premier  secrétaire  et 
audiencier  fies  Pays-Bn»;  leur  instruction  iAaléa  do  Dordreclit, 
U  uovembrr  I583i  moulre  que  ICR  Ètmi>,  eu  s«  rapproctiant  du  duc 
d'ÂDjuu,  qui  venait  de  se  n-lirRr  à  Cliàleau-Tbîprry,  drairaicoi  iLvant 
tout  l'appui  da  ixii  Iletiri  111,  »uti  frère.  D'ailleurs,  \e»  deux  députés 
reçurent  des  leUrea  de  créance  pour  le  roi  en  mâme  tempi;  que  puur  le 
duc.  Une  pièce  plu»  curieuse  et  qui  prouve  la  défiance  persistante  des 
États  à  l'égard  de  François  d'Anjou,  c'est  le  projet  d'instruction  du 
19  novembre  1583  concRrnant  la  réconciliation  avf>c  ce  prince  et  les 
conditions  anxquelle!>  elle  pourrait  avoir  lieu.  Celle  pi^ce  ulait  destinée 
k  on«  autre  ambassade  qui  ne  fut  jucuais  envoyée.  La  Moaillerie  et 
d'Asselier?,  après  avoir  été  à  CtiÂ.teau-Thiprry,  où  on  les  accueillit  à 
merveille  ^janvier  18&4|,  se  rendirent  i^  Paris  pour  demander  les 
seconre  du  roi.  Le  duc  d'Anjou,  toat  en  secondant  leurdémarcbe  et  gd 
Taisant  même  expràs  pour  cela  te  voyage  de  Paris,  continua  d'autro 
part  a  Di!gocier  pour  lui  avfc  tes  l^tat»  (lénéruux  par  l'intermédiaire  de 
Des  Pruneaux:  le  "ib  avril  1581,  un  trait«;  Tut  arrête  Â  Oein,  sous 
reserve  du  consentement  des  diverses  provinces.  Les  événements  se  pré- 
cipitèrent !  le  duc,  dont  la  santé  était  chancelante,  paraissait  rétabli 
après  divers  tuulaise»  ut  so  préparait  à  intervenir  do  nouveau  aux 
Pays-Bas,  les  armt'M  à  la  ojain,  quand  il  mourut,  le  10  juin  \bH. 

Parmi  les  doL-utneuts  postérieurs  à  cette  date,  ukaîs  rédigés  avant 
qu'un  eût  counitissaiice  de  la  mort  du  duc,  il  faut  placer  en  pi-emléro 
ligne  UD  acte  des  Ëtats  (rénéraux  garantissant  tes  droits  de  Henri  III  à 
la  sDcceasioD  de  son  frère  et  l'union  des  Pays-Uas  h.  la  Fra.nce  en  cas 
de  mort  du  duc  d'Anjou  ttao'a  eoruDls  légitimes  (Delfl,  i\  juin  1û8i|. 
Cet  acte  inaugure,  comme  l'a  dit  M.  Mullar,  une  nouvelle  période,  colle 
des  négociations  des  États  Généraux  et  du  ruido  France  pourl'accepia- 
UoD  (la  pouvoir  suprême  dans  le»  Paya-Bas.  La  publication  des  docu- 
ments relatifs  i  ces  négociations  serait  aussi  utile  que  celle  qui 
s'acbère  en  ce  moment;  Ëouhaiions  quo  M.  M.  noua  la  donne  un  jour, 
comme  un  mot  de  lui  permet  de  l'espérer.  En  attendant,  le  registre 
géoéral,  que  j'avais  pris  la  liberté  de  réclamer  dés  les  debuis  oL  que 
Qouft  promet  &  bref  délai  M.  U.,  ^era  le  bicnvenn.  Il  complétera  digue* 
ment  le  ricbc  recueil  que  nous  possédons,  grAco  À  MM.  M.  et  U.,  et 
Itiumîra  aux  cbcrcbcurs  toutes  les  facilités  déciirablcs  pour  tirer  parti 
des  précieux  documenta  qu'il  rcnrenuc. 

Albert  Waddihqtoh. 


Horilz    BfioAcn.   Oesohlohten    ans   dem    I>ben    dreter    Gross* 
weslre.  Golba,  l'erlties,  18'JU.  lo-tt",  HU  pa^p^â- 

Dans  sa  préface,  M.  Droscb  déclare  que  son  iolentîoo  est  de  raconter 
seulement  des  *  histoires  >  empruntées  \  des  sources  anthenUques. 
Hbv.  Hibtob.  LXXXV.  i"  PAKc.  10 
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Cm  ■  hictoirps  •  sont  Urée»  de  l'hisloim  (le«  Turcs  aux  tvt*  et  xtit* 
L'auteor  nou«  pi^sente  d'abord  quelques  épi^odps  de  la  vie  du  plua 
grand  niiniiU-a  oiiomaa  avant  les  Kupreulis,  Mobammed-Paeba  dei 
Btikol  |on  II<>nE^goTiae);  easuilc,  il  uous  doone  ea  quelques  papes  nnei 
vue  d'pnaemble  itur  le  règne  en  seconA  ordre  du  foodateur  da  lattyoas-- 
ti«  dei  viïira  de  Kupreuli.  Il  da'n  en  prêâeataal  un  expoeà  umh 
dt  l'activité  du  tecuad  Kupreuli,  Aclimml. 

Il  Ml  iQcontt>»table  que.daosce  livre  aussi^  M.  D.  rest«  ua  btsu 
IrèH  distia^ue,  un  contour  intéresBaoi  el  un  penseur  à  vues  peraoo- 
uIIh  h  étendues,  ai  on  ecircvoit  h  peine  la  Qfçure  de  Sokoll.  ca 
•  modéré  •  Turc  des  derniers  tempo  heureux  de  l'empire  ottomaa,  ai 
Mohnnimcd  Kupreuli  ne  devient  pas  soua  sa  plume  pressée  ua  penoo* 
nage  bien  vivant,  la  troiiiième  luonographie  est  bien  Soie  et  cont 
resseatiei  cunci>raant  Acbmed-Pacba. 

Maifi,  malgré  le  titre  vague,  qui  est  fait  pour  désarmer  la  critique^ 
lecteur  trouvera,  du  commenoemenl  k  la  ùa^  que  M.  B.  aurait  pa 
vraiment  être  mieux  renseigue.  Ses  t  sources  aulheotique»  *  fionc  uni- 
quement les  rapports  de:i  baillis  de  Venise  à  Constantinuple.  Il  est  vrai 
que  «r»  rapports  »onl  ua  des  meilleurs  moyens  d'iuformatîuo,  —  eaat 
que  pour  cela  iU  pussent^  pour  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle  au 
motiu,  soutenir  tunjour?  la  comparaison  avec  le»  rappurts  bourrés 
de  (kits,  ^rilfr  dans  un  style  coloré  et  personnel  par  les  ambassadeurs 
de  l'Eropire  aufit^s  de  la  Porte,  les  habiles  D^gociaieors  et  les  fureteurs 
de  nouvelles  que  furent  David  Ungnsd  h  Barthélémy  Pezzen  —  ;  mais 
otia  ne  suffit  pas  ponr  se  former  one  idée  juFte  et  une  idée  complète 
dM  «vteHnoDts  qu'on  v««t  étudier.  Ci  et  li,  M.  B.  parsème,  au  milieu 
d«  m»  renvoie  aux  npporu  inédits  des  6aift  de  la  République,  la  men- 
Uon  à.*  quelque  aulrv  «ource,  cumme  Cbarriére  ou  les  recueiU  de 
«peri'sieni  O'mmbmtfimia  des  mêmes  hmtU.  Spécialement,  j'ai  été  surpris 
•C  voyant  que  l'aalear  oe  cite  pas  une  seole  fois,  —  je  n'oserais  pas 
dire  ce^iendant  qu'il  ignore  ce  livre-,  —  le  journal  de  Gerlacb,  attacbé 
A  l'ambassade  impériale  de  CiMsttiitioofkle,  qui  est  sans  doute  la 
source  principale  puur  La  vie  tiirqae  île  toat  (tenre  pendant  les  année-s 
I&T9  i  IS>'îi^.  M.  MonloMWB  ■  teil  itCMBMit  an  Uvre  avec  les  rensei- 
UnenwiQts  eeapnmies  à  cent  Mnw  fanoapnr«hl«.  Dans  les  cinq  cents 
|«XS*  tn'I^ihA  de  iWriacJb,  M.  B.  aanùt  trouvé  nombre  de  détails  du 
pitts  haut  iniérM  s«r  le*  de«x  s»baas  SMùn  H  Moond,  sur  leur 
leur*  NxvHs.  leurs  i&mistrae.  s«r  Sakali  InJ  nêmt. 

Kn  m  ewleotant  de  «t  f»m  •■  Ml  d'IilKaMiaB,  l'auteur  devêàT 
MewMtrMMeut  Mn>  UkCM^lK.  Pmt  pHlir  «on  de  Sokoli,  j'ai  vu 
a\tv  wrpni*  q«e  M-  D.  ■•  dtl  pas  «A  bm  de  in  politique  enters  les 
ehrMMVs  de  I  wn|Ai«St  de  •«•  iwlitiQùi  dlMàffAl  avK  tea  chefs  de  cca 
irtirMt<><is«  tes  (talriarekM  getes,  les  tos^4w  moldaTca  et  valaques,  et, 
wpmdw,  U  Ikllan  niair  «■  pn  d«  ok  dMw-H  po«r  avoir  nue  idée 
«MMmhIs  d»  i>tAmUUmiàm  èi  e»  viik;  d*  sna  cmixdre  moral 
twéme  Oe  r»\^e«dnH  pi»»  tes  ait  e»  pwiM).  Dus  l'enioara^e  de 
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8okoli,  sous  son  ^gidc^  pirmi  ses  cltcnis  •  intjdèle»  »,  vivait  «lors  uq 
Urec,  qai  tllfiposait  à  soq  gré  dett  ratHft  chrétiens,  qui  faisait  et  clian- 
geait  les  prioces  et  les  grauds  digaitAires  ecclésiuaiii]u?i(.  G<?  Gn'c,  qui 
enlretenali  luut  un  monde  d'ofUeiersci  de  sprviifurs  doiis  )«>q  luxueux 
ch&leau  d'Aacliialo,  U'uù  il  administrait  wnl  villagHK,  c»  sujet  chré- 
tien  da  suluo,  qui  &p.  raii&ait  servir  k  Coastaiitiuuplf.  [>ar  ilc£  janiiMires 
et  trâvârMit  les  ruRs  dn  la  capitale  avec  la  pompe  d'un  ricllfl  paclia,  Cfi 
mandaUire  loui-puiseuni  du  grand  vizir,  Michel  Caotacuzène  de  son 
nom,  fermier  des  salines  H  i  grand  laarcliaud  i  de  B&  Hautesee,  fut  le 
créateur  d'une  classe  inQueate  grecqut>,  guuvârnaQi  le»  cbr^iieni  du 
BaTtirû;  musulman  au  nom  de  la  Porte  ei  à  sqiï  propre  prufli..  Le  nom 
de  l'babilc  cliréticn  qu'on  appelait  <  le  QIa  du  diable  ■  e^t  iniieparable 
de  celui  de  Sokuli,  et,  comme  je  l'ai  dit,  il  parait  ne  pas  âtre  ramitier 
ii  M.  B.'. 

Cà  et  là,  j'ai  relevé  quelque!»  inrurmntionti  intiufliHantes.  Sur  Pascal 
Ddbri,  ageui  impérial,  Kagusan  d'origine,  il  y  aurait  eu  queli|u»  cliuse 
de  plus  à  dire,  et,  pour  le«  prisonnier»  turc»  faits  à  la  bataille  de 
Mpsnte,  il  fallait  s'adresser  aum  à  l'article  de  M.  Hosi,  AUuni 
ticcumcnti  relativt  alla  iiberasione  dci  principaii  prigioneri  turehi  prisi 
a  Uffonio,  publié  dans  l'Arehivio  deila  sucielà  romana  lU  storia  patna. 
i.  XXI,  année  189^,  p.  141  et  Buiv.  Mais  je  m'aperçoi.s  que  je  parle 
bibliographie,  et,  sur  ce  point,  il  ^  aurait  trop  à  dire. 

Je  Unis  en  faisant  observer  que  la  moralité  des  meilleur!!  parmi  les 
dignitaires  ottomans  est  moins  certaine  que  ne  le  croit  M.  B.  Ainsi, 
Gerlacl]  ne  noui  présente  pas  du  tout  Sokoli  comme  incorruptible;  au 
contraire.  s«s  clients  chrétien»  devaient  ite  ruiner  en  lui  payant  sa  prtj- 
leclion,  Acbmed  Kupreuli,  le  désintéreesé,  demande eti  16til  au  prince  de 
VdUchjc  un  cadeau  de  quatre  cents  bourse^;  loln^uû  coûta  î^DU.UUOroaux, 
eB  1666,  au  nouveau  prince  de  Moldavie,  «  sans  les  cadeaux  faits  aux 
principaux  dignitaires.  »  Eu  167'.!,  euUo,  —  pour  ne  pas  fouiller  plus 
loin  dans  cœ  mômos  rappurts  vénitiens  sur  lesquels  s'appuia  M.  B.,  — 
les  boyards  valaques,uyaiit  commis  des  prévarications, furent  cootlaoïDês 
ti  rendre  gorgo  et  à  payer  prcalul>It>iiiL<nt  la  i^omme  de  115,000  reaux, 
«  qui  nra  partagée  entre  le  vi^ir  et  ses  dignitaires  ». 

Cela  ne  signifie  pa»  qu'il  faille  confondre  une  pertsunnaliti)  excepUon- 
ûnllat  comme  Acihmed  Kupreuli,  avec  un  vizir  quelconque.  Mais  il 
faut  toujours  se  bien  garder  d'aitribuerà  un  Turc  des  projets  politiques 
trop  étendus  oo  une  moralité  trop  rigoureuse.  Depuis  longtemps,  la 
corruption  générale,  surtout  en  fait  d'argent,  ne  choquait  personne,  at 
perfoooe  ne  se  gênait  de  suivre  le  bon  exemple  de  tout  le  monde.  Du 
reste,  loale  la  vie  politique  turque  se  fondait  sur  la  prâvaricatioo,  l'in* 


I.  I>«  mCme.  H.  D.  laisse  de  cAté  les  relations  si  lotéressantes  de  Sekolt 
avec  U  PntogM  el  >•  TraatylTaaie.  M.iÎh  quand,  dou^  ARlirned- Pacha,  \nn  baillis 
«ItMiDeal  une  pins  Rnndc  attention  sus  roiûns  cfar^Ueos  du  Dpiester  el  du 
■nojreD  Danube,  M   B,  les  sdU  arec  son  rtelt. 
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justice  el  ['.ibus,  el  il  aurnit  élè  dangereux  pi  ridicule  d>n  a^r  «ntrf- 
mcni.  Et,  pour  tna  part,  je  n'aurais  jamais  le  courage  d'afGrmer  qo'un 
granii  \iT.ir  immoral,  —  et  tous  l'étaienl,  «levant  l'être,  —  était  immo- 
ral pour  le  compte  d'autrui  seulement,  pour  Tournir  au  maître  sa  pâtée 
qnolidieauo  do  aequïss.  Qui  pourrait  sAvoir  cela? 

N.  JOIIOA. 


Les  Hommes  d*actioD  :  Montcalm,  par  tlugène  Gd^»».  prôrace 
par  Gabriel  BonvaloL.  Paris,  Ghallaoïel,  18118.  I  vol.  ÎD-J2, 
{ 27  pages. 

Les  Derniers  Jours  de  VAcadle  (1748-1768).  Correspondances  eî 
mémoires  extraits  du  portefcuUU  de  M,  Le  Courtois  de  SurtavUU, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  ancien  tnajar  des  troupes 
de  rile-Jioyaie,  aiJs  eu  ordre  et  anootéâ  par  Gasloii  do  Bosc^ 
OE  RKtnuaiT.  Paris,  Lecbevalier,  48»D.  I  vol.  lo-}<*,  348  pages. 

Ce  D'est  évidemment  pas  à  titre  de  •  colonial  •  que  le  comité  DupleiV 
propose  l'exemple  de  Mi^nicalm  à  la  jeunesse  françaUe,  mai*  à  Ulre 
d'  «  liomme  d'ncUuo.  >  MoatcaJm  ce  fut  pas  uo  colonial,  au  sens  réel 
du  muL  Ce  Tut  un  niilitairequQ  tes  hasarde  du  mt'aier  euvoyftrent  daos 
uue  colonie,  où,  d'ailleura,  il  »e  souciait  peu  de  rester,  maïs  où,  arec 
ton  talent  naturel  ot  bou  seutinient  du  devuir,  il  m  dévoua  si  vaillara- 
meoL  à  sa  Uiclie,  déployant  une  hatiileté,  uqc  entente  à  ménager,  à 
utiliser  toutes  les  ressouroen,  qu'il  laillit  premjue  sauver  la  partie*.  Si  la 
murt  l'eût  epaif^aé  et  si  la  fortune  contraire  l'avait  mis  od  face  d'une 
capitulation  déiioitive,  il  eût  uns  doute  exécuté  son  projet  de  se  retirer 
avec  tuut4-s  sos  troupes  dans  la  Louisiane  par  la  vallée  Jo  Missiaiiipi, 
retraite  magnifique,  qui  aurait  empécbé  probaSlcmcnt  la  cession  du 
pays  aux  Espagnols  avec  les  scandales  qui  raccompagnèrent  et  dont  les 
Loaisianais  uctueU,  d'uriginc  fraoçai^-e,  uuteacore  un  souvenir  d'acner- 
lume.  Kntin,  trait  à  noter  en  présence  des  idées  éducaiioooellee  du 
comité  Dupleix,  Montcalm  est  un  remanjuable  produit  de  l'êducadoQ 
classique.  Le  goût  et  la  fréquentatiou  des  auteurs  latins  l'accompa- 
gaèrenl  en  Canada.  Il  y  puisa  souvent  une  philosophie  uéceuajrd  aux 
heures  tri)^tes  qui  l'accablaient;  il  y  trouva  plus  d'une  fois  l'occasioa 
de  mieux  comprendre  les  l'ails  dout  il  était  le  lênioio.  La  culture  clas- 
sique, qui  réus.'4it  admirablement  aux  fooctionnairns  anglais  dans 
l'Inde,  qu'elle  prépare  à  leur  r6lc  de  proconealB,  no  saurait  6tre  plus 
défavorable  à  nos  futurs  aclministraieurs  coloniaux.  Elle  n'a  jamais  oui 
à  l'expansion  commerciale  de  l'Aagleterre  ;  c'est  un  point nur  lequel  on 

I.  La  note  mal  veillante,  que  Ton  a  joinle  A  l'édition  An  son  joarn«l  imprime 
an  Onaila,  parmi  \efi  pa|>îcrs  d«  i.cTJ*,  est  d'uulAiit  plu*  Jautsc  A  r«>gtnl  de 
lOB  carAClére  que  te  journal,  où  l'on  Veut  voir  la  marque  d'im  esprit  Jalotix, 
Jiigrlf  mesquin,  n'est  en  in^eure  partie  que  la  copie  d'autres  joarnoox. 
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ne  sa  unie  imp  iosïsler  dovant  les  griers  utilitaires  dont  on  l'accable 
aujourd'hui*. 

Sons  la  réserm  de  ces  légères  remarqua,  nous  na  pouvons  que 
recommander  rexcell^Di  ei  vivant  petii  livre  de  M.  G.  L'auieur  a  Tort 
bien  résumé  la  carrière  canadienne  da  tan  béros,  et  l'on  «eni  qu'il  a 
fait  quelques  recbercbes  personneltes  à  trEvcrs  les  docainoais.  Nous 
lui  »avûM  gré,  par  exemple,  d'avoir  remis  en  évidence  le  l>eau  Irait  do 
Dupratà  la  bataille  de  Curillou,  géiiéralemeat  oublié  des  historiens. 
NouB  ne  n'ièveruns  pas  ici  quetque-s  mennsi  points  douteux,  pas  plus 
quo  ne  discuterons  son  appréci'ittuns  »ur  ta  politique  de  Louis  XV. 
LopiiiHtu  coiirant^^  s'accorde  à  la  cutidanmer,  et  nous  ne  dnvioris  pii« 
nous  altpndre  i|D'il  en  fût  autrement  dans  un  petit  volume  de  VBlgari- 
salion*.  Mais  peot-étre  on  jogera-t-on  mieux  on  jour  à  la  [nmiôre  dPB 
evénecneois  récents  qui  obligent  la  France  do  se  demander  si  Rlle  doit  ftl 
peut  poursuivre  en  même  temps  une  politique  coloniale  et  une  politique 
européenne,  au  risque  de  se  trouver  battue  sur  les  deux  terrains  à  la 
'''is*.  En  racontant  la  descente  de  Wolfei  l'Anse-du-Foiilon,  M.tiuenin 
tneQii(jQoe  oatureliemenl  Vergor,  «  la  créature  de  l'intendant  Bigot, 
lancioii  commandant  du  Tort  Ueausejour.  qu'il  avait  lAcLiemeot  rendu 
^  ^'eniiomi  ■  ip.  %).  Ce  Vergor  est  mal  vu  de  l'Iiiittoire.  ■  En  voilà  uu 
qui  eut  toujours  le  don  de  i^e  faire  prendre  partout  où.  il  commandait, 
•or  le  Saint- François,  à  Bf'aiisciour,  et  dans  non  lit  an  poste  du  Foulon  '  » 
sécrîe  M.  Joseph  Marmetlo,  dans  un  de  ses  rapport!)  oflicipls'.  Il  se 
psut  que  te  personnage  fût  assez  médiocre;  mai»  il  parait  juste  d'ajou- 
^y^  *iue,  probablement,  tout  un  fut  pas  de  sa  fuitte  dans  la  fameutiored' 
dilion  de  Beausêjcmr.  «  Les  habitants  [effrayés  jiar  une  bombe  qui 
■*'**i*-  «nfoncé  une  casemaiH]  vinrent  imiiver  eu  foule  M.  le  comman- 
('Ant  pour  demander  à  capituler,  di»int  que,  si  «u  était  contraire  il  la 
'^Solution  qu'iU  avoient  prit^e  à  ce  sujet,  ik  ne  respectt^roient  plus  la 

^-  Il   «st  4  croire  que  ie  comité  Duptejx  en  di»cut«rait  moins  la  valeur,  si 

l'^Wum-uia  de  «es  Jinis  rte  i'èlaienl  imaginé,  tre«  à  tort,  ((ti'il  convient  d'ar- 

'   *l*abi)rd  lia  JrtiDi:  linTume  àe  runniiiSKiinceit  tiLiles,  (loiir  le  liticnr  unnuite, 

~^**    canqu^rir  la  forlurie,  Atnn  k  monile  colonial,  A  l'imitali^in  prétendue  des 

™*l'*is    Ce>l  là  utie  erreur  ^«olue.  dont  l«xenij>l«  tri6t»ii  «le  Uu{ilel(  aurait 

P*'éniDnir  l'iwprit  du   Coiuile.  Le^  AnK'nis  ne  se  taitcenl  muère  voionliera, 

*^*'ifjDclleineDl,  mijis  ai^pui,  dans  Im  avenlures  cnl(iniale«;  et  leurs  colonies 

^  '^^é  r^uliëretneiil  fondi-^e*  |>cir  uii  elTorl  commun,  suit  avec  le  caiicotirt  de 

^*l,  viil  parde«  coaipSK"***  marcliandi;*,  soit  par  d«s  émiRrnliuni  i^n  baiide. 

*^t    indifpenuble  d'appuyer  ou   ^rflupirr  le«   premii^r»  eCTorlH    inrlividucls. 

.  J"^  pM  eamprflnilre  celle  loi  de  la  colonisation  diCnitanle,  on  se  prCipani  das 

"*  Quoique,  «tp^nilanl,  on  ren^onlru  quelquefois,  -^  d'ailleurs  IrterRremeat, 
"*  '^cu  \ues  plu»  équitable*  sur  celte  quesUon  dao»  les  ourrsKes  classiques  à 
'^^**Aft  de  nos  ècolierai   [lar  eteniple,  dans  lea  notes  de  M.  Marioo  sur  le 
**«*«  de  louti  XIY  IM.  Colin,  p.  2M}. 
)■  K  con-iijisr,  \>.  60,  Bywj  yoni  Bing. 
^  t)oii{[|as  Br^maer,  Rapport  lur  les  onhivts  dm  Cantuta,  1687,  p,  cxxx. 
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garnÎBOD,  cloot  iU  iia  cmignoiâDi  point  loa  menaceci,  qa'its  touraeroipat 
Ifuro  armes  contre  les  oniciors  H  l«s  troupeH  et  livreroieal  le  fort  aux 
Anglois.  ■  L'ituLpur  de  c»  récit,  déjà  publié  dsas  les  papiers  do  Lèvlt', 
d'mi  autre,  —  on  te  supposait,  et  nous  en  ftomraes  mainteaanl  assurés, 
^  que  l'excellent  Jacquot  de  Piedmont,  dunt  la  méoioiro  nt  eacon 
fort  coaaidori^D  <ie  tp$  cumpairioiee  etdont  on  Dc  récusera  pas  le  ipmoi> 
gnaf^.  C'i^t  a  M.  de  Beaumont  que  nous  devons  la  certitude  de  cette 
auibenticUê.  11  a  injuvH  une  correiipuadaQce  intéreManto  de  .lacquoi, 
avec  d'auiree  papiers  curieux,  dans  une  vieille  canting  du  xviii*  siècle, 
ayant  appartenu  ati  lieutenant  général  Le  ConrtoU  de  Surlavilic,  qui, 
du  1751  6  1754,  servit  &  l'IIe-Royale  soue  te  comte  do  Raymond,  pour 
lequel  il  prolessait  un  dédain  peu  mesuré.  M.  de  B.  n'a  point  publié 
in  txtemo  les  papiers  qu'il  poss&de,  et  nous  le  regrettons».  Son  livr» 
n'eu  est  pas  moins  des  plus  in^tructir»  et  Acs  plus  vivants.  Il  notia  rap* 
pelle  les  rameux  Mémoires  anonymes  sur  U  Canada,  de  i749  è  Iléû. 
di>nt  le»  binluriniiEt  tirent  un  si  frèriiient  parti.  Non?  y  poQVOOt  entre- 
voir  mâme  les  coulisses  do  la  vie  privée  de«  Canadiens,  qui  n'est  pas 
toujours  aussi  vertueuse  que  l'on  voudrait  nous  la  montrer.  Il  y  a  dans 
ces  puges  une  certaine  M""  do  Mootalembert,  duut  les  aventures  effron- 
loes  nous  donnent  lieu  de  nous  demander  pourquoi  l'on  n  pns  tant  de 
BOin  d'expurger  les  papiers  deljévis  pour  sauver  les  faiblesses  plus  dis- 
crètes et  pardonnables  d'une  autre  Canadienne.  Sar  les  Teuillets  jaunis 
de  ses  lettres,  dit  M.  de  13 ,  ■  pas»  un  reQet  de  vies  anciennes,  mélan- 
coliques au  delà  des  mers,  déaespérées  parfois  jusqu'à  la  mort;  et  l'eloi- 
gaement,  si  effrayant  à  cette  époque,  semble  içnndir  eucore  l'horreur 
des  obscures  tragédies  qui  se  passaient  là-bas.  Montalerobert,  ahan- 
donné,  fuii  A  travers  la  neige,  puis  disparaît  à  tout  jamais  dans  les 
grands  bois  de  pin  ;  du  Uaubet  tombe,  victime  d'un  gnct-apens,  le  dos 
percé  de  coups  d'épéo,  et  l'asMSsin  quo  tous  désignent  n'est  pas  mq[aiétè. 

I.  T.  IX,  RtUtltont  etjournavx,  p.  7  et  saiv. 

'2.  D'unie  nule  assi-s  oinbrouiHte  de  Vabbi  Cati^rain  sur  les  papiers  de  Snla- 
villo.  que  M.  ili^  B.  reprofltiil,  pp.  '.iH-VÎ,  il  scmbl*-  que  cm  papiers  umprenoeal, 
outre  la  correspoudance  dont  on  nous  donne  des  cxtmits,  un  JaarsAl  illant  dn 
3  loûl  1751  »a  \2  oclnhre  17â3  L'auteur  eût  mieux  fait  de  nous  offrir  ce  joar> 
n«l  que  d'aaalyser  lottxtK^mcnl  (p.  339-^40]  celui  de  Drucour,  &ur  le  siège 
Lonisbourf,  utilisé  par  l'abbé  CaSt^rsin  d'après  la  copie  qui  s«  trouve  Ains  ' 
papiers  d«  Lévii.  Oe  lourn.d  du  Kouvernear  de  Lûuiftbourg  o'éuit  rien  motel 
qu'loronnu.  C'rst  U  tacliquc  ordinaire  de  l'abbè  CaKgraio  de  présenler  comne 
d'un  prli  rireptionnel  tous  In  doctimeota  qui  lui  tonbenl  Boos  la  main  ri 
d'iKuunr  l'uuRe  que  d'auires  en  itnt  tiré.  Mais  Parlimafl  s'èlait  terri  dejl  dt 
M  joiimnl.  dan»  ma  Monlcalm  and  Wolfe;  et  M.  Joseph  Mamelle  l'avait 
aigoalé  comme  t  dw  plu*  inlérewanls  »  dan»  le  Rapport  mr  let  arehivet  *t 
Canada.  1887  (p  rr.cixij,  et  non  p.  cccicj,  ainsi  que  Uraprlme  le  U'  BouriBul. 
dans  son  Histoire  du  Cap  BrRlon).  En  règle  général.-,  dan»  les  collwlinet  de 
documrnts  sur  le  Canada,  il  faul  (oujoors  »«  méfier  que  les  Journaux  ri 
Mémotm.  im|MirtanlK  doivent  m  reecoelrer  ailleurs,  l'asage  «Uat  aoUefoii 
4'«a  prendre  «i  répandra  de  nombroasM  copies. 
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Pnis  06  ROOt  Ias  uQioDB  étranges,  uèes  de  l'einiui  mortPil  iIm  postes 
froQiièrea,  ou  le  retour  à  la  vie  primitive  de  ceseafaDte  perdus  (]ui  r&it, 
eo  peu  d'années,  de  l'ofiicier  français  l'égal  du  chef  iadieo  doot  il 
pread  le  costome  •  (p.  14'lâ).  Noos  egpéroQS  que,  doréDavant,  les 
Cioadieos  frnnrai^  ae  crieront  plus  à  la  calomnie  quaad  on  !^e  pcr- 
ineura  do  les  apprécier  comme  il»  le  sont  dans  ud  livre  dédié  à  l'Unt- 
vertilû  Laval  de  Québec. 

La  camèru  militaire  de  Michel  Le  Cnurlois,  qui  devait  se  faire  con- 
naître eouK  le  nom  île  âurlaville,  fut  eurtout  une  carrittre  d'étal-major 
et  de  bureau;  elle  nouA  montre  un  type  d'ofïicier  plofs  solide  (|ufl  bril- 
lant, auquel  nous  n'accordons  pas  «ouveul  l'attentioa  i^u'il  mérite.  Né 
à  Bayeux  le  17  janvier  1711,  (ils  d'un  uvgcai,  il  mourut  i  Paris  le 
8  janvier  1796,  ayant  contribué  grandement,  par  ta  réforme  de^  règlc- 
roeau  dont  il  nul  s'occuper,  à  préparer  la  génération  des  vieille»  troupe» 
qui  allaient  remporter  Ice  premières  victuires  de  la  Hépubliquo'. 

R.  DK  Kbraclair. 


Die  deutschen  Relchsstœnde  im  EUasa  and  der  Aasbruch  der 
Révolution skrlege,  \ot]  Dr  Theudor  LuDwir.,  privai  doceal  aus 
der  UnitersIUel  Slrassijurg.  Slrassbury,  Trubner,  1898.  lo-8", 
216  pages. 

Les  historiens  allemands  et  français  qui  ont  étudié  Ee  conRit  entre  la 

Révolution  et  les  princes  pcaeensionnéti  d'Alsace  ont  eu  le  tort  de  ne 

pas  tenir  sutfisararaent  compte  dp«  origines  dw  ce  conflit,  qui  remontent 

au  xvu*  siècle.  t,ii  Kovolution  achèvn  en  Alsace  l'ujuvre  do  l'ancien 

régime.  Quelle»  étapes  la  conquête  française  avait-elle  franchies  en 

Alsace  depuis  lei>  traités  de  Westpbalie?  Quelles  résistances  de  droit 

et  da  faji  avait-elle  rencontrées,  et  quVtait-il  reitié  de  ces  résistances 

en  17)Î'J?  Ce  sont  là  autant  de  questions  préalables  qu'il  faut  traiter,  si 

on  veut  apprécier  avec  impartialité  le  conflit  de  1789-02.  M.  Ludwig 

y  consacre  avec  raison  la  moitié  de  son  ouvrage.  La  bibliograpbio  si 

«onipléle  qui  se  trouve  à  la  (in  du  volume,  [en  renvois  aux  archives 

de  Stratibourg,  que  l'auteur  étudie  depui»  de  langues  années,  nuu>< 

montrent  avec  quelle  compétence  cette   étude  a  été    engagée.    Elle 

«onduit  naturellement  M.  Ludwig  aux  décrets  révolutionnaires  et  à 

la  période  1TSU-1792.  Nous   retrouvons  dans  cette  deuxième   partie 

te»  mêmes  qualilés  do  fincérite  et  d'imparliaiité.  Mai.?  l'uuteur  eai  cer- 

%aiaem*^nt  moins  biea  infurm»;.  Il  n'a  qu'une  connaiesaoce  insullisante 

«Se»  documents  do  nos  Archives  natiDnaloe  et  de  notre  ministère  des 

>\Qaires  étrangères.  Nous  retrouvons,  sur  ta  politique  de  l'Assemblée 

Constituante,  sur  U  diplomatie  de  Montmorin^  les  appréciations  de 


1.  H.  de  8.  vient  de  tui  contscrer  iiae  nourelle  élude  àans  un  recueil  de 
e»  tii«loriiju«»  c)ue  iiuua  n'avuns  |>as  saut  les  yeux. 
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naiiIcA  ot  dn  Sybel,  qui  montreat  que  sar  [)luiiiear9  p4>inis  l'aateiii  d'i 
pu  Talr*  otuvro  oriKlnalc  parce  qu'il  était  trop  loin  des  àocntacnis.  Du 
rrttft.  pour  cettti  période  révolution aaire  comme  poar  la  précédeniê. 
M.  LiKtwÎR  a  liirgt:inept  pn'isi  daus  tes  arcliivps  slMcîcnncs,  et  c'^i 
par  ta  mix'  rn  4»uvri>  tli^  ce.»  documciilA  alsaciens  que  la  deuxième 
pnrtio  iIp  hou  ouvra^to  nst  appelée  à  raodre  des  services  aux  liîeloriens 
dn  la  Iti^voluluin. 

M.  LudwJK,  comiD'O  tous  les  historiens  de  l'Alsace  aux  xvin,  xviit*  et 
XIX*  lièclex,  aboivle  In  discuattion  (tes  droite  de  la  France  sur  l'Alsace 
ri'Aprr>fl  lo  traité  de  Muni>ter.  il  m  rallie  aux  cODclueions  de  l'école  bie- 
toriqiio  allcmaiidp.  qui  ont  été  formulées  pour  la  dt>rniérc  fois  dans  uo 
u)ivrag(»  dn  M.  4iicot>  sur  la  cession  do  l'Alsace  è.  la  France'.  Mais  ri 
M.  Ladwtg  est  d'avis  qu'en  droit  le  lien  unisMOt  tes  princes  po»es- 
aloDute  Ji  la  France  edt  uniquement  un  lien  fpodai,  il  raconnafi  et  il 
démontre  avec  beaucoup  de  précision  qu'en  fait  on  était,  à  la  Bn  du 
xvin*  8ÎN;le,  bien  loin  des  traités  de  Westpbalie,  el  que  rauturitê 
myale  tpndaitA  étendre  à  tous  les  territnire«  alsaciens  les  inpf'urps  qu'elle 
ar  prop**^'*-  d'appliquer  dantt  le  rente  du  royaume.  Dans  les  cha- 
pltrnin,  lu,  IV,  qui  hieU  pt>ut-4tre  Iceplus  intéressants  de  tout  l'ouvrage, 
M.  I.udwi|{  njup  fait  aMusier  à  ceita  action  de  la  royauté  FrançaîM  en 
AlNitfe,  lento,  inai»  m^tbodique  et  habile.  Il  nou»  montrv  comment  ta 
rovaute  franvaise  ^fui  recouuaitre  le«  droits  de«  princes  daaa  def 
li^tiTPA  [«ii-»t<>ii  t>t  t>Q  Tait  les  définit  et  par  cela  même  les  limita;  com- 
uieut  rosrn:tci>  de  ci^  droits  fut  toujours  enbordoone  a  celui  de  la  60U- 
YtnJDM»  royale;  comment  peu  à  pm  Im  ponroirs  de  contrôle  êtabUi 
•a  Alsace,  l'inUMidant  et  tes  conaeilt  royaux  s'étendirent  jusqo'anx 
detnalUM  dw  puafmwioiuris.  A  la  fin  do  XTin«  siècle,  la  roranté  peat  se 
cntnt  maltrMM  cta  l'Abaca  oonaw  Au  rait*  da  mjraame.  Il  lai  reste 
va  4«nkbor  Hfcft  k  Ikira»  subatitiacr  à  la  Wgamu*  de  ta  Tïe  teodale  une 
«itaAKlMntMm  wniionM  pear  IbMb  TAbaca^  nafiahir  da  aoQstraÛB  le 
pMpkaà  hutiealaa  wxaUêaa*.  C^BldaBSMMaaMTradeTéactioaooBtR 
IvM  uMli«iduabiè«  JÉoJilw  alasctaSMa  fa*  la  mjaaté  dewl  reii«onlr«r 
A  U  Ad  d*  l'aMtaa  HgtBi  au  rAaIataMa  afisiàuc.  M.  Lndwi^  inaiate 
a^vc  ra«c4«  nr  l^fJttltaa  ^«ft  tfcftalaèraM.  la  Ahaca  radii  da  il  jnil- 
tH  IT«T«  ^m  «pMiiiafft  ha  aaïaailiaa  ■■■kàpalM^  In  atMmblêea 
«•  «Min  •«  In  laMMUtaa  pnvMialH.  fMk  éa  amahn  17ST.  qui 
maMah  la  rtfMrtitiav  4»  nâyM  ^aa  «nm»  rAlaaa  m  oadoonait  one 
ntMo»  «»  few»  IM  Wm»  tatÉM«s  rMh  4»  Mi  IT«t  firi.  »  mtUimni 
ba  ttibatau  •••  fcailHa^ii^  nàmH  1»  jaiUm  Madiiaa  Pnutoutians 
iMfHa  lèa  Ik  «Mr  4»  >riinMiu  |WMn  4ve  1»  tiiiiin  de  r«aipin. 


u  K.  teMk  9m 


K  Ut.  Ml  t 


»•.  tari:,  k.  uv«.  p.  sa. 


fmlmtmlt. 


TB.    LDDWir.    :    DIE   DSITTSCIIP.?!    REICRSST.F.FI [>F.   lU   CLSISS. 


153 


niqup,  les  princes  emploient  déjà  tous  les  moyens  dunt  ils  se  serviront 
plas  tard  contre  la  Révoliitioi]. 

La  cooclaeioQ  qoi  so  dégage  de  toute  cette  première  partie  du  livre  de 
M.  Ludwip,  c'est  qu'à  la  vpillc  de  la  R'-volotinn,  «  laquention  des  prince» 

:po9se<!iiionnps  •  était  déjà  posée  daus  ses  terinnsesspnlielit,  Ses  ori^nos 
ètAient  dans  lf«  progrès  constants  de  l'adDiioiRtration  royale  en  Alsace, 
M  forme  actuelle  était  la  résistance  de«  princes  aux  pri'tentions  de  la 
royauté  de  supprimer  ou  tuut  au  moins  de  corriKûr  te  régime  féoilsl  en 
AÛacc,  et  m  solution  probable  l'applicatioD  à  l'Alsace  d'un  état  de 
choses  Analogue  de  tons  points  à  celui  du  reste  du  royaume. 

Après  avoir  aussi  nettement  dôgagé  les  origines  du  conllit,  on  regrette 
que  M-  Ludwig  n'aii  pas  mieux  analysé  l'esprit  dans  lequel  la  Mêvolu- 
lion  allait  l'aborder.  Il  indique  avec  raison  que  les  Coastitoants  ont 
voulu  continuer  en  Al^ce  l'œuvre  de  la  royauté.  Mais  il  considère 
ensuite  comme  Hantce,  comme  Sybel,  comme  Taine^  que  la  Consti- 

ttatabB  est  une  assemblée  eprisn  de  raison  pure  et  cberchanl  à  réaliser 

Fpar  des  décrets  un  idéal  à  priori  d'ordre,  do  rêgulanti^  et  d'aairormitê, 
ce  qui  devait  l'empécber  dt^  se  rend  rouitcompLe  exact  do  l'état  do  l'Alinace 
el  de  poursuivra  les  oégociaLioas  uuverles  en  Alsace,  avec  la  patience  et 
la  modéralton  nâcessairvB.  En  réalité,  les  couHtituaulK  furent  de»  legi»- 
lalenrs  souvent  timides  et  en  général  re»iiectueux  des  droits  qu'il» 
rpDciin traient  devant  eux*.  S'ils  prétendirent  continuf^r  l'œuvrn  de 
raocieo  régime  en  Alsace,  ils  votèrent  des  indemnités  pécuniairefi  aux 
prince*  possescionnés  pour  la  suppression  de  leurs  droit»,  ils  allèrent 
même  jusqu'à  cnnseniir  au  racbai  do  toutes  leurs  terres.  Dans  cette 
queslioQ  d'Alsace,  ils  se  montrèrent  désireux  de  terminer  le  conflit  le 

\p\ot  rapideiuent  possible,  fùl-ce  mâmc  au  prix  de  transactions  plus 
grandes  qoe  U  stricto  équité  ne  l'aurait  exigé.  C'est  ce  que  M.  r.udwig 
n'a  pas  mi»  en  lumière.  Aussi  se  irompe-t-il  fut  les  véritables  causes 

fqui  empêchèrent  les  tentatives  de  conciliation  entre  la  Uévolutiua  et  les 
posscBsionnés  d'aboutir.  U  rend  responsable  de  cei  insuccès  le  ministre 
dec  Affaires  élraofîères.  Mnnimorin,  qu'il  accu*e  de  lenteur,  de  défiance 
à  l'égard  de*  princes,  d'arriènvpunsée  de  conquêtes.  En  K'uUcé,  si  Muai* 
morin  et  la  Constiluanto  nmntrf'reiit  duus  la  que^tiou  toute  la  niudera- 
lion  posftible,  les  princes  y  apportèrent  moins  un  désir  d'entente  quo 
des  convoîlixe^  et  des  ambitions  causées  par  t'idén  de  la  décadence  fran- 
çaiiie.  Tandis  que  Montmortn  envoyait  vers  eux  ie  chevalier  de  Teman 
chargé  de  leur  demander  leur  adhésion  au  principe  do  l'indemnité,  ils 
Momettaient  au  délégué  prunsien  à  la  diète,  Gœrtz,  des  projets  de 
démembrement  de  la  Franco  et  demaudâieiil  qu'on  décliir;kt  les  traités 
de  \Ve(!lpbaliP.  C'est  dan«  l'état  do  rAlIcmuguH,  A  la  lin  du  \\w  siècle, 
daos  la  conviction  où  sont  les  princes  à9i  la  fitibipsne  irrémédiable  de  la 
France,  dann  l'extenKion  de  la  politique  de  partage,  qui  avait  été  celle 


I.  Cf.  à  ce  SDjel  Sagnac,  ta  LéyUtaiion  civile  de  la  Bévolulion,  1.  I,  cb.  u, 
p.  ââ  à  137. 
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du  ivtit*  siècle,  qu'il  faut  chorclier  les  causes  du  coaaii  entra  la  Révo* 
luliou  et  rBinpiru,  et  uoa  dans  ïee  provocalioD»  de  la  Fraoce  ou  Upni- 
pagode  révolu tiuiinairo. 

Oc  qui  est  vrai,  et  ce  que  M.  Ladwig  a  biea  dégagé,  c'eaL  que,  li 
da08  leur  irM  grande  aiajoriu>  les  princoa  repoasràreDt  les  offres  de  la 
n«volutioo,  Ua  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'entendre  eatre  eux  et  à 
s'entendre  avec  les  grandes  puissances  allemandea,  en  vue  d'une  acUoa 
contre  la  ROvolniion.  A  Katisbonue,  où  Tut  agitée  la  question  d'Alsace 
pendant  l'anoi^o  I7KI,  les  priacct  *o  dir  Jèrent  en  trois  groupes  :  les 
premicre  et  les  plus  violents,  oomme  l'arcfaevéque  de  Trêves  BU'evéque 
de  Spire,  atiendaiont  tuui  des  promesses  prussiennes;  d'autres,  comme  le 
%VurteR)borg  et  Uade,  hèsiuient  à  prendre  parti,  tant  que  la  politiijuc 
autrichienne  irrésolue  pL  fuyanle  ne  se  serait  pas  neUemenl  accentuée, 
d'autre»  enlin  suivaient  une  Mirte  de  tiers  parti  dirigé  par  la  Saxe  et  le 
Ilonovro  et  négociaient  à  Paris.  L'accord  ne  m  fit  «nlre  Im  priocsf 
qu'en  1793  et  pour  des  raisons  extérieures  i  l'affaire  même  des  posscs- 
sionnês  -.  ravinement  du  parti  girondin,  le  cooIUt  avec  l'empereur  à 
propos  des  émigrés,  l'agiutton  en  Alsace  par  suite  des  mesures  »!!• 
giensM  d»  U  Consii  tuante. 

Dus  le  dernier  cbafùtre  de  lOD  oamg*,  M.  Ludwig  nous  présente 
•ea  ooncluBJoos  et  cbercbe  A  répondre  à  la  qoeaUoa  suivante  :  dans 
quelle  mesure  l'affUie  des  princes  pussessionoès  d' Alsace  ft-b-eile  été 
un*  des  causes  des  guerres  de  U  Révolution? 

1»  L'autùur  penee  qu'en  droit  la  question  des  princes  poesecsionnc£ 
itail  insoluble,  mais  qu'en  Ut,  le  mouvement  dp  ctiaquéte  de  l'Alsactf 
par  l'administratiou  fraaç&iM  étant  eomme-ncè  depuis  plus  d'an  aiècte, 
et  les  princes  allemands  n'ayant  pas  le  centre  de  leur  puiasanoe  en 
Aleac»,  l'Alsace,  par  la  lorce  des  cboses,  devait  ^re  partia  lotfgnnte  de 
U  Prmnoe.  L'auteur  conclut  donc  qu'en  fait  il  j  antit  une  solution 
priptite  par  pr^  de  deux  âielas  :  les  prinow  allemands  dcrateot  £tre 
Ni«tés  au  deU  du  Rbin. 

?«  Maiâ  ta  Révolution  M  pouvait  les  chasser  de  leurs  terres  sans  leur 
offrir  une  imlemnile.  ai  elle  la  leur  rûl  pcopctsêe  af«e  le  désir  sincère 
de  terminer  le  tondit  le  plus  rapcdeoieai  possible,  M.  LaAmig  estime 
qu'ils  lauraienl  acceptée.  Il  ta  doone deux  raisons.  D'abord,  les  priaoea 
avaient  touii  craindre  d'une  gwamanx  U  Fiance,  doal  Es  aaraieal  «té 
tes  pnaidM»  lieiiiMs,  aiHttU*,  QMtninBasi  à  ee  ^\»i  iwlaaa  eer- 
ttiu  UUttriM»,  la»  pùawMKkmnét  4'hhmn  a'oat  p«  ndoMè  qae  la 
profigMda  rdTotniàoQaaire  pMSftt  la  RUb  m  ébranlât  lenr  aotoriiè  en 
ABiaUDi.  MallMUMteaeoi.  be  linwrs  ««  le«  arrière  panades  de 
Mot—rin  cocBpronifMt  la  sawèa  de*  néyrittiuM,  pcrmirant  nnx 
pawiaOT  allimadaa  de  m  dèialapy  wire  la  Pcmaee.  Id,  ranalyaa 
que  M.  Lndinc  ftùt  des  mtftaaato  diB  pnnoaa  neos  permit  ineawpWÂ»; 

y  ne  «aant  pu  «eapie  d»  Itar  désir  d'unndi ■iiit  et  de  levé  cod- 

wilisM,  f>i  m  MOI  Mdùies  dàs  le  déèak  de  fkftire  pv  dea  pnyU 
de  déMsmhwwt  de  fAba^r.  It  bms  seiMe  en  oulic  ^m  Va 


n.  WABBioffe  :  imaAT  in  iulii.  I$& 

huuQisaDamcnt  cooau  ta  politique  des  comités  révotulioanaireR  eteello 
de  Montmortu. 

3o  Malgré  l'insuccès  des  négociations  de  Mootmoria,  M.  Ludwig  esl 
d'avis  que  les  diftsenliaient«  des  priric(%  rendaient  uno  entonlo  pof^sible. 
1^  rupture  entre  l'empire  et  la  Praiito  a  tité  determiaiée  par  le.i  décla- 
rations des  GtrotidînB,  par  la  quesliou  do  l'êmigratiûn,  par  l'agitation 
que  cansèrent  ea  Alsace  lee  décret»  religieux  de  la  GûnatituaDtc.  Au9ei 
U.  Ludwig  coDclut-il  qu'en  tin  de  cotnpte  on  a  exagéré  l'importaoce 
de  l'afCaire  des  posseAsionoM.  Sans  repousser  abiolum^oi  cette  coqcIu- 
sioo  de  t'auteur,  mdi  aouteair,  comme  l'a  fait  M .  borel,  que  cette  aBEtirc 
est  le  point  de  rencootre  de  deux  droits  difTéroDts,  te  droit  féodal  do  La 
vieille  Europe  el  In  droit  révolutionna  ire  qui  pruclame  la  libre  volontc; 
det  nations,  il  nous  semble  que,  par  deux  c6tés,  le  cadre  un  peu  étroit  du 
conflit  entre  la  Révolution  et  les  princes  possession  nés  s'élargit.  Par 
les  projeU  de  démembreTnenl  de  U  Fran<:o  préparés  d'accord  avec  les 
grandes  puissances  atlemanrtes,  le  conflit  des  [HMisessiunaé^  se  rnitache 
aux  maximes  politiqueit  do  l'Europe  du  xviti*  siècle.  Par  l'animosité 
des  princes  d'empire  contre  U  France,  il  est  la  cnnclasion  de  rbialoire 
de  l'AllemaKoe  dans  ses  rapports  avec  la  France  telle  que  l'avait  déter- 
minée la  politique  de  Louis  XJV. 

Pierre  Mcaer. 


Franoesco  Goudioxb.  Oloaechlno  Mdrat  In  lialla,  con  cartegg)  e 
docuœeuti  JuediU.  Paleriut-,  Reber,  4S'J9.  lu-12,  203  pages. 

U  aarait  peut-être  mleax  valu  attendre,  pour  publier  une  nouvelle 
étude  sur  Murât  en  Italie,  l'achèvement  de  la  publication  de  la  corres- 
pondance de  G.  Murât  entreprise  par  M.  Lumbroso,  c'est  dans  se* 
lettres  que  M.  Guardione  aurait  iniuvé  les  meilleures  informaliona  sor 
ion  caractère,  ses  ambiiiona,  ot  do  quoi  compléter  ce  que  l'on  sait  de 
ses  actes  comme  kiomme  de  guerre  et  administrateur.  Te)  qu'il  est,  et 
à  la  date  où  it  a  paru,  l'écrit  de  M.  Uuanliooe  est  el  ne  pouvait  être 
qu'on  intéressant  résumé  des  travaux  numbrcux,  mais  d'inégale  valeur, 
antérieurement  publiés  sur  il  rc  GioaccMno  ea  Italie.  L'aut«>ur  semble 
s'être  inU-'re^sé  surtout  aux  dcrnicres  annéofi,  Iok  plus  dramatiques,  il 
eat  vrai,  mais  aussi  les  moins  utiles  de  la  vie  do  son  Uéros.  Il  y  a 
quelque  disproportion  à  np  cunxacrer  qutt  troin  cbapitres  aux  campagnes 
diverses  de  Mural  (campagne  de  I8U1,  où  Murât  est  arrêté  à  Foligno 
par  rintervootiuQ  de  l'empereur  Paul  auprès  du  prt;mier  consul  on 
faveur  de  la  reine  Caroline),  h  ses  elTurli;  pour  organiser  le  royaume 
aprèa  le  départ  du  rut  Joseph,  à  ses  teutatives  puur  conquérir  la  Sicile 
realée  au  pouvoir  à«s  Uuurbuns  et  des  Ai)(;lais  (cbap.  ii  à  ivi.  et  tout 
le  reste  du  livre  icbap.  v-ixi  à  ta  guerre  de  l'iadépendaoce  et  à  la  fatale 
«xpédilion  du  Piiio.  Il  est  regrettable  que  M.  G.  n'ait  pas  voulu  don- 
ner uu  tableau  plus  complet  et  plus  nourri  du  royaume  (te  Naples  sous 
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Murât.  Im  mémoires  divers  et  les  travaai  modeiUM.  —  DOtsaUM 
Storia  d'ttalia  dai  i799  al  ÎSi^,  de  GioT.  de  Cvtro,  —  laî  en  aortlc 
roDrai  sans  peine  d'aboodacis  et  suggeniCi  démenu.  Ce  qui  panit 
avoir  Furtuat  tente  M.  Guardioae,  c'est  le  plaisir  de  racoater  une  fois 
de  plDs,  maifi  avec  plus  de  critiqae,  U  mort  rie  Mant.  Il  discute  et 
rvjette  lu  fampuee  légende  du  guet-apens  du  F^zo,  créée  par  le  policier 
M.  de  Koller  et  accrêdiiée  par  le  U«re  de  M.  de  Sasoenay-  Il  indique 
trêii  ingénieusement  commeal  le»  miaistre*  et  cooseiller»  du  roi  Fer- 
dinand, pour  m  faire  pardonner  de  n'avoir  rien  su  des  projets  H  du 
débarquempnt  de  Mural,  ont  pu  laisser  répandre  cette  opinion  et  créer 
celte  légende  pour  s'en  faire  un  horrilile  titre  de  gloire.  M.  GuArdione, 
à  qui  Morat  est  évidemment  trè^  sympalhiqui!,  espaye  do  faire  de  lui 
un  cliampion  de  l'unité  iulienne,  ■  te  premier  souverain  qui  ait  effec- 
tivement travaille  à  faire  passer  dans  tee  faite  l'idée  de  l'unité  ita- 
lienne H  :  M.  Dufoarcq  avait  déjà  soutenu  cette  tfaAte  dans  son  élad 
sur  Murât  et  U  question  de  l'unité  Italienne  en  1815.  Malgré  les  solides^ 
arguments  dont  ils  l'appuient  l'un  et  l'antre,  j'aroue  avoir  quelque  dit- 
tjcultë  à  croire  au  fiénie  politique  de  Murât,  et  il  me  scmlile  ptos  vrai-^ 
semblable  d'admettre  que  son  expédition  de  I81&  a  eu  pour  caas 
—  comme  le  retour  de  l'ile  dElbe,  —  l'eiiréme  nécessité  de  faire  tac* 
&  la  fortune  et  rintérét  per»oaneK  Les  trente  et  un  documents  publiés 
en  appendice  par  M.  G.,  et  pre-af[ue  tons  inédits,  ooncemeut  les  événA- 
mt<ntH  de  1801  et  le  drame  du  Pixzo,  dont  it»  constituent  le  dossûc 
essentiel. 

L.-G.  PÉussrEB. 


Bruno   Gkriubdt.    TVIlfaelm    von    Hnmboldt   als  StaatamAaii. 
i"  Band  :  Bis  sum  Ausgang  ffcs  l'ragrrs  Congress,  Yl,  p.  iH7. 
4896;   2*'  BanJ  :  Bis  zum   Auscheiden  aus  Hem  Amte.    1899,1 
464  pages.  Slultgarl,  Verla^  von  Cottaâ'clicn  BuchhandluDg. 

Couiiacrer  deux  forts  volumes,  de  pr6s  i\p  cin<]  ccnl»  pa^^s  cb&cun, 
à  Guillaume  de  Llumboldt,  homme  d'Ëtat,  peut  nembler  excessif,  Eur- 
loul  lorsque  l'on  recoaoaîi,  comme  l'Hiitenr  de  cette  éluile,  que  les 
«  réeuluci^  de  l'aclivitè  politique  de  HumboMt  sont  moins  important*: 
que  ses  plans,  fee,  inti^ntions  et  ses  pensées,  t  G.  de  Ilumboldt,  en 
elfel,  n'a  pas  joué  dans  la  potiUqu«  de  son  temps  et  de  son  paya  un 
rôle  assez  on  vue  pour  servir  de  cadre  à  une  histoire  de  l'Allemagne 
nu  même  de  la  l'runse  entre  180?  et  ItJQy.  Cotte  histoire,  M.  G.  ne  l'a 
paini  tentée.  Son  livre  est  moins  un  livre  d'histoire  qu'une  contribu- 
tion à  la  biograpliip  de  Humboldl. 

Ce  n'est  pas  1  dire  qns  ces  volumes  soient  dépourvus  de  valeur  his- 
tfiriquo.  Au  contraire,  bî«n  des  détails  nouveaux  viennent  éclairer  des 
parties  de  rbisioire  ext^rii-ure  de  la  Pruiese  qui  sont  encore  tin  pnt 
obscures.  M.  G.,  qui  a  cousuLié  des  sources  inédites  abondantes,  — 
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pièces  ÙPs  archives  du  miaistèrd  de  l'Iutérieur  do  Prusse  cl  dps  archiv<?« 
d^  rAcadémie  de^  sciences  de  Berlin,  —  complète  et  rectifie  aombre 
d'BssertioDs  erronée»  d'hi^toricos  précédent»,  pntre  autres  Ta>it8chke. 

La  pmnî6re  parlio  de  cet  ouvrage  est  con&acré(^  à  l'histoire  de  t'atn- 
bofsade  de  Guiltaoïne  de  liumboldt  à  Rome,  de  1803  à  1809.  A  ce 
moment,  le  rôle  politique  du  diplomate  prussien  eut  très  efTacé.  Rési- 
dent, puii  minisiTB  résident  à  un  poste  qu'on  considérait  comme  peu 
important  pnÎMju'on  y  nommait  surtout  de$  archéologues  ou  des  ama- 
teurs d'art,  Humboldi  n'a  presque  rien  à  faire.  Aucune  grande  ques- 
tion n'est  iraitèf  pendant  son  itAjour  i  Rome.  Le  «eul  intérêt  qu'oiïrent 
ses  lettres  e-stl  dan»  les  remarque»  qu'il  Tait  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses  d'Italie.  On  y  trouve  de  Uns  portraits  de  Pie  VI,  de  Consalvi  ou 
d'autres  hommes  {wlitique^,  des  rpIlexionR  judicieuses  sur  la  poli- 
Uque  itali(>nne  île  Napuléoo  l*'^  le  récit  d'une  curieuse  cnnvcrsatîon 
qu'il  eut  avec  Meizi  à  Milan  et  d'intéressants  déiaits  sur  la  vie  toscane 
ou  oapulitaiDo  d'alom. 

Dans  son  secoud  livre,  M.  G,  étudie  l'œuvre  de  Buoiboldt,  chef  au 
ministère  de  riuLéricur  du  département  de  l'Instruction  publique.  Ici, 
lea  services  de  Ilumt>uldt  Hont  rtjols.  S'il  ne  funde  pas,  il  origanise  du 
moins  l'Universiié  de  nerlin  etilale  talent  d'attacher  à  celle  université 
quelques-uns  des  pr^mierKitavants  de  l'Allemagne.  Ctieiniu  fa it^ant,  M.ti. 
nous  fait  lliiEliiire  du  diAeloppemetit  de  l'iustruclion  puhlîque  en  Prusse 
dès  la  Bn  du  xvni*  siècle,  et  il  esquisse  la  physionomie  de  tous  tes  cut- 
laboraieurs  de  Ilumboldt  :  Nicolovïus,  Sûvem,  Uttden,  Schmedding, 
Reinhard  et  N'alorp.  II  y  a  sans  donie  quelques  longueurs  dan^;  l'ana- 
lyse des  ébauches  et  des  ptan^t  innombrables  que  cimçut  Humholdt  pour 
la  réforme  de  l'instruction  publique  on  Prusse,  mais  on  trouve  aussi 
d'intéressants  deuils  nur  la  réorganisatiou  de  la  Bibliothèque  royale, 
sur  celle  de  l'Aca'iémie  des  beaux-arts  et  sur  la  refonte  des  Univorsilés 
de  Kcenigaberg  et  de  Breslau. 

La  troisième  partie  de  L'uuvr&ge  embrasse  rbistoire  de  l'activité 
dipluoialiquede  Uumboldt  de  18)0  à  1819. 

En  lisant  dans  M.  G.  le  récit  détaillé  de  l'ambassade  de  Humholdt  & 
Vienne,  de  1810  à  1815.  on  se  convainc  que  le  diplomate  prussien 
«arait  pn  jouer  un  rdle  bien  plus  important  s'il  a'avail  èib  sysLémati- 
qaement  tenu  i  l'écart  par  Hardeaberg.  HanJenberg  u'aimait  pas 
Huraboldt.  Il  Qaîrait  en  lui  le  rival  qui,  un  jour,  pourrait  le  anpplnnler. 
Toutes  les  fois  qu'il  peut  le  faire,  il  l'éloigné  de  Derlln.  A  Vienae,  il 
fait  en  sorte  que  son  ambassade  ne  ^^oit  qu'un  poste  déci)ratif,  sans 
jamais  l'initier  aux  secrett  <lc  la  politique.  Il  correspond  directement 
avec  Melternich,  qui  entre  tout  à  laii  dans  son  jeu,  car  Metierincli 
intrigue  contre  Bumbuldi,  auquel  il  reproche  d'avoir  fdit  partie  du 
Tugenbuod.  Humboldt  en  est  réduit  à  noter  ses  impressions  et  ses 
observations.  Il  est  vrai  que  cos  observations,  qui  témoigueut  d'une  rare 
perspicacité,  sout  toujours  iuti^ressauleB.  Treitschke,  qui  n'avait  pro- 
bablement pas  lu  les  rapports  de  Humbulitt,  prétond  que  lo  diplo- 
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mate  prasiiea,  ctrcoDveàu  par  Mctteroicb,  ne  perça  jamais  la  dupU- 
cité  <Je  la  politique  aulricbienoe.  C'esi  le  contraire  qoi  est  mi. 
Humbuldi  ne  fut  jamaU  dupe  des  Datteries  de  Metieroich  &  l'égard  de 
la  Prusse,  il  dit  oxpreasèmcDi  :  t  La  PrusBo  n'a  heo  à  aiu^dre  de 
l'Aiithclie.  *  Mais  il  reUe  impuisuni  devant  cette  coiulatatloQ,  et, 
sans  rester  spectateur  iDdiQereai  do  la  chose,  U  seaible  pourtaul  ea 
prendre  kd  parti. 

Ce  r61e  d'observateur  pbilOKOphp,  qui  voit  clair  dans  les  sitnalioas, 
mais  n'a  pae  la  volonté  de  les  cliRQger,  soit  qu'elles  lui  paraissent 
insurmonlablâs,  soit  ({uh  Irk  circonstances  lui  paraii^ent  trnp  furtetL,  G. 
de  Uudiliuktt  \p.  \iyu&  preMjue  jits<]ii'à  la  tin  de  sa  carrière  politique. 
Uomme  représentant  de  k  Prusse  au  Congrès  de  Vienne,  il  aurait  po 
avoir  une  iofluence  réelle,  plus  grande  que  celle  de  Uardeoberg,  lequel,  i 
cause  de  sa  surdité,  ne  pojvait  prendre  part  aux  couféreoces,  mais,  là 
aossi,  Uumboldt  ne  parvient  point  k  faire  triompher  ses  idées.  Il  éla- 
bore, par  4ixomple,  un  plan  dp  constitution  de  l'Allemagne,  cooça 
dans  un  ^m  libéral  et  doi<iiné  à  être  tais  sous  les  yeux  du  baron  3(eia, 
■  le  meilleur  travail  politique  de  Uumboldt,  i  dit  M.  G.,  «  supérieur  à 
tout  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'alors;  >  mais  ce  plan  ne  reste  qu'un 
pian. 

Plus  tard,  devant  la  commission  constitulionnella  pruaslenne,  Hom- 
boldt  exposa  un  autre  plAn  sur  h<s  refurnies  constitutionnelles  k  intro- 
duire on  Prusse.  Ce  plan  eiait  bien  supi^ricur  à  celui  de  Hardenberg, 
car  Uumboldt  ne  sp  conieotait  pas  seulement,  comme  oelui-ci,  d'une 
représentation  bâtarde  de  ta  nation,  sans  assombtëes  pâriodiqoes,  mais 
il  voulait  de  vraies  assemblées  pour  les  communes,  les  États  provin- 
ciaux et  le  peuple;  mais  ces  idées  ne  Tureni  pas  même  discutées. 

Nous  ne  coanatssons  pas  ce  projet  coo»titulionuel  de  G.  de  Humboldu 
M.  G.  suppose  que,  dans  ses  grande5  lignes,  il  devait  peu  différer  du 
projet,  iW  1S19.  C'est  possible  et  même  probable.  Opemlanl,  prut-on 
aflirmpr,  comme  le  fait  M.  G-,  que  les  conceptions  de  Bumhuldl  ne 
dîtferaient  pas  dp  celles  que  Dahlmann  devait  plus  lard  défendre? 

Cette  dernière  partie  de  l'activité  politique  de  Humbuldi,  qui  offre  sor* 
lout  un  intérât  p^yc  bu  logique,  puiiu|ue  l'hutiime  politique  ne  put  réaliser 
aucun  de  i^es  projets,  forme  la  quatrième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage 
de  M.  G.  r>an$  un  chapitre  de  conclusion,  l'auteur  essaie  de  6xer  la 
valeur  de  Guillaume  de  Jlunibuldt  comme  bomms  politique. 

M.  G.  croit  qu'en  d'autres  temps,  avec  des  circonstances  plus  favo- 
rables, surtout  avec  un  autre  roi  que  Prédéric-GuilIaumeUI,  G.de  Qum* 
butdt  eût  pu  réusâir.  Sans  doute,  les  circonstances  sont  pour  beaucoup 
dans  le  succès  d'un  homme  politique,  et  il  faut  reconnaître  que  ré[K>que 
où  Guillaume  de  Uumboldt  vt^cut  ne  fut  i^uère  favorable  k  une  politique 
&  la  l'ois  indépendante  et  libérale  de  ta  Prutisc.  Mais  u'eat-ce  pas  lo 
propre  des  vrais  génies  politiques  de  savoir  plier  les  circonstances  au 
gré  de  leur  volonté?  G.  de  Humt)oldl,  qui  avait  des  dons  intellectuels 
èminents,  n'avait  pas  l'énergie  nécessaire  pour  faire  triompher  ses  points 
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éSTne.  OtHtervatf'ur  portipicaca.  il  IVuit  cerioo,  mats  il  lut  manquait 
cette  ptycbologîe  ud  peu  terre  â  terre  de  l'hoaiine  d'acLion  i{ui  oo consi- 
dère lea  hommes  que  comano  des  instrumenis  de  sa  volonté.  Nature 
idéaliste,  il  avait  un  esprit  trop  haut  pour  e'abniaaer  aux  basses  intrigues 
de  k  politique  %'ulgaire.  Cerveau  spéculatif  eafin,  il  raisonuait  souvent 
lonqo'it  aurait  fallu  agir. 

Humboldi  aa^si  reocoatra  sur  sa  route  un  homme  qui  ût  tout  pour 
contrecarrer  ses  plans.  Cet  homme  fut  Hardeuberg.  J'aurais  voulu  que 
M.  G.  fît  mieux  ressortir  riDQii'<Dco  que  la  rivalité  de  c«s  deux  hommes 
eat  sur  la  politique  pruitsieone.  Dès  que  Ilumboldiet  Uardeaberg  se 
trouvèrent  en  présence,  cette  rivalité  commença.  ïlumboldt  o'aimaii 
point  Hardctiberg.  dont  le  caractère  ue  lui  plaidait  pan.  nardenberg, 
lui,  n'aimait  pas  HuiuIhiUIl,  parce  qu'il  voyait  eu  lui  son  successear 
possible.  Tout,  dans  les  rappiirts  de  ces  deux  hommes,  fut  déterminé 
par  ces  considprations.  Il  faut  rpconiiaitre  quB  les  senliments  de 
Humboldt  Ptnienl  plus  désintéressés  que  ceux  dp  Ilanlenber^  :  tandis 
que  celui-ci  rameuAlt  tout  k  de^  vues  étroitement  penu>nnelles,  Hum- 
boldt considérait  avant  tout  l'intérêt  de  t-oa  pays.  C'est  mémo  pour 
n'avoir  pas  su  Daller  le  roi  qu'il  tomba  et  que  «on  rival,  plus  souple  et 
pins  habile,  put  continuer  à  diriger  la  politique  pruiisienue. 

Si  Guillaume  de  Humboldt  n'est  pas  une  S^ure  politique  de  premier 
plan,  c'est  une  belle  intelligence  et  un  e*prit  élevé.  L'élude  fouïlhio  de 
sa  vie  politiqoe,  k  laquelle  vient  de  se  livrer  M.  G  ,  fait  ressortir 
encore  mieux  la  pureté  de  ses  intentions  et  la  hanteur  de  son  caractère. 

Antoine  Gcillahd. 


W.  CtritTllfCDAM.  An  esaay  on  western  clTlllsatloa  In  Its  économie 
aspects  (medlaeval  and  modem  limes)  l'<ainljridge,  Uiiiverslly 
prcss  [Uisloricûi  séries),  4!)00.  la-S",  xn-300  pages. 

Le  tra%'ail  dont  M.  Cunningbani  vient  de  publier  le  second  volume* 
&  un  objet  bien  déSni  :  recbercber  dans  le  paDAé  len  catises  qui  ont 
modelé  le  commerce  et  l'industrie  pour  leur  donner  leur  forme  actuelle. 
C'est  donc,  comme  le  titre  l'indique,  une  lûtttoire  de  la  civilisation 
occidentale  rAduiie  4  sea  seuls  ètémeols  matériels.  Si  légitime  que  soli 
ce  parti  pris,  îl  n'est  pati  sans  ncms  surprendra  quelque  peu.  Si  M.  G. 
parle  de  la  religion,  c'e-^l  seulement  l'ti  lanl  i|uVIIe  a  eu  ile^  elTrts  éeo- 
iioTni[]nps>.  Il  ne  parle  pas  df  U  Ren.iissanœ,  si  ce  n'est  pivur  signa- 
ler, dans  une  noie  (p.  145,  n.  ?),  les  idées  rétro^^rades  des  humanistes 
Bar  le  travail.  11  s'expose  ainsi  à  ne  pas  toujours  démâler  les  répercus- 
BJoos  économiques  des  moarements  intellectuels. 

Dans  l'ensemble,  il  nous  donne  un  manuel  commode,  qai  rendra  les 

1.  Le  premifl*  {Aneient  rimiu)  aparu  en  1893.  Cf.  Rev.  hitt..  1.  LXiX,  p.  385. 

2.  It  oablie  de  lignalt^r  les  rêsollals  èconnmiqtiei  de  U  Réfarine. 
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plus  gniDOs  services  anx  étudianU  aDgUts  el  iloot  l'équlvaleot,  sooi 
une  forme  aussi  maDiable,  a'eitRte  pas  chpz  ooui:.  n  n'y  faut  éviduD- 
meat  pas  chercher  des  études  oriRinAls''<  in^^is  les  ouvragM  utilisés  par 
l'auteur  Mot  géoéraleaioat  bien  choiiU*  el  le  plus  souvent  d'uoe  data 
irèa  récente;  c'est  donc  un  guide  assez  eùr.  Il  expoie  sDccecnvenieat 
la  recoastiiuiion  de  la  »ociété  au  moyen  âge,  le  passage  de  récooooiie 
naturelle  à  l'éconoiaie-argent,  les  r«laiioBS  de  la  chrétienté  avec  le 
monde  extérieur,  la  naissance  des  nationalités  et  l'avèneoienl  du  capi- 
tal, entin  la  révolution  iodustri«lte.  S«s  meilleures  pages  sont  certaine- 
ment celles  (p.  163-182)  où  il  analyse,  arec  une  élégante  prôci^ioo.  le 
grand  phénomënn  écanomïqaa  du  xti"  siècle,  l'inlen'enuon  déûnttive 
du  capital  dans  Ifs  alTairee  commereialeG  et  iniluiiLriâIlea,  la  cuo^tito- 
Uun  du  marché  de  l'argent,  la  dispariUun  de  l'ancîf-D  système  corpora- 
tif. A  un  niveau  presque  égal,  je  placerai  le  chapitre  sur  la  révolution 
ÎDdusirielle  des  xtiii*  et  xix*  siècles.  Je  reprocherai  seulement  à  M.  G. 
de  l'avoir  trop  exclusivemeat  étudiée  en  Angleterre;  je  sais  bien  qu'il 
prend  l'Angleterre  comme  type,  comme  la  seule  nation  où  cette  révo- 
lution soit  complètement  opérée,  où  le  système  du  fair  plojf  ail  compté* 
tement  remplacé  ce  (]ue  M.  G.  appelle  n  l'économie  □aiioaalist*',  •  fiû 
m^me  le  fair  play  a  trouvé  s*"»  limitaiion:»  nécessaires  et  légitimes 
dans  le»  Pactory  Aeh  et  les  Traits  Vniont*.  Il  montre  d'ailleurs,  dans 
un  dernier  chapitre^  l'expansion  de  cette  civitiiialion  occidentale,  inc* 
gaiement  réalisée  dans  les  divers  pays;  mais  cela  reste  trop  vague. Sur 
la  France,  Rur  l'Allemagne,  sur  les  États-Unis,  sur  les  pays  neols,  il  y 
avait  autre  chose  à  dire. 

Venons  maintenant  au  détail.  P.  10,  M.  G.  affirme  avec  trop  d'assu- 
rance que  les  idées  chrétiennes  du  moyen  Age  sur  Targï^Dl,  ^ur  les 
devoirs  du  prupriétaire,  sur  la  respunnabitilé  du  prince  «  u'élaient  pas 
seulement  de  simples  opinions  pieuses,  mais  des  maximes  aftlCBces 
dans  la  vie  pratique,  i  It  ne  Faut  pas,  surtmit  quand  ou  cîte  quelques 
lignes  [>lus  bas  Fusiel,  parler  commi>  d'une  vérité  démontrée  de  U  dif- 
Terence  entre  Itomaia  et  barbare  dans  la  loi  salique|p.  3'2).  Je  ne  crois 
pas  qu'on  poisse  dire,  à  propos  de  Nicole  Oresme  et  de  son  traité  des 
monnaDes  (p.  82}  :  t  II  n'y  a  pai>  de  raison  de  supposer  que  cet  anteur 
ail  èlé  conïiidérabloment  en  avance  sur  l'opinion  scientiPiquR  qui  était 
oouranle  avant  loi.  •  P.  99,  le  système  corporatif  est  décrit  comme  uns 
institutiou  â  peu  près  uoiversolle  au  xiii*  siècle;  les  travaux  les  plus 
rccenls,  par  exemple  celui  de  M.  tioissonnade,  tendent  à  prouver  Is 
contraire.  Conclure  de  l'i-tat  actuel  du  monde  musulman  à  ce  qui  sertit 
arrivé  du  monde  occidental  si  la  civilisation  islamique  s'y  était  établie 
(p.  177],  c'est  oublier,  au  moins,  l'apparition  des  Tores. 

\.  ftur  la  colonisatùin  frantialsn,  rllrr  L.  De^clkampa,  Biitoire  Hé  la  qtiesth* 
eoloniaie  en  France.  Je  note  également  l'absenu  de  Jansicn,  UUtotre  d» 
peuple  atleniand. 

2.  U.  Ciinnin^linni  appelle  ce  mouvt-tnenl  i  rAailapUlloD  et  recoastmelloB  * 
de  la  vie  sodak  di^sorgaoîsée  psr  le  régime  Industriel. 


w.  corriTrwBiiK  :  àj  wuj  on  westciït  cnriLisirioy. 

M&Î8,  à  cfllé  de  etrs  crilit)UB.<i,  j'atiraÎR  beaucoup  ile  choses  à  louer. 
Lp  passage  sur  l' origine  dps  villes  ilëgage  assez  bien  la  part  de  vérité 
oouteDUQ  dapK  chacune  des  ibriories  en  présence  (p.  ûà).  L'analyse  éco- 
numtquB  du  xitp  siècle  est  fort  bonne;  M.  C.  indique  avec  soin  qoe 
l'économie  oaiurelto  persiste  dana  la  vie  rurale  '.  il  repousse  ênergîqae- 
meat  |p.  *^07)  les  pbniMs  toutes  faites  sur  le  Français  a  pas  colonisa- 
teur >  et  rejette  la  responsabilité  ^e  nos  écbecs  sur  uns  mauvaises 
mœurs  politiques  et  administratives. 

Plus  tidôle  i  la  métbode  des  hisioriens  qu'aux  vues  a  priori  des  éco* 
nomistes,  M.  C.  montre  ijue  les  vérittjs  économiques  sont  \Taies  d'une 
vérité  relative,  d'une  vérité  tout  historique.  Dépassée  aujourd'bui,  la 
théorie  de  la  balance  du  commerce  a  été  vraie  pour  ]'.\nglctorre  àa. 
xvu*  siècle;  vraie  en  ce  son»  qu'elle  a  collaboré  à  l'ennchisscmonl  do 
l'Aogleierre,  exactement  comme  la  théorie  ilu  tibre-écbange  an 
XIX"  siècle,  S'il  proteste  contre  l'idêalisatiou  du  passrt,  s'il  sa  réjouit, 
avec  un  optimisme  raisonné  et  sans  excès^,  des  progrès  accomplis,  il 
ajoute  :  <  Ce  résultat  n'a  pas  été  dû,  cependant,  au  jeu  aveugle  des 
forces  économiques;  en  elles-mêmes,  Rlle<i  ont  seutetneol  causé  la 
dâsiolégratioa  sociale  el  la  dégénérescence  individuelle.  C'est  le  m6ca- 
aùme  imaginé  pour  contrûler  ces  forcer  aveugles  qui  a  été  le  facteur 
eBseniiel  de  cette  amélioration  générale^.  ■ 

U.  UAUSsa. 


t.  Uoins  cq>atdant  ca  France  qu'en  Angleterre.  Chez  nous,  U  rente  est  soa- 
vcDl  &iét  en  «ntenl. 

2.  P.  254,  Hir  [«K  retours  iwsslltla,  mais  l«D|>oraires,  (le  1'  *  éconocale  naUo- 
nalinle.  i  Passim,  «ur  Ici  mniii  qitVntr.i(nc  X  m  ^lilR  )'■  r^volntinn  ind[»trirll«!, 
■ur  le  cirActère  b«INqueux  des  compétition»  cotiiroerci«les,  »ur  l«  tr-tilement 
ioBifté  aux  r^ce»  inrérieures,  etc. 

3.  Va  iniLes.  TruU  cartel  :  otopire  de  Cbarln magna;  mut»  du  uHomDrce  au 
xir*  siècle;  expaasion  du  iiatiaaft  lilines  <m  xv*  siècle.  Sur  la  sccuride  de  ces 
cartes  (p.  114).  il  aurait  fallLi  lif^urer  lefi  reUlign»  inariUiiit»  de  U  Hanse  avec 
Londres  el  Bruges,  el  la  navigation  g^oi^o  sur  la  Cespionne. 


Rev.  Uistor.  LXXXV.  It'PASC. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOdÉTÉS  SAVANTES. 


1.  —  Blbllothètnie  de  l*teole  Om  chutes.  1903,  lirr.  S-A.  — 
Pror.  !..  TKKi'Hf  i't  L.  i>CL.i»LR.  Uo  fpaillet  retroQvè  du  rrcaeil,  éctit  sor 
papynti>,  de  letim  et  de  sermons  de  saint  Augustin  ;  avec  an  (tc-siniilé 
(w  reuilJet,  auiodrd'hoî  k  Salnt-P^tersbonrff,  proTieot  d'on  anctra  au. 
de  la  bibtiQtbèqae  de  Saint-Gennain-des-Prés,  dont  une  partie  M 
trouve  à  ta  BibLolfaèqoe  naliooale,  Lat.  (1641,  et  l'aulre  à  la  biblio- 
Ihèqoe  de  Gcoèvci.  —  Cb.  ob  la  Roscièbs.  L'atlas  caulan  de  Cbarles  V 
dérive-t-il  d'ua  protAtyp^  catalan?  (noni  Angelioo  Dulcert  ou  Datorto^ 
l'auteur  du  pianisphàre  de  1339,  était  d'oi%ine  génoise).  —  B-  Omotit. 
Mia.  de  la  bibUotbèqoe  de  Sir  Thomas  PbilUpps  récemmeat  acquis  par 
la  Bibliottièque  natioiiale.  —  André  Lafoii  et  Michel  Paâvoetr.  Balles 
iaédite»  des  papes  Eugène  lU,  Lucius  III,  Cëlejtin  111  et  Innocent  III 
(provenant  des  archives  ecclésiastiques  de  la  Meuse).  —  U.  MoRA!i*tbt.£. 
Notea  de  statistique  douanière  sous  Philippe  VI  de  Valois.  —  M.  Paoo. 
Deux  fragraents  de  bulles  sur  papyrus  an  musée  du  Puy.  :^  Biblio- 
graphie :  H.  Sée.  Lm  classes  rurales  et  le  régime  domanial  en  France 
an  moyen  Age  (long  et  impurtant  article  par  Cb.  Pelit-Dntailliti).  — 
Auy.  Lonynan.  PuutlIf^H  de  la  province  de  Rouen  (uombreuses  additioDi 
et  correcUons  propoÊées  par  Ch.  de  Beaurepaire).  —  Ch.  Ptlgirtt. 
Études  historiques  sur  la  banmnie  de  Chaud esaigues,  ]4iO>1470  (boa). 
—  L.  ZanuUo.  Il  proionotario  Jacopino  del  Torso  e  le  sue  legaziooi  nel 
tempo  del  Gran  3cii>ma,  1407-1408  (quelques  docamenu  utilea}.  — 
J.  Vuyttteke.  Oariulaire  de  la  ville  de  Gand.  Comptes  de  la  ville  et  des 
baillis,  1280-1336  jintérflRSaute  piiblicatiou,  à  laquelle  manque  encore 
une  tablo|.  — J,  Mortensen.  Le  tbëiln*  rrançois  ao  moyen  Age  IboDj 
mais  il  y  aurait  bien  des  corrections  à  faire). 

2.  —  La  Correspondance  blMtoriqoe  et  arcbéolosique.   1904, 

Janv.-fovr.  —  Juriitprudence  des  archives  cl  bibliothèques  :  arrêt  du 
Conseil  d'Iîltai  rclaiil  aux  droits  des  orcbivi g tes> paléographe»  (on  trou- 
vera réunis  ici  tous  les  documents,  mémoires,  plaidoiries,  arrêts  rela- 
tifs à  cette  affaire,  qui  a  donné  lieu,  sinon  à  des  abus  de  pouvoir  de  U 
pari  da  gouvorocmcnt,  du  moins,  semblc-t-tl,  k  des  tUlournemenU  de 
pouvoir).  —  1^8  archive»  et  les  bihUothcques  dans  leurs  rapporte  avec 
les  pouvoirs  publics. 

3.  —  MéUogea  d'archéologie  et  d*hiitolre.  1903.  juill.-déc. - 
S.  GB8L.I..  Chronique  archéologique  africaine.  Huitième  rapport  (arcbéo* 
logie  indigène,  punique,  romaine  ;  œusâes).  —  G.  Coustaitt.  Les  mtltrei 
de  cérémoDies  du  xvi*  ».  Leurs  diaires;  suite  jorigine  et  caractères 
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~f;énèniax  (les  «  Diaiia  ceremoniarum  >).  —  D.  SeRBtnrB.  Le«  actes  da 
concile  icooocUste  de  l'an  815  {l'auieur  donoe  le  toxtp,  encore  inédit, 
à»  OH  actes,  retrouvas  dans  un  m!i.  de  Paris,  Bibl.  nat.,  fond!  grec, 
n"  1^0).  —  Mgr  L.  Dvchesse-  L'évèché  de  MouU'peloiw  (cet  évéché  s 
été  Fondé  par  len  Byzantins  vers  la  rin  du  x*  s.  ua  au  commencement 
da  El*:  dUpani  lors  de  la  cooiguôtâ  uuroiaiitlc,  Htk2,  ii  fut  rétabli  en 
1123  parle  pape  Calixte  II,  puis  disparut  en  1133  c|uaud  la  ville  eol  été 
dâtrnite  par  Roger  II.  En  1460,  il  reprit  vie  pour  Aire  eupprîme  pour  la 
troisième  fois  eo  1818.  Aujourd'hui,  MuntepeloKo  .s'appelle  Irsina. 
Publie  en  appendice  la  bulle  de  Calixie  II).  —  Tli.  Arhby,  ûIs.  Dessins 
îoédiis  de  Carlo  Labruxzi  relatifs  aux  ruines  de  la  Voie  appienoe  (avec 
de»  înscripiioas).  —  J.  Caucette.  L'élection  du  pape  Nicolas  V,  1447, 
d'après  une  lettre  du  prieur  catalan  de  Sent  Lorens  del  Moni.  — 
G.  PÉiiiKELLE.  Ua  texte  of&ciel  eur  l'exécution  du  counéiable  de  Sainl- 
Pol.  19  décembre  1475  (d'après  aoe  copie  coaeervée  dans  ua  ms.  du 
Vaiicao). 

4.  —  La  RévolntLoD  française.  1903,  15  décembre.  —  Ferdinand 
DREYFUti.  Trois  iliscoum  de  Mirabeau,  d'après  les  mijs.  récemmeot 
acquis  par  la  bibliûilu'que  de  l'ArsE^nai  /tes  discours  pronuiices  lea 
23-26  septembre  1780  ont  d'abord  i^té  prononcé»;  Mirabeau  les  a  écrits 
après,  â  tâte  reposée,  pour  eou  Courrier  de  Pravenc4).  —  A.  BttBTTS. 
Nouvelles  observations  sur  le  plan  de  Paris  dit  des  Artistes  Ice  plau  a 
disparu,  s'il  a  jamais  existé).  —  A.  LtEnv.  La  presse  révolutionnaire 
et  la  censure  théâtrale  sous  la  Terreur;  suite;  6q  le  {4  fevr.  —  Gus- 
lava  I<At;nB:tr.  L'arrestation  ei  la  mort  de  Jeau-Aruaud  de  Castel- 
laoe;  ûo  le  11  janvier.  ^  1904,  14  janvier.  Marcnlliu  pKLtuT.  Notes 
bibliographiques  sur  l'Histoire  de  la  Hivoluiion  de  Thiers  (dans  quelles 
circon^UQCos  Thiers  fui  amené  à  écrire  cette  histoire;  il  l'a  peu  retou- 
chée depuis,  même  eu  ce  qui  coucerno  la  famille  d'Orlùauti|.  —  Le 
pruJL-i  de  M.  Jaurès  (concernant  ta  publication  des  documents  dfl  carac- 
lère  économique  relatifs  à  la  Uévoluiioa  française.  Deux  articles  publiés 
dans  la  Ùépicht  de  Toalouie  :  l'un  d'Aulard,  l'autre  de  Jaurès.  Aulard 
demande  une  édition  vraiment  critique  des  cahiers  de  1789).  =: 
14  février.  F.  Gehbadx.  Le  mètre  de  marbre  de  la  rue  de  Vaugirard 
jbi&tuire  de  l'Agence  des  poids  et  mesures  peadsni  la  Révolution;  les 
teize  <  lieux  de  placement  d  où  devaient  titre  établis  à  Paris  les 
4  monuments  mélnr|ues  *]. —  C.  Blouh.  Le  rccriilemetit  du  pcrHunnel 
municipal  en  l'an  IV.  —  Ed.  LAuouzËLe.  Uuo  stati&tîiiuo  des  écoles 
primaires  dans  la  Uaute-Garoime  en  l'an  Vil.  —  A.  Mathiez.  Encore 
te  mot  Slontaçne  (ce  mot  a  uue  origine  biblique;  la  Convention  est  le 
Sioaî  d'où  descend  sur  les  Français  la  foi  nouvelle).  =  14  mars. 
Ch.  SciDitDT.  La  nouvelle  salle  de  travail  des  Archives  nationales 
(avec  une  liste  des  inventaires  mss.,  concernant  l'époque  contemporaine, 
qvi  sont  à  la  disposition  du  public  dans  cotte  salle).  —  L.  DsnsiXBS 
et  G.  Gallamd.  La  souscription  pour  l'acquisition  du  chflteau  de  Cham- 
bord,  d'après  le  t  Simple  discours  ■  de  Courrier  (1S'21J  et  d'après  des 
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documents  conlemporains  iDêdits.  —  Cl.  I'erfodd.  Lettres  de  Bo«c  mf 
VaxinexioD  do  la  Bcl^tiqwp  en  1792.  —  Actes  de  soumission  des  Chouani^ 
avec  Tac-Bimilès.  —  Documepls  :  registre  de  la  Société  des  amies  des 
vraie  amis  de  la  Gontitilutiou,  à  Kuffec,  Cliarente  (texlej.  ^  H  avril. 
J.  CutBKTiB.  Le  Père  Loriquel  et  «oo  Histoire  de  France  (le  P.  Loriqaet 
n'a  janiaJs  écrit  la  soUe  phrase  sur  *  le  oiarquis  de  UuoDaparta,  lieu- 
tenauL  gt>tjL'raI  Ueé  années  de  liouis  XVIII  »;  mais  elle  résume  assex 
bien  l'e«iirit  général  de  8f>D  lirre).  —  G.  GirrBEaor.  Gobel,  ëréqne 
coustituUouncl  de  Paris;  nés  antécédeats  (it  était  né  à  Tbaon,  le 
l"  sept.  1727  :  évfiqufl  tn  pnrtibus  de  Lydda  en  I77S,  il  souhaitait  l'éta- 
blissement, à  Colmar,  d'un  évécbé  nouveau,  Indépendant  do  l'éT^ae 
de  ItÀle;  c'est  ^ans  doute  danti  l'espotr  de  faire  réussir  ce  projet  qu'il 
adhéra  s)  nettement  à  la  politique  religieuse  de  ta  Constituante).  — 
Ernest  Noiribl.  La  Société  des  amis  de  la  constitution  de  Melon.  — 
Gustave  Heruakk.  La  cunetituiiou  de  17*J3  à  Ëxcideuil,  Dordogne. 

6.  —  Revne  archdoiaglque.  4«s<'Tie,  lorae  IIL  janv.-rèvr.  1904.  — 
Comte  A.  Boubinskov.  Noie.-f  d'archéologie  russe,  1900-1903.  —  K.  Pot- 
Tisa.  Le  commerce  des  va^es  peints  attiques  au  vi*  siècle.  —  Raymoml 
^VEtLt.  Le  vase  de  Plia'stos;  un  document  de  l'histoire  du  monde 
créto-asfaniqne  |lcs  découvertes  de  Kdossos  nous  font  connaître  dans 
la  Méditerranée  orientale,  avant  l'époque  grecque,  ■  une  civilisation 
originale  qui  s'était  développée  en  face  de  celle  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  et  sans  mélange  avec  elles,  chez  dea  nations  non  indo-européennes 
et  non  sémitiquc^e,  dont  l'iiabilat  couvrait  l'Asie  Mineure,  la  Crète,  les 
lies  de  la  mer  %6e  et  la  Grèce  contiiienlalâ.  a  Elle  fut  refoulée  peu  & 
peu  par  l'invasion  des  nellène<t,  mais  peraista  encore  en  Crète  jusqo'i 
l'époque  tiit^torique).  —  P.  IIermet.  Les  graffîte»  de  la  Graufesenquo, 
Aveyron  liranscripiion). — Georges  BlmtorrrE.  Une  nouvelle  reprèsen- 
laiiûn  d'IIorus  légionnaire.  —  Alfred  Bo»aiBR.  Les  ruines  de  lîabyloue 
et  les  fouilles  de  la  misaioa  allemande.  —  S.  Hsikach.  Les  fouilles 
de  Cas. 

B.  —  Hevne  des  Ëtndes  ancienaes.  T.  VI,  1904,  janv.-mara.  — 

&.  Rëin&ch.  Candaule  et  Oambléii  <ne  sont  pas  des  persunaagea  hÎBti}* 
riques,  mriis  des  dieux  lydiens,  dont  lu  première  funne  a  été  celle  du 
lion  androphage).  —  V.  Cbapot.  Antiquités  de  Syrie;  iuficriptiûQ! 
gracquet.  —  R.  Pichon.  L'aHaire  des  rhetores  tatint  (ta  sentence  rendue 
contre  eux  en  02  av.  J.-G.  s'explique  par  des  raisons  non  littéraires, 
mais  politiques;  le  c^nneur  Licinius  Cras^us,  *  aristocrate  libéral  et 
iniellif^eac,  *  voulut  empêcher  le  parti  démocratique  «  d'acquérir  te 
grand  art  de  l'éloquence  dont  il  connaissait  la  force  mieux  que  per- 
sonne »].  —  G.  Jdllian.  Notes  gallo-rotnaioes.  X.X1  :  Remarques  sur 
la  plus  aDCienne  religion  gauloise:  suite  :  Rituel  militaire. 

7.  —  Bévue  des  Études  historiques.  1904,  mars-avril.  —  Lcou 
MiBOT.  La  France  cl  le  Grand  Schistno  d'Occident;  suite.  —  G.  de  Fao- 
HDtrr   !)£   BotULLS.  Lettres   inédites   sur  le   procès   et   la   mort  do 
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fiOnis  XVI  (lettre*  ^criteB  de  Paris  parCharlos-Josppli  Bernard,  aocieo 
ougislral  du  Dauphiaé,  qui  otait  veou  offrir  »os  surviens  à  Mal»&lii<rlie» 
pour  coDcaarir  h  la  dcfpQM  du  roi|.  —  I^uie  Madci.ik.  Une  banlieue 
du  vieux  Parie  :  Chaîllot,  Pai;«y,  Auleuil.  ^=  Cumples-rendus  : 
À.  Lemailre.  HriouzA  il  iravprR  les  àgets  (bon).  —  H.  Beyer.  TTistoire  de  la 
principauté  MUTeratnede  Doi): belle- lie nrichemonl  |avec  une  notice  sur 
les  travaux  publiés  par  feu  Boyer,  presque  tous  relatifs  à  l'histoire  du 
Beiryl-  — Catmon-Maûon.  Le  maréchal  dn  Cbftteau-ReaauU,  lt»37-i71j 
(boo;  i  aot«r  surtout  le  récit  de  la  campagne  navale  de  170:2  et  de  l'af- 
Wre  de  Vigo).  —J.  Morvan.  L»  soldat  impérial,  1600-1814;  1. 1  (très 
Intéressaot).  —  Lt^c<eur.  L'è^cli^c  catholique  et  le  gouvernemoal  rnese 
(histoire  de  l'oppretuion  russ«  en  Pologne). 

B.  —  Revne  de  l'Histoire  dea  rellgrlons.  1903,  nov.-déc.  — 
GOBUrr  d'Alviella.  Hyllâbus  d'ua  cours  xur  l'urit^ine  du  christiaDisme 
d'après  Icxégi'se  contemjjuraitie.  —  J.  Toutain.  Hullelia  archéologique 
Je  la  religion  grecque;  suilo.  —  N.  BtEDKaBi.OM.  Mules  sur  les  relalioiis 
iId  judaïsme  avpc  lu  parsism<?,  à  pnijtus  do  travaux  rùceuls.  :^  liiOt^ 
janT.-févr.  Michel  Revoh.  Le  shinutoîi^me  (r(>lî{;îiMi  îles  Japonais  primi- 
tifs ^iludiée  suivant  la  niéthodH  cuuiparativn.  IniporLaiit  cL  original).  — 
L.  DE  MillOoë.  Ciiin|>uraii;on  de  quelque?:  mythes  reUtiTs  à  la  naii«Minc<i 
des  dieux,  des  ht^ros  et  des  fondateurs  rte  religions,  —  P.  ALPSANtiftay. 
Les  derniers  travaux  de  P.  Sabatier  sur  rbisioire  fraDciscaine  (impor- 
tant). 

9.  —  Revne  d'histoire  diplomatique.  1903,  o»  4.  — Comte  Bauuk- 
MAULT  lïK  Plxhe88k,  Ld  papE*  Benuit  XIV  Gî  lu  i'Vance.  MiRt;iuTis  à  Borne 
de  Tencio  el  de  Uhoiseu],  1710«1757  {d'après  les  livres  de  Maurice  Bou- 
try).  —  Henri  Domiol.  La  Fayette  avant  l'année  1800  (d'après  te  livre 
de  Cb.  Tower).  —  Pierre  Flamekt.  Le  journal  d'un  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Coastantiuople  en  1611  (analyse  le  journal  de  Louis  Denis,  qui 
l'écrivit  en  161-1  en  prison;  Il  y  avait  été  mis  h  l'ineiigution  ile  l'am- 
bassadeur, Archille  de  Harlay,  haruu  de  Saucy,  et  [>arle  de  celui-ci 
daus  les  termes  de  la  plus  vive  acrimonie).  —  Alfred  Boubouet.  Le 
duc  de  Choiseul  et  l'Angleterre.  Léo  pourparlers  de  la  Haye;  fin.  — 
Cb.  ne  Bdhen?tau.  Le  journal  de  lit  duchi'sse  de  âudemtariie,  1775- 
1782,  et  les  dépéctieit  du  comte  tie  Kagmieck  (les  ttép^cht^s  du  comte 
sont  en  allemand;  a  la  fuile,  un  purtrait  de  la  duchesse  deSudermanie 
par  elle-même,  en  français).  —  M""«  C.-B.  Pavbe.  Politique  et  diplo- 
matie de  Jacques  Cœur.  Le  procès.  —  Marquis  de  Oabral.  La  doctrine 
de  Monroe  et  les  évolutions  successives  de  la  politique  étrangère  des 
Èuts-Unis,  1828-1903;  suite  en  1904,  n''1.=  1904,  ii<-  I.  P.  Coquellb. 
L'ambassade  du  maréchal  Brune  à  Coiislantinople,  I80:}-I805  (d'après 
les  documents  des  arcliivf's  êiraugàres  de  Paris;  intéressant).  ~-  Mar- 
quis DB  Persak.  Une  minshm  dipliiinatiqua  en  Pologne  au  xvi*  siècle  : 
Jacques  Paye  d'Espeisses  et  Guy  Du  Faurde  Pibrac,  1574-1575  (utitiso 
des  documents  inédits  de  la  Bibliothèque  nationale).  —  Comte  d'Ah- 
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TincHB.  Le  gouvornomeot  de  M.  Tbiere  (d'après  l'ouvrage  de  Q.  HtiUH 
Uux).  —  DuiiA;n>-L.APiE.  Un  roi  dotrônè  réfugié  en  Prince  :  doni 
ÂDtoioe  1<"  de  Portugal,  I&80-IS95.  =:  N»  2.  Comte  Gabriel  tm  Mon. 
Vo  trère  de  Richelieu  :  le  cardinal  de  Lyon,  t58%-16&3  (utilïBe  on  cer< 
tain  nombre  de  documents  nouTeaux).  —  Marquis  os  Psrsaii.  Doe 
mUsion  diplomatique  en  Pologne  au  xvi*  siècle  :  Jsc<]ue«  Faye  d'E*- 
peiiïfies  et  Guy  Ou  Faur  de  Pibrac,  1574-1575;  suite  et  fin.  —  P.  de 
SAitrr-CsABLBS.  IjCb  accords  inUrnaiionaux  relatifs  à  l'arbitra^,  1903- 
1904.  —  N.  TcHAEiYKow.  I^  clievnlier  ttapliat^t  Barberini  chez  le  t£flr 
Jean  le  Terrible,  tâ61  (le  Florentin  Harberini  essaya  de  nouer  dea  rela- 
tions commerciales  avec  la  Rui^sie  qui,  depuic  ta  pri^e  de  Nsrva  en 
l&SS,  pouvait  communiquer  par  mer  avec  l'Europe  ;  il  réuvsil  dans  cette 
teotalivc,  qui  allait  au-devant  des  désirs  nit^oies  du  tsar.  Darberiul  a 
laissé  de  son  voyage  une  très  intéreMaoto  relation.  Curieux).  —  Paul 
Dljra»[>*Lapie.  Un  roi  détrâaé  réfugié  en  France  :  dom  Antoine  I**  de 
Portugal,  1580-1S95;  suite. 

10.  —  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine.  1903, 
15  déc.  —  A.  Massuy.  Le  clergé  et  3e  régime  napolèouion  dans  le 
duché  de  Varsovie,  I8i)7-I813;  lin  (expulsion  des  religieux  Denonis  ou 
Benonii^tes,  de  l'unlre  des  Hèdemptorisies,  aprëts  enquête  ordonnée  par 
le  maréchal  Davoutj.  —  FI.  Hauskr.  Sur  la  date  exacte  de  la  mort  de 
Louis  XU  et  de  l'avènemenl  de  François  I"*  (l.A>uiB  XII  est  murt,  non 
pas  daus  la  nuit  du  i"  au  'î  janv.  'I51&I  mais  dans  la  nuit  du  31  déc. 
1514  au  l"  janv.  1ôl5.  François  I"  a  donc  commencé  de  régner  le 
l^'janv.,  date  BoniverBairc  de  la  mort  de  son  père,  IVpoax  de  Louise 
de  Savoiel.  —  A.  db  Saint-Lèoer.  Le  travail  d'histoire  moderne  en 
province  :  Flandre  Trançaise,  Artois,  Uaioaut  français  ei  Cambrésis  en 
1Ô03.  =  Comptos-rendus  :  P.  Vetanu.  I>e  clergé  et  le  culte  catholique 
eoBreiagn?  pendant  la  Révolution.  District  de  Dol.  Documents  inédits; 
i^*  partie  (deg  coofusioas  et  des  erreurs,  mais  utile).  —  U.  Coutancmu. 
I<a  campagne  de  1794  à  l'armée  du  Nord;  Ir" partie  :  Organisation;  t.  T 
(bon).  —  n.  Piihtr  Btudies  io  Napoleonic  Rtatesmanship.  Germany 
(remarquable).  =  1904,  15  févr.  R.  Goyot  et  P.  Mcret.  Ëtude  critique 
sor  Bonaparte  et  le  Directoire,  par  M.  Albert  Sorfl  (.M.  Sorel  est  loin 
d'avoir  épuijté  le  sujet;  plusieurs  sources  importantes  ont  été  négligées 
par  tui,aiD«i  les  sources  anglaises;  dans  Ici  archives  de  France  même, 
il  a  omis  des  documenta  ossentiels.  ËuÛii,  il  n'a  pas  appliqué  aux 
témoignages  Invoqués  par  lui  une  critique  assex  rigoureuse;  il  n'a  doue 
pas  réussi  à  donner  de  la  politique  française,  notamment  sous  le  Direc- 
toire, une  idée  exactement  conforme  à  la  réalité  des  faite).  —  J.  Mas- 
bar.  Bulletin  d'histoire  littéraire,  1903,  'i*  semestre.  :=  Comptes-ren- 
dus :  Lemoine  et  Lichtenbtrger,  De  la  Vallière  à  Montespan  (intéressant 
et  en  partie  nouveau;  mais  les  indications  bibliographiques  mot  trop 
souvent  imprécises.  Il  faut  appliquer  à  l'histoire  moderne  les  mAmea 
méthodes  d'érudition  exacte  dont  on  est  eoutumier  pour  celle  du  moyen 
Age).  — A.'il.  Goûts.  Le  département  du  Nord  sous  la  deuxième  Hépu* 
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bliqu«,  IS48-IS52  (litre  bien  dûcumeolé}.  =:  15  mare.  Commandaat 
H.  W£iL.  Le  doc  d'Orléans  à  Paris  et  &  Londres  en  mai-juin  18U. 
Doeumeot  inédit  ipablie  ane  letire  ûa  duc  d'Orléans  à  Ferdinand  IV, 
de  Palerme,  le  10  juillet  1814.  Il  en  ressort  ce  fait  que  le  duc  il'Orléans 
a  éU>  un  des  agents  les  plus  nctifii  de  la  roïne  de  Mural,  que  les  grandes 
paissaooes,  i  ta  suite  de  Metternich,  étaient  assez  disposées  à  tnainlenir 
'ft  Naplest.  —  U.  Bouboih.  Les  études  d'Iii^toire  du  socialisme  français. 
Note  de  mêlliode  (prenant  pour  exemple  V Histoire  du  tociatisme  franfais 
par  Paul  IjOUÎs.  l'auteur  veut  moatrur  qu'il  est  vain  de  tenter  aucaoo 
Isynthèso  en  pareille  matiàre,  innt  qu'une  série  de  monographies  éra- 
>  dites  n'aura  pas  a  élucidé  les  différents  problèmes,  généraux  et  particu- 
liers, (|ue  posent  les  doctrines  et  les  niouvenieuts  socialistes  >).  = 
Coroptps- rendus  :  L  Fumi.  La  legazionc  in  Fraocia  del  card-  Pietro 
Aldobrandioo,  narraia  da  lui  medesimo  (le  récit  de  cette  légation,  avait 
•te  attribué  à  an  majordome  du  cardinal.  C'est  le  cardinal  lui-même 
qui  en  est  l'aDteor,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  d'envoi  qu'il  adres» 
i  Bomére  Tortora,  auteur  d'una  Histoire  dti  Franc^e  parue  en  16(9).  — 
fi.  Hanotaux.  Histoire  du  cardinal  de  Kichelieu;  t.  II,  V  (des  critiques 
portant  sur  la  méthode  Buivie  par  l'auteur.  A  lire).  —  H.  Btcker.  Der 
Dresdeoer  Priede  und  die  Polilik  Brûhls  (lioDi. 

il.  —  Bulletin   crltifiue.    1004,  ?5  janvier.  —  S.   Haussoullier. 

Études  sur  riiinloire  de  Milel  et  du  Didymeion  (excellent).  ^  ta  fevr. 

K.  Henry.  La  magie  dans  l'antiquité  |îrê8  intereesanlj.  ^  25  février.  Le 

P.  M.  J^cquin.  pAade  sur  l'ahliaye  de  Lies.^ios,  109â-IU7  lintéressant). 

=  h  mars.  Albert  Dufourcq.  L'avenir  du  ctirisiiaoii>me  (excellenti  mais 

il  y  a  disproportion  escensivc  entre  les  diflérentes  parties  du  »ujet  et 

une  tendance  fâcbeu^e  à  la  déclamation).  —  J.  Bûulen$er.  Les  Protas- 

jUnts  à  Nîmes  su  temps  de  t'Éiiit  de  Nantes  (excellent  et  vraiment 

[lmpartiat|.  ^  15  mars.  Wariehes.  Les  origiaes  de  t'égliso  de  Tournai 

Ifbeancoup  d'érudition;  conclusions  très  fragiles,  parce  qu'elles  sont 

cuvées  sur  des  textes  de  médiocre  valeur,  tels  que  la  vie  d'Ëleuthère). 

z^lh  mara.  It.  Dusiaitd.  Noies  de  mythologie  syrienne  [l'auteur  a  eu  lo 

tort  de  rapprocher  le  dieu  solaire  Malukbel  du  type  do  Jésus  Uon< 

Pasteur).  —  Jos.   Combet.    Louis    Xi   et   le  Saint-Siège,    UtH-1483 

(ouvrage  très  consciencieux,  mais  monotone,  où  les  Faits  saillants  ne 

■ont  pas  mis  en  lumière;  bon  dépouillement  des  textes  et  dos  sources 

italiennes.  Beaucoup  li'inléres^aules  pièces  jusliGcalives).  —    Vicomte 

fét  Romanet.  GéOKrapliie  du  Perche  et  chronologie  de  ses  comlos  (hon). 

L^  5  avril.  U.  Wtii.  Mémoires  du  génerat-major  russe  baron  de  Loweu- 

siftm,  I776-1858  (très  intéressant  et  amusant). 

IS.  —  Revue  critique  d'blstotre  et  de  littérature.  1004,  n°  5. 

—  M.  Bateson.  Médiéval  Kngland,  10C6-I350  (très  bon  résume).  — 
Baron  rfii  Houre.  Inventaire  analytique  de  titres  et  documents  orlgioanz 
tirés  dos  archives  du  chiteau  de  Garbegal  [signale  un  grand  nombre  de 
docamenls  précieux  pour  l'histoire  de  la  Provence).  —  fienri  Lion.  Le 
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présidf^Qt  Uènaull  (modèle  d'information  précise  et  de  $aine  crlUquet. 
^  N«  7.  Sawakami.  The  potitical  ideaê  of  modem  Japui  imédiocrel.  — 
JoK.  Kromayer.  Aottke  Schladitrelder  (eicelleot).  —  J  Sirchncr.  Pro- 
«opographia  aiiica;  t.  Il  {lia  de  cet  ouvra^  important;  un  y  trouve 
meotionné«  pliio  de  6,000  perwnoagei;,  ciioyenR  de  naissance  ou  naio- 
raJiséa).  —  H.  Fintke.  VurrerormalioDsgecchichtUcbe  Kor«cbuQgeo.  Aus. 
den  Tagen  n«airaz  VIII  [plein  de  renseignements  nouveaux  ol  utiles^. 
—  Oh.Seiffnobos.  La  métbode  bietorique  appliquée  aux  sciencâa  sociales 
(livre  d'uno  lecture  très  atuchanto  et  an  peu  décûurageaDte).  ^  N'  8. 
Divers  travaux  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Babylooie  et  da  peuple 
juif. —  Pausanias.  Graciae  de«cripiio,  reco^novit  Fr.  Spiro,  3  vol. 
(excellente  édition).  —  A.  De  Marehi.  Il  culto  privato  di  Uoma  antica. 
n  :  la  Religione  gentilizia  e  collégiale  (bon).  ^  N*>  0.  A.  Dufoureq. 
L'avenir  du  christianisme^  introduction  (des  lacunea  et  des  inégalitct; 
coDctaeions  pea  nettes).  —  J.  Farbrs.  L'église  catholique  au  xix*  siècle 
(SDperficîel).  —  tfoeart.  Le  monacliieme  (de  «érieuMs  recherches; 
notable  efTort  d'impartialité).  —  JV.-i.  Kugtner.  Sévère,  patrlercbe 
d'.lntiochc,  52?-51S:  teitos  syriaques  (textes  utiles  et  bien  publiés).  — 
Hume.  The  »pani#b  peopte;  theirorîgin,  growthand  influence  (af^réable; 
l'époqne  modeme  est  trop  eacriSêef.  —  C  Hanoiaux.  Histoire  du  car- 
dinal de  Richelieu;  t.  11,2  (très  întêreuiant  par  parties;  on  voudrait 
plus  de  névéritû  critique).^ N*  10.  D.  Chornay.  Mh.  Hamirex  :  histoire 
de  t'urigine  des  Indiens  qui  habitent  la  N'iiuvelte-Es pagne,  seloD  leura 
iraditioQE  (D.  Chamay  n'a  pas  vu  que  ce  qu'il  appelle  le  «  ma.  Rami- 
rez  ■  n'est  qu'un  médiocre  abré^  de  la  llisloria  dti  Uu  Indica  de  flueva 
Espa/ia  composée  par  le  P.  D.  Durao  :  c'est  cet  original  du  P.  Durao 
qu'il  eût  fallu  éditer  et  traduire,  et  non  son  pale  résumé).  :=  N»  II. 
L  Ùorei  et  P.-P.  Plan,  Pantagruel.  Fac-similé  de  l'édition  de  Lyon, 
1533  (ce  fac-simiié  typographique  n'est  pas  exempt  de  fautes.  Il  ne  peut 
y  avoir  de  fac-similés  sincères  que  par  la  photographie).  —  /  ùare^. 
Pnnce  et  Angleterre.  Cent  années  de  rivalité  coloniale  (des  fkita  iniè-_ 
ressauts,  mais  te  ton  général  manque  de  eéréuitél.^N*  13.  C.  de 
lîxcerpu  de  Legationihus  ;  t.  I-IX  (très  bonne  édition).  —  K.  UhUrf? 
Jahrbûcher  des  deulschen  Reiches  noter  Oiio  II  und  Oiio  lU  ;  Bd.  I, 
97^-983  (excellent),  r:  N"  13.  A.  Chavanon.  ÉtiiHe  sur  les  sources  prin- 
cipales des  Mémorables  de  Xéaopbon  (recherches  utiles;  réDultats  un 
peu  minces}.  ^  J.  Bieiler.  Gescliichte  Baierns;  V,  1ô97-lfi51  ;  VI. 
i508-l6â0  (excellent).  —  if.  Manon.  Eut  des  classes  rurales  au  xviii*  s. 
dans  la  généralité  d»  Bordeaux  (instmctif  et  intéressant).  ^  N*  14- 
F.  Sùlmsen.  Inscriptioncs  graccae  ad  inlnsirandas  dialectos  seicctaa 
(utile  recueil).  —  Ingotd.  Moinea  et  religieuses  d'Alsace  :  Bernard  do 
Ferrette,  prieur  de  Murbach,  et  son  Diarium  (très  iotéressaot  pour  l'his- 
toire du  clergé  et  do  la  oobleisedanii  la  Uaute-Alsace  dans  ta  première 
moitié  du  xnii»  s.).  —  Br.  Amante.  Fra  Diavolo  o  il  sud  tempo,  1796-— 
180S  (ouvrmge  fort  conscieni^ieux.  nouveau  en  plusieurs  parties). 
13.  —  Aiuales   des  Scfencea   poUtlqaes-   1904,   15    mars.  — " 


E.  BorriTT.  A  propos  île  la  sooverainelô  du  ppnplp  (anrte  de  dlalopae 
philosophique  où  Is  qucsiioa  cel  discutée  soub  pluRieurt^  aepectF  difie- 
renU).  —  M.  L&in.  En  Galicie.  Noble^e  polonaiee  et  paysans  nitbBnes; 
6d.  —  V.  Mabcè.  La  vie  oamniunale  en  Bohème;  II  :  l'Organiullon 
muaicipale  et  le  contrôle  deiè  finances;  &□. 

14.  —  AjinalM  de  Q^grapbie.  1903,  15  juillet-  —  Emm.  de 
AUbobuc.  L'architecture  du  jsol  de  la  France,  de  M.  le  commaDdsnt 
O.  Barré.  —  Raoul  Dlaschabd.  Le  "Val  d'Orléans.  ~  U.  Auhpbacu.  La 
dislributioo  de  la  population  en  Valacbie,  do  M.  E.  de  Martonne.  =: 
15  Eeptembre.  1':^*  bibliographie  géographique  auuuelle,  1002,  publiée 
sons  la  direction  de  Louis  lUrBinuo  (977  numénis,  avec  uu  index; 
3^0  p.  Très  importantr.  ^  1904,  15  jimTier.  Vidal  dk  la  Blachx.  La 
géographie  de  l'Odyss^,  d'après  l'ouvrage  de  Victor  Bérard.  —  L.  GAr.- 
LOis.  Le  nom  d'Amérique  et  les  graodec  mappemondes  de  Wnldsee- 
iDûllerde  1507  et  1516  (ces  cartes,  qoi  viennent  il>tre  éditées  en  fac- 
similés  {ihololilbo^raplii']uea,  sont  tnV^  impnrlantrs  puur  l'hletoire  de 
la  gêographiei.  ^  là  mani.  Jules  Kior.  La  seainde  nhtion  de  la  Poli' 
tiiehe  fieoçraphia  de  Pr.  Ratzel. 

15.  —  BDlletio  hispanique.  1904,  janvier-mars.  — J.-A.  BatrrAiLfi. 
Note  Rur  uuo  charto  euspiïcte  du  Foniis  de  la  Sauvo-Majeure  (charie 
prubableruent  fau^ee,  de  l'an  1^10,  ou  1348,  ère  d'Es|)iigue,  concernant 
le  prieurn  d'fïjoa,  que  l'abbaye  possédait  en  Espagne;  fac-flimile].  — 
A.  TuouAf.  Roger  Bacon  et  les  étudiants  espagnols  (relève  dans  Bacon 
quelques  mot«  espagnols  dans  des  traductions  latines,  entre  antres  dans 
le  liber  rtçetcbilium,  œuvre  d'Airred  à«  Sarechel). 

16.  —  BDlletio  Italien.  T.  III,  1903,  uct.-déc.  —  Ë.  Rodogahacri. 
Une  ancêtre  de^  nourboos  :  Catherine  Sforza;  t«' article;  fin  en  janv.* 
mars  1904.  —  L.  Actuay.  Intentaire  de  Ek  collection  Cusiodi,  conser- 
vée à  la  Bibliothèque  uaiionale;  l<*  article,  =r  11)04,  avril-juin. 
E,  BoDVT.  Léonard   de  Vinci   et  la  caricature  Trancaise  eu   1H30.  — 

E.  Picot.  Les  Italiens  en  France  an  xvi»  s.;  8"  article. 

17.  —  NooTelle  ReTue  hiatorlqne  d«  droit  français  «t  étran- 
g«F.  1903,  nov.-dec.  —  .1.  RiiyAN.  Summa  d'HugiiccIn  sur  le  décret  de 
Gnticn,  d'après  le  ms.  3t^SI  dp  la  Bibliothèque  nationale;  causa  xxvn, 
qnaestio  n.  Théories  sur  la  formation  du  mariage  (texte  de  ca  docu- 
ment).—  Henri  Gbaviek.  Essai  sur  les  prévôts  royaux  du  xi'au  xiv*s.: 
3*  article  (ofScicrt  et  auxiliaires  du  prévit;  suivi  d'un  Inléretsant choix 
de  document»).  ^  1904,  janv.-fëvr.  G.  Akoh.  Étudeit  sur  la  condition 
juridique  des  pr^tro'i  &  Rome.  Les  Testâtes  et  le  ftamine  do  Jupiter.  — 

F.  TmeAULT.  L'ioipÔl  direct  el  la  propriété  foncière  dans  le  royaume 
def  Lombards;  1"  article  (des  difTârentns  catégories  de  personnes  exis- 
tant dans  le  royaume  lombard).  —  Esubin.  C.  Accarias,  tS31-l9û3 
(aotice  nécrologique).  —  H.  u'Araois  nu  Juhainville.  Le  mariage  avec 
U  tCDOf  consanguine  (traces  que  celte  coutume  antique  a  taisaé«s  dans 
taruina  mois*  tela  qu'afiOvâ;). 


no 
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18.  »  Rovae  ^oérale  du  droit.  1903,  jutllM-aoûl.  —  Raoul  m 

LA  GtiAgtiEtiiii.  Des  ivgiines  niBtritiiiiiiiaus  chee  ies  iicuplef;  latine;  suiie 
en  Fe|)t(!njbre-iM:Uibn',  ûii  Bn  janvier-février  19114.^  8ppl«Tnbre-ocU>bn. 
G.  Pi.ATun.  Observai]  on  s  sur  le  droit  do  i[pfrTf|in«K  en  droit  byzanUa; 
suite  en  noveinhreHlécpmbre  (étude  sur  le  rcgimo  deBbîeDBâByunce; 
en  quoi  la  npaTf[i.i}«u  dilf^ro  de  l'cfite^lni  et  ea  e«t  indêpeadaDta) ;  saiteeo 
jaQ\ipr  t90i  {des  in^p&ts  dont  le  propriétaire  est  roapoasabl»).  ^  ld(M, 
janvier-février.  Heori  Bbûchek.  L'évoluiioa  du  droit  pénal  dîne  l'anti- 
qutté  (&  propos  de  l'ouvrage  d'Âl.  Levi  :  li$titto  ts  pena  rul  ptruuro  dd^ 
Creci,  1903). 

19.  —  Hevae  d^bistoire  rédigée  à  r&tat-major  de  r&rmé«. 

1904,  rèvrier.  —  La  baiaillH  de  Malplaquet,  d'après  les  correspondants 
dn  dac  du  Maino  il  l'armôe  de  Flandro;  fin  (avoc  deux  carlH).  —  La 
guerre  de  187(^71.  La  journée  du  16  août  en  Lorraine.  La  batailla  dBi 
ReiEOQvilIp;  suite  lia  bataille  auiour  du  plateau  do  KeKonville,  de  3  i!% 
5  hflurPBt;  suiia  en  mars  (discussion  sur  le  nôlo  joué  par  la  38'  brigade 
et  In  gthiêral  de  Scbwarzkoppen;  uiiaipie  di^  la  diviMou  de  Ctssey; 
eiigagemeiils  dv  cavalerie  sur  Ip  plateau  de  Ville-sni^Yvran).  ^  Mars. 
Ktudes  hisinriciup.**  sur  l'artillprie  régimentiiire. 

20.  —  Anoalea  d«  Bretagne.  1904,  janvier.  —  Léon  Dl'Bkbdil. 
Le  district  de  Redon,  du  1*'' juillet  1790  au  18  ventôse  an  IV  (avec  aoe 
carte).  — Abbés  G.  de  Lesouen  «t  G.  Molut.  Mesures  fiscales  exercé» 
en  Bretagne  par  les  papes^  d'Avignon  à  i'épthque  du  Grand  Scbieme 
d'Occident;  suite  (textos  Tort  importants  en  outre  pour  la  topographie', 
religieuse  de  la  Bretagne  au  xiv  siècle).  —  F.  Dui.ve.  Bio-bibliogra- 
phie de  RaÎDl  iMéou.  =  Cunipte-nMidu  :  J.  lair.  tlK&ai  bietorique  et 
topo  graphiques  sur  la  bataille  de  Formigny,  là  avril  1450  (l'auteur  du 
compti^-reiidu  aurait  riii  contrôler  len  asserlinua  de  M.  Lair  par  cell 
de  M.  .lurBl).  —  Bililirhgraptiie  breioiiui-,  1902.  =;  Avril.  Henri  Séa. 
L'aJminislralion  ûc  deux  seigneuries  <ie  BaMe-Bretagoe  au  xvoi"  s.  : 
Teiulgoufit  et  Le  TrelT  (d'après  les  archive*  mêmes  de  ces  seigneuries, 
canservéce  aux  arabive«  départementales  d'Ille-et-Vilajn«;  étudie  8ur- 
tonc  la  nature,  tes  conséquenceB  économiques  et  sociales  de  cette  sorte 
de  tenure  qu'on  appelait  le  domaine  congêable).  —  Abbé  L.  (J&hpiou. 
Saint  Scrvaiius,  évoque  de  Tongres,  patron  de  Saint-Servan;  i*'  art. 
jfaiKtoirc  et  légende  de  Servatiu^;  c'est  le  vrut  patron  de  âainl-8ervan; 
un  saint  écossus  appelé  i^ervanus  n'a  t^ans  doute  jam&is  existé).  —^ 
Armand  Rkhillon.  Recfaerchefi  Hur  les  anciennes  corporations  oavrij 
et  marchanden  de  la  ville  de  Rennp.s;  suite  (cb.  ui  :  Iok  libraires  el 
imprimeurs;  ch.  iv  :  les  exigence»  du  H^c  royal  :  lettrée  d«  maîtrise 
créations  d'ollicen).  —  ï>'  I>r-  Closmadecc.  Le  ]"' bataillon  de  volontaire*'] 
nationaux  du  Morbihan,  ITUl-nââ.  —  Abbe  L.  Campio».  Saint  Yves; 
m  prose  lirèe  d'un  miiisol  m»,  du  xv*  s.,  valeur  historique  de  cette 
prose  iceite  prose  a  été  rédigée  d'après  le  rapport  des  cardinaux  sur  la 
canonisation  du  sainii  elle  n'en  est  guère  qu'un  abrégé). 
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«i,||l.  —  Ann&les  de  l'Est.  1903,  juiltpt.  ~~  A.  DEninotm.  Le  gèni^ral 
"Wb/ner,  sa  vie  et  se»  écrits;  suite  [mésintelliKence  avec  Gapodielriaa; 
Pabvjer  quitte  la  Grèce);  fiD  ea  octobre  (Pabvior  â  ta  chambra  des 
pairs;  ses  sCDltmeuts  poliliquos  cl  religieux,  i834'184S).  —  H.  PAtitsur. 
Lea  origines  du  royaume  franc  de  Lorraine,  hema  d'ouverture.  —  Sou- 
teaaaco  des  ttiéses  de  doctorat  dp  M.  .1.  Cooibei  :  Ve  Piffmaeis  afHca- 
nù.  Louis  II  et  ie  Saint-Siige,  l-'iGt'83.  ■=.  Dibliographio  :  Jus.  Knepptr. 
Jakob  Wimpfeliag,  1450-1528  |r6marquabiej.^l901,  janvi(^r.  L.  Stocfp. 
Les  possesâione  bourguignonnes  dann  ]a  vallée  du  Hbin  bous  Charles  le 
Téméraire,  d'après  llaforcuatioa  de  Poinsot  et  de  Pillet,  commissaires 
do  duc  de  Dourgogne,  14TI  (publie  le  text«  de  cette  Inforinatioi],  <  faite 
suivant  ordre  de  Charles  le  Téméraire,  sur  l'état  de  &ee  paye  de  Fer- 
retie,  d'Alsace  et  de  la  Forât-Noire  ■(.  —  Frobklich  et  pRacniZET.  La 
Koclie  du  Trupi  (où  l'ou  a  truuvé  une  inscription  en  très  grands  carac- 
tèreSf  qui  pourrait  être  uti  grarûle  romain  de  l'époque 'inipériale.  Pac- 
eîmilé).  —  L.  Davux^:.  Le  rlMe  île  la  Lorraine  dans  la  euccesAÎon  de 
Clèves  et  île  .luliers,  à  propu»  d'une  li'ttru  du  Auc  de  Base  à  Henri  II, 
^  octobre  I5IK).  :=z  nihJiograpliin  :  Th.  Waiter.  AlsnUa  imperior  sepulta 
{donne  le  texte  de  6^0  épitaplie»  allant  juxqu'en  1830).  —  K.~Tk.  Ehe- 
berg.  VerfâSSUngft-Verwaltungs-und  WirlRcharii^^schichle  der  Siadt 
Slraasburg  bis  1681  (importaot  recueil  de  400  pièces).  —  W.  Dtttme- 
rinç.  Ueitriege  inr  siteren  Zuoftgesctiichte  der  Stadt  Strassburg  (bon). 

89.  ^  Aïkniklea  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
G&tlBalB.  1903,  !■'  trimestre.  —  André  nr  Masicouht.  P.6Rai  sur  l'hifi- 
loire  du  duché  de  Nemours,  de  1404  h  1666  ;  suite  dann  Im  3"  et  4"  tri- 
mestres.—  Félix  IIebort.  I.*  château  de  Ponlainebjp'au  en  1580. — 
Cil.  FoHTE\L-.  Complet  de  recette»  et  de  dépenses  de  la  maladrerie  et 
léproserie  de  Saint- Lasare-lèa-Ëiampe^,  de  1552  a  1556.  ^2*  trimestre. 
F.  Raud.  Brivudurum-Briare  {ûrivodurum  est  bien  Briare,  quoi  qu'en 
lit  dit  M.  Marchand,  qui  propose  de  l'identifier  avec  Ce  Rochotr).  — 
O.  CouxiT.  Lf>  siège  i\û  Monlargis  pnr  les  Anglais  en  1427  isuivi  de 
pIuRieurs  pièces  justiâcaiivcs).  —  L.  Dimieh.  Le  cardinal  de  Fcrrarc  en 
France;  traduit  de  l'ilaliendeM.  A.  VEimmi.  —  Henri  HrHrN.  Hechcrches 
sur  la  topographie  gitinaise.  V,  le  pont  de  Samoie;  VL  une  paroisse 
du  pays  de  Bièm  disparue  dopais  le  xn*  siècle  (r»siacuTn,  mentionné 
dans  une  charte  de  Guillaume  au.i  BlanchoH-Maiu»,  archevêque  de 
8en«,  de  UfiS  à  11*6).  :=  3«  et  \*  trimoBtrcs.  H.  MoaAKViLLÈ.  Procès- 
verbal  de  visite  dos  pUccg  fortifiées  du  bailliage  de  Malua  en  1367.  — ■ 
Henri  6tbih.  Becherchos  sur  «juelque^  fonctionna  ire  h  royaux  des  xiii* 
et  XIV"  siècles  originaires  du  G&iioais.  —  Vicomte  oc  GaoucBv.  Extraits 
des  minutes  des  autaircs  de  Fontainebleau;  suite. 

as.  —  Revue  d'histoire  de  Lyon,  Tome  II,  1903,  fasc.  4-  — 
C  Jahot.  laveotairc  gênerai  et  descriptif  des  anciennes  maisons,  sculp- 
tures, iuBcriptioDS  à  Lyon,  existant  encore  au  commencemenL  du 
xx»  «ècle  (avec  deux  plans).  —  Pb.  Poczet.  Les  anciennes  confréries  de 
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Villefranche'Siir-Saône;  suilc  (les  confrèrieB  «u  xvu*  et  au  rTm"s.); 
suite  dans  les  fa&c.  5  et  6.  — J.-R.  Bocliiu.  Louis  XI  Â  Lyoa,  1475; 
1"'  ariiclo  lintroducUoD  su  texte  des  (ieliMratioDB  consulaires  relatives  à 
cel  évôoomeni,  que  l'ou  doit  publier)  ;  suite  dans  lo  fa^c.  5;  Gn  dans  le 
rase.  6.  ^  Fasc.  5.  E.  Vui..  Les  révoille-mutiii  de  Lyon  Imaltrc  Jeta 
Cutti>reau  coiiMÙlua  oa  150?  une  rouit*  dmit  les  arrérages  devaient  rétri- 
buer \es  Korvices  dt>  d^ux  a  cluclieLienî  >  cbargôs  de  parcourir  les  mitt 
de  la  ville,  les  nuilfi  du  dimiinche  au  luodi,  en  sonnaot  une  cloclw, 
■  afin  d'oveiHer  les  habitants  el  de  les  inviter  à  prier  pour  tes  nions;  i 
ces  clochetiers  furent  aacsi  emptoyés  plus  tard  à  donner  aux  habitants 
le  «igoal  du  balaya^c  des  rues,  etc.  L'ofïïce  Fut  supprimé  en  1785).  — 
J.  Dricaud.  Historique  du  château  de  Pont  d'Ain.  ^  Pasc.  6.  J.  (iv- 
DAiiT.  Lo  œnipagnoonage  à  Lyon  (av&c  lrent)*-i]Aux  reproductions  da 
Fceaux|.  ^  1904,  Tasc.  i.  Pb.  Fauia.  L'iiict^udie  do  Lyon  suus  NéroD. 
—  M.  RocfîTAN  et  C.  LATaEiLLE.  Lyon  contre  Paris  après  1830.  Lemoa- 
vement  de  décentralisation  littéraire  et  artistique.  —  E.  Vul.  Costumes 
conanlaires  (renvoist  nombreux  aux  docutnen ta  d'archives).  — E.  RÉno^ 
Choix  de  lettres  Tamiliércs  du  général  Gémeau,  IS49-185'2  (lettre»  écrites 
pour  la  plupart  de  Uome,  oîi  le  général  te  trouvait,  à  son  grand  regrai, 
avec  te  corps  d'armée  d'occupation). 


S4.  —  Hevne  d'AisacA.  i9ffi3,  eeplembre-oclobre.  —  A.  IlAiiAtiEB. 

Le  procès  d'uu  faux  moderne  ^stir  le  caractère  apocryphe  d'un  dectlik 
reprMeniant  le  château  de  Haguennu  en  1614|.  —  C.  Hoffmann.  Ia» 
élections  aux  Ëtats  généraux;  Colroar-Qelfort;  suite  dans  les  livraisons 
de  novembre-décembre,  janvier-février.  —  A.  Adam.  -La  con^régalioa 
de  Notre-Dame  de  Baverne;  suite  en  mars-avril  1901.  —  D'  L.  Em- 
SABDT.  Correspondance  eulre  ie  duc  d'Aiguillon  et  le  prince  coadju- 
tpup  Ijouih  de  Rolian,  1772;  suite  en  janvier.f*'vpier,  iDurs-avril.  = 
1904,  jan vie r-fév fier.  A. -M.. P.  Ikoold.  Grandidier  liturgiste  (publie, 
d'après  les  manuscrits  de  l'érudit  abbé,  le  plus  ancien  calendrier  coddu 
de  l'église  de  Strasbourg  et,  en  nppendicfl,  les  lettres  da  chanoine 
Ahlfeld  à  M.  Libliny.  —  I^atbt.  Soldais  alsaciens  :  Reinhard  ForsUr, 
80u»-tiout«nant  aux  hussards,  1774-1844.  —  A.  (tabsieh.  1813-1814.  La- 
direction  deif  domaines  de  Colmar  pendant  l'invasion  (publie  te  rapport 
présenté  aj  directeur  par  Cliarlef'Louis  Saigey,  surnuméraire).  ^ 
Mars-avril.  J.  WniTH.  Fôte  patriotique  célébrée  k  Colmar  en  1804  (le 
ICI  avril  1804,  le  général  Lefèvre  arriva  à  Colmar  pour  présider  le  col* 
lège  électoral  du  ilaui-Ahia  en  qualité  de  préteur  du  Sénat.  A  l'occa- 
sion de  ce  ceniCDairc,  l'auteur  raconte  comment  le  général  s'acquitta 
de  sa  mission).  —  Mgr  Cbjevhs.  Les  sutl'raganis  de  BAIe  au  xiv*  siècle- 
—  A.  LisoTTB.  Négociations  pour  l'échange  de  paroisses  alRacicDDes 
contre  des  paraisses  franc-comtoises,  (757-178'J  (entre  lo  prince-évfiquo 
de  Date  et  l'urchevâque  de  Desançun).  —  Souvenirs  de  I8lâ.  Joamal 
de  M.  DE  Latodchb;  eaite. 
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jOS.  —  OfBttlBBlsohe  gelefarte  Anselgen.   1903,  n^  8.  —  Barden- 
h^tc^f-  Ge:M;hichu>  iler  altchristlicbcn  Literaiiir;  I  It>xc«ilenl  ré[>prloire, 
mais  cp-  n'est  pas,  à  vrai  dire,  une  liÎBloirpl.  —  V.  Fritte  et  E.  Liesegang, 
Ma^debarj^er  SchùffeuBpriicho  (tyiU*s  iuiporlaDls).  :=  N»  9.  W.  Haehel. 
Ver'VFaUuDRRDi^auiKatiaa  iid'I  AeinU>rwMeii  der  8tadl  Leipzig  blB  iHTt 
ibon).  =:  N'o  10.    W.   Dillenbergor.  Ryltage  iuscriplioiium  graec^anim; 
?•  ê'Clit.,  vol.  I.  —  fî.  Waits,  Deutsche  Verfa»ituugegrsi:hiclit«;  vol.  V, 
|ul>i  .  p.  Irumer  (long  Rt  important  article  dp.  W.  Bickrl  mir  la  nouvelle 
lit.ioD  de  ce  volume,  parue  en  lS9i3|.  —  Joh.  Kirchntr.  ProBupoj;raphia 
A~tLi<»  (remarquable).  =  N"  11.  Jul.  Kxrii.  GoMhichte  des  liellenifitis- 
eben.  Zeiialters;  vol.  I  (très  iotéretsjiBDt;  beaucoup  d'ob»on'ations  judi- 
cieaxsH}.  —  G.  Swarstnski.  Denkmseler  der  sûddeutschen  Malerei  des 
frùWen  Miiiclaliers:  I  :  die  Regeusbwrger  Bucliinalort'i  de»  x  und  ii 
'atli  a-handerts  (Itnporianl;  l'ouvrage  oonlietit  101  reproductions  en  cou- 
leur    sur  35  plauchesl.  —  Rud.  Thommen.   Urkutideuliuch  <ier  Stadl 
Sa.»^l;  vol.    VIII.  —  //.    belbrùek.    Oescbicllite   dfr    KrieyskuiiBt   im 
FlalirDen  der  poliiji«chen  GeBchlchte;2»  part.,  2* moitié:  Volkerwande- 
ruD|^  ;  Uebergang  inK  MitteUller  (co  que  dit  l'auteur  de»  années  mêro- 
v^iQsîdD'^B  est  ingénieux,  mais  tr6s  hypotbétiqup).  ^  N"  1*2.  E.  Ober- 
h.ij*r*»wr.  Die  Insel  Cypera;  I  (bonne  description  de  l'île,  d'après  les 
«ourcesi.  —  M.  Karie  der  Insel  Cypern  im  MaassUb  1/500  000.  — 
i  ■    Kromayer.  Antike  Schlachtrelder  in  Griecheoland;  I{eicel[eni;  beau* 
(iOMp  de  cartes,  qui  donneot  une  idée  nette  du  lerraio).  — A.  Goltiob. 
^>o  Serritleotaxe  im  i;î  Jahrh.  létude  approfondie  eut  une  des  Bources 
•1©    revenus  de  !a  papauté  :  le»  cadeaux,  pourboire»,  etc.,  qui  s'étaient 
ïnuliipliés  peu  à  pou  et  élaient  devenus  obligaloire.-»  «uxiji»8.|.=:  1904, 
r*"   1 .  hnbard  de  ta  Tour.  Los  paroisse.»  rurales  du  iv"  au  xi"  siède  (tr&s 
loag  compie-reodu,  de  près  do  80  paRes.  par  Ulrich  Stuiz,  qui,  en  par- 
ticulier, dÔfead  ses  propres  vues  sur  le  bénéSce  eccléeiastique  contre 
tes  Critiques  qu'on  lui  a  faites).  —  A.  Gâtants.  La  coodizione  giuridica 
•ielle  coso  sacre.  I  (suite  à  l'article  précédent),  z^  N*  i.  V.  Errut.  Brief* 
*ech«el   des   Heraogs  Chrisiopli  vou  Wirienibcrg;    vol.    III  ;   1555 
(remarquer  importantes  ci  quelques  addiiiuus  par  Braadi).  —  Au^. 
^noutli.   Baaier   Chroniken;  vol.  VL  —   G.  Uegii  Aizi   Vittlleschi. 
"'  Arcfaivio  di  stato  di  Lucca.  Begeeti;  vol.  I,  Pergameoe  del  diplo- 
^itiou  ()'•  partie,  embrassant  le^  années  TdO-1081;  publication  qui 
<>Mt   point  parfaite,  mais  qui  rendra  de  grands  fervicea).  ^  Mars. 
^.    Ctffcken.  Die  Uracula  Sibyllina,  Komposition  und  Entstehung  der 
'^'*culaSib]rllina(ncimbrou!iep  corrections  rie  texte  parAloîs  Hiacb).  — 
^^**ttorff.  Die  Schleswig-Holsteiuisclieti  Schuidordtiuugeii  von  4&  bift 
'um    Anfang  des  18  Jahrh.  —  Langioii.  luveataîre  ij'anciens  comptes 
"•ya^ai  dressé  par  Robert  Mignon.  —  Aug.  Mahnicr.  Oliituaires  de  la 
province  de  Sens;  t.  I,  —  0.  Ghnther.  Katalog  der  Handfichriflen  der 
^^*iger  Stadlbibliotbek  |2«  partie,  relative  h  l'histoire  de  Danlzig). 

^O —  Arohlv  f&r  Papyroeforschan^  nnd  veinvandtfl  GeblttC*. 
^'    lîl,  Heft  L  —  O.  Gradehwitz.  Le  tribunal  îles  dirématiisles  [en 
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Egypte,  au  temps  des  Ptolémées).  —  Fr.  PitEiBiocE.  L«  transport  des 
blés,  d'aprèi  le»  ioecriptiune  sur  ostraka  du  Fayouin.  —  Le  papyrus 
Cuttauui;  t  :  texte,  par  Ghe^fell  et  Huinr;  11  :  commeutatrc  par  P.-M. 
Meyb*  (documents  ries  années  lU-142;  Iiiiportanl»Burli>ul  pour  la  droit 
matrimoaiat  des  soUlats  romains  à  l'époque  impériale  ei  surtout  «n 
Egypte).  —  PapyriiB  Ltps.  13,  piibl.  p.  L.  Mitteis  et  U.  WitcKEn  (pro-^ 
venant  d'HermoupoliB,  du  i\"  ».  ou  du  commcac^meiit  du  v;  c"eat 
procès-vprbal  d'un  procès  crimiDel  à  l'occasion  d'un  vol).  —  Uaz-L< 
Htrack.  Inscription»  do  i'ôpoque  plolâmaïijuo  ;  lll,  recueil. 

37.  —  Archlv  fttr  das  Studlom  der  neueren  Sprachen  oad 
Iiitteraturen.  hà.  GX,  lleft  l-'2.  —  M.  ConHtcHLiufl.  Le  pamphlet 
ClauilL'  Tiliier;  llii  Jaus  lleU  3-4.  =:  lIeft3-4.  F.  LiSQEiuiAny.  Les  IDH^ 
dcj:  lois  de  Cnui  et  leurs  rapports.  ^  Dd.  CXI,  Hart  3-4.  lu.  Trois 
cbartea  de  Nortbumbrie  (1°  charte  de  Gospalrick  d*AUerdale  de  10&&- 
1067,  intéroKsatite  pour  l'histoire  de  la  Cumbrle,  les  institutions,  la 
mélange  des  races,  la  noblesse  anglo-écossaise;  ?<■  droits  de  l'arche- 
\6<]uo  d'York,  Thomas  1",  lU70-UttO,  dans  U  ville  d'York;  3*  charte  de 
l'évéi|ue  de  Uurbain,  Kuuulf,  1099-1128). 

SB.  —  Beitnege  siir  alten,  Gesohlchte.  Bd.  ITI,  Heft  I.  —  A.  toi 
Prkmkrstein.  Lh  tenus  des  livres  d'une  section  de  li'gioa  en  Egypte 
H'aprè.s  le  papyrus  latin  rie  Genève,  n"  l,  publié  par  Nicole  el  Morcl, 
et  qui  est  des  années  81-91).  11  n'agit  de  ooles  de  service  conœrnaolune 
centurie  appartenant  soit  à  la  I^egio  III  Cyranaica,  i^oit  à  la  Legio  XXH 
Ueiuutridua,  qui  occupaient  le  camp  «itué  entre  Alexandrie  et  Nîcapoltt. 
L?  papyruit  contient  !  l"  le  règlemeut  de  solde  et  les  économies  de  denx 
légioQDiiircK  t>u  80-S1  ;  Î'>de6  note»  sur  îles  etnpioîs  au  dehors  de  quatre 
légionnaires,  1^1-87;  3*  des  noies  sur  IVfleciifei  les  service*  des  soldais 
d'unecButurie  en  90  ;nûU8  y  apprenons  à  connaître  les  divers*  immuoes» 
de  la  centurie,  tes  charges  tactiques  et  administratives,  le  personnel 
des  bureaux).  —  J,  Kbovayed.  Études  snr  la  force  armée  et  les  institu* 
lions  militaires  des  IJiitats  grecs,  surtout  au  i\<  s.  av.  J.-C;  I  Ua  levée 
des  hoplites  de  dix-huit  k  soixante  ans  donnait  en  chiffres  ronds  pour 
Athcnes,  au  iv*  s.,  13,001}  h.;  dans  les  campagnes  ordinaires,  les  doux 
tiers  des  hommes  de  vingt  k  quarante  ans  étaient  appelés,  soit  de 
5  à  t},000  h.  Pour  toute  la  Béotie.,  à  ces  chiffres  correspoudent  18,500 
el  7  à  8,O0U  h.;  pour  Thèbes  seule,  C,000  et  2,300  li.).— G.  Blocu.  De 
l'authcuticité  de  l'édit  ceosorial  de  92  av.  J.-C.  coutre  les  rbéleurs 
latins  Irêfuie  las  objections  préRentt'os  par  Fr.  Marx  corilre  l'auLbeuii- 
cilé  de  cet  èdît,  que  nous  cuuuaiesuus  pur  Buétoue  et  par  Aulu-(t«lle, 
XV,  1 1  ;  «on  doit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  tenir  l'âdil  pour  authentique  i). 
—  E.  Koaksmank.  Encore  le  monument  d'Ancyre  (les  plus  ancienne-s  par- 
ties de  l'iascriptioD,  cb.  i-xjti  et  xxxiv,  ont  été  composées  vraisemblable- 
ment aussitiJt  après  réleciion  d'Auguste  comme  grand  pontife,  le  6  mara 
12,  après  la  mort  d'Agrippu  et  avant  la  premiiVre  célébration  des  Augus- 
ulia  eu  octobre  1 1 .  Aaguste  développa  le  texte  en  l'au  i  et  aussitôt  iprèa 
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l'ao  2  av.  J.-G.  et  y  fil  quelques  adiiiliuus  en  l'aa  6  après.  Od  d&  peut 
admettre,  avec  Bormann,  qui>  le  raonumeot  ail  été  coneidéré  par  Auguste 
commedBvant  être  FOU  a«logium  sopulcralo»).  —  UAViLLMtCK.  Caligula; 
1**  parlio  41*  j«unett(te  et  Improesions  de  jeunesse;  2"  Gatus  ot  Tilière; 
3»  débats  du  règoel.  —  Tb.  3okoi.ow.  Pour  servir  à.  l'hiaioiro  du  m*  b. 
ST.  J.-C;  I  :  Alexandre,  fiUde  Cratère  lil  abandonna  le  parti  d'Antigone 
Gonatu  ver«  362  et  régna  avec  le  titre  de  roi  à  Cuhiilhe  et  en  £ubéc 
jusqu'à  sa  mort  eu  iil).  —  Bd,  Mbyeh.  Le  systètne  chronologique  de 
Bérutte  (Eicrose  et  les  sAvants  cbaldeens  île  ré[)oqQe  d'Alexandre,  i^ui 
ComiDeni^a  de  ré|;ner  à  BabyluDC  dans  In  printemps  de  l'année  330, 
ont  commencé,  en  l'an  ?23'2  av.  J.>0.,  l'époque  proprement  lù^ioriquo 
d«  la  Babylooie.  Les  cliiflfres  ont  été  correctement  Iranimis  parEusobe. 
Atpc  la  mort  d'Aleiaudre,  en  333,  Bérosc  a  bit  »e  terminer  une  lungua 
période  de  ID  sarea,  cummençant  au  déluge;  c'esL-à-diro  qu'il  a  estimé 
le  t4^inpi«  de  la  pretnière  dynasiin  apr&s  le  déluge  dti  lelle  sorte  que  6a 
«omme,  ajoutée  à  la  période  historique  depuis  le  commet)  cerne  ut  de  ta 
deuiième  dynastie,  en  2231  av.  J.-C.  jum^u'À  ta  mort  d'Alexandre, 
donne  un  toul  de  36,000  ans).  ^  C.-P.  Leiiuakm.  Les  dynasties  de  la 
liste  des  roii  de  Babylone  et  de  Bérose  (avec  an  lablean  d'ea^mble. 
Tient  pour  exacte  les  résultais  du  méiiiuire  précédent  d'Ed.  Meyer;  les 
textes  cuoéirormps  cadrent  $&as  difticulté  avec  Béruse.  La  deuxième 
dynastie  de  Bérose  commence  en  2^3^  avec  la  premièreann^edu  r^^e 
d'Apil-Sin,  grand-pére  d'Uammourabi,  lequel,  en  consc^wence,  régna 
de  Î194  à  iibi).  —  Th.  BuBmiEa-'WoBsT.  Puur  servir  à  l'histoire  de  la 
guerre  de  Pyrrhus  icriiique  ce  que  Beloch  a  dit  du  traité  euire  les 
Bumams  et  les  Carthaginoîa,  en  279-276,  et  la  correction  qu'il  apporte 
an  texte  de  Polybe,  NI,  25.  3|.  —  G.-F.  Lehmakn.  Pour  servir  à  ta 
chrunutogte  de  la  guerre  Cbrèmonidiqui'  (conlPiile,  cuntre  Bidouh, 
Beiir.,  U,  175,  que  l'arctinnlat  dn  PeiiliidemoR,  soiiii  IpquF^I  la  guerre 
fut  déclarée,  doive  être  placé  en  268-2(i7|.  =  \\pti  2,  J.  KnoMjtTEa. 
fkudes  sur  la  forco  armée  et  les  inelitnlione  militaires  do«  Eutts  grecs; 
II  (étudie  les  miticca  de  la  Laouuie  et  de  la  ligue  du  Pêloponëso,  ainsi 
que  les  inititutions  militaires  de  lu.  Laconie,  du  v*  siècle  au  in".  La 
levée  lacédémonienne  se  décomposait  comme  il  suit  :  1°  six  more?  de  la 
levée  de  la  ville  de  Sparte,  comprenant  les  Spartiates  proprement  dit«, 
Im  Uypomeiones  et  les  Péridqaes  du  territoire  de  la  ville,  en  toul 
4,000  hoplites  et  GOO  cavaliers;  2"  environ  3,000  néodamodcs;  3»  les 
locbes  des  villes  riiralo^  de  la  Laconie,  environ  3,000  tioplites.  La  levée 
totale  pouvait  fournir  12,000  h.  D'ailleurs,  toujours  on  a  pu  laire  par- 
tir la  levée  «partiale  seule  el  la  levée  péri(\]ae  seule.  L'invasion  d'Êpa- 
cninondas  booleversa  l'organisation  militaire  :  plus  de  C.OOO  bilotes 
Tarent  enrôles  pKtroii  les  nouveaux  ciwyens;  les  uiorei;  Turent  dècom- 
poeêe^i  en  deux  section»  Lactiquemenl  indépendantes  ou  loches).  — 
L.  HoLZAPfBL.  Les  commencernc>nts  de  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée;  l  :  Négociations  diplomatiques  trécil,  avec  la  critique  cons- 
tante des  sources  :  le  récit  de  César  est  très  partial;  Dion  rapporte  le 
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temoigDft(;f>  d'uD  coatemporaiOf  trè»  bien  informé,  qai  appartenait  aiij 
paru  républicaiu  ei  qui  mootre  U  coodaiie  de  Pompée  dans  un  joui 
loui  aussi  (leravoratle  que  celle  de  wn  adversaire).  —  A.  Schultki. 
Noms  et  peiiplejt  italique*;  3»  partie.  —  H.  Du  Uois-Heymohu.  Re- 
marques bydromécaoiques  sur  les  aqueducs  des  auciens  Romains.  — 
Curt  Wacbsuutb,  Doux  chapitres  eur  la  statistique  de  lu  papalatîon 
daos  le  monde  antique;  I  :  les  cliilTres  de  la  population  d'Egypte  (l'af- 
Gnnaiion   de  Josèplie,  Bell.  Jud.,  11,  IK,  't^3H5,  que  rÉgypte,  moins 
Atexaadric,  avait  sept  uiillious  et  douii  d'habitants,  repose   sur  des 
document»  autltentiques)  ;  Il  :  le  cbilTre  des  persuones  qui  prirent  part 
à  !a  canip&gDC  des  llelvAtes  eu  5S  av.  J.-C.  jdans  le  passage  de  César, 
BtH.  Gali.,  I,  39,  f,  on  ne  peut  retenir  qna  la  nombre  des  homme»  ea 
étal  de  porteries  armes).  —  II.  Willrech.  Caligula;  1"  partie  (4o  Gainnet 
sa  Tamille;  5°  l'Orient  sous  Gaiu«;C''Gaiu«  et  l'Occidenl).  —  J.  Iïeloch. 
L'année  de   l'archonte    Philippe   ('29l-'iOO;    détermine    la   série  des 
archontes  de  '2^14  à  i%&).  —  K.  Korkehanm.  Les  diocèses  de  la  province 
d'Hispania  citcrior.  —  V.  Stuazzulla.  Koiy«  I  et  Kcrsebleptes,  rois  de 
Tbrace  (38;i-3&9,  3&9-'.l4t».  —  C.-P.  Lebhank.  Denys  de  Milet  et  son 
Ta  !UTK  Aopiiov  (c'est  uoe  addition  i  son  ouvrage  plus  considérable  inli- 
lulr  :  Ilcpsixi).  ^  Hert3.  G.  Pries.  La  Grèce  et  l'Orient;  1  (r<>!csemhlauce3 
entre  l'art  des  poëme»i  homeriquea  et  les  Traf^ments  de  poèmes  babylo- 
nien.'j  ^juant  au  ^Lyle  et  aux  motir^l.  —  U.  WiLLBinH.  Caligula;  3*  partie 
(7°  lest  Juifs;  récit  qai  diirère,  en  beaucoup  de  points,  do  celui  d'B.  8cbû< 
rer;  8»  Administration  et  justice;  9'  Politique  religieuse;  10*  Gaïus  el 
les  troi!)  classes;  H*  la  perHOnnn  de  Gaius).  — J.  Bbloch.  La  papnla- 
tion  de  l'Italie  danii  l'aiitiquilé  (les  calculs  do  Nissen  au  t.  11  de  son 
llalieni^efifi  Laniinknnde  mni  inacceptable,''.  Pour  l'époque  d'.\ugusle, 
Beluch  compte,  po^r  toute  Tllalie  quatre  à  quatre  millions  et  demi  de 
citoyens,  deux  à  deux  millions  et  demi  d'esclaves,  pour  la  région  des 
Alpes,  an  demi  à  un  million  de  pt^régrius  et  de  latins,  donc,  en  lonif 
de  sept  à  huit  millions,  dont,  eu  cbilTres  ronds,  un  million  pour  Home, 
quatre  millions  pour  le  reste  de  la  péninsule,  riions  t-7,  et  deux  à 
trois  millicDs  pour  la  partie  continentale,  régions  S-lt).  —  C.-P.  Leh- 
MAKN.  Études  hellèaiïtiques;  I  (traite  surtout  de  l'helléaisme  babylomeo. 
Étude  sur  la  première  campagne  de  Syrie  et  sur  la  situation  du  monda 
vers  275-272  av.  J.-C).  —  G.Siqwa&t.  Comment  sont  écrîu  les  nombres 
sur  le  monument  d'Aucyre  (couSrme  et  précise  l'opinion  de  Kornemann 
sur  lod  difTcrc^ntes  rédactions).  ^Beibeft  1.  E.  KoaNEUANN.  Pour  servir 
à  l'histoire  du  temps  des  Gracques;  critique  des  sources  et  redicrchea 
chronologiques  |lva  Auaaiea  de  Faunius,  dont  l'autour  cherche  i  carac- 
tériser la  persoime  et  l'ajuvre,  sont  la  point  de  départ  de  la  tradition 
qu'un  retrouve  dans  les  sources  latines  :  CLcéron,  Salluste,  Tite-Live, 
Velleius,  et  quelquefois  Plutarque;  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  uU- 
lisé  Fannius  directement.  Il  pjirvint  à  Gicéron  et  à  ses  cuntempomins 
par  les  Annules  de  (j.  Hortetisius  Hortalus.  La  source  directe  de  Plu- 
tarque est  sans  doute  un  rhéteur,  écrivant  en  greo^  da  tempe  de  Jal 
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ei  de  Claude,  qui  remania  aussi  une  sourcR  grecque,  la  m^me  qu'Appien 
aliH»a;  oiosi  seulemeoc  s'mpUqueDl  lee  roïsemblauoes  vorbalcta  entre 
PluUtrquQ  et  Appiea). 

as.  —  RbelnUches  Muséum  fOr  PhJlolo^e.  Bd.  LIX,  Heft  4.  ^ 
B.  flrrrKBUHu.  Omlnliuliuiiti  t>pigraEiliii(ucR  à  l'iiislriire  rumaiiie;  I  :  les 
Itucriptiuns  (le  Uarnuiitum  au  temps  de  Néron  |lea  îiiscr.  i)fî  la  Legio  X 
getnina  sout  des  anatteii  IJ3-68.  Celte  légioa  resta  jusiiu'en  63  eu 
Bspflgiw;  puis  elle  alla  relever  i  Carnuntum  la  Lo^tu  XV  Appollioa- 
ris  envoyée  en  Orient  pour  la  guerre  contre  les  E^rthes,  daoa  Tau- 
tomne  de  6S,  Galba  la  renvoya  dans  «ou  ancienne  pruvincD  et  la  ùl 
remplacer  par  la  Legio  VU  Galbianal.—  F.  Jacoby.  LeMarmurParlum 
(principes  mélbodiques  pour  abonler  l'étude  du  texte;  l'aulear  claji  un 
lirec  des  ile«,  qui  \ivftit  ceriaiiieiiieiiL  à  Paroi*.  Seâ  calculi!  d'anuées  ne 
sunt  pas  cuusequeuts  :  dans  la  première  partie  de  suu  œuvre,  U  a  cal- 
culé tantAt  inclusivement,  tantôt  exclusivement.  La  ciironique  a  été 
compMce  en  '26i-263  ou  en  l'une  des  années  suivautes;  ses  sources 
Mnt  :  une  AlUiis,  peul-iHre  aussi  une  àpx^*^  à-vira^r,  avec  des  données 
sur  las  personnes  littéraires  qui  avaient  des  rapports  avec  Athènes,  une 
bifitoire  générale,  sans  doute  celte  d'Bphore,  puis  un  livre  intitule  nif\ 
c&piiH^wy.  L'auteur  n'e«t  pas  un  flavanl^  mai»  un  dilettante  cultlvëj.  — 
A.  OxK.  L'ancienne  numenclature  des  esclave»  romains  (il  faut  distin- 
guer les  formos  suivaniea  :  1*  Marcipor,  aux  plue  aacieas  tempe; 
5»  Erct  Aureli[ui]  L  s.,  de  2âO  à  100  av.  J.-C.;  3«  Rrai  Aureti  i.  s.,  lie 
Sytia  jusqu'à  la  fjn  de  ta  République;  V  Bros  Aunli.  à  La  fin  de  la 
République  et  au  temps  d'AoRuste;  5*  Krm  L.  ÂwAi  ser.  oa  serons; 
6'  Krcs  L.  Aureli  Cotlae  tervus  ou  ser.,  formes  normaleii  à  l'époque 
impériale;  7*  Bros  Cottae:  8*  Sros  Aureli  Cotlaê\. 

30.  —  ZeltSGbrtn  des  dentschen  Palœstina  Verelas  Bd.  XXVI, 
Heft  i-i.  —  Ferd.  Mueulau.  Martiuus  8ou!ienius  ei  sua  voyage  en 
Terre-âainie  en  i602-l(i(»3  ipublie  le  texle  da  ce  rt-cil.  Seuscoius  était 
de  MergDQlbo'tin;  il  demeurait  daus  les  Paya- Bas  ou  dans  la  Frise  occi- 
dentale  ei  il  écrit  en  hallaudaie.  C'est  uq  catbolique  ruinaiu].  = 
Heft  3-4.  P.  TaousEK.  La  Palestine,  d'aprùs  \'Onomaslicon  d'Eus^bo 
(coupoae  eans  doute  avant  ^24.  Étudie,  d'après  cette  Murce,  le  pays, 
k  population,  les  routes  de  la  Palestine).  =:  Bd.  XXVII,  Heft  1. 
V.  ScBwtBBBt..  Los  routes  commerciales  et  tes  colonies  établies  en 
Galilée,  dans  leurs  rapporte  avec  les  conditiuns  naturelles  (étudie  aussi 
le  développement  bistorique  du  mélange  actueJ  des  peuple»,  depuis  les 
plus  anciens  tempti}. 

3t.  ^  Zeltschrifl  ftir  wissoDscbaftUche  Théologie.  Jahrg. 
XLVI,  Heft  i.  —  l''r.  GcBR«K8.  L.a  eondaumatiou  du  [lape  Honorius  !•», 
62â-638,  par  les  conciles  gén(>raux  (il  s'agit  des  deux  IftLres  d'Hono- 
rtu»  I**  au  patriarche  de  Contttaatinuple,  âergiux,  où  il  représeclail  la 
doctrine  monothélite  et  qui  furent  condamnées  comme  hérétiques  par 
le  6' concile  œcuménique  «q  630-681.  Léon  11  condamna,  en  68?,  la 
Rkv.  Utnoi.  LXXXV.  1*^  pasg.  M 
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dortriiM  d'IIonoriuit,  ai,  depuis,  cette  condoiniuiioD  fui  pluBMan  Toit 
reaouvelée  juwju'âo  m»  i.l.  —  Id.  Julien,  primat  <le  Tolède,  SSO'^QD; 
étude  tl'bisiuire  morale  eccléiiisBiique  et  littéraire  (Jalien  e»t  l'ai* 
leur  de*  explications  dogmatiques  qui  furent  êchang*«!i  entre  Rome  et 
l'Espagoe  à  I'occssioq  du  6*  concile  cecoiziêiiîqae;  il  s'y  moDtre  Ihrâlo- 
giea  ardeut  et  coupk,  vrai  type  de  la  vieille  Espace,  qui  n'abao- 
donns  pas  un  poaoe  de  ce  qu'il  a  une  fois  dèclaré|. —  lu.  La  prophétie 
de  l'arctipvôijae  iriaiHiais.  saint  Malacbie,  sur  les  papes  (de  Olestin  U, 
en  1143,  jusiiu'à  la  fin  du  mimde  au  trmpB  de  Pierre  II;  cplle  pn>phé« 
Lie  est  fanese:  elle  a  ete  cumpos^e  entre  le  16  aepl.  et  le  4  déc.  1590|.  ' 
==  Jabrg.  KLVIIf  lleft  1.  J.  Drjïseile.  Au  pujet  d'Hîppolyte  (remarque» 
cooceroani  le  mémoire  de  Cbalatiantx  sur  la  traducûoD  anDéaieaoe  dt 
la  chronir|ue  uaiverselle  d'Hîppolyte  dam  la  Wiener  ieitschr.  (.  d. 
Kundt  d.  Morgenl.,  XVII,  182). 

38.  —  Deutsche  RDodachan.  1903,  septembre.  —  Friedrich  \0t 
DuHN.  Lei  ftiuille»  ex'>cutees  par  le§  Italiens  en  Cr^te.  ^  Octobre. 
J.  von  VcaDT  oo  VsaNOi!.  Aa  quartier  général  de  l'année  ru^se  eu 
Pologne,  soof>  le  grand-duc  Constantin  Nicolajeviicb,  en  1863.  Souve- 
nirs personnels;  suite  eu  novembre;  Gn  eo  décembre  (notes  et  lettres 
ciinceriianl  surtout  le  société  rosse;  peu  de  cliose  !<ur  la  guerre  elle- 
même;  rien  sur  la  violente  repression  du  mouvement  iosurrecUooDel). 
^  Novemlire.  O.  9beck.  Une  nouvelle  bio^^raphic  de  Rembrandt  (cette 
de  Karl  Neumaon).  ^  Décembre.  R.  Daviosobs.  Une  erreur  tiisioriqoe  : 
rinimiii»  des  Moataigu  et  d»  Capulei  (Miiircet  de  l'histoire  de  Roméo 
et  de  Juliette  et  du  passage  de  Dante  tar  les  «  Monteccbi  e  Cappel- 
letti.  >  Le«  CappetletLi  désignaient  à  Crémone,  an  xnt*  «.,  one  des  bc- 
Lioos  municipales,  à  laquelle  s'opposait  celle  de«  Darbaraii  ;  leurs  latte* 
sont  racontées  dans  les  Aonales  de  Plaisance  et  de  Parme,  daa^  Salim- 
bene.  C'est  Beovennto  d'imola  qui  fit  des  Cappelletii  de-s  bourgeois  de 
Vérone).  ^  1901,  janvier.  O.  Sbkck.  Th.  Mommsen.  —  Alfred  Zihmes- 
maub.  Shakespeare  et  les  débute  de  la  politique  coloniale  en  Angleterre 
(des  entreprises  coloniales  des  Anglais  ou  xvi»  s.;  écho  que  ces  évéoe- 
menta  trouvent  dans  le«  drames  de  Shakespcarel.  =  février.  Ericfa 
AotoKBS.  Kaot.  Pour  le  centenaire  de  sa  muri,  iî  février  1904.  ^ 
Ed.  Wkutheiiibh.  Pranz  Deik.  —  Le  Juuroal  du  comte  J.  Alexandre 
de  Hiïbncr.  Extraits;  suite  en  mars  (sur  te  coupd'Etaldu  prince  Louis- 
Napoléon,  d'octobre  1851  i  février  1853).  =  Mars.  Alfred  Sthmi.  Mira- 
beau et  Lavaier  (en  178G). 

33.  —  Preonlache  Jahrbflcher.  Ud.  CXin,  Heft  1.  ~~  Pr. 
K(B»p.  Arisioie  ei  Alexandre  (quels  furent  lea  rapport^  entre  le 
célèbre  politicien  ttiêorique  et  son  élève,  le  célèbre  poUticleo  pratiqaef 
Arisioie  écrivit  sou  traité  sur  l'Ëtat-cité  hellénique,  sans  se  laiss&T 
influencer  fiar  les  brillants  succès  du  granit  roi  qui  »'elança  bien  «u 
delà  des  étruiles  limites  de  la  conception  politique  de  son  maître).  = 
Helt  i.  G.  J^OER.  Les  idées  politiques  do  Luther  et  leur  influence  car 
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le  développemetit  iatériear  de  la  FniSH.  =  flert  3.  A.  OceoBCEBiiByKa. 
UB.  doctrine  de  Thomas  (l'A({aiQ  sur  la  politique  (d'après  l'oucyclùjue 
fie  L«>oa  XllI  «  Aclf^roi  [inlri^,  ■  le  tbumisme  Torme  lu  fonili?inpal  de 
im.  doctrine  politique  du  caUialicieme;  son  caraclAre  principal  p«C  la 
sUVtordinatioQ  d«  toules  les  puiseancee  séculières  au  gouvernenieatspi- 
ri-*u«l  de  t'Égliw).  —  h.  wn  Srs-mif-DucHEXBACH.  I^a  fin  de  la  cheva- 
lerie impériale  (le  ncèi  du  24  mar»  1803  avait  laiiué  sobsieler  le 
M   corpus  équestre,  u  L'auteur  monire  commeat,  dans  les  années  sai- 
vanles,  U  chevalerie  impériale  de  TAllpmagne  du  Bud  défendit  son 
liDinèdiitetâ  contre  les  eflorts  des  princes  régionaux  pour  ^'emparer  de 
lenn  lerreK  ei  de  les  incorporer.  Lear  sort  fut  réglé  par  l'ordre  du  jour 
de  Napoléon,  de  Scbœnbrunn,  le  17  déc.  1805,  ordonnant  aux  foaction* 
aaires  impériaux  d'aider  les  électeurs  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière  à  s'emparer  des  biims  de  la  ci-devant  chevalerie  impériale;  sa 
fto  devint  dètiDÎttve  par  la  formalion  de  la  Conrédératioa  du  Kliin  et 
la  dissolotion  du  saint  empire  romain  de  nation  germanique,  en  18(H}|. 
^  Bd.  CXIV,  Helt  3.   K.  Mublleb.  Ualvin  et  les  débuts  de  l'I'^liso 
tiogucoole  en  France  (dans  les  pramiéres  années  du  mouvement  évan- 
Sélique  en  France,  les  conventiculnfi  évaugâliques  no  Eurent  Jamais 
^^'Caoîséas  eu  communes  itidepeiuLintee  avec  uni?  bidininiHlratiiui  propre 
H  une  administration  des  sacremoute  particuliôre.  A  ce  résultat  coq- 
'uiïit  avant  toot  l'ardente  lutte  de  Calvin  contre  Les  Opporiunisti»  et 
'^  *  NuMïddmttes.  »  Dans  l'organisation  ecclésiastique  décrétée  en  1&59, 
inocnptjèrunt  les  principes  et  la  pensées  de  Calvin).  —  Emile  Daniels. 
^*poléoa    I"   en    lutte   avec   M"*  de    Staël    (d'après    Convragc   de 
^'  Gautier). 

S4.  —  Beitrasge  aar  Bayerischen  KircheD(eschicht«.  Bd.  IX, 

UAfil. —  itcsAM.  Introduction  du  christianisme  dans  la  Uauie-Fran- 

^bie;  LU  :  coluuiMtion  et  christianisme  ipar  des  colons  cbrètiens  de 

'ftce  surtout  baviiruiiw;  les  cours  de»  ruis  fnincK  furent  le!>  premiers 

'**ym  du  christianisme.  La  conversion  de-t  Blaves  »(nivit  pas  iî  pa»:  le^t 

Progrès  do  la  gt^nnauisaliun  ;  daim  le  «sud-ouenC,  dejii,  avant  800.  Impur- 

^^Qce  de  la  fondation  dm  quatorze  églises  slaves  par  Charlemagne)i 

^V  :  organisation  ecclésiontique  (le  patronat  !iur  ces  quatorze  églises 

foi,  en  ^2i^  attribaé  i  l'évéquo  de  Worzbourg.  Un  nouvel  essor  fut 

Pru4Qii  pur  la  fondation  de  révôché  de  Hamberg  on  1007|.  —  Scuokn- 

^Acii.  La  Réforme  dans  le  margraviat  de  Brandebourg  ;  I  et  II  (d'après 

**ne  lettre  du  secrétaire  marf^ravial  Vogler  au  grand  maître  Albert  de 

Vruin;  le  premier  service  divin  évangélique  fut  célébré  à  Ausbacb  le 

^   «vril  1525).  ^  Hefl  2.  O.   Clsken.  Henricus  PboBnieus-Urbanus 

Hhef|ius  lavcc  une  analyse  détaillée  d'un  écritde  cet  auteur  combattant 

la  bulle  il'wxcommnaication  contre  Luther  en  I5'M).  —  ScnoaNOACM.  La 

Heforran  dans  le  margraviat  de  Brandebourg  (le  margrave  Georges  le 

t'woi  èuii  un  partisan  déclaré  et  convaincu  de  Luther;  la  pri'uve  s'en 

trew»  dins  sa  correspondance  avec  l'électeur  de  Brandebourg  Joa- 

Aial"  et  le  duc  do  Saxe  Georges,  en  1530).  =  Hefl  3.  Th.  Kolbû. 
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L'édit  do  religion  en  Bavière,  le  10  juivier  1803,  et  les  débuta 
réglîEB  proteslanie  eo  Daviôre.  =  Heft  4.  Fr.  Roth.  lotrad 
tien  de  la  Itéform?  dans  In  villo  de  FilK>;«[]  (ea  1546,  ScberUîn  di 
lïurtcnbach,  associé  au  priidicatcur  Jean  Fltnncr  d'Augtboarg,  ootn- 
nienea  la  rêrormatioo  de  la  vrlLe  qui,  le  3  février  IM7,  Tut  reprise  par 
révé({ue  d'Augsbourg  cl  ramonén  au  caihotictfiiD^).  =  Hefl  5,  Pr.  Himi< 
uANN.  Le  procès  i^UQtro  O.  Johann  Drucb  ot  Antou  Scherfer;  le  mou- 
vempntêvatiiç('lii|ueôcra»i'i  MilUMiberg,  1523-1524,^  Hcfl  H.  P.  Buaub, 
Ivt?  Antonine  Al  leur  inaiEUti  à  Meiiitniiigea  (uel  élablisscmeal  lioapi- 
talier  dura  depuis  la  lia  du  ut*  ai6cle  jusqu'au  millau  du  xvi*|. 

35.  —  Forscbu&Kon  sur  Brandoobargischen  uad  PrenasIsdiM 
Gescbiobte.  lîJ.  XVI,  1903.  Ili^ftl.—  P.  van  Nibssks.  L'orpaniiiuliûn 
économique  à  la  ville  et  aux  champs  ilau»  le  district  dt^  l'Oder  de  la  Marche 
jusqu'à  la  tin  du  xiv* siècle  (article apiirofutidi dû  tl>2  p.  I^  foudatiuadM 
villes  dans  la  Marche  de  Brandebourg  commence  en  1253  avec  Fraoc- 
fort-Bur-l'Oderet  se  termine  pd  1337  avec  Fallienburg;  ti  grande  qii'jit 
été  l'itDportaDCe  de  ces  villes  pour  la  coodiliou  écouotnique  du  pays, 
elle  a  été  très  ialcncure  h  celle  (ju'uni  exercée  les  villes  de  l'ouest,  et, 
d'autre  pan,  leit  principautés  territoriales  ont  exercé  uoeioDueuce  pttu 
considérable  qu'on  ne  s'y  lierait  atiendD  sur  le  bien-être  matériel  de* 
populations). —  Albert  Dettu.  La  colonisalinn  àp  l'Oderbrucb  par  Ft4> 
(Jpric  le  Grand  (d'après  des  ilocumenis  iné^lite  :  1*  le  drainage  du  pays 
en  1746-1753;  2"  la  coluuiKBiiun  en  1753-1703).  —  Lettres  du  prio» 
Henri  de  PruBse  à  la  reine  Louise-Ulrique,  à  Gustave  III  et  à  la  pria-    , 
ces.jo  Sopluc- Al  berline  de  Huède,  1771-1797,  publiées  par  R.  Ka&Oi^^| 
(Frcdéric  il  avait,  en  1769,  envoyé  son  frère  nenrî  à  Stockholm  po^H 
essayer  d'exercer  une  aciion  [jorsonnelle  sur  sa  sœur  Louise- LIIr)(|oe, 
mariée  au  roi  de  Suède  Adolptie-Frédéric.  La  correapoodauce  du  priace 
Haori  avec  ses  parents  i^uédois,  qui  se  raiiacbe  i  ce  séjour,  jette  m 
jour  très  iuléresMol  sur  les  rapports  de  la  Prusse  avec  la  Suède.  U 
correspondance  entre  le  prince  lieuri  et  son  neveu  Gustave  III  fl'arrtie 
eo  t778,  lorsque  la  rupture  devint  complète  entre  Ijouisie-Ulfique  ei 
son  fil».  De  la  vnlumineuiie  corrF>iipondance  entre  le  prince  Oeori  et  si 
nièce,  8o|ihiB-Alberiine,  t) ni  eatcouservêe  aujourd'hui  dans  des  arcbin» 
parti  eu  lièn-fi,  on  ne  t'"''''"  ^^^  •!"«  dix-sept  lettres,  de  178'2-I7y7;  ooy 
trouve  d'intéressantes  iodicalion^  sur  les  adaireii  pulitiquefi  et  sar  tM 
faiDilli's  royales  de  Pru^e  et  àa  Huéde).  —  li.  Daov&BN.  Le  texte  dW 
CXÙuvres  de  Frédéric  ta  (^rand,  tome  VI  |une  comparaison  do  lêxv 
imprimé  avec  le  manuscrit  autof^pbe  des  Mémoires  moutre  que  l'êdi- 
lion  n'a  pas  été  faite  avec  tout  le  soin  nécessaire;  beaucoup  de  corret' 
tioae  oot  été  empruntées  au  texte  fortement  remanié  des  CEavre4  po»- 
thumes  de  I78t^).  ^  Heft  i.   Adolf  Stccczel.   Le  «  Scbœppenatutil  • 
brandebourgeois  fadditioi]»  fournios  par  l'auteur  atix  deux  grue  ouvnjïes 
qu'il  u  dt-'jà^  publicB  Bur  ce  sujet;  répond  eu  mèmie  temps  aux  crit^iuo 
d'Auiira  et  de  Zeuner).  —  Alb.  von  Ruville.  Bismarck,  ol  la  pensée 
de  ta.  grande  Alleuiague  (la  pensée  de  l'Èiai  prussieu  et  Fidée  mouar* 
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formirvnt,  dès  le  débat,  U  base  de  la  politique  de  Bismarck.  La 
teadanc«  nationulc  allemande  ne  fut  pocr  lui  qu'une  idée  secondaire 
dont  r&ccompiisHeoiAnt  devait  uniquement  servir  seit  desseins  panicu- 
lîen.  Cm  une  politique  firictement  prusi'ieiuie  i|u'il  a  loujutirsouivie. 
11  crut  d'abord  n'avoir  qa'à  viser  un  l>ut  mcvins  important  à  seu  yeux. 
Dans  la  premier»  p:irlie  de  sa  carrit-rH  politîijiie,  il  a  eu  corisèciueiici^ 
poursuivi  racaimpttsBempnt  de  la  penspo  d'une  pmndr"  AIlPtnafînR  sou» 
la  Forme  du  dualisme  auHtro-pruKKif^n  dans  la  (^nufiidénitioii  gr-rma- 
DÏque;  encore  cette  forme  qu'il  essayait  de  dimner  k  la  C on l'éile ration 
n'ètalt-ello  pas  il  oee  yenx  le  plun  haut  point  qu'il  fAt  désirable  à  la 
PmMâ  d'atteindre.  Depui»  »ûn  célèbre  mémoire  de  mars  1858,  concer- 
nant la  néceseité  d'inaugurer  une  politique  indépendante  de  La  Prusse 
en  Allemagne,  kod  but  se  précise  toujours  davantago  :  la  Prusse  diri- 
geant aeule  l'AllemaKu^  étroite,  après  exclusion  de  l'État  autrichien). 
^  Reinb.  Kobbb.  Lee  ânances  prussiennes  de  17G3  â  1786  (cette  Ionise 
période  dp  paix  avait  prodnit  un  brillant  essor  pour  les  Bnaacea  de 
l'Ëiai).— Ë.  MuBSEBECK.  Jean-Georges II d'An tmh-Degeau  aaservicâde 
la  Suède,  1655.  puis  du  Brandebourg,  ItiSS  ;  son  loariage  avec  UenrleClc- 
Catherine  d'OraoRP,  9  juillet  1659,  —Otto  MainABnus.  Nnuvolles  con- 
tributions h  l'histoire  du  Grand  Électeur;  1  (s<îjour  du  prince  clecloral 
en  Hollande,  1634-1637;  ses  rapporlsavecScfawaracuberg;  sa  politique 
dans  la  première  année  de  son  avènement).  ~  Fr.  TaiMME.  Le  roi  Fré* 
dérîc-Cuillaumc  IV,  le  général  de  Prillwitz  et  la  révulullciii  de  mars 
1848  à  lierlin  (daprôs  les  travaux  de  Rachfdhl;  ce  dernier  a  vainemoot 
tenté  de  faire  rplninher  sur  le  général  la  rpspuusaijilité  de  la  catas- 
trophe, qui  incombe  avant  tout  au  roi).  —  D.  Kosr.n.  I^  population  de 
rËtat  prussien  de  1756  à  1786.  —  G.  IIbro.  Katcheim,  non  Kalchum 
(le  précepteur  du  prince  électoral  Frédéric-Guillaume  est  appolé  dans 
toutes  les  lettres  et  actes  :  Jeati- Frédéric  de  Kalcheim,  dit  Leucbtmar). 

—  E.  Uebkeb.  Une  additiun  à  la  Gorrcspontlancc  pulitique  de  Frédéric 
le  Grand  ipublîc  une  lettre  du  roi  au  ministre  Fiakenstuiii,  du  25  juil- 
let 1758). 

36.  —  Forschnogen  Eor  Gesohlcht«  Bayeras.  Dd.  XI,  Heft  1. 

—  J.  KstfippLEB.  L'empL'reur  LouÎ!»  de  Bavière  et  les  villes  impériales 
en  douabe,  en  Alsace  et  dans  le  Haul-Mliin;  do  la  part  prise  par  ces 
villes  à  ta  lutte  do  l'empereur  avec  la  cour  de  Rome  îles  luttes  enga- 
géeB  par  Louis  de  Bavière  ni  Frédéric  le  Beau  out  clé  d'une  importaoco 
fondamentale  puur  le  développement  des  villes  alleniundeË,  eurlaut  dea 
villes  impériales;  celles-ci  entrèrent  activement  dans  la  grande  poli* 
tique  impériale  et,  avec  l'appui  de  Louis  de  Bavière,  clins  acquircul 
une  poisi^ncequi  lit  d'elle!<  par  la  suite  un  des  plus  importants  facteurs 
économiques  dans  l'empire.  Louiïi  Tut  Ip  premier  do?  rois  allemands 
qui  ait  eu  des  vue»  précises  à  l'pgard  des  villes,  dont  il  voulut  faire  un 
contrepoids  à  la  puissance  des  princes.  Le  cb.  t**  raconic  les  ëvéne- 
menls  qui  se  »>nl  passés  depuis  la  double  élection  de  1314  jusqu'en 
1323.  Il  :  procédure  et  sentence  de  Jean  XXU  contre  Louis;  attitude 
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des  villes  dans  la  latte  cnotre  Rome;  campagne  de  Looîa  en  Italie, 
1324-i;i30;  iii  :  Louis  de  Bavière  et  les  villes  allemandes  en  lutte  arec 
la  cour  de  Rome,  de  n3Û  iaK\ak  ta  mon  de  Je«o  XXll  en  l^aii.  — 
Cumle  Ricbard  Du  Moiu<i-£ckakt.  Montcb  i  la  veille  de  la  Coofédéra- 
tioD  da  Rbio;  IV  (d'après  des  sources  bmnçaises  et  aatricbicaocBi.  — 
lo.  La  Bavière  à  la  chute  de  Moniitelas,  rae  par  les  yeux  d'an  Françaii 
(analyse  uo  brer  mémuire  composé  fuir  un  Français  anonyme  ver«  1813 
et  1816;  ntiliee  ennoilc  les  rapports  de  l'ambassadeur  francAis 
sur  la  cbute  du  ministre  Montgelas,  le  3  février  1817;  publie  enfin 
M(!moire  politiqae  sur  la  Bavière  cumpusé  eo  nov.  1RI7  par  le  ooosei^ 
1er  de  légation  Saint-Mars,  leqoel  conclut  ainsi  :  que  l'État  bavaroîsl 
a  n'est  &  l'abri  d'une  révolotion  imminente  qoe  par  l'inatilité  dont  elle 
serait  pour  ses  fauteurs  et  par  l'espèce  de  pression  qu'exercent  natu- 
rnlU>meQL  sur  lui  le«  Ëiats  voisins  >).  =:  lieft  ?.  G.-Fr.  Preuss.  L'his- 
tt)irt>  à9  la  Bavière  dans  les  archives  de  Paris.  —  J.  iÙHKPn.u.  L'em- 
pemir  Ixmis  de  RaviiSrc  et  les.vîlles  impériales  {tv  :  lutte  contre  La 
papauté  Kous   Qenuit    XII;   mouvement   national   parmi    les  villes. 
afsemblée  électorale  de  Rensn,  1334-1 34S;  v  :  L(iui«  et  te»  villes  contre 
Clément  VI  et  les  Luxembourg,  élection  de  Cbarles  IV  et  mort  de 
Louis,   131^-1347.  Eo   appendice,  documenu   relatifs  &  Tbisiotre  de 
I^uiif  de  nanère).  —  Fr.-U.  HgnuKX.  Un  budget  de  la  principauté  de 
Brandonborg-Kulmbacb  on   1751,  —  H.  Scuoass,    La  populaiion  de 
Municb  dans  la  seconde  moitié  du  ivtii*  s.  (en  I79Ô,  elle  comptait 
34,^77  habitants).  —  Aug.  HoesnLBii^tsa.  L'électeur  do  Bavière,  Max 
Ëninnutfl  et  la  politique  de  restitution  (v  :  projets  de  traités   entre 
Max  Einanuel  H  Ips  alliés,  avril  1710  à  avril  1711;  vi  :  ce-isiun  défini* 
tive  dp  PayB-Ban  RApagnoIsà  Max  Emanuet.  Traités  de  paix  d'IUrecht, 
Rasutt  et  Bade).  =:  llelt  3-4.  ti.>Fr.   Pbbcss.   L'électeur  de  Cologne 
Joscph-Clémcnt  (promu  k  l'Age  de  dix-sepi  ans  par  Innocent  XI.  EUs- 
tnire  des  premières  années  do  son  règne  jusqu'à  son  élection  comme 
évèquc  de  Liège  en  1694).  ^  G.  von  Bikom.  Uue  prétendue  proposition 
d'alidication  faîtopar  Napoléon  à  Mas  Josopit  de  Bavière  (Th.  Schie' 
iiiann  a  publié  dans  HUt.  Zeitschr.,  Bd.  LIV,  Heft  ?,  une  lettre  que 
Napoléon  I*' écrivit,  à  ce  qu'il  prétend,  en  juin  1S13,  pour  intimider  le 
roi  de  OaTièro;  dos  raisons  de  forme  et  de  fond  montrent  qu'elle  n'est 
pu  authentique.  Exposé  approfondi  de  la  politique  bavaroise  en  1813; 
mensonges  de  Napoléon  dans  l&  Mémorial  sur  la  conduite  de  la  Bavière). 

—  E.-W.  KuTTER.  La  lin  de  la  ligne  de  Bavière-lngoUtadt  (soulève- 
ment de  Louis  le  Jeune  contre  son  père  Louis  le  Barbu,  U3S-I443; 
après  sa  mort,  eu  1445,  commencout  tes  longues  luttes  pour  sa  sncces- 
sion  entre  le  duc  Albert  de  Munich  et  le  duc  Henri  de  Landshut;  c'est 
soulemeut  le  12  déc.  1450  que  le  fils  de  Louis,  Henri,  s'onLeodit  avec 
Albert). 

87.  —  HansUche  Geschlchtsblntter.  Jahrg.  XXX,  190%  (1903). 

—  £.  Dj£Hki.l,  Le  commerce  dans  la  mer  Baltique  et  les  villes  de  la 
Hanse  depuis  le  milieu  du  xiv*  s.  jusqu'au  milieu  du  xv<  (la  Hanse 
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éuit  riatermcdiairc  commerciale  entrf>  l'Occident  et  toutes  les  lucalilés 
orientales;  ce  mouvemeot  de  marcbâDdises  avait  sod  centre  à  Lubeck. 
A  partir  du  milieti  da  itv's.,  les  villes  coorêditrées  de  la  llaose  durent 
faire  tons  lears  eCTorts  pour  maiotenir  le  niooopole  commercial  que 
leurs  marchands  et  leurs  navires  s'élaieat  assuré  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Loties  de  la  Uaose  contre  les  alleintes  portées  à  ce  munupute  par 
le»  ville»  de  Livotiîe  et  de  Pruiwe,  contre  le?  Anglain  et  cimlre  les  iïol- 
laad&is,  ptiis,  dans  le  courant  du  xv*  s.,  contre  la  cuncurn^oce  des 
Haut-Allpmands  et  pu  particulier  dp  Nuremberg).  —  VV.  Stkik.  Xjps 
plus  anciens  privilèges  de  la  Uan:^c  leutonîquc  eu  Planilre  et  la  pUif- 
ancienne  {tolilicjue  cuoinierciale  île  Luiieck  (outro  let^  chartes  publiées 
dans  le  Cartulairo  do  ta  Honxo,  I,  121,  422,  428,  43Mi5,  étudie  quatre 
documeatK  inédits.  I^s  u6i^ciatinns  au  sujet  de  la  riouune  do  HrugOH 
furent  lerminùcs  eu  mai  \îh2.  Lu  comtesse  de  Flandre  Marguerite  et 
let  poMenseurr;  de  la  douane  en  cnnSrmèrnnt  Ips  «tipulaiion».  Le 
(3  avril  I2S3,  le  gouvernement  flamand  exfwdia  les  chartes  cunleuaut 
lea  libertés  des  marcbands  allemands  dans  toute  la  Flandre.  £n 
mai  1313,  on  négocia  au  f-ujet  des  règles  à  é(al>tir  au  sujet  du  commerce 
à  Damme;  mais  ces  négociations  n'aboutirent  point.  L'explication 
détaillée  des  chartes  conduit  à  des  resultau  importants  pour  l'bistoire 
de  la  Hanse  et  la  politique  commerciale  de  Lubeck).  —  K.  ilrcuLnADU. 
La  reine  Ëlivalieih  et  les  villes  de  la  Hause  en  lâ8'J  (réimprime  une 
très  rare  brochure  latine,  due  Kans  doute  à  la  plume  de  Walsingham, 
qui  se  pro[>oaiuit  de  justîGer  ouvi^rtement  la  saisie  de  soixante  uavires 
charges  do  la  Hanso  à  l'embouchure  du  Tage;  c'est  un  manifesle  poli- 
tique daus  toute  la  force  du  mot|.  —  Jos.  GinaeNtcoHA.  Uoe  lettre  do 
Jobann  Dugenhsfien  cl  la  *  Viite  *  de  Treptow  A  Dra^œr  (dans  celte 
Jettr^^du  U  octobre  1538,  poursa  chère  ville  de  Treptow,t>ii  11  travailla 
pour  la  Reforme  durant  une  quinzaine  d'années,  Buf;enha^en  entre  en 
latie  avec  Kolberg  au  sujet  de  la  préséauce  dans  les  assemblées  de 
Uragcer.  Publie  en  appendice  tous  les  documents  relatifs  à  cette  aCTaire). 
—  Fr.  BaoKâ.  La  chronique  du  conseil  de  Lubeck  et  «es  auieurs  (elle 
commence  en  1401  et  va  jusqu'en  i\8'2;  elle  est  l'tfiuvre  de  plusieurs 
auteurs).  —  Les  notes  du  protonotatre  de  Lubeck,  Johann  Wunstorp, 
au  sujet  des  vols  sur  les  grands  chemins,  l-i77-l-i83,  publiées  par 
Kr.  Bru  as. 

36.  —  Nenes  Arcbiv  fOr  Sschatsche  Geschlchie  und  AJter- 
tumskunde.  Ud.  XXIV,  1903.  —  W.  LrppEaT.  Étude»  sur  lu  chancel* 
lerie  wettinienne  et  sur  ses  plus  anciens  registres  au  itv*  s.  (biographîo 
do  prutnnolaire  Conrad  de  Walliiaiisen,  de  la  maisiin  de  Kirchberg, 
notaire  de  V.iS'l  k  13)î-UiS  rI  protonolalre  jusqu'à  I.IâU,  puis  celle  da 
sun  successeur,  Dîctrich  u u  Tilzmanu  de  Linibacli}.  — L.  Buknuupf.  L'ar- 
ehidiaconé  de  la  Mutde;  contribution  k  la  géographie  ecclésiastique  do 
l'Erzgebirge  an  moyen  ige  (!'  <  arcbidîaconatus  trans  Muldam  >  appar* 
tînt  à  l'évAcbé  de  Naumburg  jusqu'à  sa  dissolution  à  l'époque  de  la 
Héforme).  —  H.  Ermisch.  (Jn  registre  municipal  de  Dixbeln,  1414-1426. 
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—  G.  Planitz.  La  iliiche^pe  de  RochliU  et  sod  mariage  (Élisab^^* 
SfDur  du  landgrave  Philippe  de  liesse;  à  Vàfifi  de  trois  ans,  le  8 
ir>05,  ell«  fut  nanr.6e  àJ^ao,  fiU,  alors  Agé  de  sept  ans,  du  duc  de  S^k. 
Geurgcs  le  Darbit.  Lo  mariage  eut  lieu  en  1516).  —  O.-E.  8csia 
Wolfgang  Lazius,  historiea  de  la  guerre  de  Smalcalde  (1514-1&S4.  t 
histoire  nous  e«t  pAr^-eDae  eu  quatre  rédactions  ;  elle  n'a  presque  aac  ^ 
\aleur  Kcicutitique,  car  elle  ne  contieat  guère  plus  qu'il  n'y  a  dan» 
sources  :  Mamrranufi,  l'Iter  Gnr'garis,  la  relation  de  Uans  Baumauo,  ra.x=io- 
nyroe  des  Fuggerou  une  Gazette  du  camp  de  Ferdinand  très  sembla 
i  co  dernier;  enfin,  pour  la  dernièrr  rédaction,  le  remaniemeal 
latin,  par  GuilHinus  Malinnous,  du  Commentario  dt  la  guerra  de  ^ 
inAÂti  par  don  Luis  do  Avila  y  Çunîga,  Venise,  1548).  —  P.  Haa! 
AugusU*  lo  Fort  cl  ses  campagnes  contre  les  Turcs  «n  1695  ei  \^Ct 
duc  8oul  û'oKt  pas  rcspouBablo  de  leur  insuccès;  l'incapacité  du  f<»'[l- 
maréchal  impérial,  comte  Caprara,  et  l'indigence  du  trésor  im[i4?irûl 
y  cûnlribuèrenl  beaucoup).  —  K.-B.-H.  Mlelukb.  VOnotnasti^^"^ 
mundi  QtiMtait  du  dominicain  Jean  Lindner  de  Pinia  et  see  eouro^s*: 
conirihuiioD  à  rhistoriograpUie  au  temps  de  la  Réforme  (c'est  va  ï^e 
chronique,  rédigée  par  ordre  alphaheiique  et  en  langue  alteman^^> 
terminée  en  !&30.  Elle  se  trouve  à  la  bibliothèque  municipale  *'" 
Leipzig.  L'auteur  y  a  utilise  une  grande  aotnme  de  matériaux  :  on  <^  ^'' 
tingne  plus  de  cinquante  ouvrages  oil  il  a  puisé  d'ailleurs  san»  aacwx  i>e 
Mirto  lie  critique.  Sur  te."^  événements  contemporains,  il  est  8uper(3<^"'' 
ot  partial).  —  S.  IsaLEiit.  Maurice  de  Saxe  et  les  Erne^Lins,  \h\1-\  ^^ 
(suite  d'un  mérooiro  sur  la  capitulation  du  due  de  Saie,  Jpan-Prpdé^«"'E' 
fait  prisonnier  à  Witteulierg;  traité  de  Naumburg  qui  met  5n  ^  vi 
n^ociatioDS,  24  févr.  1SS4).  —  K.  Koppmakh.  Histoirs  des  anciera^^^' 
iostitntiûne  municipales  de  Lnipzig.  _ 

88. —  K.  Bayerlache  AJcademie  der  Wissenschafteii.  Abh  0.0^*1 
lungen  der  hiitorijchen  Klasse.  Bd.  XXUl,  AU.  I.  —  B.  Ri^»'-- 
Histoire  de  la  sculpture  sur  pierre  et  sur  bois  dans  la  Haute-Ravi  ^'^' 
du  xu*  s.  jusqu'au  milieu  du  xv»  (arec  5  pi.).  —  Sigmund  RtEca^*"' 
Journaux  militaires  provenant  du  quartier  général  de  la  Ligue,  4  ^^ 
(art.  de  133  p.  Paît  connaître  quatre  journaux  concernant  la  gu^^'*'^^ 
austro-bohémienne.  Le  plus  important  a  été,  sur  l'ordre  du  «3>o^ 
Maximilien  de  Bavière,  tenu  par  son  necrÂtaire,  le  D^*  MandI,  [^*>^ 
après  ta  maladie  da  celui-ci  en  sept,  ou  oct.  1620,  coniinué  au  m^^*^°' 
par  deux  maint  différentes.  Ce  journal  est  U  base  du  récit  onicieutf 
la  campagne  bavaroise,  qui  se  tronve  dans  le  •  Journal  de  Bavië- 
déjà  publié;  Rieiler  publie  ici  seulement  les  variantes  du  joa 
manuscrit;  ii  :  le  Dianum  cmira\se  rédigé  par  le  confee«eur  du  du^^' 
jésuite  Bu^tidius,  a  été  écrit  après  son  retour  dans  ses  foyerit; 
détails  en  sont  précis  et  bien  informés;  ra  ;  le  3*jonmal  a  été  comf^* 
p«r  le  prédicateur  de  la  cour,  te  jésuite  Jérèmie  Drexel;  il  coni: 
beaaconp  de  détails  très  colores;  iv  :  tUstoria  più  vera  dtlta  Ribeth 
«  dtt  Riaequiilo  det  Aiyno   di   Bohtmia  l'annù  i620.  composée  pai 
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lâ  P.  Pietro  délia  Madré  di  Dio  après  1622;  it  avait  fait  la  guerre 
tns  1r  camp  d»  la  Ligue  comme  compagnon  do  l'inOuent  P.  Domiai- 
is  a  Jesu  Xfaria,  qu«^  Maximilien  avait  demandé  tout  exprès  au  pape 

pour  la  campagiK*^  mais  il  puico  surLout  iUiib  le  Jounial  de  Bavlèm. 

Ripzier  imprime  seulcmPDl  les  papaage^  f^ui  lui  apparii^pononl  en  propre). 

40.  —  K.  PrensBlBohe  Akademie  der  Wlssenscliarten.   Biu 

luogsbprichte.  I90.\,  n"  III.  —  Aies.  Cosza.  Hermès  Propylaioa  (les 
Touilles  de  Pergame  uut  mis  au  juur  une  liunno  eapîo  de  l'HermÉK  Pro- 
pylaios,  (suvre  d'Alcamèue,  uu  v  s.  Le  nom  du  l'artiste  ext  mcaLionnà 

NiIads  l'inscriplionj.  —  Th.  WiEnASo.  Troisième  rapport  préparaioire  sur 
fa»  fooillee  de  .Mitet  (conlributiuu  à  la  topographie  de  Mîlet;  inscription  s). 
f-  DicLG  et  A.  Hf.bu.  Fragments  d^  Parapegmes  (calendrier  de  l'an  109 
ST.  J.-C).  ^N°  YII.  II.  Dessal'.  Fragments  du  calendrier  milésien.  =: 
N'o  XL  A.  ËRUAM.  La  stèle  du  spbicix  (lexte  et  traduction  de  cette 
célèbre  inscription,  gravée  entre  le»  pattes  dti  grand  sphinx,  ei  qui 
nous  apprend  que  le  roi  Tbouimosii>  IV,  à  la  euiie  d'un  songe,  lit  net- 
toyer le  spbiux  du  sable  qui  le  recouvrEtit.  Le  ton  extraordinaire  du 
HtécM  et  sou  orthographe  permettent  de  le  rapporter  A  une  épotjuE!  tar- 
pve,  peut-être  à  la  2i"ou  à  la  2'2*  dynastie;  peut-être  remplaçait-il 
one  insjrriplion  dptniite  du  roi).  —  Ed.  Hacrau.  Mùsà  Ibn  'Llklm  et  le 
fragment  de  Rerlin  {sur  la  plus  ancienne  littérature  bislorique  de 
l'Arabie;  ce  sont  dix-neuf  extraits  du  livre  do  MûsA,  ouvrage  composé 
noe  centaine  d'années  après  la  mort  de  Mahomet  sur  Toriginô  de  l'Is- 
lam et  son  développement  jusqu'après  la  mort  tin  son  fondateur, 
I  ouvrage  aujourd'hui  perdu.  Mûsfl  est  raort  en  l'an  141  de  l'hégire.  Les 
critiques  arabes  estimaient  eoa  ouvrage  bien  plus  haut  que  tes  célèbres 
£crit5  d'Ibn  Ubâk  et  d'AI%vàkîdt.  Les  extraits  ont  été  Taits  au  xiv"  s. 
par  UD  savant  qui  virait  \  Damas.  Sachan  donne  le  texte  et  la  tradiic- 
lion  avec  quelque?  remarques).  —  W.  Ciwekebt.  Une  iascnptiou  attique 
I  «ODcernant  l'école  stoïcienne  {tnter.  graec.,  U,  053  ;  cette  inscription  est 
I      de  l'année  !52-I5l|. 

^H41.—  K.  Akademle  d«r  WisseuBCttaften  in  Wlen.  SitzungisbG- 
^Hchte.  Pbilosophl^cb-hislorische  Klasse.  Dd.  CXLVL  1905,  n»  6.  — 
^HrOMPsuz.  Chronologie  de  ÏSénoa  le  Stofque  (commente  la  col.  iv  Neap. 
du  ijaiié  de  Philod6me,  trcp'l  ti3v  çiXoaipuv.  Z^aon  tiaquit  en  3C4-363,  viat 
^AiliiïncB  CD  3Î4-333,  fonda  snn  école  en  3M-313,  mourut  en  263).  = 
1.  Ed.  GoTLuu.  Catalogue  des  inss.  grecs  en  Autriche,  en  dehors  de 
leDDe.  =  Bel.  CXLVII,  1903,  n»  2.  Jns.  SERjiuBr.LKR.  La  chroniquo 
Hœuigsfeld  (K\\\^  a  pour  noyau  unf  histoire,  composée  en  1365,  de  la 
itJitîun  de  KcBuigsfeld  par  Rli<iHl)f>th,  veuve  d' Albert  l***,  et  de  I»  vie 
la  seconde  foitdatrici^,  .\gn^K,  tille  d'.AIbert  1"',  veuvedii  roi  de  Ilon- 
i*>  André.  Dans  c«  récit  fut  intercalée,  en  I3C5-1356,  imn  généalogie 
Iiabibourg,i  partir  d'Albert  l<'^  vers  la  €n  dti  siècle,  la  généalogie 
'ut  continuée  jusqu'à  Rodolphe  de  Habsbourg.  Celte  partie  qui  fut  alors 
pncéc  en  avant  avait  poar  noyau  une  liste  des  rois  d'Allemagne,  do 
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rV  jniqa'à  Adolphe  de  N'usau,  ei  elle  fut  emcore  «mplïfite  pv 
en  «aprunts  à  Ia  chrom()ue  de  Haiien.  Cetta  noaTelle  r^dactioo  bi 
iMNfalée  ploi  imrd  <>t  re{ut  dei  «ddiiioa*  ano&lUiiqoeft  jasqu'»  Ull. 
D«  1*  trttditioa  po&téneure,  il  n'existe  qu'on  exerapltire,  exêcolé 
•a  1142,  peui-^rc  par  Clewi  Fryger;  nous  le  connaiuoiu  pu  l'édilioD 
qu'vo  a  donoée  Martlo  Gerbert  ea  1772  et  ea  17S5  et  par  le*  ftragoaesis 
•oasw^és  dans  ud  wf.  de  Loadrae,  Add.  mes.  16579).  =  N«  3.  H.<P. 
Cmjuss.  InscriptioDK  jaives  et  judéo-indiennes  d'Aden,  avec  un  com- 
uoiilAire  des  textes  indiens  par  J-  Kirstï  «ces  inscriptions  «)al  du 
xvt*  t.  au  xtx*).  :=  N"  b.  Antuo-E.  ScQfKiBACB-  Études  sur  t'bistojre  dt* 
b  prédication  en  Alloniagne  aux  anciens  temps:  3*  partie  ;  l'œnTr»  do 
Bertbold  de  Ratisbonne  contre  In  tiérétiqaes  (Benhold  combattit  tes 
CaltiarM,  les  Vaudoi^,  les  Ortliebarieos,  (es  Honclariens,  groupe  de 
Vauduia  dissideuts  sous  Jean  de  Runchu,  etc.). 

48.  —  Arohiv  des  Tarflina  fflrSiebeobarslscbe  LandesknDâe. 
Ud.  XXXli.  Uefl  I.  —  Un  poème  do  Micbael  Beheim  sur  Vlad  IV, 
voivode  de  Valacbie,  publié  par  Jakob  Uletes  (détails  sur  les  cruautés 
commises  par  Vlod  I\%  que  le  peuple  suroomma  Uraknl  ou  le  Diable, 
M  Tsepe-ftcb  ou  le  Boarreau).  —  Fr.  Bcut-Ltes.  Ueux  recensementA  de 
la  poputaiioD  dans  lo  diocèse  de  Hermannstadt,  en  iWi  ei  ITÎMTfi. 

43.  —  C&rtailiia.  Jalirg.  XCIII,  19U3,  o»  2.  —  R.  Kum»:b.  Teof 
nia  (mentionnée  dane  Pline  parmi  lei<  villes  du  Noriqoe.  Au  \*  et  au 
VI*  s.,  Tiburiiia  était  le  siège  d'un  évoque  catbolique.  Vers  la  fia  du 
v]<  s.,  la  \  Elle  fut  dctruitâ  par  les  Stares  païens.  Teurnia  éuit  sur  l'em- 
plac«ment  de  ce  qui  est  aujourd'hui  S^Peter-im-Qolzi.  —  Aprb.  La 
réforme  scolaire  en  Cariotbie  »ous  Marie-Tborèse  et  Josepb  II  ;  «uiie 
dans  leo  n"  3-5.  ^  N**  3-4.  Ed.  Nowottit.  Rapport  sur  le»  fouilles 
entreprises  sur  le  Zollfeld  en  \00t  [avec  nn  plan.  On  a  maintenant 
déblayé  l'ensemble  des  bj'ttimenis  de  l'ancien  VÎrunnm;  on  y  distinguo 
quatre  périodes  de  construction,  dont  ta  dernière  duil  se  placer  entre  le 
IV*  01  la  T"  6). 

44.  —  Bulletin  international  de  TAcadémle  des  sclencea  de 
CracoTla.  1903,  avril.  —  BUnkowiki.  Notes  sur  le  chapitre  xvit  de  la 
Germania  de  Tacite  (sur  le  cottume  des  Germains|.  ^  Oct.-Dov.  U.S. 
Ketrtffntki.  Études  sur  la  chancellerie  de  Casimir  le  Grand;  l"  partie 
(beauconp  de  faits  intéressants,  en  particulier  pour  l'étude  de  la  chro- 
nologie). —  If.  Setrsi/fuki.  Ijb  pays  de  Michelau  ;  contribution  à  l'élude 
des  documents  faux  provenant  de  l'ordre  leutunîque. 


46.  —  Geschlchtsfrennd.  Tome  LVl,  1901.  —  K.  LoeroLf.  Uisboire 
de  Meienkappcl  (communes  et  paroisse  du  canton  de  Lncernet.  — 
F.  Hbikemarm.  Ijg  drame  des  mis  de  Pierre  âpicbtig,  joue  à  Lungem 
(Obwaldonf  en  1658;  texte  et  commentaire.  —  K.  ZstCBR.  Participation 
du  contingent  de  Luoerne  à  la  campagne  des  alliés  contre  Napoléon  1*% 
en  1815  (occupation  de  la  frontière  occidentale  de  la  Suis»  et  siège  de 
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unÎDgue),^  Tocne  LAIT,  191)2.  A.  Wbbeb.  La  première  ori^nlsation 
nulitsire  Tédérale  (adoptée  par  la  diète  en  11)68,  celle  tentative  d'unifi- 
cation des  JDstilutioTi!;  mililaires  suisses  en  voe  de  la  (léfenso  du  tprri- 
loire  08  tarda  pas  à  être  rppou.ssée  pnr  te*  canton»  catholiques,  qu'in- 
quiétait la  prépooilérance  des  grandR  cantoDS  protestant*  de  Zurich  et 
do  I^orne).  —  K.  Lûtolp.  Les  éiabli^semeats  religieux  de  la  Sui^pO:  lo 
déca.Dat  de  Boctidorf  (anciea  dioc&se  de  Constance,  canton  de  Lucerae. 
Brèves  DOttcee  luMtoriques  et  archéologiques  èar  les  pami^seg,  les 
églises,  les  chapelleaet  leii  couvents:  coatJDuaiiaa  d'un  travail  précieux 
entrepris,  dès  1864,  pur  f  A.  Nuscheler  et  publié  soit  à  part,  soit  dans 
pluïiieurs  volumes  da  Gerchichtifreund  et  de  VArgovia.  Une  table  géné- 
rale des  parties  traitées  par  Nùscheler  a  paru  en  1899).  —  Lo  P.  A. 
VooKL.  Recueil  des  cbartes  de  l'abbaye  d'EngcIberg;  suit«  ;  n**  443  i 
&05,  de  1406  à  14^8.  —  H-  Ochsmer.  Le  droit  il'aslle  a  l'abbaye  d'Eia- 
siedeln  (juwju'en  1798).  =  Tome  LVÏII.  1903.  Th.  vos  I>ibbhj«4c.  Hîb- 
toîro  de  Willisau  (petite  ville  du  cauton  de  Luceroej  i  1"  parlifi.  — 
-^  -  Wesba.  Tentatives  d'annexina  au  canton  de  Zoug  den  Itaillisges 
Ubre»  cl'.\rgovie  11802-1814).  —  Th.  vos  LjeB£.-ïAU  avec  quelques  colla- 
^rat«arfi.  Recueil  de^  chartes  de  la  collégiale  de  Bero-Miinsler  (caoloD 
^6  Locerne.  Introduction  de  62  P^F^s  et  chartes  les  plus  anciennes, 
ICt*'  I  à  84,  de  1036  à  1255,  la  plupart  déjà  connues.  I^  pagination  spé- 
ciale porcnetlrade  réunir  en  volume»  les  Ira^nients  successirp  du  cartu- 
laire  de  Bero-Mtiuster;  chaque  volume  sera  pourvu  de  tables.  C'est  une 
h«nr<)usa  innovation,  dont  il  est  regrettable qne  lesédicearsdu  Geschiehts- 
Tfetinrf  ne  se  soient  pas  avisé"  plus  tôtj. 

40.  —  Archives  de  la  Société  d'histoire  du  canton  de  Frl- 

boarg.  Tome  VII,  livr.  1,  1900,  —  A.  Favbe.  Les  médecins  juifs  à 

l'^riLtourg  (du  xiv  au  xv*  s.).  —  Max  dp.  I>iks»*ch.  I<a  ainlribution  du 

13  K^rminal  an  VI  (publie  les  pi^4^es  qui  ont  servi  de  base  à  la  répar- 

t^iioa  i)«3  deux  miltionsde  francs  attribues  au  canton  de  Pribourg  dans 

Itcootribution  de  seize  millions  imposes  à  la  8iiit*xe  par  le  commissaire 

^vnçais  Lecarlier,  le  8  avril  1798).  —  Ch.  SrjkJsssi.   Les  armes  i  Teu 

^*Jï&  le  pasK  à  Fribourp  en  Suisse.  ^  Livr.  2,  I'JU2.  K.  BuOJiBEROBn. 

^ulation  du  canton  de  Fribourg  en  1811  et  son  développement  pen* 

^^t  la  ttx*  s.  —  3.  Stadbluakn.  Eludes  de  toponymie  romande  :  pays 

f'iivourgeois  et  districts  vaudois  d'Avencbes  et  do  Payerne.  ^  Livr.  3, 

1903.  Cb.  HoLDEB.  Les  visites  pastorales  dans  le  diocèse  de  Lausanne, 

iepuis  la  Ho  du  x\r  s.  jusque  vers  le  milieu  du  itx"  ».  ^  Tome  VIII, 

'i^f-  1,  1903.  -Max  DB  DiasBACB.  Le  sculpteur  Uans  Geiler  \i\  est,  en 

puticulier,  l'auteur  de   plusieurs  des   lontaines   monumentales   qui 

J«or«ni  encore  aujourd'liTji  la  ville  de  Frlbourg).  —  Le  P,  F.  Mab- 

"oamrt.  Les  chanoines  prêcheurs  de  Bologne  d'aprîw  Jacques  do  Vitry. 

—  Lift  p.  B.  Flrukv.  Maître  FrwK-ric  d'Amborg,  provîacial  et  gardien 

^An  cOBVpni  des  Ccirdeliera  de  Fribourg  |f  U3î|.  —  F.  Pabld-  L'église 

its    AaKustine  ou  de  Saint-Maurice  it   FrilH>urg.  —  J.-P.   Kib»:u. 

Compiei  d'un  collecteur  pontifical  du  diocèse  de  Lausanne  sous  le  pape 
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Jean  X\U.  —  ?.  tivcnsT.  Les  procesKione  tu  temps  pusé  dtos     W 

cantûD  de  Friboure. 

47.  —  Arohlv  des  hlstorischen  Terelos  des  Kantoos  Bear-n. 

T.  XVI,  2«  tivr.  (IlHill.  —  O. 'i'scHoni.  La.  miswioii  de  l'onvoyé  bel^ré- 
tiquB  H.-ti.-J.  de  Dimbach  i  Vieane  en  1802  «le  parlï  fédéraliftie. alors 
au  pouvoir,  chcrcbaiià  ivoouor  des  rplatioos  onjcielles  avec  les  pais— 

Hoce»  atin  d'écbapper  à  l'ioflueDce  omaipoUfDte  de  la  France).      

lI.TuBnLRafit  A.  Plubbb.  Obituaires  beraoU  (ejciraiu,  formés  au  x-v«  et 
au  XVI*  8.,  des  obituiirejn  de  Lrois  maiMQs  religieuses  :  la  collégiale  de 
8aial-ViDC4>Dt,  l'hàpiulet  le  couvent  d'AugusUaes  de  FninenkRp[>elent - 
=  3'  livr.  (190^).  —  A.  vos  Steioeb.  Drapeaux  oclroyes  aux  rcgioienu 
Kiiawfi  au  nervice  des  r'ay»-Ba«  [18)6-18I8|.  —  A.  Flubi.  L'école  alle- 
mande i  Borne.  Mémoire  rédigé  par  lei  maitrea  G.  Hormaan  II  5ô6- 
l&^l  et  ti.  Luu  (1B'25-170â|,  publié  avec  une  inlroduction  sur  l«fi 
êcolp«  allemandffi  à  Herno  jnAC|ii'n  la  (in  du  xvi*  siàcle,  avec  des  oote< 
^1^.  des  ilocuineiitR  ;  t»xtR  et  ducutneuts  ont  paru  dans  la  Uvraiaoo-  qo' 
Buit.=:T.  XVil,  i"  livr.  (l903f.  P.  Hopm.  La  nuùtoa  dite  fr«wnAo/* 
Thouoe. 

48.  —  Jahrbnoh  fOr  Sohwelseriacfae  GMohlcbie.  T.  XK*^'' 

(yil!  (voy.  Hevite.  tustonqut,  I.   LXXVII,  p.  4B3|.  T.  KWII,    1302-    "^ 
G.  Maybb.  Hartmann  II  do  Vadui,  évfjpie  de  Coire  (de  1388  a  14*  6  i 
ses  demi^Iéa   avec  les  ducs   d'Autricbe  et  les  dyoaslea  rhôtieasj.    "^ 
T.  BoaiBSs.  Lob  relationB  des  Grifons  avec  la  Conféd^raiiou,  en  part*' 
culler  avec  Zurich,  pendant  le  xvi>  itiècle  (l'auteur  moot/e  comment  I^ 
rapprocbemeot  dt^finitif  dei*  deux  payt!,  préparé  par  les  traités  do    " 
Ad  du  XV*  oiècte  et  par  la  (guerre  de  Souabc,  fut  compromis  et  p'^*^^ 
longtemps  ajourné  par  la  Rêrorme,  qui  divisa  en  deux  camps  advar*^ 
le<  Grisons  ausei  bien  que  les  Confédérée;  il  étudie,  à  l'aide  de  corf^'' 
poadaaces  privées,  la  grande  iollueoce  exercée  sur  Icg  Grisons  pa.r   ^^ 
rATormateurs  et  les  savant»  xnricoisl.  —  G.  dtao.  Études  sur  les  p^**^ 
•acientm  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Gall.  La  répartition  de  la  p*^^ 
pri4t4  foncière  dans  le  nord-«si  de  la  Sais*e  et  dans  b^*  tcrriioircs   »■*' 
maniquen  aYoiniDaots  à  l'époque  carolingtenae;  3*  et  3*  parties  11'^^*' 
mrn  minutieux  des  chartes  de  donation  du  viu*  et  du  ix*  sjôcle  pro^        . 
rr>xislriicn  d'une  dasae  nombreuse  de  paysans  libres,  cultivant  ^"^     al 
méacHs  leurs  propres  terres,  et  montre  que  la  crin?  sociale  qaî* 
l'époque  earoUDgieone,  transfenna  profondemeut  ailleurs  les  coti^^\ 
lUÛlB  de  la  propriété  ei  des  personnes  n'a  pas  en  la  même  im[iort«<'  ^^ 
dans  CM  pays;  en  maiot  eodroit,  la  cUsee  des  payuns  libres  se  mtf  ^  *\in 
linodra  durant  toat  le  moyen  1^.  lutéressante  cootributtoQ  i  l'étt»  ^ 
d'un  problème  qui  a  wnlevé  derniéremeot  de  nouvelles  coDirovef<^^ 
Mitre  les  bistorien»  allemaadfi.  —  T-  XXVIII,  ViOi  ivoy.  Bma  *i> 
n^u*.  t.  LX\X.UI,  p.  4l6t. 

49.  —  Aaa«lc*r   ttr  Schweiaerieck*  GeMUoht*.   T.    VI 
uo«c  1901.  —  J.  JaoaLnxa.  De  l'origiM  d«  hahinmi  du 


'.ÀKsaivters  {aae  tradicioa,  île  formatiua  savante  et  psu  ancioDue,  les 
tic  «ie»ceadre  d'uoe  colonif»  de  Ihwi,  maie  l'étude  des  dotob  de 
^Txsille  et  dos  lieux  dits  prouve  avec  ^vJdeuce  que  cettA  valli^e  a  été 
>|^n[B(}e  par  le^i  habiiants  i\e  la  vallet^  {mucipala  du  Rliûne).  — 
CJiio.  L'abbé  Gozbprl  dp  Rlmiiuiu  et  le  wiiult-  Ciozlierl,  ft88-9I0 
td^niité  probable  de  cea  deux  per^oimiigeë;  le  comte  G.  aurait  ét^ 
t>t»é  laïque  de  Rheinau).  —  F.  Jgoklik.  Traite  de  paix  enire  1rs 
oml-eade  Wenlimberg  et  les  valléoR  de  Bergell,  d'Engadioe  et  d'Ober- 
talt>s>ieiD  iGrisoQji),  Coire,  39  octobre  1127.  —  Tti.  db  LiBaEKAu.  La 
K>étG  luceruoi»  FraDçûis  Ràtï  (f  ICiô).  —  W.-F.  ihî  Muurbm.  L'obi- 
ja.ire  de  Frieoiïberg  labbaye  cistercienne  de  l'aocien  dioc^e  de 
■oneiaace,  canton  de  Berne;  extraits^  Taiis  an  commencement  du 
IX*  uècte,  d'an  document  qui  remontait  au  xiv*.  sinon  au  xiif  siècLej'. 
—  Bt.  HoppSLBB.  A  propoii  de  l'histoire  du  val  d'Anniviers  (rectifie 
t  complète  sur  pluftieurs  points  l'arlicia  de  Jegerlelioer,  mentionné 
it— d'ewaa).  —  Ch.  Muhbl.  OtiHervatioiiB  unumaKliqnes  et  hiBtDri(]ues  à 
>ropo9  de  quelques  cliartea  du  s"  aî^cile  relatives  au  comte  Tiipimberl 
en  étudiant  l'origine  de  divers  noms  de  lieux  des  pagi  de  Vaud  et 
Ci*0|$«  (Gruyère),  la  regretté  erudit  genevois  montre  avec  quel  manque 
de  méttiode  le.i  premiers  recueil»  de  chartes  relalive«  A  la  Suisse 
romande  ont  été  publiés).  —  V.  van  Uskchem.  Une  cbarie  relative  à 
l'bOpital  du  Pont-de-Iïargen.  1140  (voy.  Bruel,  Charlts  de  Cluny,  t.  V, 
n**  4068K  —  G.  ToaL£ft.  Malllueu  Zolloer  (auleur  de  chansons  hislo- 
Hqaeg  gor  les  guerres  de  Bourgogoel.  —  F,-P.  Gauufalo.  Notes  gôo- 
grapliqu»  (sur  les  routes  et  stations  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ioiéres- 
*&nt  la  Suisse).  — G-  Cabo.  A  propos  du  cbap.  xl  de  la  vie  de  saint 
Priclolin  (do  c«  fragment  interpolé  au  xirr  siècle,  lauleur  lin?  des  con- 
clusions un  peu  bypottictiqucs,  mais  intéressantes,  sur  le  domaine  de 
l'abbaye  dv  Sackingo»  ii  Glarie  et  sur  la  préscnco  dan»  cetio  vall^, 
uuraot  le  moyen  Age,  de  petits  proprit-tiiires  libres).  —  A.  Butccni. 
'■claiton,  due  à  Louis  d'AlTry,  de  la  cam|uigae  des  Suisiies  en  Ixim- 
'^rdie,  en  novembre-décembre  1511  [lexte  annoté  de  cette  relation 
^^Qfccmporaine  qui  mérite  d'être  ciKisulLée).  —  Th.  an  Likhbnad.  I^es 
relniions  des  Suisses  avec  la  Fraoïce  à  l'upoque  de  Henri  III,  d'après 
■t^Qwttrd  Cy»at  (fragment  d'un  mémoire  du  secrèuire  de  la  ville  de 
^Uoerne,  inléressanl  à  cause  des  relations  do  Cysat  avec  les  chefs  de  la 
'-^gqei.  —  Id.  La  chute  du  directeur  helvétique  Ochs  |3â  juin  1799; 
**'ttprès  la  relation  du  magistrat  lucernois  Rûttimann).  ^  T.  IX, 
*Din>çil902.  —  G.  Garo.  Observations  sur  le  domaine  du  FrauuiUntter,  k 
'^uricti.au  x"  siècle.  —  A.  BERnouLLi.  La  bataille  de  ïkmpach  et  Win- 
■elried  (essaie  de  reconsiiioer  l'exiiloit  do  Winkelried,  dont  il  ne  met 
P<X6  CD  doute  l'authenlicitc).  —  Th.  ub  Liebemau.  Une  bannière 
Suisse  ciiRtervée  à  la  catbédriite  de  Cracovie  (celte  bannière  aurait  été 
conquise  par  les  Polonais,  en  1410,  sur  des  mercenaires  suisses  au  ser* 
^ce  de  l'Ordre  leutonique).  —  J.  CANnseu.  Notes  gtir  quelques  cartes 
Kneienoes  de  la  Suisse  (I&5&,  1563,  I56ti).  —  Ë.  Wymann.  Le  rftle  do 
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nonce  Bonorafo  i  la  diète  de  Badpii,  rd  I5ft0  (mpBurai  rédimém   pv 
lui  poor  la  relurine  de  l'église  catholique  en  Soissc).  —  G.  ToBt.BS> 
Charte»  relatives  à  Gryoïi  (canton  «le  Vaud),  provenaol  de  l'abbaye    <ie 
StLJnt-Maurice  (l'^M^-HTS).  —  T.  Sciiibss.  Acte  d'inféotlalloo  dr>s  bieu 
des  couvenu  de  tJaiat- Nicolas  ot  de  SAiiil*Lucius,  7  jaitlel  1539   X_\H 
reveDUS  de  ces  biens  derajent  servir  &  IVnireiieo  de  la  première  école 
Utioe  «subite  daos  1««  Grisonrl.  —  F.  Jbckliii.  Une  aouvelle  source 
pour  rbifltoiro  du  iribunal  crimioel  réani  à  Coire  ea  157?  (texte  d'LXOC 
relation  contemporaine  de  cet  incident  des  lutujs  politiques  et  confei' 
eionaellee  dans  les  GrisoQsl.  —  Meykb  vo.t  Kkokac.  Extraits  de  la  c<:»r- 
respondaoce   de    l'historien    xaricols    J.-H.    Schioz    ii;63-l779i.      — 
Ë.-A.  Stvbckxlbero.  Lee  traces  de  Tceavre  des  raÎNionnairea  Tranu 
on  Suisse  (utilise  les  plus  anciennes  listes  de  reliques  des  églises).    ~~ 
Tb.  DR  LmBKNAD.  La  conft^renco  d'Aoste,  II  dpcembre  lâ35  (entre    Is 
duc  Cliartc))  de  Savoie  et  les  envoyés  de  Berne,  au  sQJet  da  conflit 
outre   le  duc  et    Genève;  texte  d'une   relation  envoyée  aui   canCOP^ 
caLholiqnefipart'évdqueetpays  dp  Valain).^  Année  1903.  E.-A.  aroe- 
CKKLBsao.  Lt'»  noms  des  martyrs  d'Agaane  (légion  tbêbéenne).  —  Xd< 
Les  martyrs  de  Nyoa.  —  lo.  Note*  sur  deux  évéquos  de  BAle.    ■"" 
Tb.  DB  LicButAC.  Dfx  procès  de  sorcellerie  en  Valais^  1428  (d'après  ^<* 
fragmenl  d'une  chrooiqae  écnte  en  1138;  ce  procès,  qui  eoQta  la  vi^  ^ 
uo  grmnd  nombre  de  personnes,  fol  conduit  par  l'autorité  laïque).    — 
B.  Wyuamr.  L'altitude  de  la  république  de  Géaes  pendant  la  prtuntfe'^ 
guerre  de  Villmerguf»^  1655'I656  (oégociatioQS  entamées  par  Fribou*'^ 
pour  rappclor  la.  compisnie  de  mercenaires  qu'elle  rouroissait  &  Géo^^'' 
—  G.  ToBLu.  InlbnMtioos  convmpofunes  sur  le  soulèrement    ^^ 
IDberland  berttoi»,  on  IMT.  —  F.  JEcKLnt.  Lettrée  de«  eavoyês  do     ** 
ville  de  Goira  sur  leur  ambassade  auprès  de  l'empereur  Frédéric  U^> 
1481  (U  ville  ebercbait  i  racheter  les  droits  d'avonerie  impériale,  <ï*** 
puesédajt  sur  elle  l'éTéque  de  Ooire).  ~~  \o.  ReJaUoa  coatemporsin?  d^ 
ilebuU  d«  U  guerre  do  Souabe.  —  R.  HoppsLeB.  Rapport  d'un  cAf  *' 
laine  valaisati  i  IVréque  de  Siun,  Joft  de   SilmieD,  sur  on   coid'^'l^ 
llvrt  au  SimpKui  cnulrv  des  Iroapei  milanauvs  (cette  lettre;,  tlatét? 
14  avnl,  M>  rapport**   prubablemeot  k   l'aDDêe  (4S5(.  —  W.-P. 
Mi'uxn.  DocuaMots  rviattCs  au  cbiuau  iapêrial  de  Laasaoae  (ce  c**    j 
iMtt,  doai  t'exieieooe  n'eei  pai  nmaaot  conoae,  fot  inréodé^ 
\të$,  à  Jeu  d*  UaUvtI,  !■  vtÉaivBBr  de  Mont,  ei  à  ses  frères»  - 
G.  CuB>.  la  uaWBbud  Ulak  ft  Qêam,  m  ttW.  —  A  Fubi.  Le  pcv 
fgpaWn  ttHédîaOlwùs  twpaiindttTbggeqlwaig,  vivait  à  Bec 
o*  M  «ounit  M  l)M|.  —  H.  Demi.  Um  amolliras  d'aa  joueur 
■whouaetiva   (Jmb   UiteliB,  dit  Briockè,  oa  mm   fils   François^  « 
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YBc  goût).  =  30  ïévr.  J.  Poliock.  The  popUh  Piot  (excellente  étude, 
approfondie  et  iinpartiaif*,  sur  le  complot  de  Tiius  Oat&s  et  sur  racii- 
vit«  dos  Jésuites  (|tii  entouraient  ledu<:  d'York.  Mal  heureuse  m  »(it,  l'au- 
lour  n'a  pas  coqdu  le  procèe-verbal  de  la  ct)P|;reg3tioD  de»  Jésuites 
tenue  au  palais  de  Saint-James  en  1G7$,  et  qui  a  été  publié  tout  au 
long  daQn  le  Month,  sept.  1903;  voir  Atfteruntm,  Î7  févr.,  p.  27l|.  — 
J.  P.  Wadmore.  Somo  account  of  ihe  worshiprul  Cumpaoy  of  Skinoera 
of  London  tt>xtraitit  intén'ssuiiu  des  registres  do  cette  Compagnie  ao 
xvir  et  au  xvnr  s.;  nombre  d'erreur»  do  deldil|.  ^  27  Tévr.  J.  Y.  Gib- 
Mn.  Tbe  ator^'  of  tbe  Zulus  (insiructir)'  —  Atice  M.  Earle.  Twu  centu- 
of  costurae  in  America  (liou).  ^  5  mars.  J.  P.  Mafutffjf.  Â  epucli  in 

isb  bistoty  :  Trinity  Collège,  Dublin  (bon).  ^  12  mars.  i.  ûrolenfsU. 

ieWortbflcbietzun^  in  (1er  Ge^clûcbte  (re%'ue  crïtJt{UQdes  théories  sur 
la  manière  d'écrire  l'hisloire;  diITu»,  mais  inslrucLir).  ^  ?6  mars. 
L.  Slephen.  Huglish  literaturo  and  society  in  the  xviuUi  century  (excol- 
leot  à  U)UH  Ei^arils).  —  J.  Fitctier  et  F.  h.  von  Wieur.  The  oldeat  map 
vitb  the  Dame  of  America,  of  tbe  year  1507,  and  ihe  Carta  niannc  of 
tbo  year  lôtlS,  by  M.  Waldaeemiiller  {très  intéressantes  reproductions; 
les  édiicara  prisent  trop  haot  l'érudition  de  Waldseemùller,  qui  n'a  Été 
qu'un  compilateur  assez  négligent).  ^ '^  avril.  J.  TU.  Mers.  A  history 
of  european  tbougbt  in  the  xixth  century  (beaucoup  de  scienct',  de 
pêDèlraUon,dc  lucidité;  mais  l'ouvrage  n'en  estoucorequ'àla  moitié;  il 
(aut  attendre  a\aut  de  basarder  unjugcmentd  ensemble).  —  F.Brinkley. 
China;  ils  hisiory,  liU'rature  uud  art;  4  vol.  (remarijuablel.  =  9  avril. 
/.  fl.  Grten.  HisLorical  studies.  Stray  studie«:  1*  Bérie  (très  curieux  et 
iutéreifsaiil;  maia  celte  manière  irêcrîre  Tbistuire  appartient  dej,^  à  uq 
autre  Age).  —  Le  a  Libclluit  sacrarnentorum  i  d'Alcuïu.  —  De  l'époque 
à  laquelle  WyclilTe  devint  docteur  oo  ibéologie  [dans  la  première  mol* 
lié  de  1374). 

5t.  —  The  Nlneteenth  Ceatnr7  and  After.  190.t,  dée.  ~  Edward 
UtoEY.  Los  empires  rivaux  (t'Augieierrc  i>t  la  Russie  depuis  la  gaerto 
do  Crimée;  danger  pour  lo  monde  et  la  liberté  de  l'expansion  rueae. 
L'Angleterre  seulo  peut  lui  opposer  une  lmr^i^re  erticace,  mai»  il  con- 
dîliùQ  de  resserrer  le  lien  qui  rattache  les  colonies  à  ta  ^lî^^e  patrie). — 
I  Lkhhakn.  hf.  oude  de  Uainuiurabi.  =  1904.  janv.  D.  C.  Roiii.nBn. 
prétendu  •  piiril  jaune  >  (sous  la  direction  des  Japouaii<i,  ce  péril  ne 
«era  jamaiK  qu'un  rautdme,  sauf  pour  la  Hussiu^  entre  les  maiiin  des 
Husaes,  il  peut  devenir  une  menace  pour  la  paix  du  monde).  =:  Févr. 
GomtA  DB  Choubii.  L'autobiographie  de  Lurd  Wolseley.  —  Sir  Howland 
BLKnnERBASSKLT.  Les  AlleniaudR  à  Walprlou  et  les  relations  anglo-alto* 
mandes  (à  propos  de  rallucutioo  prononcée  par  l'empereur  allemand  à 
Hanovre,  le  1S  iJeceuibre  dernier,  où  il  fut  dit  que  les  Allemands  h 
Waterloo  avaient  sauve  le.i  .Auglais  de  la  destruction;  il  n'est  pas 
mains  certain  que  la  résistance  de  l'infanterie  anglaise  a  sauvé  l'armée 
prussienne  de  l'écrascmeat).  —  Jos.  U.  Lomoford,  ancien  consul  â  Naga* 
saki.  Relaxions  du  Japou  avec  la  Corée.  —  Herbert  Paul.  IjB  religion 
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(les  Grecs,  —  D.  'WilUcc  DcnnE.  La  vie  religieuse  do  Samuel  P^pr*^ 
(du  geore  d'iotcrët  qu'il  trouvait  aux  seriuoue).  ^  Mars.  Mrs.  Bkai>-1 
HONT.  Sir  George  CoUey  dans  l'Afrique  du  âud  (à  propos  du  chapitre  de 
la  vie  de  Gladatooe,  ^lar  M.  Morley,  connacre  à  laffairo  do  Majuba).  — 
KmmaG.  SALTtut.  L(>i>lêgL'iidcfifranciBcaiueB de  l'aii.  italien.  —  PU.  WtL< 
6ÛN.  Cue  «ui^ma  Iitiîlortqiie  :  la  fuite  des  comtes  lit  K'agit  du  complot 
ûurdi  ea  1606,  dil-oa,  par  \rx  comte»  de  Tyrona  el  de  Tyrcounel;  leur 
fuiUi  iiH  saurait  être  un  argiannnt  on  faTeur  de  leur  culpabilité,  car  lei 
juget^  devant  le&tjuels  ils  auraient  paru  étaient  plus  que  suspects).  = 
Avril.  Jua.  U.  Lonofoii».  IliaUiire  de  Port-Arthur.  —  Mrs.  Mac  CLcas. 
La  semaine  sainte  à  Jorusalom  au  ir'  s.,  avec  un  plan  (d'après  la  Pert- 
çrinatio  Siivias). 

5».  —  EdiubDPgh  Review.  Vol.  CXCVm,  juill.-oct.  1903. 
Luudret)  et  s^es  babitaQi.1  au  xviii*  s.  {à  l'acca^ion  du  livre  postbume  ' 
Sir  Walier  Uesant;  livre  uiite,  mais  auquel  l'auteur  n'a  pu,  malbca- 
reuBemeni,  donner  uDeforoaedi^liDitive.  Mœurs  et  caractère  de  la  bouf* 
geoisie  Jondonienoe).  ~  Les  théories  rècenlea  sur  le  développement  de 
la  tbéologje.  —  La  France  tous  le  gouvernement  de  Tbiers  [analyve  et 
critique  du  livre  de  M.  Uanotatix,  qui  n'est,  en  somme,  qu'une  chro- 
nique géuOraIcmoui  déuuée  de  rcilcxionâ  originales  et  do  pensée  pro-i 
fonde.  Observe  que  Tbiers,  avec  très  qualités  brillantes  dans  la  vie  par-] 
leniGiiioire,  n'avait  rieu  d'uu  drplouiaio;  et  les  aégciciaiions  dont  il  wj 
cliargea  durant  la  Guerre  auraient  pu  donner  de  meilleurs  résultais 
entre  des  mains   [duH  expertes.  Il  serait  ridicule  de  le  cum)>arer  à 
Wnaliin^'toD,  il  avait  trop  d'éguiame  et  de  vanité;  mais,  seconde  par, 
une  a-tsemld^^c  laborieuse,  il  a  accompli  une  oeuvre  de  reformes  légifr' 
latives  vraiment  prodigieuse,  dont  le  mérite  lui  appartientd'aulant  plus 
qu  il  tftait  à  la  foie  chef  de  l'État  et  premier  ministre.  A  relever  un8^ 
inexactitude  au  sujet  de  l'êducatiun  poliiiquo  du  peuple  :  la  Re 
semble  croire  que  La  fondation  du  Petit  Journal  oet  postérieure  & 
troisième  République;  elle  remonte,  an  contraire,  à  1862).  —  Le  sîî 
de  Québec  (à  propos  du  grand  liuvrage  de  M.  Artbur  Doughty.  Hegrett 
que  l'auteur  n'ait  pas  traité  toute  la  guerre  du  Canada,  dont  le  siègfti 
de  Qoébec  n'est  qu'un  épisode,  auquel  les  Canadiens  attachent  une 
importance  trop  exclusive;  et  le  siège  même  aurait  dû  être  traité  sur- 
tout comme  une  opération  navale,  puisque  U  marine  y  joua  le  premier 
rôle,  m  Néanmoins,  on  peut  pardonner  une  erreur  de  plan  et  de 
pective  historiques,  qui  nous  vaut,  eo  définitive,  la  publication  de  ceit 
magnifique  série  do  volumes  i|.  —  La  révolulion  sociale  en  Irlande  (à 
l'occasion  des  nouvelles  u)(>sures  du  gouvernement  pour  racheter  ta 
terreaux  propriétaires  et  la  revendre  aux  paysans.  Ces  tocsurea  s'écartent 
dos  règles  ordinaires  de  l'ocunomio  politique;  mail  l'histoire  agraire  de 
l'Irlande  ml  un  tel  scandale  d'iniqnilês,  la  propriété  des  landlords,  qui 
vient  presque  tout  entière  de  confiscations  anciennes  et  dont  on  n'-sume 
ici  les  vicissitudes,  a  de  telles  origines,  qu'un  peut  bien  appliquer  en 
ce  pays  des  lois  exceptionnellee.  Néanmoios,  le  peuple  irlandais,  qui 
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désirerait  voir  les  landiords  garder  leurs  parcs  et  leurs  cbàicaux, 
coQtinuer  de  vivre  eu  Irlaadp  et  y  dépenser  leurs  revenus,  ue  fait  illu- 
MOD.  Dépouillas  et  remboursés  de  leurs  terreM,  o'eierçant  plus  aucune 
iaQuence  politique,  n'ayant  plus  m^ttie  les  (ilaÎHirs  t\e  U  utms<ie  et  de 
la  pécbe,  on  peut  être  certain  que  les  landiords,  sauf  (es  gpiis  ftyés, 
émigreront  défini tivement  ei  s'inRtalleronl  aillf>urH|.  —  M"o  dfî  Lespi- 
Da»se|>  il  est  impossible  do  terminer  une  étude  sur  M""  de  LeRpinasite 
0805  faire  allusion  à  uo  romaa  très  en  vogue  on  ce  moment,  Ut  Fille  dt 
lad^  Itose,  que  vient  de  publier  Mrs.  Huinpbry  Ward...,  et  qui  repose 
sur  l'idée  ingénieuse  de  prendre  une  ligure  bistorique  pour  la  changer 
d'épuque  et  de  pays  u\.  —  La  réaction  proi^ctionnisle.  —  Le  pooUiicat 
de  Léon  XIII  «u^sez  peu  favorable  à  la  politique  du  demiar  pape.  Lui 
reproche  d'avoir  eu  plus  d'acabition  que  de  lumières;  de  n'avoir  jamais 
compris  ni  l'Angleterre  ni  son  clergé  quand  il  a  discuté  la  validité  des 
ordinations  anglicanes,  dont  le  public  anglais  se  détjinteresse  absolu- 
mcDi: et  d'avoir  outrepassé  sondroit  en  voulant  imposer  aux  conserva* 
tours  frani^ais  de  se  rallier  &  la  Itepubliqup,  quand  il  edc  dû  se  iwrner 
&  leur  en  douner  le  cooseil.  Approuve,  d'ailleurs,  l'expulslun  de»  con- 
grégations de  France;  on  »  essayé  d'apitoyer  l'opinion  des  Anglais  sur 
lear  sort,  mai?  ils  s'en  désintéressent,  d'autant  plus  que  le  peuple  fran* 
çnis  semble  assez  inditrérent.  Les  agitateurs  qui  protoetcni  sont  en 
petit  nombre  et  sans  influerucc).  —  L'msurreclion  de  Robert  Ummet 
(l'Irlande  de  1803  ne  ri^sseniblaii  plus  à  celle  de  1798;  l'apaisement 
s'était  prodaii,  grAce  k  l'Iialiileté  du  gouvernement  ani^lais,  d'une  part, 
et  aux  exagération.4  des  irri^coticiliables,  de  l'iiutre.  Puis^  un  craignait 
le  protectorat  dr^  ta  France,  dont  Rinmet  faiRiiii  le  jeu,  quoiqu'il  voulût 
uniquement  l'indéperidanœ  complète  do  son  pays).  —  (^^brisliiphe 
Colomb  et  la  découverte  de  l'Amérique  (critique  très  vivo  de  la  publi- 
cation de  M.  Thacher,  qui  a  voulu  réimprimer  et  traduire  les  anciens 
docnraenis  san.o  connaitre  bien  ni  l'efpagnut  ni  le  vocabulaire  nautique. 
Admet  comme  très  plausible  l'histoire  du  pilote  de  Huelva  et  du  navire 
poussé  par  les  vents  en  Amérique,  pais  ramené  par  le  GulfStream,  eC 
dont  Colomb  aurait  eu  connaisRaoce  avant  d'entreprendre  son  voyage). 
—  La  Bohême  et  l'Empire  austro-hongrois  (les  Tchèques  sont  en  bonne 
voie  de  soccès:  ils  imposeront  mus  doute  aux  Allemands  un  compro- 
mis Dêcessaire.  Leur  développement  industriel  fait  que  le  prolèuriat 
ouTrier  les  sslue  comme  des  libérateurs  contre  réguî«tmedeB  Allemands 
et  de  la  bourgeoisie  juive,  qui  avaient  jusqu'ici  le  monopolo  de  l'indus- 
trie.  Leur  triomphe  ne  nuira  point  à  l'Autriche, car  le  panslavisme  n'a 
jamais  été  qu'un  rêve  littéraire,  dont  les  chanc^sde  réalisation  s'éloignent 
de  plus  en  piu8|.  —  Oiford  en  iWi.  —  La  politique  et  les  partis  |lc 
prolectioonisino  ot  la  nouvelle  loi  scolaire.  *  Si  l'opposition  avait  été 
plus  forte,  nous  ne  doutons  guère  que  la  toi  scolaire  de  1902  eût  res- 
pecta davantage  les  sentiments,  non  seulement  des  non-conformistes, 
mais  des  libéraux,  qui  désirent  voir  s'étendre  le  plus  possible  l'autono> 
mie  locale.  On  peut  trouver  déraisonnable  l'attitudo  des  non>confor- 
Hev.  Hiffioa.  LXXXV.  i"'  paso.  13 
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fluiitM;  m&is  le  HotimMl  jooe  uo  rAle  imporunt  datte  let  ibim 
pabUqun,  et  c'est  le  r&le  de  rbomme  d'Ëut  de  donner  uuc  loi*  tui 
forme  qui  évite  de  froisser  on  groupe  imporuot  de  dtoyeiu  boooéui 
et  reepecubte*  *). 

B8.  —  Qaarterty  Revlew.  Vol  CXCVIII,  joill.-ocL  1903.  —La 
Sagas  el  le»  cbaou  des  Gaèls  4ta  littérature  irlandaise  est  d'ane  ètini- 
nante  ricbpsfie.  Il  existe  maDuecriM  environ  500  contes  on  roniâu 
de  diverses  époques  et  dont  on  n'a  gu^re  traduit  Pt  imprima  qo^  tU; 
et  l'Académie  royale  d'Irlande  posiiède  7.500  poèmes  dans  sa  litblii^ 
ihëque.  Il  est  nécessaire,  pour  comprendre  l'bisioire  H  les  mcNn  do 
peuple  irlandais,  de  dépooiller  d*abord  celte  énorme  qu&oliiê  de  légende* 
mythologiques  on  tiéroîqacs,  à  demi  historiques  oo  romanesques).  — 
G.  P.  GoocH.  L'histoire  de  l'hamanité  (étude  sur  le«  émis  d'histolrt 
gAoèrale  depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours  :  saint  Ângustia,  Onte, 
Iba  KbaldoDO,  Bosquet,  GelUrius,  Jean  de  MuUer,  Scbloteer,  Uo, 
V/eber,  Raoke,  etc.  Critique  et  comparaison  de»  derniers  oavragn  en 
ce  genre,  qui  ont  pris  une  (orme  collective  :  l'Uittoire  umvrritlU  d'Ooc- 
kea,  l'flistoire  générale  de  Lavisee  et  Rambaud.  Vllùtoire  modgrne  d« 
l'Université  de  Cambridge  el  VHUtoire  du  monde  de  HeJmot).  —  La 
seconde  guerre  d'Arghanistan  (i  propos  de  la  biogr^iphie  de  Sir  Donald 
BlewarL  par  M.  EUmie).  —  P.  P.  Willext.  Aperçus  nouveaux  sur  la 
Révulutiou  rrançai&e|â  l'occasion  des  rééditions  de  Carlyle  parFletcbet 
el  Holland  Ro^e,  ainsi  que  des  travaux  récents  sur  lianton  par  Beetly 
et  Hilaire  Belloc,  Robespitrrt  par  Belloc,  et  Mollet  du  Pan  par  Beroinl 
Mallcti.  —  A.  CoLOCBOtnt.  L'Asie  en  transformation  (attaques  Iré»  vivH 
contre  ta  Rosfiie}.  —  Sienne  fd'apriSs  les  oavnges  nouveaux  de  Laog- 
lon  Douglas  et  de  William  Heywoodf.  —  Le  pape  Léon  XllI  (criiiqDC 
violente  de  sa  politique  :  c  [^  place  de  Pie  IX  a  été  remplie  par  dd 
pape  moinn  humain,  moins  charitable,  muius  sym|)atbique  et,  nous 
oserons  le  penner,  iiuuobi^tanl  l'auréole  que  la  presse  a  jetée  autour  de 
son  nom,  moins  grand  que  wn  prédécesseur  •).  —  Hullantl  Rusa-  La 
religioa  de  Napuléou  I*  (l'Empereur  •  oscillait,  ce  semble,  entre  le 
matèrialiitme  et  le  déisme,  ioclinani  de  plus  en  plus,  avec  les  uioêes, 
vers  celle  dernière  croyance,  mais  sans  éprouver  jamais  pour  la  reli' 
gion  le  vif  intérêt  qu'il  éprouvait  pour  l'art  de  la  guerre  et  celoi  do 
gouvernement  •).  —  Le  pape  Léon  XIII  et  son  successeur  isuite  el  &a 
de  l'étude  consacrée  au  dernier  pontife,  maïs  écrite  après  le  conclare. 
8outieni  que  le  cardinal  Rampulla  est  innocent  de  la  politique  de 
Léon  XIII,  dont  il  ne  pouvait  qu'exécuter  les  ordres,  et  que  son  eicla- 
aiun  du  trône  pontifical,  injusiitiée  en  principe,  mai»  acceptée  par  lai 
en  grand  in^neur,  lui  aura  permis  de  montrer  sa  force  de  caractère. 
Ajoute  que  le  mouvement  des  catholiques  pour  se  mêler  à  la  vi«  poU- 
lique  unira  par  brouiller  le  Bainl-Siége  avec  les  dilTérenis  pays  où 
s'agitent  les  tidJIiles,  el  qui  sont  encore  ofGciolloraent  en  paix  avec  le 
pape).  —  I<B  Maccdoiue  H  les  puissances  (rcconoalt  te  parti-pris  crnel 
des  chefs  insurg»  de  pousser  le  peuple  à  se  soulever  en  le  persécutant 
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et    ^S  prOToqaant  à  bh  dépons  leii  rcprésaille»  tins  Turcs,  maiti  ne  croil 

paS'     que  l'Europe  puisnie  s«  dispooutr  d'inifini-etiir.  L'Auiricbe  et  la 

Mu^ule  veulent  8iacèr<>ment  la  paix;  cependant  leur  maladresse  a  fort 

«D'^r«Dimê  la  siiuaiioD.  I/Allemagoe  ''Al,  loutt^foie,  la  neute  poiseance 

<l^i  i  ■»  TMllemeDi,  veuille  maimeDir  l'auiorilé  du  Sultaa  et  sua  Empire,  eu 

Eu.  «-«pe  comme  en  Asie).  —  La  France  et  le»  cungrégations  (article  écrit 

^c^     f~ rinçais;  approuve  la  sappressioa  des  ordres  religieux  inasculins. 

l'rouve  «ealecnent  que  M.  Cumbes  va  trop  vite,  trop  brutalement  et 

'*>^<2  KM  de  soulever  le  pays.  L'articEe  est  suivi  d'une  noU;  en  anglais  de 

»-**>i»j  Gasijuel,  iiui  raconte  ses  efTorts  infructueux  pour  pnil^er  le  col- 

'^K^    bpn^dictin  de  Douai.  Le  goiivememenl  anglais  a  déclaré  iju'îl  ne 

P"*^'viit  intervenir   pour  défendre  les  tlraits  des  citoyens  anglais  à 

l  *^t,-»»ai,j(ej.,  ceux-ci  devant  accepter  de  subir  lee  lois  du  pays  où  ils  ont 

^"•^i«i  de  vivre.  «  1*8  affairCB  récentes  du  VêaêEuéta  et  d'ailleura,  » 

'■*ï>odJ  spirituelletnent  Dum  Gasquei,  «  donnent  fort  à  douter  que  ca 

^^iK-    là  TuD  des  vrais  principi^e  de  la  diplomatie  anglaise  *).  —  La  vie 

^*    CiUdstoae,  par  Jolin  -Morloy. 


&4.  —  Archlvio  délia  R.  SocletA.  romaDa  dl  Storla  patrla. 

'**>-  XXVI,  fa»c.  t-4,  1903.  —  V.  CmoBiAîicm.  Le*  ttrigines  du  poids 

B*ulois|uo  poids  en  pierre,  conservé  aujonrd'ljui  â  Leciouro,  montre  que 

1**  tîbra  antiqua,  en  usa^  sous  les  Uèrovingions,  est  d'origine  gauloise 

®^  Qon  romaine  ;  tolérée  sous  la  dominaiion  romaine,  elle  resta  eo  usage 

Pendant  le»  iovaeioas  et  sous  les  Mérovingiens;  elle  Tut  remplacée  sous 

*-^^rlemagoe  par  la  livra  romaine,  et  c'est  alors  qu'elle  fut  appelée 

ii^ra  antiqua,  pour  la  dJaiinguer  de  la  (iftra  romana.  Sous  les  Cape- 

'ieos,  cette  livre  nationale  devient  la  livre  ofûcieile  de  la  France,  bous 

*^  titre  de  i  pondue  Treceose,  •  et  elle  le  resta  jusqu'en  1789}.  — 

**•  Feoelb.  Le  cliaririer  de  8.  Maria  Novella,  982-I-200;  suite  cl  On  (en 

^ot,  170  tlucumeoi»,  avec  une  liste  de  ceux  qui  oui  écrit  ces  chartes). 

P.  PiccoLOuiiri.  La  «  famiglja  >  de  Pie  UI  Uiste  de  toutes  les  por- 

*oniie8  qui  composaient  la  oiaisijo  de  ce.  pape,  d'après  un  rouleau  trouvé 

**•  Vatican|.  —  G.  TuuAssirrn.  ÉtudfiK  sur  la  Cttiiipagiie  rcoiaiue;  suite 

*"*'■  Labicana  et  Prenestiua}.  —  K.  Sou.  Le  cardinal  Ladovico  Simo- 

Qetta,  dalaire  de  Pie  IV  et  légal  au  coiicilu  de  Trenle  (d'après  sa  corres- 

P^Udaoce  avec  le  secrétaire  d'I^tal,  qui  exlete  en  cliîiïres  au  Vatican. 

oublie  la  clé  du  cfailTre).  —  M.  Antcinklu.  Dlstoire  de  la  domination 

Pontificale  dans  le  patrimoine  de  Saini-Pierre  en  Toscane,  depuis  It 

translation  du  Saint-Siège  jusqu'à  la  restauration  d'Albornoz  ;  suite.  — ' 

'*•  PuBLs.  Une  «église  du  Palatin  :  3.  Maria  «  in  Pallara,  »  ou  S.  So- 

^*stiaQû  (Bon  histoire  ;  publie  quelques  documents  ipèdlle).  —  P.  Eorni. 

^Orîaoo  do  Cimioo  et  ses  arcbivcii  (analyse  ou  publie  U7  chartes  de 

^^44  A.  15891.  —  P-  Fedels.  Un  jugement  prononcé  par  Cola  di  Hieozo 

^^Otrc  te  monastère  de  8.  Cosimato  el  les  Siefaneaciii  (Le.xta  lalia  de 

^347).—  G.  Fehbi.  La  itamana  fraiermUu  (le*  origines  de  celte  confré- 

^^Cj  totkic  puisMiute  ÛL  Home  au  xii*  s.,  et  qui  présidait  au  calta  dans  les 
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églises,  aux  runéroilles  pccléftiastiquâs  et  aux  processions  rrlifçîeuwF.B 
l'exécutiou  iIbs  décréta  poiiUGoiux  conccrnacil  les  personnes  du  clergé, 
etc.).  —  P-  FeDBr.e.  Un  pacte  ile  |iaix  eulrv  particuliers  ca  1364  jtexle 
latin). —  P.  F.ntnt.  Charte  île  repreBailles  accordée  par  Louig  de  âavoit, 
sénateur  de  Rotne,  1310.  ^^  Compteti-reudas  :  Br.  Amants  et  H.  A'<m- 
chi.  Memorie  «toriche  e  slsiularip  ilfl  cîucalo,  délia  wintca  e  dell'  epit- 
copatu  di  Fondi  in  Campania  (bon,  malgré  de  notables  iaexactitudetl. 
—  A.  MoscfulU.  Il  museo  civico  di  Padova  (beaucoup  d'illustration!  : 
&c-»inilo&  de  nuss.  et  de  dipl^me-n,  reproductions  de  bronzes,  d« 
médailles,  d*  tableau»,  etc.).  —  fl.  Marcucci.  KrancwBCO  Maria  I  Dell* 
Rovpre;  1"  partie  :  ii9l>-1527  {critique  fort  bien  informée  et  judicipuse 
sur  le  caractère  de  ce  perponDage,  que  certains  ont  (-té  jusqu'à  qualiiier 
de  trailrp)-  —  Mgr  WUpert.  Le  pitluredellecatacorobc  romane  illustrate 
|imporlaal|.  — /.  Pottock.  The  popist  plot;  a  study  'm  Lbe  liistory  of  tbe 
reign  of  Charles  II  [excf^llente  étude  Bur  le  complut  de  Titus  ûates). — 
A.  ConsoTti.  Il  cardinale  Pompeo  Golonna  su  documenii  editî  ed  ine- 
dili  jfaiL  avec  ^oin).  ~  P.  Kehr.  PapgturkuudeQ  in  HoCD. 

5S.  —  A,rchivlo  atorlco  p«r  le  proTincta  Kapoletane.  An- 
no  XVIII,  1903,  faac.  2.  —  M.  Schipa.  Le  royaume  de  Naples  su 
temps  de  Cbarlet:  de  tlourboo;  1'*  partie  :  le  gouvernement  (cb.  xiv  : 
pû]itic|ue  et  diplomatie  des  années  i746-iT55;  cb.  iv-xvi  :  économie 
politique  et  SnaDce»):  suite  dani«  lefasc.  3(ch.  xvit  :  la  justice;  ch.  xvut- 
XIX  :  le  clergé  et  la  noblesse,  les  bourgeois  et  le  peuple;  cb.  xx  :  les 
moyens  d'étude  et  l'instruction  puhlique};  On  dans  le  fasc.  4  (ch.  zii  : 
proiluction  tntelleciuellel.  —  B.  Choce.  Lu  mission  à  Vieone  du  géné- 
ral d'Ambrofiioen  181&  (d'après  des  notes  inêdlleB  du  général).  —  D.  Les 
ennuis  du  cardinal  d'Aragon,  vice-roi  de  Naplas  lC6Ï-]66€.^  Pasc-  3. 
P.  Fedsle.  Le  cat&logue  des  ducs  de  Naples  (publie,  d'après  un  ids. 
inconnu  jusqu'ici,  un  Chronieon  ducum  et  principum  Benovtnti,  Satemi 
tt  Captiae,  e(  ducum  ifeapoUs,  avec  un  fac'aimilé^.  ^-  P.  Nicoliki. 
lettres  inodiles  àe  Bernard»  Taonucci  k  Perdinando  Galiaoî  ;  suite 
dans  le  Fasc.  i  (&3  lettres  des  années  1763-17G4|.  =  Fasc.  4.  C.  B. 
Pragmeots  de  la  vie  de  Girolamo  Pignaielli,  prince  de  Moliierno  (sur- 
tout ea  1814}.  ^  A  part  :  le  Diario  Napoletano  de  1799  &  1835;  suite. 

66.—  Archivlo  stoiico  siciliano.  Notiv.  série,  aano  XXVIII, 
1903,  fasc.  1-2.  —  G.  MiLLurfzi.  Le  trésor,  la  bibliotbfeque  et  le  char- 
trier  de  l'église,  de  8.  Maria  Niiovn,  A  Monreale  (avec  un  catalogue  des 
mss.  et  des  livres,  qui  se  trouvaient  au  xvi'  %.  dans  la  bibliothèque,  qufl 
l'on  connaît  et  que  l'on  consftrve  encore  aujûurd'hai).  —  G.  Abshâ- 
pfliuQ.  Le  retour  et  le  séjour  à  Messine <le don  Juan  d'Autriche  et  de  la 
Oolto  cbrétieiiiie  après  la  bataille  de  Lépante  (documents).  —  C.-A. 
G&xuFi.Let!  archives  capitulaires  de  Girgeali.  Les  documents  de  l'époque 
normanno-sonabe  at  le  «  Cartulanum  i  du  xiu*  s.  (publîA  en  appen- 
dice plusieurs  diplômes  des  années  1093-1348).  =  Bibliographie  :  S.  Itni- 
ynryer.  Die  gemeiurccbtlîcbe  Entwickclung  des  intcrnationaloji  Privai- 
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nnd  Strerraebts  bis  Bartolus  (long  compte-reada  critique  de  40  pages, 
p«r  L.-S.  VUlanaeva). 

G7.  —  NaoTo  Ajvhivlo  veneto.  N^  49.  Nodv.  eérie,  a»  9,  1903.  — 
Gino  Scaramella.  L'accord  entre  Florence  et  Venise  par  le  (tue  de 
Ferrare  (pronoDcé  le  ti  avril  1499,  par  flercula  d'Esté,  pour  meure  fin 
à  la  ftaerre  entre  les  deux  républiquee,  à  propos  do  Pise;  docoment^). 

—  Edoardo  Piva.  L'apposition  dipluaiaLi([ufl  de  Venise  aux  visé^H  do 
Sixifl  IV  gur  Pe&aro  et  aux  u-ntativcR  d'une  croisade  contre  les  Turu:, 

iS460-148l;  suite  aux  n<>*50  et  bi.  —  Riccardo  Tnurrr.  Notes  pour  l'bis- 

'loire  de  la  vie  privée  k  Crèm^t  pendant  ta  domination  véniiienae.  — 
Girolamo  Biscaro.  La  coramune  de  Trévise  et  se»  plus  anciens  statuts 
jasqo'ea  Vii9:  fin.  —  Riccardo  Pbeoblli.  Lei  statuts  maritimes  de 
Venise  jusqu'en  1255  (documentsi  ;  suite;  lin  dans  le  c»  50.  ^  N"  50. 
Noav.  lérie,  n"  10.  Vittorio  Lazzabini.  Les  litres  dos  do^îes  de  Venîsfl 
(étude  de  diplumitliqu»  très  ducuiDF^nlée).  —  A.  Micuiku.  Ugo  Fosculo 

i^  Veois*;  suite  dans  les  ii»*  M  pI  hi.  ^  H"  51.  Nouv.  série,  n«  11. 
Nieolù  Papaooculi.  T>e  tarif  vénitien  de  1543  (avec  un  fao.-einiiIë  doD- 
nanl  l'efOgie  des  monnaies  Rvec  leur  valeur).  —  GiuKeppe  Dklla-Santa. 
Boniraiio  di  Piiati  dn  Ve>rone,  d'aprt^s  unfî  puhlJcatinn  récente  (celle  dn 
critiqua  d'art  L.  Gustav).  ^  Gius.  Giomo.  Saint  Pierre  Martyr,  de 
l'ordre  do*  Pfècfieurs,  et  le  Titien  (différend  onlrc  la  confrérie  de 
Saiol-Pierre-Martyr,  en  l'église  des  Saim*-Giovanni-et-Paulo,  et  la 
Titien,  qui  ne  parvenait  pas  à  ne  Taire  payer  le  prix  d'un  tableau  qu'on 
lui  avait  commande.  Ce  tableau  a  pi>ri  dans  l'incendip  de  1867).  — 
Guido  Cappbluk).  Contriliuiion  à,  l'histoire  dej«  rapporK  entre  Venise  et 

f6éne«  :  la  l>atailli>  do  Rap».llo,  '27  août  1431  (appendice  de  documenta 
Inédita).  —  A.  MAaNOCAVALLO.  De  ([uelques  nifs.  du  Liber  secretorum 

\^fideUum  erudt  do  Marin  SanuJo  te  Vieux.  —  Carlo  Cipolla.  Fablica- 
tions  relatives  à  l'bietoire  du  moyen  âge  en  Iulie,  1900;  suite  dans  le 
n»  52.  =  N"  52.  Nouv.  »i*rie,  n"  1?,  1904.  Eorico  Bksta.  Tomaso  Diplo- 
Taiaccio  et  ees  œuvres  [chapitre  de  l'hisioire  littéraire  du  xvi»  s.].  — 
Giiieeppc  Gerola.  Inscriptions  eu  Ttaonneur  des  pudestà  vénitiens  gra- 
TPes  sur  les  murs  de  BassaGo.  —  J>*  I*.  Aog.  Tohmbnk.  Girolamo 
Lippomanu,  son  bailliage  à  Coostantinopte  et  sa  Bn  tragique;  1"'  art. 
Ippur  essayer  de  soulever  le  mystère  qui  entoure  encore  cette  Sn  d'un 
magistrat  arrêté  au  milieu  des  TurcR  par  un  ordre  du  Conseil  des  Dix 
ei  pour  crime  de  hautR  traliisou^  l'auteur  a  ioterroRô,  outre  les  archives 
veniiieuites,  les  dépêches  de  tous  les  ambassadeurs  étrangers  qui  étaient 
ft  Consuinltnuple  uu  il  Venise  vors  l'an  141)1.  il  refait  toute  l'hj^itoirc  de 
Ltppomano}.^  Actes  df^  la  11.  l>cpulaziono  veneta  di  Storia  patria  :  la 
Frioul  au  temps  de  la  Liçuo  de  (".ambrai,  par  V.  Mabuhesi. 

S8.  —  Hivlsta  storica  itallona.  1903,  avril-juin,  vol.  II,  fasc.  3. 

—  A.  Lance.  Storia  del  Commercio  (utile  compilation).  —  Uiblioteca 
doUa  Bocieià  itorica  subalpins  ;  vol.  X-XV  :  Biudl  SalnzzeM,  Cariari, 
Miscellanea  Saluzzese.  —  Û.  Seetk.  Kaiser  Augneius  (biographie  com- 
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pofic  i.  la  oouvellr  manière  :  pas  de  nate»,  aucun  renvoi  ftux  uorees, 
pas  (le  diijcussion  critique.  Écrit  jtour  le  grand  publie,  tioa  pour  les  in- 
vailleura).  —  C.  Voigl.  licitnpge  «ur  Diplomatik  der  I^angobardiscbén 
Fûrfltpn  von  Bpnovenl,  Gapua  und  Salerno  (bon».  —  K.  fieumtytf.  Dia 
pfmeinppclilticlie  Enlwickelung  des  iutenialioDalcn  Privat-und  Sirif- 
rechis  \m  Bartolus;  ('■>  pariio  (élude  approfondie  et  richeroeni  doco- 
mentéo;  coiiclusioDS  «uuvonl  coBleBiables).  —  G.  Grosso.  8.  OtIODi' 
Pranpipano  nella  florîa  e  nella  leggenda  (bonne  étude  criUqne  sur  ao 
ttftlni  du  XII»  8.).  —  K.-A.  Kthr.  Die  Urkunden  dcr  NonDanniscb-gid- 
lischen  Kônige  (excellent  travail  de  diplomatique).  —  B.  Schneider, 
Dor  Dux  uad  daa  Comunc  Venetiarum,  IHI-igSfl  (iuién'teaut,  maia 
non  mujours  convaincanl).  —  H.  Ckone.  Die  HandelsbPElehuiigcn 
Kaisrr  Pnedricbs  II  zu  den  Secstaîdteo  Veneriig,  Pisa,  Genova  (bouj. 
—  L  Frati.  Ia  prigionia  del  re  Ento  a  BoJogna  (beaucoup  de  docu- 
ments; peu  de  noiiveaul.  —  /'.  Sabatier.  Acius  sancii  Fraascisci  n 
«ocionim  ejus.  —  P.  Bernard  d'Andermatt,  Saiot  Prançois  d'Aaalu 
{sans  valourj.  —  P.  Egidi.  Le  croniche  di  Viterbo.  —  A.  Bonardi. 
I  Padovaui  ribelU  alla  republdica  di  Veiiezia,  lit09.)530  (excellent).  — 
A.  Peltiijrini.  Rolazioni  iuf^dite  dî  aui biiM-Jatori  Lucched  alla  Gorte  di 
Roma  {quatonn  rolatinne  allant  du  II  juillet  1585  au  6  mai  1687).— 
A.  Samone.  Gli  avveaimenLi  dej  1799  noile  Due  -Sicilie  (documente 
nouveaux).  —  AV.  Itmmi.  La  restauraxioue  aastriaca  a  Milaoo  oel  1811 
(oxcelleDt).  —  Publications  relatives  au  RisGr^imtnto.  ^  Juill.-sept., 
vol.  II,  faec.  3.  Ed.  Mojtr.  ÎCur  Théorie  und  Melhodik  der  Ge«chicbie 
(intéressant',  l'auteur  conclut  que  la  meilleure  méihude  d'écrire  l'bis- 
toire  est  colle  de  Tbucydide  ;  mais  il  n'explique  paa  eo  quoi  coosiste  la 
méthode  de  Thucydide).  —  Comte  dg  ihrnsbrach.  Das  PapsLtum  in  seî- 
ner  socialkullurellen  Wirksamkeit;  ?  vol.  (études  sur  rinqaiaitioo,  la 
FuperHliLion,  la  dé  monotonie,  la  eorcellerie,  la  morale  ullramontaioe, 
par  un  ex-Jénuile  ennemi  de  la  papauté).  —  G-  Tropea.  \a  stèle  arcaiea 
del  Foro  romano  {bon  exposé  des  diecus^ione  soulevées  par  la  dècon* 
verte  de  cette  stèle,  191)1-1902).  —  //.  Kissen.  [talienfache  Landes- 
kunde;  Il  :  Die  Stsdte  (très  important).  —  Cotta-  Corst  dî  storta  det 
diriito  romaoo;  vol.  I  :  le  fonti,  ta  ramiglia  e  la  persona  nel  diritlo 
romano  (manuel  par  un  ^avaut  qui  a  de»  idées  personnelles).  —  W.  Sic- 
kel.  Zum  KaroliugÏBcben  Thronrecht  (bon).  —  V.  Fiorini.  Dei  lavori 
proparatorii  alla  nuova  ediaione  dei  Perum  italiearum  tcriptora  (ir*« 
intéressant).  —  B.  Capasso.  Le  fonti  délia  «toria  délie  pruvincie  Napo- 
letatie,  568-1500  {nouvelle  édilloa  revue,  qui  rendra  de  grands  ter- 
Tlces),  —  A.  ffuyikens.  Kardinal  Napoieou  Ûrstni;  T  :  Bis  xur  Wa 
Klemeos'  V  (intéressant).  —  /M  (iiudice.  Cndicg  diplomaticn  del 
di  Carlo  I  e  II  d'.Angiti;  vol.  UI.  —  Pl.-M.  Luganu.  Antooii  Ba/Jîeoi 
Cbronicon  Montis  OlivetJ,  1313-1450.  —  C.  Manfroni.  La  batlaglia 
Gallipoli  c  la  pulitica  venoto-turca,  138M4?6  (bon).  —  L.  Vaccaront. 
I  principi  di  ^voia  altravarso  la  Alpi,  t27l)-1â20  (intéressant).  — 
A.  Starrabba.  Con&uotudini  c  privilugî  délia  clltÂ  di  Mcssiua  (étude  mi 
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m«.  da  IV  ».  de  ta  bibliothèque  de  Messiae).  —  Walson.  M&iimt- 
lifto  I,  boly  roTOftD  «mperor  iboo;  pae  de  recbercbes  origmalen^).  — 
P.  Herrt.  Eiiropaiische  Politik  îm  Cypriscbeo  Kripge,  l!»70-i573  ;  I 
Iboo).  —  Alb^rli.  La  baltaglin  dell'  Assietia,  11)  luglio  1747  (ètode  tris 
bi«D  documentée^  par  ud  orScier  du  génial.  —  GallAvresi  et  L\trani. 
L'iovftsioae  Trancese  in  Milaoo,  1796  (d'après  les  mémoires  inédits  de 
9t.  N&va,  témoin  oculaire).  =r  Uet.-dec,  vol.  II,  fatu;.  4.  H.  Maltci. 
Sulle  cagioni  délia  decadenza  dell'  Elruria  jbrucburp  iiieigniliaitle).  — 
G.  Vaeeai.  Le  fesU!  di  Riima  aulica  (uuvragfl  de  vulgarisalinn,  utile, 
mais  qui  atirail  besoin  de  nonibrensex  oirreclions).  —  C.  Patcat.  Fatti 
e  légende  di  Roma  anlica  iréaoion  d'études  intéreiwantea  sur  certains 
pointa  dd  l'ttistoire  des  ruisl.  —  H.  Seftsfer.  Pfarrkîrcbe  uitd  Stift  im 
deotKhen  Mitielalter  (excluent).  —  Sobili-ViMifsehi.  Oella  fiioria 
civile  e  polittca  del  papato,  dall'  imperatore  Teodosio  a  Garlomagno; 
Tol.  U  (boni.  —  H.'S.  ^ann.  The  lives  of  the  popea  in  the  early  middla 
age6  (bonne  suite  de  biographies,  avec  l'iodicalion  des  sources  ei  nne 
bibliographie  inatructÎTe],  —  W.  Ohr.  La  leggendarit  etextone  di  Carlo 
MagDo  a  imperatore  tétudie  la  composition  de  l'assemblée  d'où  sortit 
cptie  eleciioDl-  —  G.  Turbo.  Geschichie  des  Thronfolg^rechtes  in  allen 
Habsburgiscfaen  La:ndern  bis  sur  Hragroatiscbcn  Sankiiou  Kaiser 
Karls  VI.  1156-1732  (excollcDl|.  —  H.  finkt.  Au»  den  Tagen  Boni- 
fax  VIII  (d'après  les  relations  des  ambastuideuni  aragouais  prés  la  cour 
de  liome,  1297-1316;  très  inlérmisaol).  —A.  Doren.  Df^uische  fland- 
vrerker  und  HaDdwerkerbraderscbaflen  im  mitlcklLerliclion  Italien 
(beaucoup  de  faits,  assez  mal  digcrur:,  valant  surtuut  pour  Flurence  et 
pour  Venise).  —  Giov.  Pansa.  Le  relaxioaî  comm^rciali  di  ëulmona  cou 
atlre  città  d'itatia  duraiiti^  il  soc.  xv  (bon).  —  A.  Palmicri.  OU  anticlii 
Ticariati  dell'  Apennino  Dolognese  (excellente  étude  sur  l'histoire  des 
institoiioQs  municipales).  —  G.  Ferrari.  Gome  era  ammioistrato  un 
comune  del  Veronese  al  principio  del  sec.  xvt  (étude  minutieuse  et  soi- 
gnée). —  V.  Turri.  MacbiavcUi  (excellent  résamé,  d'une  Icaurc 
agréable).  —  A.  Uone.  Honato  di  Sa'voia,  14T3-15'25  (ulilisfi  la  corrç»- 
pondance  inédite  de  ce  grand  bAtard  de  Savoie,  qui  fut  lue  à  Ravie  en 
combattant  pour  le  roi  do  Franco).  —  A.  Segre.  Carlo  II  di  8avoia;  le 
soe  relazioni  con  Francia  p  Spagna  g  le  guerre  Piemontosi,  IM6-1545 
(bon).  —  t.  de  Bfnedtctts.  Dellii  vîia  e  délie  opère  di  Benianliuo  Torai- 
tani  (iatârecsaat;  prouve,  contre  Ferrai,  que  Tomitani  n'a  nullement 
incliné  vers  te  lutli^ranisme  et  qu'un  ne  saurait  le  rappmclier  de 
P.-P.  Vflrgerio).  —  £.  Verga.  l^  corporaKioni  délit*  indui^trie  tessili  in 
Hilaoo;  )oro  rapporti  e  conilitii  noi  secoli  xvii-xviu  (bon).  —  P.  Vigo. 
Nelson  a  Livorno  ;  episodio  délia  guerra  tra  Francia  ed  Ingtiiltcrra  sul 
Unire  del  sec.  xviii  (utilise  et  publie  beaucoup  de  docnmeuts  inédits). 
—  Giov.  Sfona.  Un  Teadatorio  GiacoMno  (il  s'agit  d'Azzo  Giacînto 
Ualaspina,  qui  applaudit  aux  victoires  de  Uonsparte  en  t79G,  fut  arrêté 
par  les  Aotrichiens  à  Mantouo  en  1799  et  alla  sans  doute  mourir  aux 
travaux  foroès  en  Hongrie).  ^  1904,  janv.-mars,  vol.  III,  fasc.  1. 
Uaetien.  Die  Ausgrabungen  auf  dem   Forum    romanuni,   1898-1902 
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(imporunt).  —  fi.  ttOtUr.  Pas  Iiinerar  Kaiser  Ileinricbi)  III,  ICSd-IOSS 
(bon).  —  Fr,  Nitii  di  Vilo.  Codïce  diplomaiico  Barese;  V  .  le  Perga- 
meno  di  San  Nicola  dî  Barï,  tOT5-ll9i.  —  L.  Huçues.  CroDologia 
délie  scoperte  e  délie  e^plorazioni  geograSche  daJI'aaQo  1492  a  tutto  H 
aecob  xix  |lrèa  utile  répertoire).  —  H.  de  Cetart.  La  disBda  dL  BarlxtU 
(confércQCO  êrudileK  —  A. 'If.  Ghtlane.  La  disfida  di  Darletia  (œuvre  de 
vutgarisaiioDj.  —  G.  Dalla  Sanla.  La  lega  di  Cambrai  e  gli  avvenimRDti 
deil'  anao  I50y  ipublie  detu  lellres  d'un  marchand  reaidaot  à  Venise,  i 
ton  Wrfl,  à  Hpyroulli).  —  Br.  Amantf.  Fra  Diavolo  e  il  suo  tempo, 
1796-1806  (imporianl  et  dbuI)- —  Poblicationsn?lativesau  Risornimento. 
60.  —  Studt  et  docnmentt  di  storla  «  dlrltto.  Aaoo  XXIV, 
11)03,  (ose.  1-2.  —  Carlo  Cipjlla.  Lettres  iiieilite«  de  RalJer,  évéqoe  de 
Vérone  ices  lettres  do  sont,  pour  ta  plupart,  que  des  fragments;  Tac- 
stmiEvI.  —  Pioiro  TACCiii-VEKTL'ai.  Journal  de  coneieloirc,  lean  par 
Giulio  Antoniu  Santori,  cardinal  de  S.  Bcverioa;  suite,  1571-1SS3: 
suite  dans  te  Taec.  3-4,  I&73.  —  Luif^i  Ca-ttarelu.  Le  dîocàee  d'Itxlie, 
de  Diociêtion  à  la  Gq  de  t'einpire  d'Oceident;  ouite;  fia  dans  la 
fasn.  8-4-  ^  Fai^c.  3-4.  Carlo  Cipolla.  Scipione  MalTei  et  Vioc 
Patuzzi;  de  quelques  queeliouK  de  théologie  et  de  murale  (d'aprè* 
correspondance  de  Giovanoi  Boturi,  ccaeervée  dans  au  ma.  de  la 
bibUotb6que  Cor«iai  ;  intéreasant  pour  Tbistoire  de  l'éruditioa  au 
xxm»  ».).  —  Abbé  Giuaeppe  Cuxxa-Lczi.  Gemma  Colonna  et  l'ioslra- 
mont  dotal  pour  .son  mariage,  1352.  —  F.  Stell^a-Mabanca.  Lo  mtriag* 
dea  soldat»  romainâ. 

60.  —  BoleUn  de  la  R.  Academla  de  la  Historié.  T.  XU, 
jaitt.-déc.  I90Î.  —  Articles  et  variété»  :  Fidel  Ftta.  lawripii-jo»  viai- 
gotbiques  et  BUdves  de  OueAae,  Uafioi  de  Cerralu,  Vairàom,  Ballos  de 
Baade  et  San  Pedro  do  Roca».  —  Pr.  Couma.  loscriptioa  antbA  du 
château  de  Mérida.  —  In^ription  sépulcrale  de  l'émir  Almoravid  Sir, 
Gis  de  Abonbeiiuer.  —  F.  Fita.  Patrologie  latine  :  Apriagîus,  étéqve 
de  Beja  (compte-rendu  et  di^icussion  du  livre  de  dom  Marius  PérMio 
sur  Apringius).  —  Sebastipu,  êv^ue  d'Arcâvica  et  d'Orense.  Sa  chro- 
nique et  celte  du  roi  Alphom»  m  (doutes  sur  l'identiGcalion  d'Arcâ- 
vica. Rectification  de  date  de  l'archevAqae  de  TolMe,  Gerebruno.  Dat» 
relative*  à  Sêbaatiea,  évAque  dX>reas«  (ix"  s.j.  La  cbroniqtie  dite  à'AU 
betda  e»t  ion  œuvre  et  celle  qu'on  lui  attribuait  est  l'osavre  du  roi 
Alphonse  III).  —  La  cttiï  de  Alarooa  (Maiar6j  au  milieu  du  x*9.  tdoca* 
ment  relatif  â  la  Tormation  du  nom  de  Matar6t.  —  Patrologie  latine  : 
Reuallo  le  Grammairiea,  de  Barcelone  (nouveaux  documenta  chrooo* 
logiques).  —  Concile  inédit  de  San  Geloni  (province  de  Tarra^orl  m 
1168.  Bulles  inédites  d'Alexandre  III  et  de  Benoit  Vni  ià  pmpos  dnD 
différend  entre  le*  Abbé*  d«  San  Cucufato  ut  de  San  Loreuui  del  Moat». 
district  de  Tarraaa).  —  Hagiographie  :  le  Sépulcre  de  San  OrdoOo, 
évêque  d'Attorga  (lettre  sitr  l'ouverture  de  ce  tombeaa  eu  I740i.  — 
Albauo  Bbllimi.  San  Pedro  Pnical  inonvellee  donnée*  biognpbiqiM>)' 
—  E.-T.  Uamt.  Mecia  do  Viladeslee  (docoment  reUiif  â  ce  canognpba 
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jttjr  majorcaîD,  ra  date  de  1401).  —  M.  de  PononDA.  Le  *  Tumbo  dte 

Valdeiglesiaa  »  et   D.  Alviro  de  Luna   (déiails   sur  l'exécutioD   de 

D.     Alvaro  de  Laoa  extraits  d'un  ms.   relatif  au  monaittérA  do  8anla 

Ma.ria  de  ValdeJglesia»).  —  H.  HamIrex  i»:  Arellano.  Éludes  biogra- 

ptiiques    (ooticfî    our    le    voyageur  espagnul    Pero    Tarur).  —  Ulysao 

RoBBRT.  Philibert  de  Chaloa,  prince  il'Orauge,  15O2-1S30  (lettres  cl 

documentii):  suite  et  un.  —  M.  AKnaAno  y  Sanz.  Pmucîsca  HernAndez 

et     te    bachelier  Antonio  de  Medranu.  Lmire  prûci>8  [iir  riti(|iiifùliDiif 

16  I  O   â  1532  (caB  de  dépravation  érntico-myiitiqoe].  —  Pr-R.  dr  Uha- 

d&ia.   Pedro  Meriuo  à  Saint-Qiieotin  (documi^Dt«  biographiques  sur  ce 

parsoaoaite,  qui  fit  prisonnier  à  la  bataille  de  âaiat-Quentin  le  coanè- 

tible  Anne  de  Mootmorency|.  —  Comptes- rend  us  bibliographiques  : 

i.—O.  de  Arteehe,  Histoire  des  guerres  napoléoniennes  (examen  de  plu- 

lioars  ouTrages  sur  ce  sujet).  —  A.  fiodriguei-Vitla.  Loaise-Ëlisabetb 

d'Orléans   et   Louis  I"  (par  D.   Alfooso   Danvilal.  —  Francisco  de 

Liacjla  (par  Emile  Lon^tn).  —  J.  Suàres-lneUn.  AsturieR  (par  lielloiunt 

rt  Ganellai.  —  Gfsàreo  FrmAniiez -bum.  La  femme  espagnole  auï  Indes 

irautpur  de  cette  dissertattim  ajoute  divers  Irait»  qui  lui  ont  été  signa- 

lea    par  an  critique).  —  Nouiieaux  autographes  de  Christophe  Colomb 

flt     relations  d*outre-nier  (tirôs  dPB  archive»  de  la  maison  d'Albe  et 

publiés  par  M^*"  la  duchesse  d'Albe  et  de  Berwick).  —  Marquis  de  Lau- 

ttricin.  Registre  gascon  et  registre  français  des  archives  muoicipales  dp 

Bayoune  (publiés  par  la  ville  do  Bayonnel.  —  Fr.  H.  lU  L'hayon.  El 

po^ma  del  Cid.  —  Ristoria  de  los  Oliveros  de  Castilla,  y  Artâs  de 

A-lgarbe.  —  Las  Julianas  de  Qernando  de  Merino  (reproductions  de 

livres  rares  dues  à  M.  nuntiogtoTi).  — J.-G.  Artfcke.  Lusilania  et  son 

pn^tnier  colonel  (à  propos  de  (historique  du   régiment  de  Lusltanie 

pB''  D.  J.  Ibanez  Martin/.  —  Riippurts  de  M.  J.  Catatina  Garcia  et  du 

tomit  dt  CfdiUoBurla  proposition  de  clacser  comme  moaunients  natio- 

laux  la  cathédrale  de  Cuenca  et  l'ancien  hôpital  de  Santa-Crux,  dit  de 

Wemioja,  à  Tolède.  ^T,  XLII,  janv.-juin  Ifl03.  Articles  et  variétéa  : 

"■   •liH^HKz  DK  CtsNEROs.    Nonvellps  antiquité»  de  Carihagénc   Ibusta 

"uoinme  en  marbre;  frrigment  d'iimphor*').  —  Fidel  Fita.  Nouvelles 

inscriptions  (inscriptions  latines  trouvées  à  Beja,  Lisbonne,  San  Pedro 

"*  'Vrcos,  San  Pedro  do  Vivero;  anneau  gnosliquo  d'Astorga,  avec  ins- 

^Piioo   grecque).   —  IvpigraphJe  romaine  d'Astoi^a   (ajmpte-rendia 

"  UQ  livre  do  D.  MarceU)  Macias  et  citation  d'inscriptions  non  données 

[*'    Hùbnerl.   —  J.  M.    Bsdoya.  Antiquités  d'Orense   (Inscripiions 

'âtinçgi   —  ^j    Roso  DE  Llsa.  Nouvelles  inscriptions  de  Ibabernando, 

■-"ttibre  et  Santa  Ana.  —  F.  Fita.  Excursion  épigraphique  à  Villardel 

.  ^y>  Albaoabra,  V^ata  de  los  Ëantos,  Carthagène,  l^groflu  et  Orenra 

^****Criplion9  lalioes).  —  L'cpigrapbie  latine  dans  la  province  d'Orense 

™    propos  d'une  monographie  sur  ce  sujet  par  D.  Arturo  Vàzqucz 

J*ÛRpii   —  Monuments  romain»  de  Ban  Juan  de  Camba,  Cordoue, 

^*nares.,  Vilclies,  Caribogt^oe,  Barcelone  et  Tarrasa  tinscripiions).  — 

"ftrcelone  romaine.  Sa  premif-n*  période  historique  (inscripllanK|.  — 

■^-  Caiiiaïco,  Dissertation  sur  l'ancienni'!  ville  de  Mniidn  Pompeyann 
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(examen  des  diveraes  opinione  sur  In  site  de  cette  ville,  qai  db  peoi 
Atre  encorp  fixa  avec  certiLuda).  —  J.  Catalima  GabcÎa.  loTMitaire  dot 
intifinitén  et  olijeta  d'an  possédés  par  rAcadémie  myale  d'hîstoin.  — 
Adoifo  HERBEnA.  Discourfi  sur  les  tnédtiiMpK  et  aiitiquilés  |à  propos  d'un 
livre  de  ca  cilro  écrit  au  xvr*  eiècte.  par  D.  Martin  de  Gurrea  y  Araii^o, 
dac  de  ViLlahermoBa,  et  édité  récenimpiit  par  la  dacbesne  de  Villabtr- 
mosa).  —  Ë.  Sïk.\vKDnA.  Tabler  de  rêcluciiûa  du  coiuput  oiuxutmaaaa 
compat  chrâlifQ  et  vice  verea  (corn pie- rendu  du  li%re  de  D.  £daardo 
JuBué).  —  P.  F(TA  et  Pr.  (>)oeiia.  L'inscription  arabe  de  Benirnaclei.  — 
J.  RiBBR*.  MaauAcnts  arabes  des  archives  générale»  de  la  couroun« 
d'Ara^oo  (brève  noilce  sur  des  pièces  diplomatiqaoB  leiaiives  aux  rap- 
port» des  rois  d'Aragon  et  de  diveni  royaume*  mueulman^f.  —  A.  Vài- 
QUEZ-NAnBZ..  Uq  sarcophage  chrétien  du  v*  FÎècle  (tnscripiioD  pobliw 
par  Hùboer  et  rectifieel.  —  F.  Fita.  Deux  bawUques  de  l'Alav» 
(compte-rendu  de  deux  monographies  de  D.  N.  Diaz  de  Arcaya  «or  la 
basilique  de  Saint- André  d'Armcntia  et  sur  celle  de  Noire-Dame  d'Ë»- 
Uboliz).  —  J.  Catalika  GAact*.  Le  chàlean  de  Vivero  (avis  sur  une 
demande  de  classement  comme  oioDumeot  untiunal),  —  Marquis  os 
LAUSENciN.  Lex  tapisseries  do  la  couronne  d'Espagne  inote  eur  le  livra] 
du  comte  do  Valencia  de  Don  Jnan).  —  A.  Rodhiol'ex  Villa.  Doeu- 
meuts  inédits  sur  l'hôpital  de  la  l^aUna  à  Madrid  (sur  sa  Tundation  au 
déhut  du  xvi«  si^iclel.  —  Omite  iib  Rocue.  MoQumool  élevé  à  l'histo- , 
rien  murcîea  Francisco  Tjiscnl'^s.  —  M.  ok  i.a  Iolema  Castro.  Uitlûire 
d'Espagne.  Observa  lions  .lur  la  trailncliott  de  l'iiistuire  eticlésiai^liquedu 
cardinal  Orsi  (critique,  au  point  de  vue  espagnol,  écrite  en  I77'2l.  — 
Hagiographie  :  Le  saint  ae^nut  de  la  dnchesse  d'Atbe  en  1603.  Relation 
conlemfioraioB  inédile  (Curieuse  expédition  pour  s'emparer  de  reliques 
de^lLnécs  au  couvent  de  la  Laura  à  Valladolid).  —  Ign.  Olamok.  L'Id- 
quisilioD,  ta  Compaguie  de  Jésus  el  le  P.  Jer6nimo  Roman  de  la 
Higaera  (dénonciation  faîte  par  ce  religieux  contre  ses  supérieurs  oa 
1G041.  —  B.  Oi.tvBR,  Étude  politique  et  militaire  sur  te  comte  de  Bar-j 
celune,  Raymond  Dérenger  111  le  Grand  icompte-rendu  d'uo  travail 
couronné  à  BHn:elona,  de  D.  Juaquin  de  la  LIave  y  Sierra).  — 
A.  RonniouRZ  Villa.  L'emp^^retir  CliarleR*Quint  et  sa  cour,  1&23-1S39 
{publication  de  la  très  importante  correspondance  de  D.  Martin  d> 
Satinas,  charge  d'alTairoti  do  l'infant  Ferdinand  prés  Eton  frère  Charles). 
—  Deux  voyage.^  royaux,  1600  et  I67fl  (fragmenta  d'une  relatioD  du 
voyage  de  Murie- Louise  d'Orléans,  publiée  par  M.  II.  Léonardonf  et 
dociimenls  relatifs  à  ce  même  voyage;  relation  du  voyage  de  riofante 
Marguerite-Marie,  iTiariéc  il  rom|ierour  LéopoLd  !■■').  —  Ad.  CtaaASCD. 
Histoire  de  la  ville  de  Baeua  (ouvrage  du  commandant  D.  Franc.  Val- 
verde  y  Peralesl.  —  C.  Frrm&hdbz  Dcru.  D.  Juaji  Uautîsta  Mufioi- 
Censure  par  l'Académie  de  i^on  «  Histoire  du  Nouveau-Monde  » 
(impression  d'une  critique  datant  de  la  ait  du  xvm*  siècle).  —  nela- 
tioDS  de  la  découverte  des  ileti  Salomon,  traduites  en  anglais  par 
lord  Amhersi  de  Uackney  icollecilon  de  la  Société  Hakloyi,  1901).  — 
P.  Fb&mùoez  db  Bêthehcocbt.  Deux  ancleanes  relaiioas  de  la  Floride 
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(publiées  à  Mexico  par  D,  Jenaro  Garcia).  —  C.  FbrnAndrz  l>iino.  Don 
Ro»et  de  Grèce  {h.  propos  de  riocGmenU  publiés  dans  VArchivo  historiée 
portuguss  sur  une  repn>$cnlaiioii  ibéAirale  à.  la  cour  d(«  Philippe  11  en 
i565|.  —  J.  M.  AfiENsiu.  Le  iaayta  de  RI  Cfioso  êxlrenneâo  (sur  unir 
étude  do  M.  Rudri^uez  Marin  letidant  à  voir  daas  le  pu^te  Alonso 
Al\&n>z  de  Hona  \p.  typi?  du  Lsaym  di*  Cervantes).  — J.  G.  an  Aarvr.ae. 
KinAauf.\p.  Thérèse  (cQnipt6-r(>ndu  de  la  hingraphie  de  cette  princefisn 
bavaroise  écriUi  par  rinTatUe  Dcifla  Maria  de  la  Paz,  priiicesM  dn 
Bavière).  — C,  FFRNâKnKZ  Duho.  Don  Oiriaco  M.  Vigil  y  Suàrez-Bravo 
(oolice  oêcrotogique.  Dibliogruphie  de  f.c»  œuvres).  =  T.  XLIII,  julll.- 
dèc.  1903.  Marquis  de  Monsaujo.  Nouvelles  ioscripUons  romalnei  M 
TifligoLbiques  d'Extrémadure.  —  Nouvelles  pierres  romaines  d'Bxtréma' 
dore.  —  A.  OKL  Aaco.  Nnuvolles  pierrot;  romainee  de  Tarragoac.  — 
F.  FiTA.  loscriptions  romaines  de  Nava  de  Hicomalilto,  Rerramiilluri 
et  Tricio.  —  M.  Doso  db  Luna.  Pierre  vlsigothique  de  (leriiiiijuela.  — 
F.  PiTA.  Inscriptions  visigothiques  ei  hébraïquefl  de  Tarrapono.  — 
Sainte  Eulalte.  Une  de  ses  basiliques  au  v«  f.  llnscriptioD  de  Montady, 
en  France,  relative  à  la  construction  d'une  basilïqut?  dédiée  aux  saints 
martyr»  Vincent,  Agnès  et  Ëulalie).  —  Fr.  Pbralus  Valvbhue.  Anii- 
quitÂs  romaines  de  Baenu  (quatre  fttalues  de  nuirbre,  buste  et  divers 
objets  et  KUbalructioiis,  sur  le  site  de  l'ancienue  Ipuiiuba).  —  .<\d.  Hkh- 
REB*.  PriacipiLles  mosaïques  trouvées  à  Itilica  (cumpto-rendu  d'un 
mémoire  accompagné  de  desBinii,  de  D,  Pelayti  Quiutero).  —  F.  Fit*. 
Barcelone  en  1079.  Son  château  du  port  et  ton  agilalioa  politique  et 
religieuse  (documents  inédits).  —  Barcelone  en  107^.  Bon  chAteau  du 
port  et  sa  conimuoaul^  juive.  —  Patrolnjiio  tatîao  :  Henallo  le  Gram- 
mairien de  Barcelone  (nouvelles  donnée»  chronologiques  sur  ce  persoo- 
nafte).  —  Pr&re  Fr.  M.  Cbhvrka.  Les  archives  de  la  maitioD  desi  Mis- 
aiona  à  Tanger  (iodicatton  de  tl4  lettres  adressées  aux  mission» par  les 
sultanx,  sultanes,  princes  el  fonctionnaires  du  .Maroc).  —  Marquis  db 
Ladkbhcîk.  La  dépntatiun  provinciale  et  les  archives  mnnicjpales  de 
Guipûzcoa  fnottce  sur  la  nouvelle  organisation  et  le  travail  d'inventaire 
de«  archives  municipales  qui  se  pountuit  avec  une  très  louable  activité 
dans  la  province  de  Guipûzcoa.  I]  y  aura  là  toute  une  mine  de  docu- 
menu  dont  l'usage  sera  ainsi  singulièrement  facilité-  Archives  déjà 
organisées  :  Cestuna,  /amnya,  Aizarnaïalcal,  ZumÂrraga,  Ezquîoga, 
Asleasu,  Villsfraucu,  Tolosa,  Saint>8el>ii!itien,  Inm),  —  M.  Dakvila. 
Valence  (ccimpte-roudu  du  t.  II  de  l'histoire  détaillée  et  locale  du 
ro}'anme  de  Valence  dua  ii  M.  T.  Lturente  y  Olivares|.  —  A,  itonni- 
ouez  Villa.  L'empereur  Ctiaries-I^iiint  et  sa  cour,  I52i'-lâ39  (suite  de 
celle  imporlauto  publication  de»  lettres  de  Martin  de  âalioo».  Paraîtra 
probablement  on  volumo).  —  H.  Bsu-uâiN  flôzi'iiiij.  Alirégô  d'hisioira 
générale  par  D.  Severiatio  Doporlu  Iciim|jl('-rendu).  —  Hartwjg  Dbbkîi- 
■ouao-  Louis  do  Clûrcq  et  Gaston  Pans  (notice»  nécrologiques). 
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Fraaee.  —  L'Académie  dea  iatcnptiooc  et  belles-lettres  s  décRW, 
•vr  ks  arràngM  de  U  fondâlioa  PtWL,  dmx  prix  à  SI.  Bots  {Ut  BaMla 
du  Votffa}  et  i  M.  Roger  CL&MBrr  (ia  Condùiatt  du  >m0  di 
i'/lnnen  rigiau).  —  Sar  le  pris  Saiotour,  deux  récofnptOBK 
«oi  été  données  à  U.  Msnrioe  BwMn  [t'ile  Tibtrim*  dnm  t€»ti^vùi\  il 
à  M.  DB  RtDDU  iCalaiopàt  àâa  vOMta  peint»  cfa  U  BtUiotMquB  naltowM. 

—  L'Académie  frsoçaîse  t,  déeeroê  le  premier  prix  Goberi  aa  m&r- 
qui»  Pinrre  de  Séouk  {te  Marieluil  de  LuMemàcwrg)  K  le  »oond  ftil  à 
H.  Thoove-iel  {Pages  de  fkâtoirt  di  ttcvnd  £mptre,  t85i'iS6€.  et  TnU 
mm/tu  dâ  U  quêttion  d'Orient,  1856-1859)  ;  le  prix  Thier*  à  l'alibc  StCàMH 
{t Ancien  eUrgi). 

—  L'Académie  de*  «deace»  mor&lea  et  politiques  a  attriboé  us« 
partie  da  prii  Ledîsses  de  PeoaDnin  à  H.  Flour  db  SAiar-Gisiis 
{Bittoire  doeumentain  et  philosopHique  dt  l'adminutration  dês  domainti. 
4et  oriçimi  à  1900};  «lie  a  deceroè  la  prix  CourceJ  i  M.  KLsiirciaoti 
{rSmpiri  oarotingiin]  ;  elle  a  parUgé  le  prix  Audiffred  entre  MM.  Heari 
HACtn  {t'Enieignement  dct  leienca  loeiaiu),  P.  Piolet  (td  France  hon  i» 
Prince),  Ueori  Var  {VA^érU  et  U$  eotonies  françaùts),  Salaun  (17ndo- 
Chine). 

—  Pendant  que  des  Sociétés  privées,  formées  en  ADgleterre,  eo 
Allemagne,  aux  l-Itats-Unis,  subveatiooneni  largement  des  explora- 
tioos  archéologiques  qui  enricht$seat  les  mu^oes,  Toni  progresMr 
la  «ctence  et  »<jat  la  gloire  de  leurs  pays,  les  missioa»  francuees 
sont  trop  souvent  arrêtées  Taute  de  crédits  sufSsaDti.  Le  gouTememeDl 
ne  peut  augmenter  les  subvcntiont!  qu'il  consacre  aux  travaux  de 
recherches  ou  de  fouilles  archéologiques.  U  appartient  &  l'initiatiTe  pri- 
vée de  dollar  la  France  d'une  association  analogue  à  œllef  qui  donnent 
de  si  heureux  rèsuluis  dans  les  pays  où  etips  ont  éV'  organisées.  Ceil 
dans  ce  but  patriotique  qu'a  éto  fondée  ta  Société  frarifaite  de  fouiiU^ 
arehioiogtqiut ;  elltt  demande  à  tons  un  effort  généreux  pour  Routemr 
l'œnvre  scientifique  et  artistique  qu'elle  se  propose  d'eQtreprendn?.  Elle 
espère  que  son  appel  sera  entendu.  La  cotisation  annuelle  de  membre 
titulaire  est  de  30  francs.  Le  bureau  triennal  pour  1904-1906  est  ainsi 
conutliué  :  préiiident,  M.  E.  Babblox;  yice-prësideots.  M.  le  comle 
B.  DK  LASTEYnic  et  le  professeur  S.  Poxzi  ;  secrétaire  général,  M.  Soldi- 
CoLBKkT;  BPcretaii^-adjoînt,  M.  E.  Lrboux,  éditeur;  trésorier,  M.  R. 
BidCflorrBBEiM.  —  Lee  pereonoes  qui  dédirent  faire  partie  de  la  Société 
sont  priées  de  s'adresser  au  eiége  de  la  Société,  38,  rue  Bonaparte. 

—  Une  Société  pour  l'histoirt  de  la  Révolution  de  iS'iS  s'est  fondés 


IIQOI   IT   BIRLIOfiRirnili. 

24  férrier  dernier  fOn$  la  présidence  de  M.  Adolphe  Carnot,  avec 
M.      £enr)-  Michel  comme  wcrétaira  général;  le  bulletin  aura  pour 
LCteur  en  chef  M.  Geur^as  RsHAiin.  Le  prix  annuel  de  la  colïsation 
de  1(1  (r. 
—  Ia  14'  session  du  Congrès  internat îonai  des  oriental istfs  aura  linu, 


coKXXine  noDS  l'avona  déjà  annoucé,  à  Al^r  an  1905.  I>a  airaminitioi)  a 
étâ    d'aviit  (]u'il  y  avait  Uea  de  reprendre  la  pablicattoD  des  Actet  du  Con- 
gi'^s-,  ioierrompua  seulement  à  la  derniîire  session.  Lee  langues  qui  tteroat 
«dnaiïes  au  Goagrèa,  lant  pour  tes  discussions  pendant  les  néances  que 
pota  r  \es  publications.  5unl  :  le  français,  l'auglals,  raltemund.  Tespa^olp 
l'iLjkliea,  le  latin  et  l'arabe.  Les  iravaux  du  Congrès  commenceront  le 
mei-credi  saint  pour  se  terminer  le  jeudi  de  la  sematue  Je  Pftques.  La 
rêu  Eiiuu  des  Sociétés  savantes  de  Frauco  se  tenaoi  un  mdme  temps  à 
AJ.^er,  des  dispusilions  spéciales  seront  prises  pour  i|vie  les  excursions 
et   (J  isiractiuns  soient  aulatil  que  ponsitile  accessibles  aux  meiiibre»  de 
cba.(-]ur  assemblée.  Sans  compter  l'excursion  de  deux  joiir3  qui  pourra 
avoir  lieu  le  dimanche  et  le  lundi  do  HAquee,  la  Commission  sd  pro- 
pos^ d'organiser  deux  grandes  excursions,  l'une  à  l'o?t,  l'autre  à  l'ouest 
d* A.  Igpr.  La  caravane  de  l'est  vitiiiera  la  Kabylie,  ConstantÎDâ,  Timgad, 
Bisltra  et  Tunis;  la  caravane  do  l'ouest  se  rendra  à  Oran,  à  TIemccn, 
puis  ï:i-  dirigera  dans  le  eud-oranais  vl  vÎKÎtrtra  Ain-i^fra,  les  oasis 
^ii'V'iruunaaies  et  l'oasis  de  Figuig.  L'excursion  de  l'est  acra  Q&iurelle- 
naoQt  consacrée  plus  spécialement  aux  populations  du  Tell  etàt'arcbéo- 
lo^ie  classique;  l'excursion  de  l'ouest  intéresiiera  davantage  ceux  qui 
*o»t  curieux  des  chers-d'ouvre  do  l'un  musulman  ou  qui  sont  épris  des 
Paysages  à  la  fois  grandioses  et  sauvages  du  Sahara. 

L.«  montant  de  la  cotisation  est  ÙxA  &  vingt  Tranct;  le  prix  des  certes 
de  dame  4  dix  rraiici. 

I^fPR  titres  des  communicatiuns  scientifiques  deflUn<'-es  à  fitro  tues  au 
^OQgrès  devront  être  envoyés  sait  du  président  de  la  section  h  laquelle 
^11  e«  ressortissent,  soit  au  secrèlaire  général  uu  aux  secrslaires^ad joints, 
■'S,    rue  d'Jsly,  Alger  (service  des  Affairos  indigente). 

■  Pou  d'articles,  dans  le  3J"  fusciculo  du  Dictionnaire  des  Aniiquités 

^"'«cçuM  et  romaines  (Hacbeltci,  mais  plusieurs  sont  très  longs  et  de 
Sa~atidp  imporiauce;  ainsi  munieipium  (Tout aik);  mutta,  munu.i,  mt/s» 
***~*^  (Ch.  Lécbitaih);  miwae  (0.  Navahbb);  mtuiea  (Th.  RbinauhI; 
^^a^mno  (Albert  de  Rochas);  musivum  ûpu.%  (Gaucki-krI.  Ce  dernier,  qui 
^^  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-uno  colonnes,  est  un  traité  oom- 
T*^*%t-  sur  l'art  de  la  mosaïque  dans  l'antiquité  jusqu'au  vi*  siècle  de 
xïoireère. 

Cartulairedê  l'abbaye  royale  de  Saint-Jsan-d^Angily,  par  M.  Georges 

^usin;  tome  U  (Société  des  archives  hislortqups  de  la  Saintonge  et 
âe  l'Auais,  1904).  —  Dans  la  préface  du  premier  volume,  M.  Georges 
MasMapasM  sommairement  en  revue  les  manuscrits  qui  formaient 
•utrcfois  le  trésor  de  l'abbaye  et  décrit  son  cartulalre  ou  les  copies  qui 
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ea  lubsistent.  Ea  tête  du  secood  \oluaie,  M.  Mufset  a  fait  l'bi^toindc 
cette  grande  musoo  rcligîpusp.  Il  groupe  les  principaux  ev^nrawats 
iDscepiibles  de  Taira  cooDadre  Tabliaye  depuis  sa  roodaitoo  jusqo'aD 
jour  de  sa  dispariliou;  il  met  ea  lumière  les  faits  rctatifa  à  la  vie  inté- 
rieure do  la  iDuison,  i  m»  droits  do  justice  oa  autres,  à  aea  pmUèget, 
à  fte&  pussesHiuus,  11  se»  revenus,  ainsi  que  les  textes  qui  ont  irail  aux 
cauBes  el  aux  Turmes  des  contrats  et  des  donattona.  M.  Musset  a  appro- 
l'oadi  dans  cette  élude  de  nombreux  problèmes  bistoriques,  arcb«uifr- 
giqoes  ou  écouoniiques.  Il  a  éclaire  l'état  du  {«rsonnel  de  l'abbiye, 
celui  de  8e«  domaiuos  ou  de  sas  dépeadauces,  l'exploitation  de  ses 
liieas,  iùs  rteultalti  qu'elle  avait  obtenus,  tant  pour  sa  richesse  penon- 
oclle  que  pnur  celle  de  la  région,  les  furineB  juridiques  ou  contumièros 
des  couiratM  auxquels  elle  avait  pari,  les  causes  et  les  cDasequences  de 
ces  contrats,  etc.  M.  UB  K. 

—  Les  deux  oonrérences  réunies  par  M.  Cl.  Bouvisn  sont  une  apolo- 
gie du  ruugiieux  Biiulo^iiite  Le  Fr^nc  de  Pompignan  lf/n«  earriirf.  d'apo- 
ioffiste  au  XVUl*  iiècle,  Jtun-GMfges  Le  Franc  de  Pompignan^  /véque  du 
hàtj,  archecéquede  Vienne.  Paris,  Picard,  1903.  In-8*,  1?4  p.).  —  Le  texte 
qui  semble  prouver  que  Pompignan  n'a  pas  pris  directement  part  A  la 
«aDClioii  de  la  Conitlitution  civile,  n'a  qu'un  tort,  c*e«l  de  dater  de 
1803.  Quant  à  la  quMtion  de  Mtvoir  m  Tenneint  des  «  pbilofiophee  ■  a 
ou  Qûu  été  I  l'exécuteur  testamentaire  ■  des  philosophes,  elle  n'aurait 
d'iotérélquesi  la  cûo^iitulion  civile  était  une  œuvre  ■  philosophique  i, 
au  lieu  qu'elle  ksI  surtout  une  œuvre  gallicane  et  Janeénisle. 

—  M.  Boissounads  prépare  un  travail  sur  l' AdminùtraUon  roj/cU  tt 
tes  soulweiTients  populaire*  en  Angoumois.  en  SairUonge  et  en  Pdtou  pen- 
dant leministère  de  Richelitu.  Il  a  donné  comme  te  programme  do  cette 
étude  k  la  Société  des  Aniiquaireft  de  l'Ouest  (tir.  à  part.  Poitiers,  1903. 
I11-8*,  37  p.j  :  c'est  l'histoire  ordinaire  des  famines  el  des  pestes,  des 
impôts  écrasants  et  inique»,  des  révoltes  sauvages  contre  les  accapa- 
reurs réels  ou  supposée  et  contre  les  agents  du  âsc,  le  tout  aboulissant 
à  la  terrible  jacquerie  de  1636.  H.  H. 

—  M.  Juitiin  GoRART  a  été  tout  naiuretlement  amené  par  sâs  études 
.-iniérieiires  tt  étudier  it  Compagnonnage  à  Lyon  iLyon,  A.  Rey  el  C'*, 
1903.  In-d<>,  49  p.|.  Dans  un  bref  exposé,  il  l'étudié  depuis  1688  jusqu'à 
DOS  joure,  eu  passant  en  revue  les  ordonnances  de  police  qui  escaiml 
de  le  supprimer  sous  le  premier  Koapire  el  la  IlestauratioD,  les  réformes 
compagaonniques  de  1832  et  tâ42,  le  congrès  compagnuonique  de  1874. 
M.  Godari  a  e^j  communication  des  archives  de  l'Union  compagnon- 
nique  et  il  a  pu  reproduire  quarante  sceaux  de  compugnoonages.  Mais 
des  rechercher  dans  les  archivent  publiques  ne  lui  auraient-etlos  pas 
permis  d'éclaircir,  sinon  de  résoudre,  quelques  questions  irriuntes  sur 
les  rapports  (signalés  par  Martin  Saiot-Lêon,  p.  113)  entre  le  compa- 
gnonnage et  le  mulnetlisme?  C'est  trop  peu  que  lei  quelques  lignes  de 
la  p.  3'^.  Rien  sur  le  compogaonnoge  et  la  Sticoude  République.  Noua 
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n*  Toaloos  prendre  cotte  brochare  de  M.  Godart  que  comme  an  pro- 
gnmme  ei  uue  promeKg«. 

—  Queiquts  ttttr$s  à  MpHonu  Peyrat  (Faequelle).  —  Alphonse  Peyral 
D*a  pas  été  seuleraeai  un  des  hommes  qui,  par  la  noblesse  de  l«ur 
caractère,  ont  to  plus  honoré,  au  xrx*  siëcio,  le  parti  rppablicoin,  c'éiait 
encore  tin  homme  d  une  haute  intelligence  et  d'une  inKtruclîon  histo- 
riqge  et  Htiêraire  peu  commune,  un  esprit  critique  très  ferme  et  très 
peDPlrant  et  un  excelleol  écrivain.  On  en  peut  juger  par  son  Uisloin 
éiimeniaire  et  critique  dg  ta  Vie  de  Jésut^  aï  vigoureuse  et  lumineuse,  et 
par  ses  volumes  de  critique  littéraire  irop  |>ei]  connus  :  Histoire  et  reii- 
gion;  ÉtuiUi  hy\lorii]ues  et  retigittuej ;  la  Hévolutiot  et  M.  Quinet,qin  lui 
mentent  une  place  à  càl«  de  Sainte-Beuve,  de  Scherer  et  de  Taioe. 
On  tmuvera  de  très  remarquables  extraits  de  ses  articles,  choisis  par 
M.  J.  Reinach  pour  servir  de  commentaire  i  Quelques  lettre*  à  Alphonse 
Peyrat,  publiées  par  les  soins  de  M°>'  la  marquise  AHCOKATl-Visco?m, 
née  Peyrat.  Ces  lellres,  de  J.-J.  Ampère,  Etienne  Arago,  Louis 
Blanc,  Ghanielauze,  J.  Favre,  E.  Havet,  V.  Hugo,  Ledru-RoLlin,  Lomé- 
nie,  Michelet,  E.  Ollivier,  Uenan.  Sainte-Beuve.  G.  Sand,  Talne,  ont 
presque  toutes  rapport  aux  ouvra^os  dont  Peyrat  avait  rendu  compte 
dans  la  Pritt€  ou  dans  l'Avenir  national.  On  y  remarquera  surtout  les 
lettres  d'Arago,  de  Michelet  et  de  Renan.  Un  verra  avec  quels  scuii- 
nwDWde  respecluruso  estime  cet»  écrivains,  appartenant  a  des  tendances 
•1  diverses,  recherchaient  l'approbation  ou  discutaient  les  opinioas 
d'Alphonse  Peyrat.  On  sentait  en  lui  un  juge  compétent  et  d'une 
impeccable  îadêpendance.  Ht  les  articles  qui  accomtiaKueal  ct^ii  Lettres 
sont  encure  ce  qu'il  y  a  du  plus  reiiian|uabln  daim  ce  pplit  volume. 
—  M.  I^ais  AniSTR  vient  de  publif>r  à  Toulouse  (imp.  ViuEelle  et  Perry) 
uo  petit  volume  nur  Atphame  Pei/rai  et  son  auvre  qui  donne  une  idée 
très  complète  de  la  vie,  du  caractère  et  de  l'activitt*  intellectuelle  et 
poliliqne  du  fondateur  et  directeur  de  revenir  .\ational.  Q.  M. 

Li\'BBS  KOirvKAUX.  —  DocrMUim.  —  G.  iliretle.  Documents  Inédits  sur  le 
proteslanlisne  à  VUrj-le- François.  T.  I  :  ISUK-Kiti».  A.  rkard.  3U  p.  — 
L.  Ètaitre  et  Patii  de  Bfrfhou.  Carlulaire  de  l'ahlKiyn  de  SAinle-Groii  rie 
Qoiinperié.  2'  6d.  Champion,  xi-tlKi  p.  Prix  :  I!  fr.  —  CA.  fiorfun.  Invou- 
lair«  Bommaire  de»  archirta  dccaTteinenlale»  iiDténeurea  à  1790.  Uaute- 
Garoone.  Archives  civil»,  9érie  H,  I.  [.  Tculoufw,  Privât,  in  1*,  vin-50.^  p.,  à 
3  col.  —  4.  de  Ffion.  Carluljirc  dr  l',ibb«jic  de  Porrois,  au  diocéw  de  Paris. 
plu»  CDfiau  iout  ion  uom  iu)(»li<)u«  <  Furt-BojAl  *  (t20't-1280}.  A.  Picsrd,  xvi- 
S30  p. 

UiSTOiiiB  LOCitLK.  —  AbM  ClioiUan.  Rcchcrctiei  et  docaments  loédlls  sur 
l'orphanolrophium  du  pape  GréRoirt^  XI  A  Avignon.  Avignon,  Aubnnel,  xxxii- 
98  p.  —  G.  Bannefnf,  (iMlnire  de  l'administralinn  cirlk-  dam  \n  pruriiice 
d'Aavenpie  et  le  dèp^netnenl  du  Puy-de-DAme.  Vol.  Il  et  III.  Lccbemlier, 
Pi-G-W  et  KIII4  p.  —  £>'  Bourdin.  Le  iniréchal  duc  de  Handan,  liflulcnaol 
ftoéral  au  gouvernenwat  de  Fraiichc-Cotnt^,  1741-1773.  Besançon,  impr.  Dodl- 
v«rs,  40  p.  [l&tm.  d«  U  Sue.  d'éinuUlloo  du  Doubs,  190^)  —  £'  Sraehon. 
Va  médecin  ctHgoureincur  ilo  Kcsançuuau  xvii' siècle;  élude  sur  Jeun  tiarioel, 
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t57S-ia&7.  BcuDçoD,  Impr.  Uodiver*,  13  f.  (Ibïd.)  ^U  P.  trinée, 
et  N^lmuun;  Aulon.  Toutause,  Privât,  xvt-140  p. 

Belgique.  —  Le  ÎA  (léc«-mhre  1903  ect  décédé  i  Louvain  le  cbanoi 
£.•11. -J    URDSiutsi,  né  A  Wyneghem  lo  30  avril  1831,  professeur  ei 
rite  à  rUoivereiié  de  Louvain,  membre  de  UCoroiDissjûQ  royale  d't 
loi».  Il  avait  occupé  avec  beaucoup  de  disliaction  les  cbatres  d'arcliê 
logle  cbrêtÎPDQe,  de  lAléograpbie  et  de  dtploinaliqup.  Ses  trB%-aux 
plus  imponaQlK  eunl  :  Êlémtnlt  d'archàologi»  chritienru.  LoQvaJiit  I 
1875.  -1  vol.  in-8»,  496  et  507  p.,  2«  éd.  Ibid.,  1885-1886.  2  vol.  m 
576  et  622  p.  —  Album  de  IKiposition  de  Vart  ancien  au  payt  de 
|ep  collaboraiioo  avecJ.  Heibi(;).  Braielles,  1883,  in-fûl.  —  El 
de  t'ottographie.  Louvaio,  1899,  io-8*>,  496  p.  Lei  ÀKhitts  btlgei  [U 
p.  lii-20)  dunnent  la  tiibliograpbie  cociplèie  de  ce  savant  archéologue 
Il  avait  fondé  co  1869  les  Analeetts  pour  servir  à  Vhitlotrt  tvctisiastiq    '^ 
df  ia  Hotgique,  impurtaolo  revue,  dont  38  volumes  ont  paru. 

—  M.  Faal  ALBeitDiHOK-TiirM.  profeiweur  des  liuératures  n<^rlai 
daifto  Pt  gcrmani(|ue8  à  rUoivorsité  de  Louvaio,  est  mort  à  Kessel- 
la  3  tevrier  1904.  Ne  i  .\mBlenlam  te  31  ocbibra  18?7,  il  débuU  d 
l'oowlgtUHlieaL  moyeu  ù  l'Ailiéaee  de  Maastricht,  el  passa  de  là, 
1870,  à  rilniverute  do  Louvaiu.  Il  s'était  beaucoup  occupé  de  l'hiitot 
du  uioyx>u  ifie,et  avait  fait  preuve  d'une  vaste  érudition,  eipoa  toojou 
d'tuM  cntiquo  cuffijUktQroenL  exercée.  Ses  ouvrages  les  plus  mma 
quablei  »oat  :  Saint  WiUibrord,  apâtre  d*s  Poyt-Bas  {fi.  WiUibroré 
»pmUi  dcr  Kcdértanden) .  Louvain,  1866,  in-8*.  —  CharUmagne  «i 
iMeb  [tant  4$  Ûnote  tn  xiftu  mtw).  Ibid.,  1867.  —  U  Joyeutê  htttoi 
d»  Ph.éi  M*nt»,  tet^nenr  de  Saintt-Âldegorult  tiéâttt  amis  {Ut  voottj 
httlmit  MU  M.  mi  Mamis.  hetr  van  Sainte  Atdeffoftde,  en  s^m  v\ 
dm).  Louvain,  18T6,  ia<8«.  —  Les  tnstilutioiu  eh*ril^Us  en  8«lfiq^~  "^^ 
d0pmi»  €k»rkmtafne  fiufuitu  X»  tiiele  [De  gettiekUn  mm  HefdaOi^ m ^ ^ 
in  âtigie,  tm  Um  dm  Gnete  M  m»  <b  Iff  tm^  BnueUa»,  188 — -^^  ; 
ïtfk^  (Ti>;.  Mw.  Bia.,  I.  X.3LXiV,  p.  134, 3H).  Cm  foatra  ouTnge»  o 
die  traduit»  eu  allemaud  [Hoy.  dans  Àrekimi  M^,  I.  VL,  p.  &I-&6, 
tUdK^tr<phio  cUtDplèto  da  dêfonlj. 

—  M.  J.-P.  Wju.niM>  fÊVkmmr  i  fOoiveniié  de  LiAge,  a 
panJt»  b  pruDHf  DksàMte  «Totte  importiaiÉ  pnMkaiioo  îDtàiiil/« 
OnrinuuMM  nna.  ÂHmt  À  Vtpu^me  r—aiar,  sn  ùon^pUav,  su 
memi»  et  Mm  kàiéiên  iLeavùu,  Ptaelen,  faa-^.  L«  proiére  partie 
pn«dn  ta  Aaacrtpliaa  éee  lutea  épiyaftl^uaa  et  6m  iwnaiorsts. 
•««utt^  partie  MtgMMn  l'biaioii*  ém  BOMUWnta,  et  raehercheia 
tmittmm  «i  t»  lOÊà  et  Umnimm  !■— hw  Iwili.  DwaieTttndiw» 
iuttfiytiaw  rfu*  Imt  «MMilK  cnaâAaiaat  loar  à  lau  lesr 

m  ÎBMB  de  l'Aflac:» 
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l'o±>Jet  d'une  inlérpssante  disserution  critique;  da  boaoes  reproduc- 
t.ioK:Ks  pbotograptiiqueB  retiausdeat  encore  la  valeur  du  texte. 

Soua  ce  litre  mcnle^le:  Quetqutj  natei  d'hiituirtniatioiiale  contempû' 

ra^-ne,  à  propi»  d'un  livre  nouinau.  M.  A,  ue  ItiouEa,  cbnf  de  diviBÎou 
&U.  mlDisiére  des  Affaires  élniiigèreK,  duat  noue  i^vous  à  plus  d'ane 
repx-iee  signalé  les  excell(>nts  travaux  (voy.  Rev.  hist..  t.  XM,  p.  MO; 
t.  3CLIV,  p.  V33;t  XLVI,p.  375;  t.  LXV,  p.  m,  143,  H9;  t.  I.XXX, 
p.  37'J;  i.  LXXXl,  p,  IJ6|,  publie  dans  la  Het^ue  gitniraie  de  mari;  une 
«ti-adc  criticjue,  brève,  main  pênelranlP,  snr  VHmjiire  Ubtrat  (fï-imile 
Ot-a-JXBB.  II  y  releva  surtout  ce  qui  concerne  la  Belgique,  ot  rectifia 
Crôcf  uemmeot  Isa  assertions  de  l'homme  d'Étal  rrançais,  aoiamiDeal  au 
•ujcsidu  rôle  joué  daus  la  polîitijuo  curupéiîuuo  par  le  roi  Léopold  I". 

MM.  \,  Caocbie  et  rt.  Mjierc,  qui  se  soûl  attacbés  à  l'élude  de  la 

^^*rM.-2iatura  di  Fiandra  pour  l'ûpoque  des  arctiiducs  Albert  el  Isabelle, 
^om  édicer  Us  tnslructions  générales  auai  noncts  dej  Payt'Bays  espagnol*, 
iS&G-iGSk  (Louvam,  extr,  de  la  Revue  U'iiùtoire  eecitsiasiiqm,  1904. 
'i^—S*,  32  p.).  Sous  ce  litre,  iln  dégagent  les  idée»  générales  cuutuuues 
^&ns  ces  joRtructions  :  dernières  IntleR  <;oiitrt)  l'hérésie;  relalious,  aaeez 
^Paixf>Dseeparfot!i,  enlri*  l'ICj^fiseeL  l'f'ÎLat,  celui-ci  diercliaiilÀ  faire  triom- 
pher aui  Pays-Bas  uae  sorte  dei  gallicanisme;  u  application  de«  décrets 
^*  TreQle  ;  guerre  contre  le»  rêforniéB  des  Provinces-Unies;  défense  des 
*oiérèt«  calliolîques  dans  la  guerre  Je  Treule  ans,  etc.  La  porliSe  de 
'^^^  infitructiuns  dêpa«sâ  doDc  de  beaucoup  les  êlruites  ticuiles  dea 
"■y»-Bn«  espagnols.  H.  H. 

•^^eai&gne.  —  Le  !>  J.  NingcnL,  doyen  du  chapitre  dcWurzbourg 

^^  (*rQfeHi.eur  d'histoire  ecclésiastique,  esi  mort  âgé  de  quaire-vingt-uo 

"■'^s.  —  Le  prof.  Friedrich  Hukob,  k  qui  l'on  doit  le  tome  II  de»  Oins- 

^^**cJtïr  GtschichisquÈilen,  e«i  toori  à  Osnaltrûck.  —  l/archivisie  des 

^'^Uives  de  la  cour  ei  de  l'Ëtat  de  Wuneniberg,  Oito  von  Alberti,  est 

'^ort  i  Stuttgart  à  l'âge  de  soixante- neuf  ans;  ou  lui  doit  d'importants 

'"*'Vaui  snr  l'art  héraldique.  Son  ouvrage  priocipal  est  le  grand  Wiirt- 

'*^t»ergiseha   Arielt   und    Wappenbuch.  —  L'archivisie  des   Archives 

^■^yale»  «le  Char loiteo bourg,  D'  Ed.  Bracbt,  est  mort  i  l'âge  de  trente- 

'^'^«.tre  ans. 

■"—  Le  1>  Ed.  BHA.suE!fiitJBo  a  été  nommé  professeur  ordinaire  d'hia- 
^^*^e  politique  modprue  à  Leipzit^;  le  D'  Strass,  professeur  eitraor- 

*  ï^^ire  d'histoire  muderne  à  riluiversilé  de  fiiesseo;  le  D'  BaoDB, 
î^*"*ir«>«Beur extraordinaire  à  llalJo;  le  D' J.  Halleb^  professeur  ordinaire 
^      *4arboorg;  le  professeur  Stbvoowsïi,  profefieeur  ordinaire  d'histoire 

^  L*art  à  Halle;  te  profeK<t«ur  Kolbrro,  profesiieiir  ordinaire;  d'histoire 
^^*-^<il ÔBiaaliq ue  au  Lyceum  Hosianum  de  Brauiisberg. 

l*  D»  WtBDEBBOLD  a  été  chargé  de  continuer  le  recueil  de»  bulle» 

^^«   fupes  entrepris  par  la  Société  des  sciences  de  G<Bttiogiie. 

—  Dn  arrangement  a  été  conclu  entre  l'Institul  hisloriquo  prassien 
Rn.  HiSToa.  LXXXV.  !•'  ri.sc.  14 
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et  l'Institut  htstoriquc  italit'n  ii  Rome  en  vu©  «lu  fouiller,  de  cODcert  «l 
ij'unD  Tuçon  mpttiofiii^uf,  If-i  archives  ItalieQues  pour  Tépoqiie  Uté- 
ricurn  &  l'aniii^e  130(1.  A  ta  i^lr  de  la  Commission  soDt  placés  le<  pro- 
Fcs^ours  Kkkr  et  Panjuale  Viluari. 

—  Oie  4  Capita  agendorum,  »  Kritùdier  Ikitrùç  fur  GtschùMê  daf 
li«fcnnverhandlungeii  in  Komtans.  von  D' Karl  Ksuiima!^.  Mûiich^u.  0I> 
doobourf;,  1903,  in-S»  {HiHorncUe  liibliolhck,  XVIJ.  —On  appplle  Capita 
agendaritm  xxn  mémoire  énumériat  les  queistioits  à  souioettre  aa  fular 
couciiti  de  Constance  touchant  la  rérorme  de  l'Egliso.  C'est  tout  an  pra* 
grainmo  fort  intéC¥s#aDleldoat  on  a  «ouvenl  aLLribuc  la  rôdactioQ  à  Pi?m 
d'AtlIy,  CertaiDà  passages  de  ce  mèmoircf  (ît^uripat  ea  effet  dans  ntw 
lettre  célt'brc  de  ce  cardinal,  adressée  par  Itii  au  pape  en  1411.  M.  Ketir- 
mano  comraence  par  faire  un  certain  nombre  de  correciions  au  texte 
de  l'opuscule,  jadia  poblit^  avec  passablement  de  négligence  par  Von  der 
Hardt,  puis  il  l'analyse;  il  y  relève  dee  emprunt»  non  reniement  à  ta 
lettre  de  Pierre  d'Ailly,  mais  encore  aux  Avùanienia  d«  rUnivemilé  de 
Paris,  h  UD  écrit  de  Gerson,  enfin  à  on  traité  dû  à  tm  cardinal  on  &uo 
employé  français  de  la  curies  l'auteur  anonyme  p&raft  également  s'être 
inepiré  de*  Informattonts  de  Pileuç,  archevêque  de  (iéoes.  M.  Kehr- 
mano  conclut  que  les  Ca^fita  agtndorum  ont  et*  composé*  poor  la  natioa 
CrançAiKc  cl  qu'ils  renferment  Ip-a  propusitiuns  de  cette  nation,  qui  joua 
un  rôle  sî  actif  durant  le  concile  de  Constance.  L'ouvrage  sera  rtim- 
prinie  d'après  tex  deux  manURCrît-t  conuus  dans  la  sutic  des  Àcta  cwicJ* 
lii  Vonslaniiemis  du  proles^^ur  Finkç.  A.  M. 

—  fliP  ursprùngliehe  Tempferregel.  kritisch  untersueht  uttd  furouxçt- 
gebtn  vtm  U*  SuHmjeasn,  Prorpseor  a»  der  Unîvcrsilât  zu  Freiburg  in 
derâeliwciz.  Fnbourg-en-Drisgau,  Herder,  1903,  ia-8*  (forme  unepartlp 
du  tome  III  dfts  Sludien  und  Darstettunçen  publié»  ptir  \d.  Gofrrti-GtieU* 
schafi).  —  Un  a  émis  Ipr  opininns  les  plus  diverses  sur  la  date  de  la  rêdie* 
lioo  et  les  auteurs  de  la  r^l^  latine  deii  Templiers;  de  ce  texte  on  ne 
connaît  que  deux  copiée  anciennea  et  trois  de  la  version  françaiw. 
M.  dehnaerw,  dont  on  connaît  an  remarquable  mémoire  sur  lea 
auteur»  de  U  cbrooiqae  dite  du  pseudo-Kréile^tre,  vteni  de  sonnietue 
ce  petit  lexie  k  une  étude  attentive,  fort  bien  ciinduite;  volet  »&l  con- 
clusions, passablement  différentes  de  celles  qu'avaient  formolen 
M.  Pruix  et  l'abbé  Vacandard.  Il  coffloence  par  décrire  minutieuie- 
m«Di  les  manuscriis  et  par  indiquer  brièvement  les  rapporta  entr?  la 
deux  version»;  11  montre  qu'en  somme  la  version  française  est  une  tra- 
duction du  latin  trj'-s  fautive,  pleine  d'inadvertances  et  de  coofusioDs* 
faite  ro  Urieot  vers  1I8U  par  un  clerc,  sur  un  manuscrit  analogue  t 
celui  de  la  Bibliothèque  nationale.  Kiaminant  ensuite  le  texte  Latin  al 
profitant  d'unt>  remarque  de  Pmii,  il  montre  que  le  pruUigue  porta  du 
tnce«  d'interpolations  et  d'additions'.  La  relation  du  concile  de  Troyat 
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ft  dû  <ltre  interpolée  en  Orient  dès  1130  par  JobaoDW  MiebielflosiB; 
raa4l>Be  miniiticuje  des  diiférente  articles  de  la  r^l«  couBrme  ceue 
première  remarque.  En  Romme,  rédigf>e  une  première  fui»  <>ouit  Tinspi- 
ration  directe  de  saiot  Bernard  au  concile  de  Troyes  de  1128,  la  régie 
«t  modiBéc  ei  complétée  vers  1130  à  Jérusalem  par  les  ordres  da 
patriarche  ËtieDDe,  sapérieur  caaoQiqae  ordinaire  de  la  nouvelle 
milice.  Une  fuis  cet  Taits  aaïuis,  M-  Scbouerer  peut  duaner  ua  texte 
critiqua  de  l'ouvrage,  en  isolant  les  additions  du  telle  primitif.  En 
résuma,  travail  bien  condait  et  »an8  doute  délinitif*.  À.  M. 

—  Hans  Rorr,  Friedrich  il  von  der  Plais  un<f  dt>  A«/<>muitton  (Ueidel- 
berger  Abhaadlungen  zur  mittlereu  und  neueren  Getcliicbte,  lirai;,  von 
Karl  Hampe,  Erich  Marck»  uad  DietricU  Scboefer»  4*  llvr.).  Heidellwrg, 
Karl  Wiotcr,  190i,  s-l&6  p.  —  L'hi.4tuire  ecclésiastique  du  pays  de 
Qadea  a  été  louglemps  négligée,  probablement  parce  que  les  maleriaux 
en  ont  élé  détruits  en  grande  partie  par  les  guerres  de  Trente  ans  et  du 
Palatioat  et  que  le  reste  en  est  diMéminé  dans  un  grand  nombre  d'ar- 
chives. M.  Holt  fait  au  vrai  travail  de  découverle  m  exiwt^ant,  autant 
qae  les  sonrcefi  trèa  reAtreinte-s  le  permetieat,  l'Iii^torique  des  commen- 
cement de  la  Iléforme  religieuse  dan»  le  Palatinat,  mus  l'électeur  Fré- 
déric  It,  de  \%\\  à  1556.  Ce  prince  était  assex  aventureux  et  peu  conù* 
quentavcc  lui-m^me.  Aveuglé  par  l'espérance  d'obtenir  ta  couronne  du 
Donemurk  avec  l'aide  de  l'empereur  Charles-Quint,  il  commença  par 
»e  montrer  bon  caibulique.  .Mais,  lorsqu'il  fut  désçabuEé  dans  celle 
question,  il  se  luurnu  vers  le  luibëraniiime  et  prit  la  défense  de  l'indé- 
pendance princièrp  contre  les  tendances  centralisatrices  de  l'empereur. 
Tout'cela  sans  aucune  fermeté,  avec  nue  mollesse  destini;e  à  le  sanver 
de  oimplicalions  dangereuse:'  :  bref,  te  prutotype  de.<i  misérables  princes 
aliemanda  de  ta  seconde  moitié  du  xvi«  et  de  la  première  moitié  du 
xvQ*  siècle.  .\près  la  victoire  de  Charles -Quint  dans  la  guerre  de 
Scbmalkalde,  il  se  ût  le  champion  do  t'Iniérim,  im|tosé  aux  protestants 
par  le  vainqueur;  mai!  quand  celui-ci,  a  son  tour,  dut  s'enfuir  devant 
Uaariee  de  Saxe,  le  Palatin  recommença  l'mnvre  de  la  Réforme  datu 
MD  payi.  C'est  peu  édiC&ot,  mais  d'autant  plus  caractéristique  pour 
rAUemagaed'alor«.  Ainsi,  le  travail  Bérieax  et  cooscieucioux  de  M.  Rott 
est  très  méritoire.  M.  Pb. 

—  Rob.  Holtzhjisp*,  Kaiitr  Maximilian  II  bit  su  stiner  Thronbestei- 
SU71Ç  {t527-lS6'ii.  H<'rlin,  Scliwelfciike,  liKI3,  xvi-&T9  p. —  L'empereur 
Maximitien  11  n'est  pasiindBA  personnages  qui  ont  domine  teuré{toquo 
et  décidé  de  ta  victoire  ou  de  la  défaite  dvs  grandeis  Lvndancee  biato- 
riqnes.  Les  idées  de  son  temps  se  renf>teut  en  lui,  mais  il  se  laisse  diri* 
ger  par  les  èvénementit  et  linit  par  renier  les  convictions  auxquelles  il 
avait  rendu  bommage  pendant  de  longues  aimée*.  Protestant  de  cœur, 


I.  A  noter,  cnlre  aulreft,  on  etcelJent  cliapitre  sur  le  rôle  de  salai  Benard 
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il  cède  devant  la  puissance  de  la  Contre-réforaie  et  w  soumet  à  Vuetù- 
dant  df  Homo  et  de  t'Kspagoe.  Le  jeune  prit^at-dotfnt  de  Strasbourg 
DOua  pxpuse  cette  ê\oluUun  dbs  l'etifancc  do  Maximilico  jusqa'iii 
moment  où  il  montp  au  ti^ae.  Les  matêrianx  imiirimêç  oot  été  lelle- 
menl  earicbJB  ft  complotés  dans  1k  demient  temps  qu'ils  pertUMtaal 
i  l*hiBioriea  un  jugement  déliaitif,  et  M.  Holizmaon  n'a  eu  besoia 
d'étnde«  aoz  archives  que  dans  une  mi^surc  restreinte.  Le  mérite  prin- 
cipal de  l'oarrage,  peut-4ire  un  peu  trop  étendu  pour  l'imporuace  da 
sujet,  est  d'avoir  prouvé  que  l'upinioa  émise  par  Sueve  qi  Otto  UofK 
feu,  que  Maximilien  n'avait  pas  été  protestant,  mais  sealemeoi  cctho' 
tUjue  de  compromis,  est  entièrement  erronée,  et  que  le  Bis  des  Ilabsbourg 
était  rêellenieni  devenu  partisan  de  la  Gonfessiou  d'Augtboar^  Imper- 
ceptiblement, par  rinduence  de  son  priiFesseur  Hchiefer.  Dès  l'ftgB 
do  vin^  an9,  il  fut  suspect  à  »oa  père,  le  rut  des  Humains  Ferdi- 
nand I**,  â  cause  de  ses  idées  estm-cathollques.  L'uppORîiion  polittiiae 
cotitre  le  projet  de  son  oncle,  Cbarles-Quinl,  de  la  priver  de  la  socœs- 
sioo  de  l'empire  en  Taveor  de  Philippe  II,  renrorça  ses  tendances  nova- 
trices. Adrenuiire  de  l'Eitpagne,  il  devint  an»!  adversaire  du  catboli- 
cisme.  Il  chercha  l'assistance  des  princes  protestants  d'Allema^A,  Toiic 
m&me  de  la  France.  Mais  lorsque,  plus  tard,  fon  père  le  plaça  devant 
l'aliernaiive  ou  de  retourner  i  ['Église  ou  d'éire  privé  de  la  «uccessioo 
dans  l'empire  et  dans  les  pays  autrichiens,  et  que  les  princes  pfote»* 
tants.  aussi  faibles  de  caractère  que  d'esprit,  lui  refusèrent  tout  nconn 
dans  une  lutte  contre  Ferdinand,  il  céda  et  se  soumit  i  Rome,  Tiotime 
des  forces  imposantes  et  bmule^  qui  dominaient  alors  le  monde  occi- 
dental. Il  y  a  un  élément  trafique  dans  la  desiinée  de  ce  prince  très 
instruit,  litiénire,  aimable,  éclairé,  mais  incapable  de  se  maintenir 
droit  et  fort  dans  le  terrible  tourbillon  de»  passions  religieuses  et  poli- 
tiques de  MO  ép04]Qe.  M.  Pb. 

Autrich^-Hongrla.  —  Le  D'  Gotlfried  Fbies,  l'hirtorien  des  Payi 
Bas,  t'st  mort  à  Vienne  &  l'&ge  de  soixant«-buit  ans;  de  même  le  feld-1 
maréchal-lieuteoaDt  Leander  tom  Wnsaa,  auparavant  directear  des 
archives  militaires  de  la  monarchie  et  pendant  longtemps  directear  des 
llitteilungtn  dei  k.  und  k.  Krteçsarchits.  On  lui  doit  de  nombrenies 
pablicationf  sur  l'histoire  mihtaire.  Il  est  connu  surtout  par  *e«  tra- 
vaux 8ur  le  prince  Eugène. 

—  Le  professeur  Emit  tor  Orramui.  a  été  mis  i  la  tète  de  l'/nsfitul 
fUr  attarvichisctu  (ksehiehtsfiirtchung,  poste  laissé  vacant  par  la  mort 
d'E.  MuhlUcher. 

—  UiK  Société  pour  l'histoire  moderne  de  r.^utriche  s'est  fondée  k 
Vienne,  suus  la  présidence  du  professeur  Auguste  Fouamsa. 

—  Dans  ses  QuesUofu  tf Autriche- Hongrie  et  Quéitton  d^Orient 
(Paris,  Pion,  1903),  M.  René  Hkxit,  uns  rien  nous  apprendre  de 
trè«  nouveau,  a  le  mérite  d'être  consciencieux,  sincère  et  impartial 
Prâxcupc  de  la  pouBcée  germanique  vers  l'Est,  il  examine  ai  l'Au- 
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triche  y  peal  opposer  aae  digue,  si  elle  est  elle-m^ine  solide  et 
sûre  de  soa  existence,  et,  «près  avoir  oodcIu  pour  l'afQrmatiTe,  U 
esquisse  uoe  solaiïon  de  laquestion  d'Orient,  où  l'Aulricbe- Hongrie  et 
ta  Russie,  éiroitonient  et  loyalpmeat  iiniee,  exigeraient  l'application  en 
Turquie  d'un  proi^ramme  de  vraies  réformes,  gr\ce  auxquellps  les 
naliitiis  slaves  du  sud  pourraient  se  développer  librement  Pt  pleine- 
meoi,  jusqu'à  l'heure  encore  luinuine  de  l'entière  indépendance. 
Peul-i^tre  M.  Henry  se  rait-il  des  illusions  sur  l'actord  austro-russe, 
qui  paraît,  en  realité,  bien  fragile.  En  tout  cas,  il  a,  sans  arrîdro-pen- 
sée,  ctiercbê  la  vériti^.  Il  apprécie  à  sa  juste  valeur  le  danger  panger- 
manique.  ce  tlléme  à  déclamations  faciles,  et  reconnaît  franchement 
s'en  ^tre  autrefois  exagère  U  purtée;  il  soumet  les  informations,  natu- 
rellement partiales,  que  lui  ont  fourniefl  des  hommes  politiques  autii- 
ebiens  ou  slaves  du  snd  à  une  critique  souvent  heureuse,  et,  —  ce  dont 
on  ne  saurait  trop  le  louer,  —  i)  écarte  résolument,  dans  cette  étude  de 
politique  e^tlérieure,  lout  parti  pris  de  pditique  iatérieure.  Il  manque, 
cependant,  h  son  livre  quciquo  chose  d'eesentiol,  une  étude  bistoriijuo 
approfondie.  Pour  l'Autriche-IIoDgrie,  notamment,  on  ne  peut  se  faire 
une  idée  juste  ei  nette  des  questions  actuelles  qu'à  la  lumière  de  toute 
l'évolution  politique  depuis  1S48.  M.  Henry,  sur  ce  point,  s'est  contenta 
à  trop  peu  de  frais  :  ainsi,  pour  ne  prendre  que  cet  exemple,  il  donne 
des  causes  et  du  sens  de  l'alliance  allemande  pour  l'Auiricho  une  expli- 
cation tout  à  fait  erronée.  Si  ce  livre  ne  peut  ^tre  très  utile  aux  xpécia- 
Usi«s,  le  grand  pnblîc  y  trouvera,  sous  une  forme  qui  eât  pu  être  plus 
souple  et  plus  vire,  un  exposé,  en  somme,  assez  complet,  assez  clair  et 
assez  juste  de  questions  dont  on  parle  beaucoup  aojourd'jiui,  sans  tou- 
jours bien  prendre  la  peine  de  s'en  informer.  E. 

Grande-Bretagne.  —  Sir  Leslie  Stephex,  qui  vient  de  mourir  à 
l'ège  de  50Îxante-douze  ans,  Ptait  un  littérateur  et  un  critique  disLin- 
gaé.  Ou  lui  doit  une  Hittory  of  the  engtiih  tkought  in  the  eighUenih  cen- 
lurif  i3«  éd.,  1902],  une  hi^itoire  des  Bnylùh  UiilUarians  |1900|;  mais 
son  principal  mérite  aux  yeux  des  historiens  restera  cet  admirable  i)i'c- 
Uonary  of  national  biography.  dont  11  a  tracé  le  plan  et  dont  il  a  dirigé 
les  débats  avec  une  maîtrise  digne  de  tous  les  éloges. 

^Le  12  mare  dernier  est  mort,  â  l'Âge  de  soixante-huit  ans,  M.  Tho- 
mas Graves  \.\w,  praire  catholique,  bibliothécaire  des  Oratnriens  de 
IBrompton,  puis  bibliothécaire  du  ■  Signet  library,  ■  à  ]^>)imboui^.  On 
loi  doit  la  publication  des  Diaires  du  collège  des  Jésuites  de  Douai 
|0ouay  Ùiahts,  1. 1  des  Itecords  of  English  ealhoiia  under  ihe  penat  /auijj, 
de  documents  concernant  VArchpriisI  Controt^rsy  (Camden  Society),  de 
Scott  calhoUc  DMumêntt  iScottish  history  Society!  et  de  plusieurs  tra- 
vaux important*  sur  l'histoire  religieuse,  et  en  particulier  des  Jésuites, 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 

—  Dans  l'Annuaire  de  l'École  anglaise  d'Athènes  {The  Annual  ofthe 
British  ithool  at  Athftu,  a*  VTIl,  sefsion  1901-1902}  se  trouve  an  rafH 
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port  de  M.  A.  J.  Evass  «ir  les  fouillée  de  Cnutos,  ainsi  ^e  diwi 
rapport*  sur  d«^s  fouillée  exécoliae  égalemaot  eo  Criil«,  à  Pnemi, 
Petru  et  Palsikastro. 

—  La  librairie  Frowde  (Londresl  va  pabtier.  «oui  les  auspices  de  la 
Société  de  liiieratare,  an  volume  iatitolé  :  Quten  EUtabfth  and  ihi 
Uvdni  Company,  où  l'on  trouvera  des  détails  sur  ou  curieux  iDôdeot 
diplomalique  «t  littéraire.  Le  votame,  qol  coniJeudra  nogl-six  bc-iimi- 
léi  de  maauscriu  et  d'autres  plancbet,  est  l'œuvre  de  M.  H.  G. 
Roesn*i.B. 

—  M.  Andrew  Lauo,  hïftorien,  a  écrit  aas«  des  romans.  Son  dor- 
alor  volume  :  Hi^toim  tragique  d'un  valf>t  de  cbambrc,  p-it,  en  déprt  du 
litre,  UQ  livre  d'histoiro.  Au  vrai,  c'eM  an  recueil  d'ôtuilea  sur  i:rr- 
taines  énigniei  liistorîques  dont  l'auteur  ne  prétend  pas  donoor  la  solu- 
tion, mais  où  son  esprit  si  pénétrant  ne  peut  manquer  de  porter  la 
lumière  \The  VaUl't  Trtigtdy  and  olher  iludies.  I^nfimans,  1903,  X-3S7  p. 
Prii  :  12  eh.  6  A.).  Bn  voici  l'éQurnération  :  1°  Titt  VaUl's  Tragmijf; 
c'est  t'hi«tuirc  du  valot  de  Roux  de  M&r^illy,  liuguenut  français,  qui, 
en  166ï^-69,  complota,  avec  Arliiigton  et  antres,  |iour  former  une  ligne 
protestante  contre  Louis  XtV;  ce  valfît,  appelé  Martin,  ect  le  même 
qu'Eustache  Dauger  qui  fut  enfermé  à  Pignorol,  à  Kxilles  et  aux  ilcs 
Ha iu te- Marguerite  et  qui,  d'après  M.  L.ang,  peut  avoir  été  l'homme  au 
Masque  de  f(>r,  bien  plus  ju^Lemenl  que  Mattioli,  dont  l'empH  sonne  ment 
n'a  jamais  rien  eu  de  liien  myiitérieux.  2*  The  VaUt's  MûiUr  ;  c'est  l'ht»* 
toire  de  Houx  de  Marsilly,doat  Martin  ou  Danger  fnt  le  valet,  et  de»«s 
intrigues  avec  Arlington,  d'après  des  documoots  inédits  tirés  des  Statt 
Papert.  Marsitly  périt  sur  la  roue  (?2  juin  1669);  il  se  pourrait  que  soc 
nom,  entropie,  eût  servi  à  designer,  sur  le  registre  mortuaire  do  la  Bas- 
tille, le  prisonnier  myi^térieux  mort  en  ITOi,  dans  l'espèce,  Knstacbe 
Dauger  ou  Martin.  3"  The  mystery  of  Sir  Bdmund  Berry  Ged/V-ey.  God- 
frey  est  an  juge  de  paix  qui  fat  assassiné  peu  après  avoir  rei^u  la  coa- 
feuion  de  Titus  Gates  (1678);  un  a  prétendu  qu'il  avait  été  suppriinê 
par  les  Jésuites  pour  l'empificber  de  livrer  les  secrets  qu'il  avait  surpris 
contre  eux.  Cependant,  rien  ne  prouve  qu'il  fût  maître  de  tels  secrets 
ni  que  sa  mon  doive  élre  attribuée  aux  Jésuiti>s.  Bur  te  même  sujet, 
ttolons  une  bn)Cbure  du  P.  John  Gbrabd  iThe  Popish  Plot  and  itt  nm- 
esl  historian.  Loofimaus,  l'Ois,  32  p.  Prix  :  6  d.|,  dont  nous  rendrons 
compte  avec  l'ouvrage  de  M.  Pi>tloek.  Le  >  oeTreU  hisiorian.  ■  4°  Ths 
faite  Jeanne  d'Arc.  Il  s'agit  de  «  dame  Jchanne  des  Armoises  >  (p.  117, 
lire  :  Vall«t  de  ViHvîlle,  au  litu  de  :  Varlei  de  Vireville;  p.  lift,  tir*  : 
les  Sonrces  allemandes,  au  lieu  de  :  Sources  allemands!.  S«  Janios  et 
l'omhredoLord  LyHelion.  Il  s'agit  de  l'espril  qtiï  aur/iil  apparu  à  Lord 
Lyttelton  et  lai  aurait  annoncé  sa  mort,  ^7  nov.  1779-  6*  Th*  mj/itery 
of  iliny  Robsart.  La  femme  de  Robert  Dudiey  s'esc-elle  suicidée?  Est- 
elle morte  d'accident?  A-t-elle  été  tuée  aOo  que  Dudipy  pût  épouser 
I^lisabetli  ^  Impossible  de  donner  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  questions 
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une  réponse  certAlop.  M.  Lang  monlrc,  eo  lout  cas,  avec  r]uelle  négli- 
gence ODt  été  publiés  les  papiers  d'ËUt  espagunls  r-t  explique  comment 
OQ  a.  pu  faussement  accuser  F!lîsatielh  d'avuir  anniincf?  la  mort  d'Amy 
plusieurf  jour»  avant  l'événement,  ?"■  The  voices  of  Je-anne  d'Arc  |p.  217, 
hr«  :  nlibé  Dunanil,  au  tieu  de  :  Dunartl).  8°  The  mystery  of  James  <U 
la  Cloche.  I*a  question  est  tie  savoir  si  le  P.  Jacques  de  I,^  Clocbe, 
jêaaite,  sans  doute  GU  naturel  de  Charles  II,  que  l'on  trouve,  en  16&8, 
luprée  de  BDopère,  et  le  préieadaniuapoitiain  du  raémeQom.eaoïune 
Ecale  «t  mâme  pareoQue  ou  deux  persontiae  difTéreiiieg.  Les  deux  articlos 
mîvams  peuvent  être  négligés  par  les  hiaioriens.  Le  l'2'  i^t  dernier  est 
latitalé  :  7*^  Shakesptare-Baeon  imbroglio.  L'opinion  d'après  laquelle 
les  drames  de  Sbakcspcare  ont  été  lïcriis  par  t-Y.  Uaooa  est  insoutc- 
oable.  En  efTei,  et  Ton  saura  grc  à  M.  Lang  d'avoir  contribué  k  disal- 
per  ce  prétendu  mystère.  Ot  intéressant  livra  fiuit  liieo. 

—   La  librairie  A.  Coiistable  (WestmiDstert  n  décidn  do  rt^imprimcr 

\e«  pièces  Tugitires,  le  bric-à-brac,  kI  l'on  peut  dire,  que  le  prof.  Arder 

ivail  retrouvées  duos  eoo  grenier  d'érudit  (n/i  Hnglùh  (iarner\  il  y  a 

une  treotaino  d'années;  maix,  cette  Tuis,  les  pièces  seront  groupée»  par 

cpoqut)  et  par  genre,  et  chaque  volume  sera  précède  d'une  introductioa 

ifemandee  à  un  Ppccialiste.  Le  recueil  comprendra  douze  volumet  de 

Tudor  Tracts,  de  Stuart  Tracts,  de  Grilicai  Essayt,  à'Klizaôfihan  Son- 

nflt,  de  Fifte*nlh  ctnturi/  Prote  and  verse,  etc.  Le  premier  volume  paru 

l6«  de  lu  série)  eci  iiiiiiulé  ;  Social  England  iUusirated;  a  coUtclion  of 

X^IHk  eentury  tracts,  avec  ane  introduction  pur  Andrew  Lanq  ixuii* 

i5S  ]>.  Pcx  :  4  fil.).  En  fait,  il  concerne  presque  autant  le  xm*  s.,  en 

P&rtii:alier  le  règne  d'RlJF>abetl],  que  le  ivii*  8.    Les  morceaux  qui  le 

cua)|)o«ent  &e  raiiporteut  aux  jeux,  au  the&ire,  à  la  cbassa^  A  La  pèche 

^  'alif;ne,  aux  avantages  que  dunueraient  au  commerce*  &  la  richef^se 

pQbtiqui»,  à  la  sécurité  du  royaume,  »>it  la  création  d'une  force  navale 

Apable  de  protéger  les   marine  anglais  contre  la   concurrence  des 

P^beurs  hollandais,  la  piraterie  des  Français  et  dee  Ji^spagnots  {The 

^W|r  natif  royat,  par  J.  Dkk,  I&7G;  A  Potitie  plat,  par  R.  Hitchcock, 

1&84|,  K>ii  l'établi seemeot  de  garnisons  bien  approvisionnées  dans  cer- 

'**ns  poru  (par  ex.  Berwict,  en  15011,  soit  des  droits  protecteurs  ou 

Problbiiifs  contre  la  sortie  de»  cuirs  anglais.  1^  dernier  article,  qui 

<)îirén>  Il  complètement  de  tous  les  autres  qu'on  s'ôIodoc  oième  de  le 

"^notntrer  ici,  n'est  cepeadatit  pa«  le  inoin»  intéressant  :  c'est  le  récit 

np«  tourments  endurés  jjar  les  protestants  français  sur  les  galère»  du 

f^*'-  Ce  rucit  a  été  cutiiposé,  eu  I70K,  par  un  ancien  chapelain  embar- 

^ué  suf  1(1  Sujurbe,  Jean  Uit».v,  qui  «était  enfui  à  Genève  après  s'Ôlro 

**nverti  au  protesta  ri  lis  me  ;  il  est  adressé  à  la  reino  Anne.  Le  volume 

"•t  BQajre  intéressant  4  im  autre  point  de  vue  :  la  plupart  des  piècea 

^"'  y  figurent  ont  été  écrites  pour  le  peuple;  on  ne  saurait  mieux  les 

^'Optrer  qu'A  des  articles  de  journaux,  à  un  moment  où  la  presse 

Périodique  n'exietait  paa  encore.  C'est  l'aurore  du  joamalisme. 

-  I*s  dêléguéd  du  Clarendon  Press  à  Oxford  ont  décidé  de  publier 
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une  Dotivelte  édition  dos  Ijettres  d'Horace  Walpole,  sons  la  directic:i»n 
de  M""  Paget  Toiitibbe,  qui  a  eu  la  bonne  fortane  de  reironver  plus  K:3io 
\tiO  leUrPs  itJM]a'ici   toul  à  fatl  inconnues.   Cettn  édition  parsitra  ^^srx 
seize  volumes  dan»  IWpace  d'une  année  ^nov.  1903  à  nov,  tSlU;  ft.    4^« 
quatre  pr^mirm  rant  déjà  en  vente);  elle  sera  terminée  par  aoe  tat^^  le 
analytique  développée,  et  oroée  de  cinqnante  portrait«.  A  la  suite,  ec^ 
bref  intervalle,  paraîtra  une  édition  des  Lettres  adressées  à  Walpote  ^ 
Jtfm  du  DefTani,  exécutée  aussi  par  M"  Totkbbc. 

—  Publiés  quelques  mois  avant  sa  mort,  les  deux  volumes  de  W. 
U.  I^cKY,  Leaders  of  Public  Opinion  in  tretand  (Londres,  Longmac 
1903,  '2  vol.  in-8^K  sont  la  troisième  édition  d'un  ouvrage  ancien.  L'h 
turicn  n'avait  que  vingi-six  ans  et  n'était  pas  connu  quand,  en  1861- 
publiu  cet  ouvrage  pour  la  première  fois  et  sans  nom  d'auteur 
livre,  du  reste,  n'attira  pas  l'attention  du  public.  Même  augmenlé 
réimprimé  en  1871  avec  le  nom  de  son  auteur,  k  uu  moment  où  I^ecB 
était  dêJL^  connu,  il  n'eut  guère  de  succès,  [a  noloriété  ne  lui  yi. 
qu'au  temps  des  IuILi^k  pour  vu  contre  le  Hmne  Huis.  Il  fut  alors  bea 
coup  lu  Dt  très  cooimonié.  CétaîL  un  ouvrage  en  un  eoul  volume,  ec^ 
uniqaemeat  d'aprë:^  les  sources  imprimées,  san«  aucun  recours  ai 
arcbives  do  Londres  et  de  Dublin.  Jl  comprenait  quatre  biographie 
celles  do  Swift,  Flood,  Grattan  et  O'Coonell.  Aujourd'hui,  l'nmni  *Tj 
j)&ratt  en  deux  volumes,  et  pourtant  la  biographie  de  Swift  en  a^^*4 
retranchée.  C'est  qu'en  effet  il  a  été  considérablement  augmenté;  df  ^^: 
puhlicaiiO'ns  roceaics  ont  été  utilisées,  la  correspondance  d'U'Cooi 
par  ex.  et  les  éludes  de  Sir  Cliarles  Oravaii  DuflTy  ;  des  parties  du  li^ 
ont  eléeutièremeal  écrites  à  nouveau.  D'une  édition  k  l'autre,  U  t^in^  "  ' 
historieD  qu'est  Lecky  a  cherché  à  se  rapprocher  le  plus  poasible  de 
qu'il  a  cru  élre  la  vérité  et  l'impartinlilé.  Altirs  que  jadis  il  était  sév^ 
pour  Lortl  Corowallis  (p.  182,  M.  île  187l|,  il  reconnaît  aujourd'l»- 
son  dé»intëressement  {t.  1,  p.  243).  Par  moments,  il  n'eiait  pas  leod. 
naguère  envers  Piii;  ilans  la  nouvelle  édition,  bien  des  reproches  qt 
lui  adressait  ont  éie  adoucis  ou  ont  même  disparu.  Déjà,  dans  l'cdili- 
do  1SÎ1,  les  pages  consacrées  â  O'Connell  étaient  peui-étre  les  me 
leures  de  toutes;  daoa  cette  troisième  édition,  l'étude  que  fait  Lee' 
de  la  vie  et  des  actes  da  grand  patriote  irlandais  remplit  toul 
deuxième  volume.  Aussi  avons-nous  lit  le  cumpte-rendu  le  plus  cor 
plel  de  la  vie  politique  d'O'Gonnell  et  presque  même  une  histoire 
toute  rirlaude  pendant  sa  vie.  Et  ces  chapitres  sont  écrits  dans 
même  stylo  facile,  précis,  sobre,  que  Vtlisloire  de  l'An^leterrt 
XVW  siècle.  J. 


—  Au  moment  où  la  Revue  historique  rendait  compte  du  livre  •^ 
M.  SKATim  sur  Napoléon  h  Sainte-Hélène  (nttvembn*    1903,  p.  38' 
l'auteur  iiifiltait  en  vonto,  sous  un  litre  quelque  peu  différent  (jVop 
t40n's  Captivity  in  Relation  tû  Sir  Hudson  Lou/eiy  une  nouvelle  édition 
l'ouvrage,  presque  doublée  par  l'adoption  d'un  meilleur  caractère  d'i: 
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prim*?rie,  outre  l'aiigmenlation  du  nombre  dea  pages.  M.  fiMion  a  iilî- 

lifiR    cette  fois  les  épreuves  de  l'Histoire  de  la  Captiviti  que  Sir  tlarris 

.Yicola«  H  propoMÎi  d«  publier,  et  qui,  devant  rearerm^rpreHquf  toutâ 

la  corregpoDdaoce  de  Hudson  Lowe.  o'eùi  pas  Tormé  moiae  de  hait  i 

oeuf  -volumes  in-S".  C'eût  été,  disait  déjà  Foriiytb,  un  livra  inabordable 

pour    If  gros  pulilic.  Mais,  puisque  ta  controverse  s'éternise,  puisque 

Ins     r«]aUoas  entr?  l'empereur  et  le  gouverneur  eurcuL  lieu  f^urloul  par 

(crîi,  puisijue  les  papiers  de  Lowe  sont  au  BriUsh  Mu»eum  \n\ea  les 

pa«s&gM  inédits  du  Journal  de  Las  Cases]  et  ijue  U)ril  liathurst  avait 

oCFert.  au  gouverneur  de  mettre  à  sa  disposition,  pour  sa  défense,  toute 

la    corre«pondance  oflîciellc,  pourquoi   le  gauvernemeni   anglais   ne 

l'ublierait-il  pas  à  te»  Irais  cet  ensemble  de  pièces  qui  mettraient  lia  à 

A  plupart  des  rccriniiaatioas?  C'est  bien  le  moine  que  doive  l'Angle- 

U^rrc  à  11  mémoire  d'un  de  ses  plus  Gdèles  serviteurf).  Astinrémenl,  on 

Qo  ramènera  pas  à  d<>e  appréciations  plus  mesurées  les  gens  de  parti 

prie,   et,  sur  ce  point,  M.  âoatnn.  dans  sa  secoade  édition,  s'exprime 

incure  plus  Hccptiqucment  que  dans  la  première  et  presque  dans  les 

in6m«)s  termes  qu«  nous.  Mais  c-c  a'mt  pas  pour  \e$  gens  de  parti  pris 

qu'on  écrit  l'histoire.  En  tout  cas,  il  semble  que  M.  Frédéric  Masson, 

dans  son  dernier  voiome  (A'apo/A»n  et  son  fits.  Paris,  OllenrlorET,  1904), 

Ucotitaut  certains  épisodes  de  âainUN Hélène,  tels  que  celui  du  matelot 

Radovitch,  admotto  une  part  de  comédie  dans  l'altitude  de  l'empereur. 

C'est  tout  ce  qu'il  s'agît  de  fairo  accepter  du  li^cl^ur  ordinaire.  —  K. 

Canada.  —  M.  l'abbé  Henri  RaymunJ  Casomain  csl  mort  au  mois 
de  février  dernier.  Il  était  ne,  le  18  décembre  Ï83I,  dans  son  manoir 
lamiUal  de  la  Rivière-Ouclle,  et  fit  des  études  médicaloe,  avant  de  so 
'Ouer  &  l'étal  ecciésiastiiiue.  Son  premier  livre  fut  un  recueil  de  Légendes 
^^ntHitmnct  (18611 ,  maie  aut^ïtût,  abindonnant  des  suji>U  que  lui-même 
•roQvait  «on  peu  légers  ■,  il  écrivit  une  Uisiaire  delà  Hère  Harifàti'  Incar- 
**^tion  {Marie  Cuyari),  première  supirieure  dfs  OrsulitM  de  la  Xouv«tU- 
'''otrt.-,  dont  le  nom  et  les  lettres  sont  bien  connus  de  tous  les  historiens 
*1q  Canada  (18&4t.  D'autres  travaux  suivirent,  de  moindre  dïmcnsioa, 
'ttr  divers  écrivains  :  Garneau  1I866),  Faribaull  41^*^7),  Parkman  ;1872)» 
"'  mirent  l'auteur  en  relations  p^orsonnellcs  avec  ce  dernier,  relations 
^ï^ois  mêlée?  do  nuages  qui  jironaîoin  plutiH  naissance  du  côté  cana- 
'*n.  Lo  second  ouvrage  inipi>rlanl  de  l'abbé  Caegrain  fut  son  Histoire 
**  flJiftet-Ditu  de  Québec  il**?**);  aoeuite  vinrent  sa  réimpression  du 
^'°î/age  au  Canada...  fait  lîepuis  i'an  IlSt  à  il6l,  par  J.  C.  R.  {1687},  et 
•oq  t^ittrinage  au  Pays  d'Évangéline.  qui  restera  probablement  le  plus 
^'*»»b|e  de  ses  livre»  à  l'adreBse  du  grand  public,  grâce  &  la  mélancolie 
^*«  Souvenirs  qa'éveillo  le  poème  do  LongfeUow.  Dans  ses  recherches 
^_^**paratoireB,  il  avait  eu  la  Ba.liBfactlon  de  prendre  en  Hagraot  délit 
^TeursoD  rival  Parkman;  mais  tl  eut  le  tort  d'aller  jusqu'à  l'accuser 
'*  'nauvaise  Toi  systématique.  Cette  austère  probité  ne  pouvait,  d'aii- 
^*"'*»  qu'iDspirer  en  lui  conQancc.  Aussi,  en  1888,  sur  la  présentation 
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dftDl  direct  da  général,  le  comie  de  Nicolay,  pD«seiseur  des  papiers  du 
maréchal  de  Lévis,  consentii  à  les  lai  coaGer,  en  ttiptilaot,  heureuse- 
maoi,  que  leur  publicatioo  serait  faite  intégrale  et  aux  Trai*  da  gDiH- 
vernemcat  de  Québec.  La  publication  eut  lieu,  intégrale  en  efTet,  tvaf 
quelques  retranchements  pour  ménager  le  renom  vertueux  des  Caua- 
diennes,—  précaution  Inutile,  la  vérité  étant  déjà  plus  que  soupçonnée 
au  Canada,  ~  mais  mds  aucun  appareil  critique.  La  collection  forme 
doute  volumeti  (1889-18951,  dont  un  de  tables;  ce  dernier  n'est  lui-même 
que  la  collectiun  des  onze  tables  correspondant  i^  cbacuu  des  volutn», 
sans  que  l'édileur,  —  on  ne  sait  pourquoi,  —  se  soit  donné  la  peine  de 
les  Tondre  bii  unn  table  gu-nérale  et  d'identilîer  les  noms  propres  à  travers 
leurs  arlbiigrapli<>e  dilTêreutes.  Cette  «édition  u  emrore  un  autre  défaol  : 
tout  n'y  était  i>ns  au!;si  neuf  que  t'pditeurm«aie  île  nous  le  faire  croire. 
Parkman  avait  eu  en  mains  une  copip  ou  une  rédaction  du  journal  d* 
Lévis;  lejoarnal  de  Rougainville,  qu'il  avait  également  â  sa  disposition, 
lui  donnait  une  bonne  partie  de  celui  de  Montcalm,  rpii  n'en  est  souvent 
qu'une  reproduction;  enlin,  l'abbé  Casgrain,  «près  une  réconcîUaiton 
opportune,  avait  obtenu  de  son  obligennt  rival  la  copie  que  celQi'Ci  poesé> 
dait  des  lettret^BÏ  vivantes  de  Montcalm  à  Uourlamaque,  et  les  avait  iosé* 
rées  dans  ces  volumes,  quoique  étrangères  aux  archives  des  Li'vis.  Kn 
revanche,  pour  les  papiers  de  nougainvillc,  qu'il  s'était  procurés  vers  la 
môme  époque,  il  n'entendait  pas  en  partager  le  bénélice  avec  Parkman; 
il  avait  insisté  puur  qu'un  lui  i^n  réserv&t  la  communication.  Le  Mont- 
caim  ri  Wolfe  de  l'auteur  américain  eiaot  i  d'une  injustice  criante..., 
j'ai  fortement  con.'^eilii',  ■  écrivait-il  à  ce  propns,  f  de  ne  point  livrer 
leti  manuscrit», —  lettres  et  journal, —  de  Uougaioville  s  des  écrivains 
tels  que  M.  Parkman,  qui  n'en  profïteai  que  pour  nout>  démolir.  ■  Néan- 
moins, lui-même  ultli!>a  ces  derniers  manuscriLs  do  telle  façon  que  llm- 
pression  d'une  partie  de  cette  correspondance  par  M.  Doaghiy  a  été  une 
surprise,au  dire  des  cri[i()ues.  Horsces  deux  sources, déjiY  réduites  comme 
nouveauté  ou  comme  emploi  par  U  maniôre  dont  il  s'en  servit,  l'abbé 
Casgrain  n'u  guère  introduit  d'inédit  dans  ce  chapitre  de  rbistuirc. 

Les  autres  ouvrages  de  l'abbe  Casgrain,  —  Une  seconde  Acadie,  t'Ut 
Saint'Je^in,  iie  tlu  Pririoc-Édouard,  somteriyîme  françaù  \ii9k]\  leaStti- 
jndeni  et  Je*  prétrej  des  missions  Hrangères  en  Acadte,  î616-i76S  (l89Tl, 
-^  conduit^ent  le  lecteur  sur  un  lerruin  moins  frayé,  présentent  iltf 
TOBs  pins  neuves;  maison  ne  consultera  ces  volumes qne  prudemnoeal) 
sous  bénéfice  d'inventaire;  des  înadvorlaacos  évidentes  montrent  iflt 
l'auteur  apporte  la  même  légèreté  qu'auparavant  dans  sa  composition- 
Il  avait  aussi  commencé  une  série  d'Exiraits  dei  archives  du  mtnittîri* 
dt  ia  Guerre  et  de  (a  Marine  à  Parts:  la  collection,  toutefois,  s'est  arrê- 
tés au  premier  volume  (1890),  quoiqu'elle  eût  pu  rendre  de  grands  »er- 
vices  et  que,  sa  part  d'érudiitun  personnelle  y  éunl  i  peu  prés  nuits, 
l'œuvre  eût  pu  être  continuée  par  n'importe  quel  scrlbei  sons  A 
direction. 

U  ne  but  pas,  d'ailleurs,  juger  uniquement  l'abbé  Casgrain  sur  rt* 
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tirn^ft  ;  OD  doit  tenir  compte  de  l'influencp  qu<>  snii  ambition  ailé  d*io- 
qoerir  et  dont  on  retrouve  la  trace  dans  plusieurs  oavragM  publiés  tu 
France  aa  coors  de  ces  deroièras  années.  Il  accurillait  avec  empresM- 
ment  Iouk  les  Français  el  recherchait  f^uriout  les  écrivains,  non  pas 
qu'il  s'intêrrgs&t  particulièremonl  à  notre  liuérature,  mais  pour  qu'ils 
lie  vissent,  auuut  que  possible,  les  choses  canadiennes  qu'à  travers  ses 
yeaz  el  ses  idées.  Il  dut  ôtre  particulière  ni  eut  heureux  lorsque,  en 
1895,  et  grâce  en  partie  à  sec  efforts,  la  statue  du  maréchal  de  Lévis 
fut  ioangurée  au  miliea  de  ffttes  et  de  discours,  où  te  nom  de  Montcalm 
fut  relégué,  comme  il  le  souhaitait,  dans  une  ombre  discrète.  Il  est 
juste  d'observer  que,  s'il  a  heauwup  avive  ce  sentiment  d'hostilité 
latente  contre  tes  Ffani;ais,  sioou  contre  la  France,  il  ne  l'a  point  créé; 
il  l'avait  reçu  par  héritage  de  famille.  Non  pus  qu'il  Tùi  Anglais  par 
M  mère,  comme  on  t'imagine  parfois  d'après  la  Torme  de  son  nom 
maternel,  —  les  Baby  descendant  de  Jacques  Babie,  ofGcier  an  régi- 
mcot  de  Carignao,  envoyé  au  Canada  sous  Louis  XIV;  —  mais  cette 
famille  s'était  ralliée,  Ah»  la  première  hoan?,  i  l'Angleterre,  au  point 
que  l'on  occut^sil  lel  ou  tel  de  ses  membres  •  d'étro  trop  Anglais  et 
opposé  aux  intêHits  des  Canadiens,  >  Nous  avons  gardo  de  blAmer  une 
attitude  politique  qui  a  pu  être  parfaitement  opportuao  et  justifiée; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  demeurer  aujourd'hui  loyal  envers 
rAngleterr«,  de  discréditer  outragouveraent  la  vieille  France.  Beaucoup 
de  Canadiens  le  savent  i>l  protestent  contre  ces  exagéralîonK. 

M.  l'althé  Casgrain  a  putilié  de  plu»,  en  deux  f-diciuntt,  des  Xémoirat 
de  famUU,  non  mii^  dans  le  commerce,  et  il  a  collaboré  aux  souvenirs 
naïfs  et  curieux  de  son  cousin  .\ubert  de  Gaspé,  qui  sont  une  dos 
meilleores  sources  pour  comprendre  les  Canadiens  du  siècle  dernier. 
Od  assure  quM  laisse  encore  des  souvenirs  personnels,  qui  ne  paroitront 
qa'après  la  mort  de  tousceux  dont  le  nom  figure  dans  ces  pages  posthumes. 

Italie.  —  M.  A.  Fbrrari,  dans  sos  notes  chronologiques  Rur  les 
souverains  pontifes  (/  summi  Ponti/lei  da  S.  Pietro  à  Pio  J.  Milan, 
0>Kliati,  1903,  in-8».  Prix  ;  1  fr.  50),  R*esl  amusé  &  classer  les  papes  par 
ordre  chronologique,  alphabétique,  par  prénoms  et  noms  de  t'aoïiile,  p&r 
lieux  d'origine  et  dnrèe  du  poniiâcat,  sans  compter  les  antipapes  !  Les 
notes  biographiques  qui  se  trouvent  k  la  tin  de  ce  travail  auraient  pn 
être  utiles  si  l'auteur  avait  cherctu.^  d  établir  la  chronologie  des  papes 
d'une  façon  critique  et  en  indiquant  ses  sources.  Mais  il  ne  l'a  pas  fait. 

—  Sous  le  litre  de  .Vofn  di  sinria  eronomica  e  giuridira  ^tome,  extr. 
de  la  Itivisia  itrtl.  di  sociaiogîa.  ISOÎ,  in-S',  31  p.),  .M.  Giuo  Aiuas,  per- 
suadé de  la  nécessité  de  donner  â  la  science  sociale  de  fortes  bases  bis- 
toriques,  défend  contre  an  de  se»  critiques  ses  Trattati  commerdati 
detia  Repubàlùa  Fiorentina  et  ses  Studi  6  dûavnenti  di  sl'jiia  dtldirillo. 

—  La  Bibliateca  di  bibliografia  slorica  itaHana  (Rome,  Loescher,  1003, 
in-4'>,  39  p.j,  puhliéi>  par  Ëmilio  Calvi  à  l'occasion  du  Congrès  histo- 
rique tenu  h  Rome  uu  priniemp»  de  l'année  1903,  comporte  (avec  son 
sappIémcDt}  le  relevé  de  523  bibliographies  de  rbistoirc  de  provinces 
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ou  de  vill««  dllatie.  Les  titres  sont  groupé«  par  ordre  alphahétiqae  de 
circonscriplioD9  oit  de  localités  dans  cbacuae  des  trois  sulidivisioas  sm- 
vantes  :  I,  Histoires  imprimées;  II.  Source?  manuflcriteB  (réperlmiw, 
dont  In  catalogue  des  mse.  du  Vaticao  coacerotnt  l'hiKioire  de  Rom«, 
par  Furulla,  est  l'un  des  types]  ;  lU.  Slatiits.  Il  Taut  («voir  gré  &  l'an- 
teurd'avoif  compris  dan»  »oa  travail  le  relevé  de»  biblioj^nipliies  pÂrïO- 
di(|ue8  de  certains  sujets  (commu  celle  que  publie  le  llolUUno  ttorita 
subaiptno  pour  le  Piémont,  comme  celles  de  Carlo  Cipûlla  dans  la 
Bévue  historiqtu  ou  le  Jahrub*rithl  der  Getehiehtswûsensehafl  pour  les 
publicaliotits  étraiigi^r<>s  sur  l'IÛBloire  d'Ilatiei,  touvcut  plus  utiles  i 
coDDailre  i]UK  des  HrIps  d'ouvrages  vieillis.  Un  ÎDdex  des  Doms  d'au- 
teurs, etc.,  terminp.  le  faBCtcule.  R-  P- 

—  Un  courageux  éditeur,  M.  I^api,  de  Gittà  dt  Castello,  mort  rêceni' 
ment,  a  commencé  (a  réimpression  des  Remm  itaUcarum  Scriptorts  à9 
Muratori;  deux  fasc:.  ont  déjà  paru.  Mais  ce  u'esl  point  iiae  reprodoc- 
tioD  servi  te  de  l'i'Jitiou  originale  ;  cbecuoe  des  clironiques  publiées  par  1» 
Célèbre  érudit  a  été  confiét-  à  un  savant  [larticuliorcbargêd'ea  préparer 
une  édition  vraiment  scieniitique  et  déGoiiÎTe.  Lea  travaux  prépara- 
toires paraieseni  en  bonne  voie.  On  trouvera  i  cet  égard  tou<>  le*  ren- 
SBignementfi  dÂnirables  dane  un  mémoire  de  M.  Vitiorio  FioatKi  :  />n 
lavori  prfparatcri  alla  nuova  ediiione  dti  Rerum  Ilalicarum  Senploret. 
communicasione  ai  congresso  intcrnaswnalr  d(  Scieme  ttoricfu  iCiità  di 
Castelto,  1903,  m-4»}.  L'auteur  entre  dans  des  deuils  fort  inlérectaou 
sur  plusieurs  des  auteur»  dont  t'i^dition  doit  prochainement  paratlre. 

—  Cil   ultimi  bn'çanlt   tUUa   BatHicala.   Carminé  DonaMH  Croeeo  i 
Giweppe  Carvso;  note  autobtografiche  édite  fd   illustraie  dat  capitano 
Kugenio  Massa  (MeIR,  tip.    Giuseppc  Guoco,  1903.  In-S»,  173  p.).  — 
C'est  une  forl  înlèrcsitante  brochure  que  celle  que  M.  Ëugenîo  Mass*. 
a  consacrcp  aux  ileniiers   brigands  de  la  Rasilicate.    Bile  retrace  di 
mœurs  aujoiinl'bui   tellement  ditiparues   qu'elles  semblent  se  perdi 
dans  lu  nuit  des  temps;  et  cependant  il  y  a  à  peine  quarante  un*  qu' 
ae  passaient  dans  les  montagnes  de  la  Dasilicate  ces  faits  si  exirsordi- 
oaires.  lis  qous  sont  racontée  par  leur  triste  héros,  le  brigand  Carminé 
DonatellI  Crocco,  dont  M.  M.  publie  les  mémoire».  A  l'ombre  de  U 
prison  qui  lui  sert  de  retraite  dcpui»  plus  do  treatc  ana,  le  brigua 
italien  repasse  les  cinq  ntinees  de  son  exist4>nce  uù,  de  1661  à  1864,  il 
accomphs^il  ses  sinistres  exploits  aux    environs  de   HionerO  el  df 
MetG.   D'une  envergure  qu'il   ne  craint  pas  de  comparer   à  celle  de 
Napoléon  lui-même,  mais  qui  rappelle  plutôt  celle  de  Fra  Oiavolo.'' 
oe  le  coateuta  pas  de  détrousser  individaellement  les  passanu  ;  il  w  il 
bri^ndpolitiqtieei,  aidépar  te»  sympathies  et  les  munitions  des  noblRf 
ou   des   paysans  qui    regrettaient    le   gouvernempnt    de    François  11* 
il   m  mit   au    service   des    Bourbons;    bientôt   ce    fut    à    It  liSle  à» 
2,000  rtutasuins  et  de  150  cavaliers  qu'il  livra  de  vraies  batailles  n»- 
géei  aux  troupes  italiennes  et,  après  plusieurs  victoireii,  fit  dans  ptiK 
sieurs  bourgades,  au  ton  des  cloches  et  au  bruit  de  la  poudre,  ^ 
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entrSM  irioropfaalM.  Son  malhetcr  voulut  que  la  désunioa  ee  mit  dans 
ua  armée.  Trahi  par  un  de  ms  lieutenants,  Giuseppe  Caruso,  qu'il 
compare  à  Gain,  it  fut  traque  par  le  (général  Pallavicini  et  Torcé  de  se 
jeter  dans  TËut  puniidcal.  Arrêté  par  ordre  de  Pie  IX,  enfermé  dans 
les  prisons  de  S.  Michel  a  Ripa  à  Rome  et  de  Pnliano,  il  tomba  aux 
maiosdes  Piémontaises  1870.  <]uRé  et condamnéàla  prison  perpétuelle, 
il  a  échangé  aon  ancienne  vie  agitée  contre  les  mMlitations  el  l'étude.  lia 
la  Victor  Hugo  et  Oante,  qu'il  ciUi  plusieurs  fois  dans  ses  mtMiioires;  il 
a  réfléchi  sur  les  vices  de  la  société  et  te.s  injuf^tices  humaines  et,  par 
un  posttimismo  qu'il  est  facile  de  comprendre,  il  est  arrive  au  socia- 
lisme. 1-^  qui  est  certain,  c'e»t  qu'il  a  fait  de  ses  aventures  un  récit  des 
pins  attachants  et  eu  somme  mai  exact;  car  c'est  rarement  que  l'édi- 
tear  M.  M.  a  eu  à  le  rectifier. 

—  Pietole,  Formigada  «  il  fossato  di  Virçilio  jMantoue,  tip.  Mondovi, 
1903.  In-R",  6ft  p.).  —  Dans  uni'  dissertation  pril'sHtilL'wà  l'Académie  Vir- 
gilienne  dn  Mantoue,  M.  Ferruccio  CARsiist  t>B.<itie,  avei!  beaucoup  d'îu- 
gêniositet  de  prouver  que  l'ancien  village  d'Andes,  nù  la  tradition  place 
la  naÎMiance  de  Virgile,  est  le  village  actuel  de  Pielole,  près  de  Man- 
toue, et  il  place  au  lieu  dit  Formigada  la  propriété  du  poète.  Ce  sont 
ce»  paysages  que  Virgile  aurait  décrits  dans  ses  ^logues.  A  la  lia  de 
soQ  travail,  M.  C.  donne  en  entier  ou  en  résumé  plusieurs  actes  dn 
moyen  âge  qui  loi  semblent  confirmer  sa  thèse. 

—  Le  prime  reUuiani  fra  ia  Casa  di  Savoia  e  Ginevra.  92û'iîll 
(Turin,  Clausen,  1901,92  p,l.  — M.  L.-C.  Bollba  consacre  aux  premières 
relations  de  la  maison  de  Savoie  avec  Geaéve»  de  ^îi  à  Ull,  une  bro- 
chure qui  est  bien  étudiée,  mais  dont  quelques  parties  restent  encore 
dans  l'ombre.  Plusieurs  déductions  de  l'auteur  ne  semblent  pas  aussi 
concluantes  qu'il  se  l'imagine.  On  lui  saura  gré  néanmoins  des  eflorta 
qu'il  a  faits  pour  extraire  quelques  nouveaux  renseignements  bisto- 
riqae.s  des  charte»  qu'il  a  commentées. 

—  Dans  les  iVfu«  Jalirbucher  fiir  das  kiaaische  Atiertum,  Gachichtt 
und  deutiche  Litteralur  und  /ûr  Pxdagorfik  de  1903  (Leipzig,  Teubner. 
la-è",  Î2  p.i,  M.  Guatav  Rolofp  a  fuit  une  étude  stratégique  sur  la 
bataille  de  Tagliacozzo.  A[irês  avoir  apprécié  tes  forces  respectives  de 
l'armée  allemande  et  de  l'armée  angevine,  il  étudie  Ees  combats  préli- 
minaires, la  lactique  des  deux  adversaires,  coQn  la  bataille.  Son 
récit  se  Ut  avec  iolérét. 

—  Cenm  stortci  lui  privilegi  e  suite  prérogative  deila  ciità  e  dei  eonsi' 
gtieri  di  Caghari  net  lecoto  J/F(Cagliari,  tip.  Valdéf,  1903.  In-S^t^ô  p.). 
—  Pour  exciter  les  jeunes  érudïts  à  explorer  les  archives  municipales  de 
Cagliari,  réorganisée.^  depuis  ces  dernières  années,  M.  Uiuseppe  Pu- 
NELU  donne  un  rapide  aperçu  des  privilèges  et  des  prérogatives  que  les 
souverain?  aragooais  avaient  accordés,  au  xiv  siâcte.  à  ta  cité  et  aux 
conseillers  de  Cagliah.  Il  renvoie  aux  documente  qui  les  contiennent 
et  en  cite  même  plusieurs  en  note. 
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—  Ui  Archiva  épûoopcUt  de  Pfroutt  (1903.  In-S*,  kl  p.).  —  M.  Sol 
poarfluit  w>8  recberchus  sur  les  archives  ombrienne^.  Il  \ienl  de  nout 
donner  no  apprnu  det  archives  Âpiscupales  de  Pérouso  el  du  parti  qm 
l'on  pfloi  tirer  jwur  l'biiioîre  religieuse  de  celle  ville  de  la  collection 
Riccurdi.  Liaveutaire  qu'il  en  r  dressé  aurait  peul-étre  dArnaailè  pla» 
de  ftinoB.  AioHi  auraient  disparu  noa  sealemeoc  un  aas?z  grand  nombre 
de  fautes  d'imprniHion,  mais  uu!t.<ii  quelques  négligeocea  auez  gr»vt«< 
Dans  UQ  autre  fascirule,  M.  Hol  auiily^e  les  arobirea  Oddi  BagUoni  de 
Péruuse. 

—  AUmni  Cimeii  delta  cartografia  medietiaU  emlenti  a  Verrnia  (Flo- 
rence, Seeber,  I9i)3.  Iu-8*,  48  p.i.  —  M.  Giueeppe  Crivkllabi  a  étudié 
plnaieurs  exemplaires  cartographiques  inédit*  qui  se  trouvent  a.iu 
arcbivee,  k  la  bibliothèque  municipale  et  à  U  bibliothèque  capitulairc 
do  Vérone.  Il  insiste  surtout  «ur  le  planisphère  que  Jean  Leardo  dreftsa 
en  iA\'2.  Il  i<n  couinifuie  le  ilpssiu  ei  les  légendes  et  le  reproduit,  '^d 
un  fac-simild  bifti  net,  à  la  ûu  de  sa  tmchuns.  Il  signale  aurai  on 
autre  planisphère  do  xv*  si^le,  mal  heureusement  endommagé  p*'' 
l'inondation  du  1882,  qui  l'a  rendu  illisible;  un  portulan  de  Jauni* 
Ollivèg  do  Majorque,  daté  de  1552;  enfin  un  allas  de  Giacumo  Sootio, 
de  I5d2.  Les  renseigoemenu  patripiiques  donnés  par  H.  G.  sembler 
au«ti  vagues  que  ceux  que  donnent  se«  vieilles  canea  eur  l'Asie  urien- 
laie  on  l'Amérique  du  Nord.  Dans  une  noW  de  la  page  fy,  il  place  »aicit 
tiaaile,  uiut  Grégoire  de  Noxianae  et  saint  Grégoire  do  Nys^e  ^^ 
m*  siècle  et  bit  de  saint  Hilaire  ou  contemporain  d'Origène. 

—  La  XoiCità  ed  il  baltesimo  di  Carlo  EnMHuêU  l  fTuHo,  I9u3.  In-^"* 
16  p.).  —  Dans  un  article  qui  •  paru  dans  la  thtoea  Antotopia  du  l*' ja*^*" 
vier  1903,  M.  GiuMppe  Roberti  dêcnt  les  fêtes  qui  accompagnèrent    ^ 
Qai»$aoce  et  le  bapidme  de  Charlos-Kinmanuel  de  âavoie,  Ëls  d'Emxs^** 
nui>l-IMiihbert  et  de  Margucriie  de  Valois.  Longtemps  tiiendu,  pui»«ï  *^ 
luarieii  ra  1509,  à  la  suite  du  traité  de  Cateau-Oambresi-s  RmmaDL>^ 
l'hilibert  el  Mar^tuenie  n'oureul  cet  enEut  que  le  12  janvier  156'^  c*^  ^"^ 
nMM«ac«  déjoua  les  eeporances  que  fuodoit  la  cour  de  Fraucc  so-^' 
Pténtite  d9  ce  maria^;  Henri  U  et  Catherine  de   Medicis   evai^^'^ 
iMuipié  établir  «oUdemeot  leur  iaûuence  eu  Savoie  par  l'avèaenx 
d«  la  branche  cadette  de  Savoift'NeoworSt  qui  euit  eniiéremeot 
çaise. 

—  Dans  uae  bniehure  iolitaU*  GU  H»lmi  dsUe  rtnéio  di  Pmdova 
ammnmH  |P»dDU»,  Up.Gwr.-BtU.  Budi,  19Q3.  Id-8*,  59  p.).  M.  B 
Itto  Bkm,  profMww-  de  droti  nmU  à  rUaivertité  de  Fadoue 
|Mkili«le4lMMrs^'ilapc«D0Hè,to6  ootcntn  ISDÎ,  à  l'ouverti 
àm  «0«n  oninnttalre*.  fis  wonea  fènitnx^  anome  U  CDorenail 
de  fkamllas  drooMUnoes,  U  décfit  r*cUiîie  de  la  vie  inteltectoeUe 
«•  ■iftifcsia  4tBi  OHM  QahanM*  a>  oo«n  dn  m*  atide. 

—  n  9»u  MWIW  M  «Hm  êm  CmriÊn  éi  ftfÊM.  lttS.6r.  ia-S*,  52 
— >  IBa  mtt  récit  ptaia  4*  vw.  M.  m  Guwa  laoMW  toi  agiiaiJow  libèi 
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l}oi  flur^ol  li«u  à  Naples  dans  les  premien^  mois  Je  l$4S  pI  en  particti- 
Ker  tlans  la  journée  du  15  mai.  Il  uuus  décrit  U's  barricader  <}ui  e'ele* 
vèreot  cejuur-lâ  sur  |)lusieurs  iKiinU  do  la  ville,  ca  particulier  devant 
le  palais  Gravina,  à  S.  Brigitte  et  k  l'outrée  de  la  fameuse  rue  de 
Tolèilo.  Il  IracB  eu  même  teiiipf  le  tableau  de  la  vie  mondaine  et  popu- 
laire lie  Ia  ville  d'alors  avec  ses  cafés,  r-e»  ceicles,  ses  promenades,  ne» 
juuraaux,  ws  rues  aaimêe?,  «es  magasUis  à  la  mode,  il  fait  revivre  les 
figures  disparues  des  persoooages  qui  se  mirent  à  la  t^te  du  moave- 
meot  bbéral.  Les  ftravurea  de  l'époque  qu'il  a  eu  l'heureuse  pensée  de 
reproduire,  cumplèidDl  ses  descriptions  pitloresques. 

CïtAïa-Utila.  —  Dans  «on  rapport  sur  l'exercice  l!)OI,  M.  A.  P.  C. 
Gmirpin,  bibliothecairf  en  ch«r  de  la  Dibilothèque  du  Coagrèa  à  Was- 
hington, annonçait  que  la  Bit>liotbè<]ue  ne  préparait  i  offrir  aax  diverses 
kitilioihèquee  des  Étals-Unis  de  leur  Tournir,  pour  lenr  propre  usage  et 
BinyennantuDprix  très  modique,  des  exemplaires  de  sespropres  Gchesde 
UtAluiruc  imprimées,  Qches  qui  seraient  cliuisies  par  c(k)  biblJutlièques  de 
nanièfeà  oorrespundre  à  leurs  acquisiliittis  purlicu libres  et  aux  im vraies 
qu'elles  posséderaient  dej«,  .en  leur  en tislt tuant  à  )k>u  de  frais  un  cala- 
^ae  ftor  liclios  imprimées,  de  facile  usage.  Celle  idée  ingénieuse  est 
•oirée  en  pratique,  et,  depuis  le  mois  d'octobre  1901,  ta  Bibliuthëque 
^^  WashîUKL«'n  expinlie  des  fiches  à  21^  bibliothèques.  Les  liches 
qu'elle  peut  ainsi  envoyer  Eonl  celles  des  ouvrages  entrant  par  achat 
ou  par  le  dépàt  lêgiil,  ou  bien  celles  qui  ûgureut  dans  les  séries  de  la 
I^îbtioihèque,  dont  le  catalogua  a  été  refait  et  imprima  ou  eat  en  voie 
^  réfection,  c'est-à-dire  les  Mries  :  Histoire  de  rAmèriqae  et  Diblio- 
enphifl. 

L««  Qcbes  de»  nouvelles  acquiiîtion»  sont  demaadâei  par  tes  bibllo- 
^'■^ues  aboDtit>es,  suit  d'après  des  placards  indiquant  les  noms  d'auteurs 
"'  titres,  soit  d'après  les  feuilles  d'épreuve  des  liches  mêmes.  Pour  le 
Pu*é,  un  catali^ue  complet,  comprenAut  tontes  les  fiches  imprimées, 
P^r  ordre  alphabétique  d'aute,urs,  a  été  constitué  pour  être  mis  en  cir- 
^laUon,  et  il  ««t  communiqué  à  toute  bibliothèque  le  dosironi,  pour 
<*ire  KS  demandes,  l'our  fournir  à  ces  domandt»,  on  a  le  stock  restant 
"*^  ancif  unes  fiches  impnméo8  (depuis  !89ji|,  tirôes  toujours  à  nn  cer- 
'•'o  Qombr&  d'exemplaire*.  Uopuis  l'inauguratiou  du  nuuvpau  service, 
le  chiffre  du  tirage  de  chaque  lîche  a  été  cunKidérablemeot  accru. 

Hans  l'applicutinn,  ou  n'a  pas  été  sans  se  heurter  d  quelques  difU- 
^Itëe,  surtout  nu  début.  Mais  uu  serviœ  spécial,  bien  organise,  fonc- 
'^oane  aujourd'lnu  avec  une  rdgnlaritê  et  une  promptitude  des  plus 
^'^tî^faisaote».  Im  OiblioLhfeqae  même  a  accéléré  te  catalogue  des  livres 
provenant  du  dép6t  légal,  mis  plus  de  li&le  à  ses  achats,  et  Im  Sches 
P^'WoQt  ainsi  être  imprimées  et  disirihoées  dans  des  délais  restreinte. 
Vuftnt  aux.  fiches  déjà  imprimées  au  moment  oii  parvient  la  demande, 
'IWb  «oQi  générsiement  expédiées  dans  lea  vîngt-qaatre  heures. 

Ajoutons  qne,  ponr  la  commodité  des  travailleurs  cl  à  titre  de  ren- 
""■SQvmenl,  la  Bibliothèque  de  Washington  dépose  dans  trente  et  une 
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cnoïTiQcn  n  ntuoa%k?Bft. 


bibUoibèquM  aœéricaineit  le  caulogao  complet  de  ftae  fiche»  imprlmMi, 
au  fur  et  &  oiesuro  de  m  coofecùOD. 

Lei  étndcs  aëceseitAes  par  ta  miie  ea  traio  du  Qouvaad  serriMMl 
amené  la  section  da  caulogue  h.  pablter,  daoE^  le  rapport  sur  Vaer- 
cioe  l!M)V,  uibe  BMiùçraphy  ofeoopwvlive  CataU>suing  and  the  Printinç 
of  Catalogue  Cants.  Kq  même  tempa,  la  secUoo  de  bibliographie  ée  la 
Bibliothèque  pour^tiit  U  Réric  de  ses  uliJes  travaux.  Au  cours  de  lin* 
née  liM)3,  elle  a  impritiié  leB  monograpliies  bibliugraplitqapj  suivUM, 
doat  la  plu[>arl  eorit  relatives  à  dc>B  qufuliuae  de  poIilii)aH  ou  d'èoWO* 
Dite  poliLique,  il'tin  intérêt  très  actuel  :  Select  tist  of  hoaks  oh  the  ojlw 
titution  of  the  Vnittd  Slate».  —  Stlect  Utt  of  références  on  An^iù-SaM» 
ùtlanuti  (livres  et  articles  de  revue,  de  18^  à  1903,  sur  l'expaiiitoa 
anglo-ftaxonue  et  l'alliance  aDglo-américaioei.  — Seltct  iitt  ofrffertMta 
on  Ihe  ntgro  qttettton.  —  SeUct  lût  of  refertncta  on  induttriat  orMM* 
ti<m.  —  Select  lut  of  books  (with  refercnett  to  periodicalt)  an  taftOf.  p*'- 
Itcularty  rttaling  to  stnkes.  —  StUet  list  of  referenus  on  otd  •}»  e*^ 
cimt  tervioe  pensioni.  —  Seteet  Utt  ofre/ertneet  on  fédéral  conlrol  ofcw- 
mtree  and  corporationt.  —  Seiecl  list  ofreftrtnets  on  Goiemment  oiPMf" 
skip  of  railroadt.  —  A  tiU  of  books  (with  référença  to  periodicalii  •>" 
nurcantiU  marint  tubttdUt  jcontient  ogalemeot  l'indication  des  duca- 
moDla  émiinant  du  Congrès  américain  et  les  discoure  relatirn  à  la  que'- 
Lion,  ainsi  que  les  rapports  consulaires  des  agents  des  Etat»-Un|s*  " 
Travail  considérable  de  100  p.  in-S'I.  —  A  lût  of  Uncolniana  iit    '^ 
I.ibrary  of  Congress,  hy  GiK>rge  Tliomos  Hircuiit  (écrits  d'Abrabam  1-^^' 
cola  et  œuvres  relatives  à  Lincola  confiarvés  dans  la  bibliothèque)-  " 
Snân,  A  Calendar  of  John  Paut  Jonts  manitsaipU  in  the  Ubrary  of^^^ 
gress,  dressé  sous  la  directiua  de  M.  Cti.  H.  LmcoLS  t3f6  p.  10*°* 
contenant  l'analyse  de  883  piècoa,  datèea  do  1775  à  1788,  awc      »* 
copieux  index).  H.  L. 

—  Oq  lira  avec  iniérdt  l'étude  consacrée  par  M-  James  Wes*^ 
Thump^oh  eu  tome  IV  tien  «  l>ccennial  publications  *  de  l'Cnivorsit^^  ^ 
Chicago  :  The  Dectine  of  the  Ithii  dommici  in  frankUh  Gaul  (The  iJ  ■>'" 
versity  uf  Chicago  Press,  190a,  22  p.);  on  y  voit  commont  cette  iw^"" 
tattoD,  qui  n'eut  jamai»  un  caractère  permanent,  mais  dont  les  a^''"^ 
de  t'unire  ne  ceasaieut  d'implorer  le  retour,  dispo-rul  pou  à  peu  au  ^^' 
Bt  da  la  noblpsse  féodale  et  eurLoul  du  clergé;  elle  n'a  pas  sarvùC^  ^ 
Charles  le  Cliauve. 

—  Daae  ces  mêmes  Decennial  Publimtioiu,  M.  Tborsleio  B.  Vaac-' 
donne  une  analyse  du  crédit  comme  facteur  de  l'industrie  moderC 
{Uoan  eredil  in  modem  biaineu;  Chicago,  Uolversity  press,  1903.  In-* 
22  p.),  mais  n'CQvi^e  point  le  c6tâ  biatorique  de  la  queoiioo. 


L'un  des  propriétaires-gérants,  G.  MonoD. 


NogeiiUle-ftotrou,  imprimerie  DAUCBUty-GouvsBliKt'H. 


EMINS  DE  FER  DE  L'EST 

Voyages  circulaires  ou  d'aller  et  retour  à  prix  réduits 
les  réseaux  français  et  à  l'élranger,  eftectués  au  moyen  de  livrets 
^combinables  de  I'  «  Union  des  Chemins  de  fer  Européens  ^ 

II'  :    ■!   ItlOlllft*. 

■.[;u*>llBr. 

■-■    10'i«I 
AlIemaBac.  Aulrlchc-Uongrie,  Belgique. 
PiQlaaac.  Rraad -Duché  do  LaxemhOBrQ, 
^■le.  Sy(^<!e    î^iiUse  et  Turquie. 
■JO  i-   ti,t). 

, -   -  -  ;  -.  —  j     .  >  CI  mn  on  or  1»  royautvT  k- 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTA 

Excursions  en  Touraine 


BILLETS   DÉLIVRÉS   TOUTE   L'ANÎ^^E 

l'atabtet  iS  Jimm  atK  fiw.uUé  de  pi^tongatioa  de  i/«tx  fuit  lî  jMfr*  «Mycanval 
un  nippUmcnt  df  W  f>)0j'OHr  chaque  jurttniifftttiuH. 

ITINÉRAIRE   :    l'AniS-MONTPAnNASSK    -    ^^AUMeK    -    JIO> 

TUutrAllS  -  LOL-DC.N  ~  CltlNON  -  AZAY  I.R'RIDKACT  -  TOUItS  -  ' 

—  MONTOIKK-SUK-UK-IXtlB*—  VKNDOMtt  —  CLOIS  —  POKT-UB-UKAVK  •  IViVtlM 

PAK^AiWE. 

/•'•U'uUi  ifiirfM  M«  $af*t  interai^Jiatr**. 

PRIX  DES  BIXXETS  ;  1»  rUtii«>.  ttO  (r.  -  4*  oImh.  3»  tt.  -3*  «Um.  Sft  U. 

Lus  anfKiils  île  3  à  I  Uia  |iwenL  mviiia  Jrs  |>ris  iaïUifa'l  ei  tlnuMS. 

Ia-*  bil'.cu  doircat  ftiro  «oumikUs  trois  Joort  d'Mvxacn  A  U  g«ro  4e  Pafii^VunqarY.Ai.* 


BILLETS  DALLER  ET  RETOUR 

POUR  LES  STATIOHS  THERMAÏ.ES  ET  HITERWàLES   DES   PTRÊNÉtS 


ToQles  loB  garas  t)u  réiie&u  ite  l'BUit  dôliTrenl,  peniliinl  tuule  l'Aiinèe,  •!«■ 
d'aller  el  retour,  indiTiduel»  ou  àt\  fcmille,  h  dealinulioti  des  fcan»   dti   riaeU  ■ 
Midi  dcsflervAnl  Im  at/itions  thermalii!)  ou  tiitf^rnaleti  d««  l'yrén^c*  (t'au,  Coul 
Luclion,  Biarritz,  etr.>. 

Lstt  biilcU  individuttli  comporteal  sur  les  prix  du  Urif  gro^ral  una  f^«cti«ii 
SU  (>.  Oi'O  en  1"  clashu  el  de  -i»  p.  O.'l)  un  i*  et  3'  da?isefl. 

tes  billet»  de  fanidle  ne  sont  dvitvrâtf  qu«  [lour  un  tr^cl  toiAl  d'allar  41 
«eal  ou  su|i«neur  h  301  kilumbtret.  1^  réducliun  qu'iln  romportetil.  |>«r  rtf(«rl  ' 
Urlf  général,  varie  entre  au  p.  UjU  pour  deux  personnes  et  40  p.  Oji)  pour  lii 

et  plus. 

/.«  eh/anta  de  S  à  7  ant  paient  demi-ptaet. 

ht»  deux  tories  do  btlIeU  août  Talables  33  joiin:  ils  petircut.  à  deux  r' 
proIonKrfi  de  SOJoim,  moyennant  lepaiemunt,  pour  rl)nf|iip  pi-riodc,  d'(in--> 
6gal  h  10  p.  0/0  du  pris  iiitUil  du  billet. 

Lcs  billet!»  individuels  et  les  billets  de  ramillc  doivent  Atre  dfunsndêfi.  le»  prfB 
3  jours,  It^s  sffonils  4  Joura  nviiat  In  date  du  départ. 


BILLETS   DE  BAINS   DE   MER  A   PRIX   RÉDUTTS 


Du  Uimancbe  des  Hameaux  »u  31  Uclotire,  il  est  dêllrré  ita  d«parl  0«  Pari*  'l 
billets  d'alkrvl  reluur  ilv  luulea  classes,  dits  •  de  bains  de  mer  •,  pour  la  ftilit 
balnéaires  suivante?  : 

ll'jyan,  la  TreniMade,  la  Chapas,  le  Chdt«ai>-I^trni,  Marennes,  Kotim^,  VM\f:V 
An^oulins.   la   Roclielte,    lu  Pallicc-ltocltelk,   \f>  S^bie^-d'Olonne,  S.<: 
dc-Vio,  ChsllaoB,  Bourgneuf.  le»  Sloutiurs,  U  Uernenc,  l'oroic,  ^aint  i 
Paiiiibu-uf. 

Ce«  billets  90Dt  d«  deux  «orlcSi  1*  billets  val&blca  33  juur»,  avec  (ttculU  de  pnh 
gation  mojrennanl  supplément;  S*  billets  valaliles  &  jours  saui  fsjraltA  d«  pfulunfal>a>' 
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CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Voyages  circulaires  à  prix  réduits  : 

Paris  —  Centre  de  ia  Pruuie  —  Pyrénées. 

Troîl  Tiivi?ps  dilTAr^nl»  lu  chois  du  loyifuur. 
'  H  touii:  r^tint:c  niix  r<rix  unifunute  ci-après  puur  Icslmit  iliitériires  : 

S  50;  a-  .-Ifts-f.  122  (r.  50. 

"Il  l'ompri^  ci^liil  ilii  i)^}tnrt. 
.■alioa  moyeDDnnl  bii|i|)lrmcnl  (le  ind^o. 

Provence  —  Pyrénées. 

1  t-,  3'  el  3'  iwirrcura ....      68  fr  •»  I"  diu*  ;  SI  (r.  en  3*  cIum. 
l'nit.  l  V.  y,  tr  H  r  larcours.      M  -  68  — 

M'pifcour* ii4  —  87  — 

*t*  Mf'-oitr?  p«iiL  au  moj-vn  (l«  liJUfll»  ii^Miaux  d'allar  el  rolDur  i  pru  r4duit«  de 
<  .  >it«,  s'Éi«rdiy  lie  Marseille  sur  Ifi  liUortl  jus'iii'&  Kfôrcii,  Cannes,  Nice 
..  nu  vliuls  ilu  v<)>Hitvijr. 
l'ti  iTb  |Miur  («s  ïe^it  (iroiiiifTA  |hin:nurfi  el  2!l  jours  fiour  le  liuiUkiue. 

f*''  'JoniinUrin  moydnnnnt  sup7»lfmenl  de  lu  O^u. 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 

roi'n  LE»  FfAtio?*!»  iiivcftvAt.ii.-'  cr  «ai  m'i.\iii>:x  iii:s  rviti^jNi'xs 

1  AlM)  dÂtivrés  louic  I'uidM  avec  rédaction  do  as  0/0  en  I"  classe  «i  20  «/o  en  9'  et 

■■   '•'  —      t-    -~     irmliiNord/Parii-Norde^'repWi.d*  l'Êial.  d'Otlétn» 

r<0  kilomùtnâ  n<i  moin»  ite  Ifi  ilRAlinAlinn. 
■  ■■■•■•  ■'-  >l>''[iiirl  ol  ilnpriviyo. 
iimnt  lit  lu  OjU. 

.  j^;^,!.   i  :..,.;.-.. .  ,   -     J  l'avance  a  la  (care  da  JAparl. 

i^fBCiilutir  KBt  nntortat  A  l'aller  el  au  rulour  pour  tonl  psKours  d«  plue  <l« 
Iras- 


BILLETS    DE    FAMILLE 

<ii^.-,;m  (uuic  l'iUtn/iedan^  I'ïa  gar>'!'  dr'«  ri^ncaiit  tlii  Nonl  (Paris -Nord  i>icepl^|, 
I  nn-t,  ilu  Midi  tit  de  1>arii-Lia(i-Mt.-0itcrr3nei;,  tiuiviint  l'IlinéfjthT  cliotnl 
r,  el  RVi>c  U'.n  r^durlioita  Muiv.inieï  sur  ]t*  ffix  du  tarif  ^encrai  |iOur  un 
^1  reloiir  comcrii)  <l  au  moins  :IUI)  kilotnblrvs  :  l'uur  une  U'tiille  de 
>n/n4  lie  3  pcri<-inti(!i.  :>.'iù/0;  de  4  pprsun^<^«.  .10  tt/D;  de  :•  pci-Mnnes,  35  0/0; 
po(»  on  pliiii,  40  0/0. 

initllentfïnt  pour  les  parcoure  emprunlnat  le  réseau  de  Pari»-Lyon-S1èdktcr- 
ItiitleLs  ne  MM  di^livr^s  qu'aux  faiiilll'.'9  d'au  moins  •luatrv  p<:rsoiiD«ii  et  1« 
Itflt  «n  ti^uutnnt  au  prix  Af.  (i  tiill"t*  flmpV^  nrtliii.iir<>N  In  prit  d'un  de  ccm 
ir  ctioqur  lucmliru  «le  In  fainille  vn  (ilua  de  trois. 
[■iiIlnliN  »ur  t>u)%  les  |itiint<>  du  (JircAurH  dL^*i(tU'>K  sur  la  demande. 
"33  jour*.  I  ■  d'-pnrt  cl  il'ari'tvt!>i!. 

A««]k  d«  pHilon-  ticnl  df  10  u.it. 

Co  ttilIcU  doivutii  •  'r>'  'I'  ■< 1'^^  <v!  liL.  iiM  t  joiii-^  h  l'avaii<-ft  \  la  i^iirc  de  tiepart, 

AVU.  —  Drt  Uvret  ladlqUBOt  an  dâtatl  Ua  oondltfotit  dans  leequellM  pcnveot  Hrv 
.  [■>  uceiiralona  «et  «uvoy*  tranoa  A  toute  pcraonn*  (jul  «n  telt  1»  ileomBd»  ait 
eainmarctal  do  lii  Cooipagnle.  &«.  boalervrd  Bauesmann,  a  Part»  {IX*  arroud',) 
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CHEMINS   DE  FER  DU  NORI 

PARIS-NORD    A    LONDRES  (Jviâ 
Cinq  servicfis  rapides  quotidiens  dans  cbaque  sans 

VOIE   LA    PLUS    RAPIDE 
Services   officiels  de   la  Poste  (vlA  CalaiMi. 

Ia  uiirc  lie  l'aris-Nunl,  siluil-v  au  cuiili-e  Ji-s  alTaircs,  t-sl  le  iKiilit  doit 
lous  Ips  jrrnnd.*  pïjircs»  européens  iiour  rAiijçlolcrrw,  I.i  llel(;iqu«.  ta  ItutI" 
niuitiiiinrk.  l-i  Su>-<le,  la  Norvût^e,  l'AlIrrma^ite,  la  Russie,  la  Chine,  le  Jtj 
Suosc»  ritaliv.  la  r.-ilu  <l*,Vzur,  ri-;^|iU>,  les  ludf»  et  l'Aui^triiliR. 

SERVICES   RAPIDES 

entre  Paris,  la  Belgique,  la  Hollande.  l'Allemagne,  la  Ri 

le  Danemark,  la  Suéde  et  (a  Norvège. 

s  «xiiress  dans  ebaiiuv  sens  enlre  Pans  ci  Htuic-llc» Tf«j'-t  tu 

3  —  —  Pans  l'I  Aiii<iLi_'nlAiu — 

S      —  —  Paris  et  ('ologiie 

4  —  —  Paris  cl  Francfort — 

4  —  —  l'an»  bI  Iterlin 

5  •  —  Pari»  et  Sl-Pt'-tcrtbourt.'.  . 

Pur  le  Noril-Eï|iresâ,  bi-liclnliima(lairt;.        ,  — 

1  express  dans  tiliui|UL*  ^«'ns  i-utri?  Paris  ri  Uusruu 

1  —  -  Paris  et  Coponhagiir 
5     —                        —  Parts  «t  Sluckbnlni 

2  —  —  Paria  el  (lliristinriis  — 


TRAINS     DE    LUXE 


TOUTE    L'ANNÉE 

MORD-EXPRESS.  —  Tous  U-s  jours  entre  Parts  m  Berlin  arec  eonUnaatioaiuir  I 
par  sriiiaiuir  lit  Kcriia  vltb  Varsorit!  et  deux  fni«  par  Bvintiina  île  IterJT-T  --"  " 
l'ÉlnrabourK-  (A  rullcr  ce  Iruin  L>»t  en  corn!(ipoti(lani%  a  Li^KC  arei!  l'Ont r' 

FENIHSULAIRE  EXPRESS.    —  (l'ne  fuia  par  ««niaine)  de  LnnilrR^  <!i  ^.'l'■<>'  -i 
Tttriii,  Mitiifiilrie,  Bull.k'n^',  Brioiliâl.  (Eh  coprvsiionJniice  à  BriDiJiw  a»rc  'f  («SVH 

de  la  riLillp  lie  l'inj...)  1 

CALAIS-MARSEILLE  BOMBAT-EXPRESS.    ^Une  fois   [>ar  Minaior)  U' 
Calniii  pour  .MiirM-ill.-  ((jttui  iK-   lu  Jolivitej  on  iT>rrcs[ioii>lance  *▼«  'm  ,    i'    "  '' 
la.  Compagnie  {«^nintulaim  el  nriciiliile  •  ilcslmaiion  dv  l'EtOple  ol Ue»  Iiii. 


LHIVER    SEULEMENT 

CALAIS-MÉDITERRAN£E-EXPRESS.  -  De  Londrvï  ei  Cjitnf» 

Tram  rii[ii(I.'  <|iii-iii..lL.'ii  eulv:  l'.ins-Niinl.  Niie  pi  Vililiniillc  <:<■ 


L'ETE    SEULEMENT 

BNGADI RE-EXPRESS   —  U«  Londreb  et  C^laU  pour  Coire.  Lucemo.  Iflll 


FER 

VOYAGES   DANS   LES  PYRENEES 

Tahip  g.  V.  n'  106  (Ortéan»^ 


PlirU    -  Bora*)«aic  -  Aroootioa  -  Moiit-<lfl-M«r«an     -  Tftrbv»    -  Ba<in«res-d«-Bltion« 
-  Moatréje&a       Bagodrea-de  Laotion       PlArr^aie-NesuUas       Pau    -   Uayonoe — 

Bardvsuz       Pr^rU.  3-    iTINËRAIR£ 

Paris    -  BordL-aux       Arcautiua       Uoor-d<r-M.irsau      Ttkrbes  —  Pl«rr«âte-NeataJa* 

—  BagnereA-dc-Blgorr*  —  BiMloeres^dç-Lucbon  ~  Toaloitte  —  Porlii'W  Mitiiauhmf 

Uabiirt-lùmifi^  ou  ri4  I''iiC>'>i'-ljiiK'irii'>.. 

3-    ITINÉRAIRE 
iVarls  -    BordwkQx  -    Arcacboo       Dui       BnyanDe        Pua        Pterredte-NeitalAS 
Bsgaem-de^BiiftiTe    -    RagafTen-ds-LDCDoD  —  ToutouM        Pui«  («wi   M4>iiUt>lMa> 

"      ■  -    ■  I  .11  I  t.  ■  30  JllL'"1*  tlillN  l'ouï |l'"i«  'l'  J'Klf  lltl    ■1|1(1|I||;, 

.     )■•  oluM.  la»  tr    Ut:  3*  Cluse.  191  Ir.  S*. 


[CU>iiU\S  (I  TUUBMU.  aui  iUUSAUX  iu  BOBOS  DK  LA  LOIHK 

Et  AUX  ntiriit<(s  BAi.faftincK 
De  la  tisnr  de  «AI>tT-K\/AIRK  au  CIIOIMC  «I  ft  tillC:ilA:«nE 

T*iii»  G.  V.  Il"  5  iOrlf»n3) 
t**  iTmCBuiu; 

l"  i-/uf«i'   ;   se  fiunrt.    —    T  clajif   ;    63  fnsne».    —  l)i<ntK    ;    30   iluur^ 
Pwta  -  Ofljans        Blols        AKboha    —  Tanra    -     CbsnDBccaiti.  «t    olnir  a  Tuura     ~   looliti.  ni 
nim^r  X  Tenrii  ~  UrnqaaU  —  Soumur  —  Aaijtni  —  Nsatev  —  SaUll-n«ulra  —  L»  Onitoie  —  tat- 
raada,  •!  ninui  \  Parti,  crJ  Uali  nu  VnDiliynia.  'in    p\r   lingEr*   ri    Cluirtrai.  mni  ■rrJit  snr  li! 
MHau  lia  ri>u;>l 

a"  rriHCRAiBC 

M  fr.  "  9*  clnatt:  41  fr.    -    DUkltK  :  lli  Jounu 
•,  DrUADi  !.i;ls«,  Toori,  CboflODccwa  oi  raloat  i  Tviin,  Lotht».  «<  rMt.iur  *  Toon, 

U  .     -i--  .  ■   li!o!-i  '.<!  Vfiulflrno 

•-ni 
U 

injs. 

.  iiiin 


rtfi 


iiiM  Mr  rilinôr«u*« 


BILLETS  D'ALLEH   KT  KI-TOIJH   DE  FAMILLE 
roii  iB  5iuio\s  iiirjiiiM.es  n  iihMi\ui$  iiï:s  i'ti£shs  kt  m  msi  u  u%mi 

Arrachoo.  Biarritz.  IJax.  Pau.  Saltes-de-Béarn,  6tc. 
TiRir  aytnui.  G.  V-  S    lOC  (Origans) 

■'.  'In  I",  pJit  '.'•  m  'le  >  i:UvM'»,  nuni  .WlivTBii,  tunio  Iniiiif^,  â 

I     AirarTion     Ai/I- l^^.fi.iïfi'il     ilrn.l-'\  iiir  Mat     Arlci-iur-TwlIl 


1.11  J.T-.     Lv%r^||tu    r .  [  .-  r  iir  jii       ujir 

ntr).  nartgnAO-SoiDi  BMt  lUt,    v.ii-i 
(,  Wefreïn(*!(-it!(Li-  Port  Vetiilrtî  l-r 


iu>  r*>«wv'?  'l'i  IV*. 

Ij     . 

30  ■„ 

..      -       3i  •;. 

—  Q       ~        ou  plua M  ";. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

PARIS     A     LONDRES 

yùt    Ronea,    Dieppe   et    NewliaveD   [par   la   Gare    SAINT -UU&C 

ti«r«lve«  ra|ililrt  Ht-  }»Mr  M  é«   anfl  l*ii*  If*  )•<•*«    iDtnauciifls  «1 
com|<ri»)    cl    lante    fann^c. 

Trajet  de  jo\w  en  if   heuriis  (f^el  î»  friiw»*-*  n*'ulnnml), 

QRANDE       ÉCONOMIE 

Ulllcu  Blmplu,  VAlableâ  poDtlani  ijouni  :  m  Blllite  d'ttler  el  retour,  v^ablu 

H  nn  Tiioi»  - 

I" ciasM ^,.  u  35  i**ctu8«...,  nn 

a*  cUBSe 32      •  r  cluse.,..  I|  Il 

if  cluie 23  2S        II         3<  classe.... 41  « 

Lo»  prixr4-dn<ai  «ont  ««uW u......      r  ....;  .,.  , ^^.^^  ^^  ^^y^  M^"i 

5  1 

Des    VOITURES    A    COULOIR   (W.-C,   toilette.   <*te.) 

floni    itt5U    SU    {•unvtCH 

Puis  1e«  trains  de  marée  i1«   jottr  enlrp  PAttlS  et  DIKf'fC. 

Dm  GAbiaes  particalières  snr  1m  bateaux  peuvent  dtre  réverrtoi 
sur   demande   préalable 

L&  Compagnie  de  l'Ouest  envoie  franco,  sar  deiniin<le  allraactiic,  de*  t>nUti  W^^ 
Indioalwir*  du  ierviee  de  fari»  a  Londm». 

VOYAGES  A  PRIX  KÉUIIITS 

EXCURSIONS  A  LILE   DE  JERSEY 

La  riinii'O^iiiv  d("<  '■1,"-.'-    i-  r,-  -      r.i,.,.,.  f.ji  ^.|,rrer  paf  ■f  ■  "  "■■ 

(Saint- Ijn-are  «l  \\u<  •  iH.-  [n.ur  ' 

Ces  Bilktï  sont  viil  ,  '       !    _    iT  lit  ta  il.  ; 

Atrt<  |irulDiiKes  d'un  iiiiiU4:jtu  iiiuîà  iiiojuuiuuii  te  iNUKiiifiit  d'un  iMi|»|ii«aiciil  ^tll  — ^ 

Leurs  prix  aunt  liiL-a  comme  stiil  : 

1.  l'ar  lifaHviltr  \toute  fannft). 
I"  rlBS6C.  67  rr.  80:  2*  cljs&e.  44  fr.-7S;  3*  '>h!i<«R    39  fr  M 

S.  /'(ir  fîriini'ii/f  ft  SiiiiU-it/tln  itoiii- 
i"  cliisM,  73  (r-  «6:  2*  classe.  *b  fr.  «O;  H7  (r.  *5 

A»«  escursiuU  au  .Moiil-Stiiiii-M 

Iliix-rairfl  rfïranvijlf,  Ji'rRi?y,  i^aiiU-Molo,  MonuSninl-MIchi'l,  nu  i ntitnrmt'itt. 

Augmentaiion  de  la  durée  de  validité 
des  blllela  d'aller  et  retour  â  prix  réduits  (grandes  llgni 

.\r>.-i.-r.ti. ,    j.  ,  ,.       ,.     .  ,   ,  I  ■     1  .,       .        ;..      ,..,.,.    .-,.   ..I      ■:  ,     .  i  . 

<  j  j -tU"  iii.,  i-jviin,   tU    (Ut   «  iiM  Lil  ,  7  juur*. 

.  <!■  m  A  WU  kil..  tO  innri 
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FÉLIX    ALCVS,    ÉDITEUR,     108,     BOULEVARD    SAINT-GERMAIN,    l'ARIS,    0= 
LISTE  GËNËRALE  FAR  ORDRE  D'APPARITION  DES  101  VOLUMES  ' 

DB   LA 

ILIOTHÉIË  SCIENTIFIQUE  IPITËRNATIOMLË 


DALI.  Ia*  Glncieri  c-t  tei>  'rrnnnrariiiiilioD)>  Ae 

.  itlutln'.  ''  Vil. 

EHirr.  Liiii  ^^iileiitillqitc»   du   ili'>Vi'Iii|iiii>mi:[it 

iiiinn».  6"  M. 

<r.i.  L\  Marhinc  auimalf,  illiitliv.  C>'  vil. 

I.  L»|.ril  el  li:  Ciirit».  <■'  ù.l. 

TiGhEU'.  La  LoriiniutiLiLi   rh^t  le^t  nnitnauT, 

W.  '.'■  êtl. 

UEHr  SfKKCËK.    Inlriii'lui^tion   à   la  rriiinrc 

,\t.  la-  K.i. 

KiDT.  llenRendancn  f:l  llarviniiinic,  ill.ffiA. 
-.nnxi.  L»  Crimi.'  ';L  In  Fulie.  "i'  ûil. 
Be%miln.  Lu*  llii[ii[iiGii4aii\  ut  li^s  l'uraïiti» 
'pi/t  Kaliiill,  illuilrt-.  \'  «il. 
.Lmirn  !!tewaiit.  Iji  C<in!iet-*al  ioD  de  l'un cr- 
Mmlré.  «■■  rd. 

^«PKll.  \,«»  Cuiiflils  de  la  ai:!!:»^!!  ut  d*-  In 
ino.  Il*  éd. 

y»  DcMOST.  TfacDrîe  ii^inDiitlquii  de  la  kiiu^î- 
;.  V  Éd. 
«uiELKntHiiEn.  Lan   fcrmitnUtîoD»,   UUiitr^. 

I.  t«((IUlllllt. 

uiTNGT.  L«  vie  du  lancnj^'e.  'i'  éd. 
ilIKut  UERkLLEV.  Lk.i  Cti.inipit'iiou*,  i7/.  i'ûd. 
iHïTEiN.  l.ttiAvns.iUiatr^.  T)'  ùil. 
«TimLOi.  La  SvnltiÙHis  rtiïniii[un.  f  t^d. 
•WKNGWwBKi.  La  fliuto^^niiliic  el  la  Thnlo- 
liB,  Hhutrr. 

t^LeCervennetdos  Fimctionâ,i7iin(i'f'.  7'«d. 
»LEr  Jevoss.  La  M'iiiuaia  ot  lo  .MàcitaUnio 
«i-hiBW.  5'  éd. 

'oti.  Vakaii»  til  Tram  blcme  DUS  do  1er  ru, 
M.  6'  éd. 

uunoicT  (1«  fcéniiral;.   La  iJôr-inne  dea  Kluld 
*Cw)][)irutruurhi:H.  (£'/jiiiW.) 
: OfATkErAGKS.  L'Ka|ièoe  liumaini*.  lif'  éd. 
Bluehn.i,  .-l  Heumhultz.  Le  S'tn  et  la  .Mu- 
«.  Ultalrii,  j'  ûd. 

■tïXTKAL.  Les  Nerf»  Kt  li;*  MusRlt'ii.  (A'/uii.'n'.j 
CCiit  cl  Uki.mhultz.   l'nncijiCH  sriunliliquuï 
fl'aaï-Arl;i,  illvtlr-!.  4*  rd. 
i-HTi.  Lt  Tliiione  atimiiqiia.  S'  •:<i. 
3h:ci[(I«  l'ir»;.  LcsKtoik»,-.'  v<.>l.  illutf.  J'tid. 
■■VL'Ilqiiinic avant  l.-i  mùtoiix.  (ii/iuM>'.) 
B&ix.  La  Si?icai'Q  de  rediit-'atinii.  10'  ùiL 
TsDMTON.  Ilisloiru  de  la  ni«cliiii«  nviipour, 
1.  illiuiiis.  ■!■  éd. 

*tmj]ik.  Les  I>t!iiple.i  de  l'A1r'n\a^.  [fCiiunrK) 
■■EUT  SiiKNCRH.  Lsx  HusB»  dti  lii  mom*:  eva- 

'Ut.  L'Ecruvimte  (Introduction  ii  ta  uinhifne), 
W.  ^  éd. 

(loBiRTï.  La  5i)Ci»tO(rie.  3'  Éd. 
fp.Théi-ries'iicntifiquedin'coiilaiiT^.i//.  i'ùd. 

SlPonTA  s(  Mabiiis.  L'K*uliition  du  n>|;iii.- 
I*I(1m  Cry|>iO!taine»'i.  Ulunlrr. 
Çumltok  Bastias.  La  Cerveau  el  In  Pi-iini-c 
'hointiieul  Us  animaux.'.*  vuLilCiitln^n.t'M. 
*U  ScLLT.  Les  lllusi'ins  de»  teti*  et  dt:  Viis- 

itbi$tr-^.  M  éd. 

l'Ha.  Le  Soleil.  [Epuiië.) 

CAiiM)LLe.0ri;cini>de!ip1tiali!#<;iilIivi'rrB.-1'i\'L 

UitnncK.  t'oiirmid,  .\buillc.i  el  tiui:pi-i.[/iji.) 

ilmiEn.    La     Philoïopliin   iooIultuiuo    nvnnt 

in,  3"  cd. 

lia.  Maliënt  et  l'liysi<(ue  jinidcrne.  '.i"  éil. 
RTiaAKxA.  Lu  Phyui'in'inim  el  l'KvpM^slnii 
entimenth,  illuMtV'^.  .1°  6il. 


TA  L»K  MhiVEii.  Lfls  Orirnnd*  de   In  parnlo  el  leur 

cnipiiiL  pnnr  tn  fiirninlioii  doH  aonnùu  lani;ai:e,  ill, 
l>\.llt:  LAKrss.\x.  I..>  Snjiin,  illxnii-r.  Sr  é>l. 
ri-^-r>;i.  IinH-u'Huta  l'I  Mahkim.  L'EvnlutiiiTi  du  W-tma 

vr-fii-tjil  (Ici  l'Iiaiiéi'ojiiKiffll.   s  viil.  itliialri'». 
Dl.  THUL'Kfis.MiT.  Lus  .Mii'robu»,  Im  Kerment»  cl  le» 

Miii:>i>MireK,  lUnatr''.  'J'  i-d. 
riTi.  IIaiitmann.  L'H  Sin^eii  HtitLr>iui>Tilcii,  leur  orf[a- 

uis^ilifiii  «iiiiipanie  a   lUll.-   de   lliiminr,  iltuftfé. 
M.  .SijHMiiiT.  Im*  MmiiiLiir.Tiw   dMiH  li-.ure  i-a]ijiiiU 

nv'ie.  luiir*  uiipôlri;*  }:é'il(ij;i(|uos,  iUntti-è. 
'Si.  lliNtvr  i-L  Ki;ri>:.  Le  .Mvit^nétisnii:  alliuint,  ill.  4>6d. 
ri.'^-r>'.i.  ItiiMAMKs.  L'Iulelli^'cnRe  de^t  ntiiuiniix.  2viil, 

itlnilrri.  H'  éd. 
60.  Lagii.vnci:.  l'iiysiulogic  des  exprtireH  du  ron». 

K-   «d. 
l'il.  l>jit:vFi:S-  L'KvidiitiondcHinoiid>'^oldcB!<ucir:Iés. 
fî'J.  I>Ai:nFiKK.   Lr-s   [<t'^ïi)ii:<   iavinitiles   du   ;;lube  et 

do-t  esiniiion  r^liiSli!-,  illtistri':  •î'  «iil. 
G;)-(ii.  Lmiiiii[:ii.     L'IiuMunu     préhi-hjriqiic,   -.>   vol. 

illvutivn.  -1'  éd. 
■îTi.  KiiiiiKr.  I^  lîliulcur  .Tiiimnlc,  itluiini. 
&!.  KAL'iAX.  Lii  l'Priiide  din-inire.  [Hi-ui»-'.] 
■17.  Be.(rMif>.  Les  Sen^ulinLi.-t  irilerut':, 
thS.  CutnCAiLHAi;.  La  l-'r.iin;n  j'ràlûr-l'trtiyln.il/.  2' lul. 
d^'.  BKiiTiip-^Lnr.  Lu  KrtiiIiiijdii  rliiitiiqne.  ■!•'  M. 
7u.  LujiFiucK.  Siinp  utiti>liiii'l.»ili>^  nmiiiuu;!.  iHvltri!. 
71.  St.vkcke.  L.'i  K.imille  [irimiliTu, 
7'J.  Ahijiimi.  Li;!t  Viri]>,  illna'.rr. 
TA.  Tni-iNAiin.  L'Ilnmm'.'  ilanï  la  ndluru,  illiiiitfé, 
7i,  Ui.NKT  (Ali-.).  Lrn  Al [■■ro lions  di'  lu  per3{irinalil6. 

■J'  >»\. 
Tîi.  1>K   iJi.'ATnt:h"A(iKj.   Durwiii   el   sfi»   pré<iur»ciirB 

fi'unçniy.  -."  éd. 
T<i.  .Amihé  IjKrKVHK.  1.^;»  Hane*  el  los  Lnnsiies. 
Î7-7S.  De  tJLi.vL'iiKi'AiiKH.  Irf-n  Kumlos  An  Darwin. 
7.'.   Hhusachk.  L<]  Oiilnxl.   rAfriqiK-.  illi-xti-è. 
^>,  ANiiiiL.  Lm  Aiinjre?-  piilairus,  itliislri!. 
^1.  Jaccaiir.  Le  ré1ri>l<'.  r.Va|ihnlti'  ri  lu  Biluinc,  ill. 
KO,  .<j'ANisi..\!i  Mi.L-NiKit.  L.'i  (liiiilu^-in  puuipnreii,  ill. 
s;l.  Lk  IIamtkc.  Tlii-iipin  nouvL-lle  du  In  vii-,  iV/.-2*éd. 
8i.  liK  L.\Mts.-4AN.  l'rineijH»  ilo  r.idiiiiination. 
HJ.  IttiMOou.   .Mahmaiit  el  Vamikhvi-.liii';.   L'hvnlu- 

liiin  ri'i.'riis»ivi',   illiitli-é. 
Sii.  I>E  .M<)iiiiLi.i:r.  E-'iirniHliuiidi)  la  iialiuu  fr.ini;nis[>, 

Ulustiv.  'i'   i;d. 
,S7.  lî.  lliiiiHi!.  La  culture  lien  xnun.HUixlrA. 
N>*,  CoriiANTiN.  Los  ïé^'cl'iiLx  el.  le»  iniiiijus  posmi- 

qiiHs  <  ^iilaiilntiiiii,  éviilutiiiri';,  illiintrr. 
^H.  Le  I  l.iTH T'C.  L'Kvuliiltoii  iiuliniIiiell'!<?T  nn'Ti'dilc. 
;"J.  !■;.  (.lui'iKEt  cl  K.  l).\i(Kii:ii.  Iji  Ciirnmique  ftu- 

ciiinnn  et  moderne,  illiixttf. 
!i| .  K.  (it.Ll.K.  1,'audiliini  Ri  .si'S  iiri;;iiii;s,  lUimlrc. 
'.tj.  Si'AS.  Mkijmieh.  La <iéidi)i:icp\]inriiiienlHle.  iil. 
'yi.  Kil-si  \:<Ti?(.  Iji  .Nnliire  triipiralT,  illimtn', 
lit.   (imiSSC.   Le^  di-lilli-  ihi  l'iilL  ill'inliV. 
tT).  GuA!<'4KT.    {.••■.   malndiiiH   ilc  r-iiientntion  el  de 

l'équilibre,   ill"Sl,r. 
'Mi.    iJKMi-.sï.   Li\:-  lii-i':«  .-ejeiitîliqur't  ilc!  IViiuiwiljnn 
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LES   FRANÇAIS   D'OUTRE -MER 


EN  APULIK  ET  EN  ÉPIRE 


AU  TEMPS  DES  nOHENSTAUFEN  DTTALIE. 


X. 


Au  mois  d'octobre  de  l'antiée  1225,  la  jeune  princesse  Yolande, 
qui  venait  de  recevoir  à  Tyr  la  couronne  de  Jérusalem  ',  aborda 
au  port  de  Brindbi,  où  elle  était  attendue  par  son  père,  Jean  de 
Urienoe.  et  par  son  fiancé,  Frédéric  11,  empereur  d'/Ulemagne  et 
roi  de  Sicile.  Le  mariage  fut  célébré  le  9  novembre,  dans  la  cathé- 
drale de  Briadisi  ;  le  jour  même  des  noces,  l'empereur,  sans  plus 
se  soucier  du  pàro  de  la  reine  Yolandt!,  tuteur  légal  de  sa  fille, 
prit  le  titre  et  te  sceau  de  roi  de  Jérusalem. 

Ouelques-uus  des  prélats  et  des  chevaliers  du  pays  d'outre- 
mer qui  composaient  la  suite  de  la  reine  se  rangèrent  aussitôt  du 
côté  de  l'empereur  d'Occident,  qui  venait  d'affîrmer  si  hautement 
ses  prélentioDs  sur  les  royaumes  de  l'Orient  latin.  Ils  acceptèrent 
(le  contresigner  les  premiersactes  publiés  par  Frédéric  II  sous  le 
Litre  enlevé  k  Jean  de  Urienne.  Les  noms  de  ces  dignitaires  sont 
écrits  au  bas  de  deux  privilèges  concédés  à  l'Ordre  teutonique  au 
mois  de  janvier  1220,  sous  le  sceau  de  Symou,  archevêque  de 
Tyr,  chancelier  du  royaume  de  Jérusalem.  Jacques  de  Vitry, 
évêque  d'Acre,  Italian,  sire  de  Sagette  ou  Sîdon,  NtcoXle 
Aiiteanme,  Gui  l'Enfant,  Gui  de  Uoniau  ou  Ronay,  G«rvais  de 
Maugaslel,  Philippe  Chinard,  Geoffroy  île  VilHcrs,  tels  étaient 
en  Apulie  les  «  témoins  »  du  royaume  de  Jérusalem^.  Alors,  quand 

t.  t  L«  rei  doa  rolaume  de  Jherusalcn  ne  lieal  ion  roloume  qoe  de'Dieii, 
et  ii  Huit  Mtre  curoné»  en  Jh^nis^lcu.  se  ctlfi  Ml  en  maîai  de  crettieos;  et 
«faand  file  De  l'eM,  ni  doit  eslre  rornoés  à  Sur  ■  {Asxites  de  Jénuatem,  éd.  Bau- 
goot,  l.  1,  p.  29). 

%  UnilUra-Brthollef,  BUt.  diplom.  FrU.  U,  t.  II,  l**  pvlle,  p.  S3I-538. 

a.  Pour  lldealiOulbn  de  ces  noms  Trant^aU  avec  les  noms  latinlBés  des  àta\ 
Rsv.  Hbtob.  LXXXV.  2*  fasc.  iÛ 


It&DX. 

l'empereur  aUemand  tournait  son  regard  ambitieux  vers  l'Orient, 
il  V  voyait  partout  établie  celto  «  nouvelle  Fraoce,  »  dont  le  pape 
Hollu^iLlî^  m  parlait  dans  une  lettre  À  la  reine  Blanche,  femme 
de  Louis  VIII  :  Ihi  noviter  quasi  nova  Francia  est  creataK 

Les  chevaliers  de  Syrie  se  rencootrèrent  à  la  cour  de  Frédé- 
ric Il  avec  UD  jeune  gentilhomme  de  Chypre  nommé  Gauvaiu  de 
Chéncchy.  Celui-ci  avait  quitté  l'île  à  la  suite  de  difiërends  qu'il 
avait  eus  avec  Philippe  d'ibelin,  sire  de  lieyroulh,  régent  an 
nom  tiu  jeune  roi  Henri  II  de  Lusignan.  Gauvain  passa  k  Saînt- 
Jean-d'Acre  et  de  là  eu  Apulie.  Admis  à  la  cour  de  Frédéric  U, 
il  i^agna  promptement  la  faveur  du  maître  par  ses  manières 
courtoises'  et  plus  encore  par  sa  science  de  fauconnier',  qui  pro- 
fila h  l'impërial  auteur  du  Irailé  sur  VÀrt  de  chasser  arec  lei 
oiseaux*.  Gauvain  était  traité  non  pas  en  étranger  de  passage, 
mais  en  vassal  direct  de  l'Empire.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'en 
1197  Amaury  de  Lusignan  avait  (ait  hommage  à  l'empravur 
Henri  \l^,  quand  U  avait  sollicité  celui-ci  d'ériger  la  seigneurie 
de  Chypre  eu  royaume  :  Gauvain,  en  se  mettant  au  service  de 
Frédéric  II,  servait  le  suzerain  de  son  roi.  Aussi,  dans  le  premier 
acte  de  janvier  1226,  qu'il  a  contresigné,  eon  nom  se  trouva-t-îl 
placé,  non  point  parmi  ceux  dos  lénioins  du  royaume  de  Jérusa- 
lem ou  même  du  royaume  de  Sicile,  mais  après  ceux  des  sâ- 
gneura  allemands  qui  représentaient  Mimpire*. 

L'euueini  mortel  des  Ibelin  qui  avait  cherché  asile  h  la  cour 
de  Frédôric  II  mit  l'empereur  au  courant  dos  intri^es  ourdies 
par  les  mécontents  do  Chypre  contre  le  tuteur  du  jeune  roi  et 
contre  son  frère.  Frédéric  accueillit  le  projet  de  supplanter  les 
Ibelin  pour  imposer  k  l'île  son  autorité  de  suiterain. 

C'était  le  moment  où,  pressé  par  les  menaces  du  pape,  l'empe- 
reur semblait  euflu  décidé  il  tenter  une  expédition  en  Terre  sainte. 
Pendant  qu'une  flotte  se  réunissait  h  Brindisi  pour  ce  premier 
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simulacre  de  croisade,  qui  devait  s'arrêter  k  Otrante,  Oauvain 
était  reparti  pour  Chypre.  II  y  prépara  contre  lea  Ihalin  uae  coq- 
juratioii  léodale,  où  entrèrent,  avec  tui,  son  neveu  Guillaume  de 
Rivet,  Eue  de  ûibelet,  Amauri  de  BcthsaD,  de  la  famille  de 
BéthuDe,  et  Aimerî  Barlais.  Ce  dernier  était  le  plus  hardi  des 
cinq  et  le  plus  ambitieux.  Obligé,  comme  Ctauvain,  de  quitter 
Cbypre,  à  la  suite  d'un  guet-apens  tendu  par  lui  k  uo  ami  de 
Philippe  d'Ibelin,  et  où  il  avait  laissé  sa  victime  estropiée  pour 
toujours,  Aimerî  Barlais  s'était  retiré  à  Tripoli  de  Syrie,  où  il 
avait  comploté  avec  la  reine  douairière  de  Cbypre,  la  turbulente 
Alix  de  Cliampagne.  Il  obtint  qu'elle  enliwât  les  &)nctions  de 
tuteur  du  roi  ou  de  balle  k  Philippe  d'Ibelin  pour  les  lui  remettre 
à  lui-même.  Mais  l'opposition  unanime  des  chevaliers  de  Cbypre 
coutraigoit  la  reine  Alix  à  abandonner  son  pi>otègé.  La  mort  de 
Philippe  d'Ibelin,  auquel  son  frère  Jean  succéda  comme  baile  du 
royaume,  augmenta  encore  le  désordre.  Les  cinq  chevaliers  con- 
jurés envoyèrent  message  sur  message  k  l'emperour  pour  le  pres- 
ser d'intervenir*. 


II. 


iCependant,  l'impératrice  Yolande  était  morte  k  Andria,  le 
25  avril  1228,  en  donnant  le  jour  à  un  fils.  L'enfant,  qui  reçut 
le  nom  de  Conrad,  se  trouvait  être,  du  chef  de  sa  mère,  l'héritier 
légitime  du  royaume  de  Jérusalem,  et  tous  les  droits  de  Jean  de 
Brienne,  comme  tuteur  et  régent,  passaient  sans  conteste  k  Tero- 
pereur,  qui,  naguère,  les  avait  usurpés. 

Une  croisade  donnait  désormais  11  Frédéric  II  des  chances  de 
repeindre  aux  infldèles  le  royaume  destiné  k  son  fila.  Aussi,  deux 
mots  après  la  mort  d'Isabelle,  l'empereur  avait-il  quitté  Brindisi 
pour  faire  voile  vers  la  Syrie,  en  suivaut  le  rivage  de  la  «  Roma- 
nie.  m  11  côtoyait  encore  la  Morée,  quand  Aimeri  Barlais,  Gau- 
vain  et  les  trois  autres  conjurés,  accompagnés  de  leurs  partisans, 
vinrent  au-devant  de  la  flotta  impériale.  C'est  au  milieu  des  che- 
^^valiers  rebelles  que  Frédéric  II  fit  son  entrée  k  Llmassol  et  eut 

première  entrevue  avec  Jean  d'Ibelin. 

Les  èvênementa  qui  suivent  sont  bien  connus.  C'est  un  épisode 
caractéristique  de  la  vie  de  Frédéric  II  que  cette  croisade  d'un 


l.  Àmad),  p.  132;  Ui  Gutei,  p.  31-37. 
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excommuDié,  qui  se  passa  en  négociations  coartoîses  avec  les 
Musulmans  et  en  intrigues  contre  les  maitres  du  royaume  fran- 
çais de  Chypre.  Frédéric  II  parut  arriver  h  ses  fins  :  sans  coup 
lerir,  il  se  61  rendre  par  le  sultan  Malek'Ivaraol  les  trois  villes 
saintes,  Jcrusalctn,  BetLléem,  Nazoretb,  et  il  reçut  l'hommage  du 
roi  Heuri  de  Lusignao.  Succès  trompeurs  et  sans  durée.  L'em- 
pereur, menacé  dans  ses  possessions  d'Italie,  dut  quitter  hâtive- 
ment la  Terre  sainte,  où  Templiers  et  Hospitaliers  lui  avaient 
refusé  oliéissance  et  où  les  portes  des  églises  s'èlaieut  fermée» 
devant  lui.  Frédériclaissa  comme  ses  lieutenants  dans  le  royaume 
de  Jcrusalcni  Balian  de  Sidon,  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
accompagué  en  Pouillc  sa  cousine  Yolande  de  Brienne.  et  un 
chevalier  apparteuaut  h  une  vieille  famille  provençale  établie  en 
Syrie,  Garnîer  l'Aleman.  En  Chypre,  il  délégua  ses  droits  de 
suzerain  et  de  tuteur  du  roi  à  cinq  bailes,  qui  furent  les  cinq 
chevaliers  transfuges,  Aimeri  Uarlais,  Gauvain  de  Cbénecby  et 
leurs  compagnons.  Ceux-ci  étaient  alors  maîtres  de  la  persouoe 
du  jeune  roi  ;  les  châteaux  do,  l'île  restaient  occupés  par  des  gar- 
nisons composées  d'Allemands  et  d'Italiens  de  Pouille,  que  les 
Cbyprois  appelèrent  indistinctement  «  Longobards,  >  du  nom 
de  l'aDcleQ  tbème  byzantin  de  <  Longobardie,  *  qui  comprenait 
toute  l'Apulie. 

Un  mois  k  peine  après  que  la  flotte  impériale  fut  repartie  pour 
Brindisi,  Jean  d'Ibelin,  qui  avait  suivi  Frédéric  II  en  Syrie  avec 
la  plujiart  des  chevaliers  de  Chypre,  revint  dans  Itle  et  attaqua 
les  représentants  de  L'empereur.  Alors  commença  cette  «  guerre 
des  LoQgobards,  »  dont  les  péripéties  ont  été  narrées  vers  1250 
par  un  ami  des  Ibeliu,  Philippe  de  Ncvare,  le  bon  chevalier 
chroniqueur,  dans  ses  mémoires,  dont  une  partie  a  passé  tex- 
tuellement dans  la  compilation  formée  sous  ce  titre  :  c  les  Geste* 
des  Chyprois'.  »  Le  récit  est  coupé  de  chansons  dont  quelquas- 
UDes  forment  toute  une  branche  orientale  du  «  Roman  de 
Reuart  >  :  Jean  d'Ibelin  joue  le  rôle  d'Ysengrin  et  Aimeri  Bar- 
lais  celui  de  Renart. 

La  première  bataille  fut  livrée  sous  Iss  murs  de  Nioo&ie;  la 
journée  se  termina  par  la  défaite  des  Impériaux.  GauTâin  de 


I.  Voir  sur  ces  Mémoires  et  »ur  les  Cesta  le  lutn{n»Dt  arUck  de  Outao 
Paris,  destiné  \  serrir  île  préface  i  iin«  nourrie  éilUiou  <le*  Gestes,  iloiit  b 
mort  du  grand  bistarien  a  reUrdé  (joar  longtemps  Is  pabliutîQii  (Amw  il» 
t'Ofhat  laUn,  U  l\,  1903,  |).  I6&.IO0). 
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Chéocclij'  dut  se  retirer,  avec  ses  chevaliers,  dans  le  château 
de  Kantara.  Là,  comme  il  s'avançait  entre  deux  créneaux,  il  fut 
tué  d'un  carreau  d'arbaléte.  Les  quatre  bailes  qui  restaient,  se 
croyaat  abandonnés  par  l'empereur,  conclurent  avec  Jean  d'Ibe- 
lin  une  paix  qui  ne  fut  qu'une  trêve.  L'arrivée  d'une  flotte 
envoyée  par  Frédéric  II,  et  qui  était  commandée  par  le  maréclial 
Riccardo  Filangieri,  fut  le  signal  d'une  nouvelle  prise  d'armes. 
Lu  guerre,  portée  en  Syrie  par  Filangieri,  s'acheva  en  Chypre. 
A  la  bataille  d'Agridi,  l'arméic  du  mariîchal  et  des  haWea  fut  écra- 
sée. Les  Impériaux  se  réfugièrent  en  désordre  au  château  de  Ché- 
rines  et,  après  avoir  ré.«islé  une  année  entière  dans  l'imprenable 
forteresse,  ils  durent  capituler.  Le  royaume  de  Chypre  était  perdu 
pour  Frédéric  II. 

Les  chevaliers  d'oulre-mer  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Tem- 
pereur  furent  punis  de  leur  i-éhellion  contre  leurs  légitimes  sei- 
gneurs. Pendant  le  siège  du  château  de  Chérines,  Jean  d'ibelin 
réunit  une  haute  cour  à  Nicosie,  conformément  aux  «  assises.  » 
L'assemblée  condamna  les  rebelles  au  bannissement  et  pronon^ 
la  confiscation  de  leurs  Hefs.  Le  chroniqueur  vénitien  Amadi, 
qui  avait  eu  main  des  mémoires  de  Philippe  de  Novare  plus  com- 
plets que  le  manuscrit  conservé  des  «  Gestes  des  Chyprois,  *  cite 
les  noms  des  chevaliers  dépossédés.  Les  premiers  sont  naturelle- 
ment les  jeuûRs  ambitieux  qui  s'étaient  fait  donner  par  l'empe- 
reur le  titre  de  hailes  :  Jes  cinq,  (lauvain  avait  été  tué  et  Guil- 
laume de  Rivet  venait  de  mourir.  Les  trois  sun'ivan  ts  sont  nommés 
en  tête  de  la  liste  de  proscription  :  Aimeri  Barlais,  Amauri  de 
Bethsan,  HueGibeleL  Les  autres  bannis  sont  Philippe  Ghinard. 
Hugues  Chabot,  Hugues  de  Mare,  Rainald  de  Chaniberlan, 
Hugues  fit  Bertrand  Porcelet'. 

La  sentence  de  la  haute  cour  de  Nicosie  est  du  mois  de  juin 
1^2.  Après  cette  date,  écrit  l'historien  de  Chypre,  le  comte  de 
Mas  Latrie,  l'histoire  d'oulre-mer  no  parle  plus  des  exilés"-.  En 
vérité,  il  est  ptjssihlede  retrouver  la  trace  de  deux  ou  trois  d'entre 
eux  en  Syrie,  dans  la  ville  de  Tripoli,  où  ils  avaient  été  sans 
doute  accueillis  à  la  cour  du  comte  Bohémond,  partisan  déter- 
miné de  Frédéric  11  et  grand  adversaire  des  Ibelin^.  C'est  à  Tri- 


1.  Anudl,  p.  V  et  175. 

2.  Bbt.  da  Chypre,  \,  p.  30?, 

3.  L'StMre  d'Frocies  emperettr,  p.  368. 


poli  que  paraît  s'être  réfugié  Tommaso,  comte  d'Acerra',  leder' — 
nier  des  bailes  impériaux,  qui  représentait  encore  en  Syri-^^ 
l'autorité  nominale  de  Frédéric  II  dix  ans  après  que  les  Fran       — 
çais  alliés  aux  <  Longobards  »  eussent  été  expulsés  de  Chypre 
C'est  dans  cette  ville  que  se  trouvent  réunis,  en  i23G,  un  fil 
d'Aimeri  lîarlais,  qui  venait  de  mourir*,  Hue  Gibelet,  qui  avaî 
été  un  des  cinq  bailes  impériaux  de  ('h3rpre,  et  un  autre 
exilés,  lîertrand  Porcelet^.  Mais  les  autres,  au  lendemain  de 
sentence  qui  les  a  exilés,  ont  disparu  de  l'Orient  latin. 

Une  terre  luiulaiue  avait  pu  offrir  une  retraite  aux  partisan 
de  l'empereur  :  «  Si  Frédéric  II,  »  écrit  le  cumte  de  Mas  Latrie 
«  voulut  récompenser  leurs  services,  ce  ne  put  être  qu'en  Italie 
dans  ses  propres  domaines*.  »  Durant  son  séjour  en  Chypre,  l'em- 
pereur n'avait-il  pas  cherché  à  attirer  on  Italie  l'un  des  fils  d» 
Halian  d'ibelin,  auquel  il  offrait  la  capitainerie  de  Foggia, 
résidence  favorite  d'Apulie?  Jean  d'n»elin  repoussa  la  proposi- 
tion; il  n'en  garda  pas  moins,  dans  le  parler  des  chevalier." 
d'outre-mer,  le  sobriquet  de  «  Johan  de  Foges*.  » 

Pour  retrouver  les  Chyprois  exilés,  il  suffira  de  coarronta*  le^- 
mémoires  de  Philippe  de  Novare  et  les  documents  du  rojaaini 
de  Jérusalem  avec  les  actes  impériaux  ou  {)ontifîcauz  relatifs  ai 
royaume  de  Sicile  :  alors,  on  verra  sortir  de  l'ombre  les  nom= 
disparus,  et  autour  de  ces  noms  se  reformera  l'histoire  oublié» 
d'une  petite  colonie  française  établie  en  Àpulie  avant  U  conquêt 
de  Charles  d'Anjou  et  qui  était  revenue  d'Orient  en  Italie. 


m. 


IvB  généalogiste  anonyme  des  Lignages  d'oulre-mer ^d&as  U 
chapitre  qu'il  consacre  à  «  ceaus  de  lïethsan,  »  nomme  Amaury 


t.  Hulllard-Rréhiollea,  ffisl.  diplom.,  Introd.,  p.  cccLXvn,  a.  4. 

2.  I  Jchitiinefi  Bnrlaia,  juondam  Amerid  filiu»  i  [let  FamlUtâ  d'ouin~ 
p.  48â,  n.  4,  p.  518;  Strehlke,  Tab.  Ord.  Sanctae  Manae  l'heuîonicorum^ 
p.  f>1,  n'  Hl;  Rtihrirlit,  Regetta  Hegni  Hierotatj/milani,  p.  Tt%  a*  1069J.Dn  t 
■ulrei  [ncmt»re«  <lc  U  famîlk  BarlaU,  {laiiiiiltl  cl  Hugues,  Aunl  nomtn^ft,  i  Tri« 
poli  de  Syrie,  eo  MM  el  1^53  {RUhrichl,  Beseita.  y.  2i7,  n*  1102;  p.  3I~ 
n*  1204).  Dans  celte  iii<!in(!  annâe  \2^^,  uq  tiecoml  fils  d'Aiineri  Barliiis,  i}!^' 
|H>rUît  l«  rni^fflc  nom  i|uie  son  petre,  u  trouTalt  i  S«Iut-J«ao-d'Acre  (KObridi 
p.  317,  ti'  1ÎÛ5). 

3.  Slrchlkr,  |>.  04-05;  Rbhricbl,  p.  ?89,  n*  1068. 

4.  Mas  Lalrle,  p.  302. 

5.  Les  GeiUi,  p.  46. 
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qui    fat  baile  impérial  eri  Chypre,  et  il  ajoute  expressément  : 

«   Amaory  alâ  ea  Poulie  et  espoaa  feme  et  fu  seignor  de  Tri- 

cart'.  >  L'écrit  ou  se  trouve  conaigoé  ce  témuigiiage  a  été  rédigé 

soi  t  â  Saiut-Jeaa-d'Acre,  soit  eu  Chypre,  vers  la  fia  du  xm"  siècle. 

Li^M.      tratlitioa  cooservée  daus  le  pays  d'outre-mer  au  sujet  des 

avcîntures  d'Araauri  de  lîethsan  est,  d'ailleurs,  confirmée  par 

dei-K  s  actes  authentiques  il'origi  ne  italit-nnrtqui  nommont,  en  i2r{!t 

(»  1255,  A^iie/ncus  de  Hassano'  ou  d/i  Beczano^.  Quant 

h.    XsÊ.  Tille  italienne  doat  le  compilateur  français  a  déformé  le 

nozz:!.,  c'est  évidemment  Tricartco.  Le  chevalier  qui,  dans  la 

br*£fe  nche  du  «  Roman  de  Reuari»  greffée  par  Philippe  de  Novare 

3U.I-    les  <  Gestes  des  Chyprois,  »  a  reçu  le  rôle  de  Grinbert,  le 

«    t^isson  »  ou  le  blaireau,  se  trouve,  au  temps  de  FrêiiÂric  il 

d  c3.«j  Manfred,  établi  dans  l'une  des  régioos  les  plus  sauvages  et 

1<%»    KDoins  accessibles  du  royaume  de  àSicilc,  eu  pleine  lîasilicate. 

X>ans  une  régiou  d'aspect  tout  dlGlTCul,  la  grasse  et  riche  Terre 

de    Eari,  se  trouvait,  au  temps  de  Conrad  el  de  Manfrt'd,  un  autre 

Amaiiri  ou  Aimeri  de  Chypre.  Le  nom  de  ce  chevalier  se  Usait 

«nciore  au  commencement  du  xrx"  siècle  au-deasus  de  la  porte  du 

cliâ.  leau  de  Palo  del  Colle.  L'édifice  a  achevé  de  tomber  en  ruine 

^t    l'inscription  a  disparu;  elle  est  rapportée  par  le  Père  Gar- 

''^Vtâ^,  historien  de  Uarï,  avec  des  fautes  de  transcripUou  faciles 

^  oorriger  : 


AUGURirS  INCEPTA  BOXIS  STRUOTIIRA  VALRNTIS 
MIDTIS  IlEC  CREVIT^  REGIS  IlONOBK  POTKNTIS. 
HOC  AMBKICUS'  OPUS  CYPRENSIS  ROBORE  FORTl 
COSSTRU-Xll ,  TUTK  CL'PIKNS  SE  GREDKRE  SORTI- 
NON  SIBI  CIRA  FUIT  IN  CASTRIS  PONCRE  MCNTE» 
SIC  SE  VICINE  VOLUERUNT  VJVKRR  GENIES. 
UOSTIBUB  H0ST1S  ERAT,  Tl]TBT,A  BONORUM, 
KOSPITIL'U  TUTUM  RF.CTIS  ET  PREDA  HALORL'U. 


^  -  L«t  Li9nafi€$  tfoutre-mer,  6d.  D«ugnol;  UlitoriêM  ocdd.  dti  Orùiiodés, 
*■*»*«,  l  II.  p.  463. 

"^  -  Onln:  de  Frédéric  II,  dite  i)d  13  novembre  li3îi,  ut  enitilgnant  au  jaslicier 
^^  IjI  Icrre  An  Rari  d'kvoir  à  pHyer  uni  tarder  50  onrpti  d'or  A  Amauri  d« 
*'^%.Au«,  pour  que  c«lui-CJ  puiftM  rejoindre  la  cour  A  Lodi  avec  se»  clievanx  el 
•*•     aiMM  (HulUard-Brtliollw,  BUl.  diplom..  1.  V,  1"  partie,  p.  IdO). 

^-  Sentence  rendue  par  le  |)flpB  A1»tiandro  IV,  le  îfi  m«r*  1255,  contre  le» 
■*«»t«t»d«  Maorrcd  (K.  Winkeliiiann,  Acia  Imp.  tn«d.,  l.  II,  p.  Ti7,  n'  10*4). 

•*-   Svû  crttica  dei  Pettori  Bareti,  BarJ.  1820,  p.  880. 

■^-  Garruba  :  crédit. 

^-  Giiraba  :  AtnOricus. 
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l.[\SrRIS  IINDKNIS  1:N0  ohm  mille  DttCENTIS 
ANNI8  TRANSACTIS  0PU8  HOC  8URREXIT  IN  ALTIS, 
t>DECIHlJS  M£N»IS  ANNI  NUMEIItSOL'Ii  DIEI 
SEXTLS  VrGKSrMUS,  JOVIS  rUM  PANWTI  R  HHBA 
QUARTA  .  PRINCIPIUM  SEPTKMRER  PREBIIIT  ANSO, 
UMI>K  FfiLiCl  OLM  CASTRUU  SL'KtiKRE  CEPIT. 
PBOGENrfS  DOMISI  RAIMHNDrs  NOMINE  FORMAM  ' 
PHEBUIT  llUir  OPERl  UuDEHATUS  UUNIA  RITE'. 


Ces  périphrases  tortueuses  ont  besoin  de  quelques  commai- 
taires  :  par  exempte,  pour  comprendre  le  treizième  hexamètre,  il 
est  bon  de  se  souvenir  qu'îi  liari  le  conimencement  de  l'anDÂe 
resta  fixé  au  1"  septembre,  comme  dans  le  calendrier  grec,  pen- 
dant plus  de  dcjux  siècles  après  la  an  de  la  domination  byzan- 
tine. Cependant,  des  faits  utiles  à  coonaitre  peuvent  être  dégagés 
du  fatras.  La  première  pierre  du  château  de  Palo  fut  posée  ao 
mois  de  septembre,  probablement  en  1254.  Le  20  juillet  de  l'an- 
née 1255,  à  neuf  heures  du  matin,  une  pierre  qui  portait  une  ins- 
cription commémorative  fut  scellée  dans  la  muraille.  La  cons- 
truction avait  été  entreprise  sur  le  plan  donné  par  le  seigneurdu 
lieu,  un  «  vaillant  chevalier  »  nommé  Aimeri  de  Chypre,  qai 
suivait  ta  forturje  du  «  puissant  roi  »  Conrad.  Le  Rh  d'Aimeri. 
appelé  Haimond,  surveilla  les  travaux  de  l'édifioe  bâti  par 
son  père. 

Le  nom  de  famille  d'Aimeri  le  Chyprois  est  donné  par  deux 
documents  de  1254  :  ce  chevalier  s'appelait  Sevahn  ou  de  Saveri. 
Il  possédait,  en  dehors  de  Palo,  la  ville  de  Bilelto  et  les  terres  de 
Valenzauo  et  de  Mi>dugno,  qu'il  tenait  de  Conrad  '. 

Tandis  qn'Amauri  de  lielhsau  se  trouvait  isolé  en  Hasilicate, 
les  biens  qu'Aimari  Saverin  possédait  dans  la  Terre  de  lîari 
tenaient  de  toutes  parts  à  des  domaines  occupés  par  d'autres 
Français  venus  de  Chypre. 

Le  seigneur  de  Grumo,  un  bourg  voisin  de  Palo,  s'appelait 
Hugues  Chabot  :  c'est  un  nom  qui  est  porté  sur  la  liste  des  che- 
valiers exilés  par  la  haute  cour  de  Nicosie.  Hugues  avait  reçu 
de  Frédéric  II  la  moitié  des  terres  qui  dépendaient  de  Noicattaro 
et  de  Triggiano;  Manfred,  pendant  sa  régence,  ajouta  i  cbs 

1.  Girrnta  :  parmam. 

î.  Garrnba  ;  vite. 

3.  Àmeticam  sevarint  oii  de  Saveriis.  Élie  Berger,  Us  BeyUtra  ^'^M'^• 
cent  IV,  t.  m,  p.  ,^.17;  IL  <.;ap;Hso,  HUt.  iiptom.  reçut  «ciUa*  {1250-l»Ê-. 
p.  86.  î  177. 
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lonatioDS  la  ville  de  Griimo  et  quelques  lerrcs.  Enfin,  ce  Cliy- 
prois  s'était  marié  en  Pouille,  comme  Amaiiri  de  Delhsan  :  il 
tenait  du  chef  de  sa  Temme,  *  Broamunda,  »  les  petites  villes  de 
Sau-Nicandro,  de  Cnpurso  et  de  Canneto,  plus  le  <  castrum  »  de 
Taberoa,  eu  Calabre*. 

Les  possessions  d'Aimeri  Scvariu  et  de  Hugues  Chabot  se  sai- 
raieut  de  manière  k  forniur  uue  série  coiitiuue  depuis  les  hau- 
teurs des  Mur gie  'jusqu'à  l'Adriatique.  A  Tmiesl  et  h  l'est,  elles 
étaient  comme  enclavées  entre  les  vastes  propriétés  que  se  parta- 
geaient les  membres  d'une  famille  français  venue,  elle  aussi,  de 
Chypre,  et  dout  le  chef  s'appelait  Philippe  Chinard. 


IV. 


Le  nom  de  Philippe  Chinard  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  l'acte  rendu  en  1226  par  Frédéric  II  eu  faveur  de  l'Odre 
teulonique.  Le  lignage  du  chevalier  qui  avait  été  choisi  avec  les 
plus  nobl«a  pour  escorter  la  reine  Yolande  est  mal  connu.  On  ne 
sait  quel  degré  de  parenté  uni&sait  Philippe  Chinard  à  Aimeri 
Chinard  ou  Chenart,  qui  est  cité  comme  témoin  dans  an  acte  de 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  eo  date  du  1"  mars  1212*, 
el  qui  contresigne,  en  mai  )229.  une  donation  faite  par  Frédé- 
ric pendant  que  l'omjwreur  se  trouvait  k  Tyr^.  Les«  Gestes  des 
Cbyprois  >  font  connaître  seulenuMit  que  Philippe  Chinard  était 
fipère  utérin  de  Gauvain  de  Chènechy,  dont  la  mère  est  inconnue, 
et  qui  était  allié  en  Orient  aux  maisons  de  Soissons  et  de  Kivet'. 
Quant  au  nom  des  Chinard,  il  se  retrouve  au  xiif  siècle  dans  le 
comté  de  Champagne  cl  dans  les  environs  d'Orléans. 

Noua  ne  savons  pas  si  Philippe  Chinard  revint  en  Syrie  avec 
les  chevaliers  du  royaume  de  Jérusalem  qui  avaient  accompagné 
la  peine  ou  s'il  attendit  à  la  cour  de  Frédéric  H  le  moment  de 
regagner  Chypre  en  même  temps  que  son  frère  Gauvain.  C'est  à 
la  mort  de  ce  dernier  seulement  que  le  nom  de  Chinard  reparaît. 
Oauvain  venait  d'être  h^ppé  par  la  tlèche  d'un  arbalétrier  sur  le 


{l,  t.  Berger.  La  HegUtrn  d'hinocml  IV,  t.  Ml,  (..  i36,  d*'  8187,  8188, 
S-  P.  I>«l*brtriie,  Ckafff4  de  Ttrrt  sainte  provenant  de  l'i^base  dé  ffairc- 
tiamt  d«  Jùtaphal.  p.  -df^.  n'  16;  Rfthrietit,  [t.  229,  n*  857. 
3.  Winkelmùnti.Jc/a/ffl/;.  infff^.l.l,  |i.273,  B'303;  Rnhriclit,  p.  ^(tfl,  n*  1016. 
A.  t*s  tiçTUifea,  éd.  Iteugnot,  p.  461;  («j  PamiUes,  p.  506  et  607. 


.•JM  c.  lEiTin. 

doQJon  de  Kantara.  <  Adonc,  *  écrit  FhUippe  de  NaTare,~ 
cheveteioe  de  la  CaDdare  Phelippe  CSienart.  qui  estoit  ûrre  de 
sire  Gauraio  de  par  sa  mère  ei  eetml  jneoes  bom  TÎsles  et 
pénibles'.  »  La  forteresse  fat  prise  par  la  famine  et  U  paix 

oODcloe. 

Lorsque  la  guerre  eut  été  reprise  ^  la  bataille  dêcisîTe  podae 
par  tes  ImpëriauT  à  Agridi,  le  château  de  ChàrinBS,  où  ton  1m 
partiaaos  dt»  bailes  s'étaient  réiugiés,  fat  à  son  toor  di&Ddo  par 
le  frère  de  GauTain.  Philippe  Chinard  était  capitaine  de  la  plaoe  ; 
le  capitaine  des  hocames  d'armes  était  un  seigneur  de  Fouille 
nommé  Gualtiero  d'AcquaTiva  *. 

I^  forteresse  ne  pou^'ait  être  complètement  iorestie,  car  die 
se  dressait  sur  un  promontoire  k  pic  qui  s'avançait  en  mer  et  se 
trouvait  flanqué  de  deux  petites  anses,  capables  l'une  et  l'autre 
d'uffrir  un  abri  à  quelques  navires^  Aussi  Jean  d'Ibelin  ne  poo- 
vait-il  empêcher  les  assiégés  de  communiquer  avec  la  S^TÎe  et 
même  avec  l'Italie.  Les  trois  bailes  sunivanl^,  Aimeri  Barlaîs, 
Amauri  de  Uetbsan  et  Hue  de  Gibelet,  s'eraharquèrent  pour  aller 
demander  do  secours  à  l'empereur.  Toute  la  responsabilité  de  la 
défense  pesa  sur  le  jeune  capitaine  du  cbàteau. 

Chinard  avait  sous  ses  ordres  un  millier  d'hommes  de  pied, 
dont  beaucoup  étaient  des  marias  :  il  trouva  parmi  eux  de  bons 
charpentiers  et  d'habiles  <  faiseurs  d*engins,  >  et.  avec  leur  aide, 
il  put  garnir  de  pierriers  et  de  mangonncaux  le^^  tours  des 
rauraillëi  qui  défendaient  le  bourg  de  Chérines  et  les  remparit 
du  château'.  Pendant  qu'il  se  multipliait  pour  repousser  un  efibrt 
suprême  des  assiégeants,  la  haute  cour  se  réunissait  à  Nicosie  et 
prononçait  la  sentence  où  tl  était  nommé  parmi  les  bannis*. 
Après  un  an  de  résistance  acharnée,  Philip])e  Chinard  laissa 
conclure  la  paix  par  l'entremise  d'Arneis  de  Gibelet  et  du  chro- 
niqueur Philippe  de  Novare.  Puis  il  partit,  comme  les  plus 
nobles  de  ses  compagnons,  pour  l'exil.  Dix  ans  plus  tard,  le 


1.  La  Gâta  da  Ch>fproit.  p.  68;  Amaitl.  p.  MU. 

2.  <  SI  iTÏal  qu'Us  eilablircnl  chcreteioe  à  garder  le  cbastel  et  la  twon 
Pbetippe  Cbenari,  quy  Gstnil  Trere  <lc  sire  Gaimin  ds  p«r  mère  ;  el  u  bitMTBid 
L  ctievjilierfi,  <loal  ealaU  cbeveUia«  un  gcitUI  homme  de  Pullle,  qui  ■**" 
Dom  GaulîiTiIe  Bgn«viTe  ■  (itsCesta,  |).  1117;  Aramli.  (i.  173-174). 

3.  Cf.  C  Enlarl,  i'Art  çolhU/ue  et  la  Renaltscncê  M  CK^prt,  II,  p.  5SA-5TS. 
pi  XXXIII.  Sur  Ifl  cMlup  de  KaoUra,  voir  p.  blS-eM,  |>l.  XXXIV. 

A.  f-o  Cette)  des  Ck^proU,  p.  108. 
S.  Amadl,  p.  IT4. 
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(iéfensevr  de  Chérines  était  devenii  le  plus  puissant  seigneur  de 
toute  l'ApuIie. 

L.«  premier  texte  où  il  soit  meatioané  après  la  paix  de  1333 
port«  la  date  du  S8  octobre  1243.  Ce  u'cst  point  uo  ordre  de  la 
cbanoellerie  impénale,  mais  bien  ua  acte  rendu  au  nom  de  Pbi- 
lippe  Cbiuard  lui-même  et  en  vertu  de  l'autorité  doot  il  était 
revêtu  comme  comte  de  Conversano  :  <  Nos  Philippus  ChinarduB 
Dei  et  Iiuperiali  gratia  Dominus  Cupersani*.  » 

X^e  comté  de  Convensano.  coiustitué  en  1154  pour  Hutnfroi, 

l'un  des  Qls  de  Tancrède  de  Uauteville,  comprenait,  au  temps  de 

Frédéric  II,  les  terres  de  Turi  ■'.  do  Casaniassima,  de  Cassauo  et 

de  F*utignano.  Kn  plus  de  »on  comté,  Cbinard  pjjssêdait  les  villes 

et  châteaux  de  Rutigliano  et  de  Terlixzi'.  11  avait  acquis  égale- 

une  fit  la  seigneurie  d'Acquaviva  *,  autrefois  possédée  par  ce  Gual- 

Ue«x>  qui  avait  commandé,  avec  le  chevalier  chyprois,  les  défea- 

seors  du  château  de  Chérines.  Philippe  Chiuard  dut,  sang  doute, 

Ui  plupart  desespofisessionsd'ltalifiùia  géuérosité  de  Frédéric  II; 

<lUelques  terres  purent  lui  être  apportées  en  dot  par  sa  femme.  En 

effet,  Cbinard,  de  même  qu'Amauri  de  Bethsan  et  que  Hugues 

Chabot,  épousa  une  Italieuue.  Elle  s'appelait  .-Vlbcreia.  Clunard 

^Dt  de  ce  mariage  deux  filles  et  plusieurs  Gis. 

Philippe  Cbinard  avait  été  accompagné  en  Italie  par  quelque!^ 
Uns  des  siens.  Guillaume  Clnnard,  son  frère,  possédait  en  1254 
^  seigneurie  d' Auricarri  {Auricarro),  près  de  Palo*.  Dans  un  acte 
'^igé  k  lïari,  ce  Guillaume  est  désigné  expressément  comme  un 
CihyproigK.  i^e  ueveu  de  Philippe,  le  propre  (Us  du  baile  Gau- 
''aindeChéuechyeld'Hermelîne  de  Soissous,  Jean  Gauvain,  eut, 


!•    Oom   Maraa,   Oharlutarium  Cupertaneiue,   Uont-Cauin,    t8!t3,    in-fol., 

"'   ^37.  Le  urul  btoédiclln  a  r».y)nuu  l'in]|itirlancc  du  râle  t|ue  Chinard  l 

Joiia^    j,„,  |ç  royaume  (te  Sicile,  mais  il  n'a  foâ  «u  retrouver  âon  ori^dne  et  s'en 

**»Oteii|i  d*  rtlte  iiidic^tion  :  a  Pu  un'  unmo  inifidrUnEe,  âduiii|i]e,  fiidele  agît 

^'•••'i,  di  oBzidnf ,  tarte,  tedeeco.  » 

2-  Acte  impérial  de  \î\'i  (Winkelminn,  Aeta  /mp.  tned..  I,  p.  697). 

3-  SuUe  du  13  Dov.  t^l  (K.  Berger,  iâs  Rtffistrea  d^lnaoatnt  IV,  L  III, 
**-    S3«,  D*  8180). 

*-  Cvitcf  liii'lom.  Barète.  Inlrod.  de  M.  Nillo  de  no«M,  I,  p.  xvi,  en  nwte. 
^">K)1«  Ctiiaird  |>(>^si■da  «ncore  des  lenues  près  de  Coralo  (voir  un  acte  de 
Ch*»r|„  ,„  j._4„jou  jiaiè  dQ  14  avril  1273  :  Vinleri-IlJwio,  Sa^^io  ai  Cotîict 
^^'omaliM,  I.p.  150). 

S-     E  aetger.  /ei  RegMra  d'Innocent  IV,  I.  III.  f.  535,  o*  8179. 

B.     4  Cuilelnius  Cjnanlns  /.'yprriuù  *  [Cad.  diptom.   Barète,  II,  p.  5).  Guil- 

^(^v  Chiuard  ^tua  iioc  femme  appelle  Mobilia  ;  il  cul  ua  flls  appeti  Narjoa. 


33C 


1.  niTiri. 


loi  ansi,  des  ferma  PoaiUe'.  Lorsqu'il  ^irit  son  onde  es  Ita^ 
lie,  il  était  d^k  marié  arec  EstèCànie,  filk  de  Jean  de  Une,  ut 
des  plas  paissaotâ  seigneurs  de  l'Orient  latin-.  Ainsi,  le  «  ligiags 
de  sire  Gauvaio,  >  dispersé  après  la  débite  des  Impéritax  en 
Chypre,  se  trouve  reionné  sur  la  terre  italienne.  Arec  Aimeri 
Serarin,  tlagnes  Chabot,  Philippe  et  Guillaume  Chioard,  J«ait 
GauTain,  le  groupe  des  Chjprois  possède  la  plus  grande  partie 
de  la  Terre  de  Bari,  moins  le  littoral,  dans  la  région  comprise 
entre  rjstuni  et  Andria.  A  Ban  même  habite  le  noble  homme 
Adam  de  Laspîssa  (Lapais?),  de  Chypre,  qui  a  été  doté  par  Fré- 
déric Il  d'une  rente  sur  la  douane  du  port*.  Au  nord  du  promoD* 
toireduGargano,  la  ville  de  Campomanno,  près  Terrooli.  apoor 
seigneur  un  Hugo  de  Abemario,  qui  parait  deroir  être  ideotific 
avec  îlugo  de  Mare,  un  des  cbeTâliers  de  Chypre  nommés 
dans  la  sentence  d'exil  de  1233.  D'autres  encore  Tinrent  grossir 
en  Apulie  la  petite  colonie  des  Français  d'outre-mer  :  tels  ces  deox 
fils  de  Jacques  d' Antioche  et  de  Qêmeoce  Hazart,  Rostain  et  Gait- 
laume,  dont  l'auteur  de»  Lignages  d'outre-mer  rapporte  qu'iU 
-■  morurent  en  PuiHe*.  »  - 


V. 


Tips  chevaliers  chyprois  que  Frédéric  IT  avait  établis  en  v\pube 
jouèrent  un  rôle  dans  l'hi^ttoire  du  royaume  de  Sicile.  La  plupart 
d'entre  eux  furent  chargés  de  missions  diplomatiques  ou  de  com- 
mandements militaires.  En  1239,  Hugues  Chabot,  le  seigueurdc 
Grumo,  est  envoyé  en  ambassade  au  roi  d'Angleterre,  dont  Fré- 
déric 11  avait  épousé  la  sœur,  et  qui  avait  laissé  publier  dans  sob 
royaume  les  sentences  d'excommunication  fulminées  contre  «oo 
beau*frère°.  C'était  une  mission  de  oonâance,  car,  au  dire  de 
Mathieu  Paria,  l'ambassadeur  devait  ajouter  de  graves  paroles 
aux  termes  de  la  lettre  dout  il  était  porteur.  Hugues  de  Mare  ou 
de  Abemario  fut,  de  son  côté,  chargé  d'une  ambassade  aopni 
du  roi  de  France. 


I.  Winkdmun,  Aeta  Imp.  iMd.,  I,  p.  304  et  692. 
1.  Du  Cnoge,  Iti  Pamtilu  d'oHtre-mer,  p.  594. 
3.  fi.  Betgftr,  tei  RegUIret  d'Innocent  tV,  III,  p.  &36,  n*  8183. 
K.  iM  Lignages  d'oulre-mer,  ch.  ixsrv,  p,  489. 

h.  HuJlUfd-BfittolJc*,  Hiu.  Héplom.,  V,  p.  4C6-46S.  Dus  let  doeiimeaU  U 
1239,  l'ambaMadour  ul  appela  Uuio  de  CamboU. 


LES  nunçiis  o'odtu-hkh  i?t  ipriiB  bt  ek  éPias. 
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£d  1347,  Philippe  Chinard  e^t  châtelain  de  Bari  ;  il  a  soas  ses 
(fàes  Hugues  Chabot.  Le  neveu  de  Chinard,  Jean  Gauvain,  est 
iditeUia  de  Traoi,  el  Aimeri  Sevarin  châtelain  de  lïarletta  '.  ëd 
NeeUemêmeaDoée  1247,  Frédéric  II,  obligé  de  partir  pour  la  Tos- 
aiieel  la  Lomlwrdie,  où  il  devait  rester  près  de  deux  ans,  laissa 
g;&nje  de  sou  royaume  de  Sicile  k  Oualliero  de  Manoppello, 
11  doDoa  le  titre  de  «  capitaine  pour  la  guerre.  »  Il  adjoi- 
pit  à  80a  lieutenaut  cinq  conseillers,  dont  la  fonction  et  le 
ibre  rappellent  d'une  manière  frappante  le  gouvernement  que 
'BUpereur  avait  voulu  imposer  k  l'Uc  de  Chypre,  sous  sa  haute 
ioeté.  Or,  des  ciuq«bailes»du  royaume  de  Sicile,  l'un  fut 
b  comte  Tommaso  d'Acerra,  qui.  en  1242,  était  allé  remplacer 
Riccardu  Filangieri,  comme  baile  du  Saint-Empire,  dan»  le 
wyanme  de  Jérusalem  ;  trois  de  ses  collègues  sont  des  chevaliers 
chypruis  établis  en  ApuUe  :  Philippe  Chinard^  Aimeri  Savcrin  et 
.Antauri  de  Eethsau^. 

lis  actes  politiques  auxquels  les  Français  d'oulre-mer  ont  pu 
prendre  part  alors  qu'ils  siégeaient  aux  conseils  du  royaume  do 
Sicile  o'oDt  pas  laissé  de  traces  dans  les  document*!.  Mais  le  nom 
àti  Philippe  Chinard  est  resté  gravé  sur  un  monument  apulien 
deré  en  1249.  Le  chevalier  qui  avait  montré  sa  science  d'ingé- 
nieur militaire  eu  dirigeant  la  défense  du  château  <le  Chérines 
lot  chargé  i>ar  l'empereur  d'élever  un  ouvrage  avancé  devant  le 
cli^ieau  de  Trani^,  du  côté  de  la  mer.  Chinard  donna  le  plan  et 
les  dimensions,  avec  les  instructions  Déceesaires;  le  travail  de 
'^'AÇOQDerie  fut  exécuté  sous  la  direction  de  deux  architectes  apu- 
''ens,  Stefano  de  Trani  et  Itomoaldo  de  Bari.  C'est  ce  qu'apprend 
^  pompeuse  ioscription  placée  au-dessus  de  la  poterne  : 

CKSAftIS  lUPEKin  DIVLNO  UORE  TONA^TE 
FIT  C]RCA  CASTIÏUM  MUNITIO  T\LIS  ET  A.NTB. 
UCIC  OPEHI  l'UKM\M,  SRitlEU  TUTUUÛLE  NKCESSE 
PIIILICPI  STLDILM  OlNAItlil  l'Rr)TLLIT  KSSK. 

lOOlE  MAGIS  FIKBKT  STUIHiS  HKC  F\Ma  TItANENSIS 
tttOFtIT  IIIS  STEPIlANI,  ROMUAIDI  CLKA  BAOENSIS. 
A:«H0  INC.  I.  C.  MCCXLll.  L^DIO.  VU*. 

'Wiokelimno.  Acta  tmp.  ined.,  I,  p.  G9t. 

'Vinkelmann,  Acta  Imp.  iaeil.,  1,  p.  GS9. 

Ca  poum  Tolr  une  vue  du  château  de  Trani.  avec  l'itarrage  avança  et  la 
^*'i>e,  d*o«  mon  récent  oarrage  :  FArt  dont  t'itatie  m&idionûtt,  de  la  fin 
^^■Xmpire  ronai*  à  ta  eonqiiéiê  de  Cliarlet  d'At^jou  {Bibl.  de  fÉcote  de 
^■»«.  Poolcmoiog  Mil.),  p.  701,  fig.  339;  cf.  p.  743. 


5t. 

a. 


•4. 


Olte  îiucnpliuu,  i|ui  a  échappé  i  II.  %'.  Scliulx,  le  preinîtir  bistorien  des 


L'ouvrage  n'est,  d'ailleurs,  qu'un  mur  sans  caractère;  la 
poteroe,  en  tiers-point,  sans  sculptures  ni  moulures,  ne  mériterait 
point  d'attirer  l'attention  si  elle  n'était  surmontée  de  l'ioscrip- 
tioo,  qui  conserve,  au  Iwrd  Je  l'AtlriaUque,  la  mémoire  d'on 
Français  de  Cljypre. 

Un  an  après  l'acbàvement  de  l'ouvrage  élevé  par  Philîpp» 
Chinard  devant  le  château  de  Trani,  Frédéric  U  était  mort.  A.  la 
fin  del'anuée  i251,<!k)nrad,  le  fils  que  l'empereur  avait  eu  d'Yo- 
lande de  Hrienne,  voulut  gagner  le  royaume  de  Sicile.  Sur  l'ordre 
de  Manfrcd',  qui  exerçait  la  régence,  quelques-uns  des  seigneurs 
les  plus  considérables  de  l'Apulie  allèrent  au-devant  du  jeaoe 
prince  par  mer  jusqu'en  Istrie  et  revinrent  avec  lui  le  long  des 
rivages  dalraates;  de  Spalato,  ils  gagnèrent  SlpoatO'.  Hiiîippe 
Chmard  fit  partie  de  l'ambassade  de  bienvenue  envoyée  par  Ma  o— 
fred  à  »ou  frère;  il  souscrivit,  comme  témoin,  trois  actes  rendus 
par  Conrad,  au  mois  de  décemJbre  1251,  près  de  Pirano  et  h. 
Pareil  zo". 

La  mort  de  Conrad  (1254)  fut  suivie  d'une  trêve  dans  la  gnerro 
ooTerte  depuis  tant  d'années  entre  les  Uohenstaufen  d'Italie  et  la 
papauté.  Innocent  IV,  tout  en  proclamant  que  le  royaume  de 
Sicile  faisait  retour  à  l'autorité  du  Sainl-Siège,  accepta  MauÊr^d 
comme  vicaire  du  prétendu  royaume  pontifical.  Il  accorda  â  tous 
les  fidèlra  de  Frédéric  II  et  de  (j>nrad  la  solennelle  confirmation 
de  leurs  biens^  Tous  les  Cbyproîs  sont  cités  parmi  les  ancieDS 
fidèles  de  l'empereur,  dont  le  pontife  accepte  la  soumiasiou 
éphémère''. 

Mais  bienlôt  Manfred  jette  le  masque  et  soulève  les  Sarrasin^^ 
de  Lucera  ;  Alexandre  IV,  peu  de  mois  après  son  avènement,  ^ 
25  mars  1255,  lance  contre  les  «  familiers  et  fauteurs  •■  du  x^*c>ï 


iDODumentA  île  Ttlalie  méridiûimle.  a  iH  cof»éB  par  M.  rinjéolMr  Suli^ 
litihiiËe  pur  G.  Kellrani  {Getare  Lamberti,  I,  p.  348],  Lu  ileot  énidlU 
Tnni  ont  Iranscril  les  deox  tlemkrii  mots  de  raTant-ilcrnkr  Tcrs  en  an  t^ 
mot  :  CarabartntU,  quils  oui  prit  pour  le  nom  de  taullle  de  Douioaldo. 

1.  mn.  Germ   littl.,  L  XIX.  p.  4<)&. 

î.  Script,  rer.  otMfr,  t    Itl,  p.  630;  BohmcT-Ficker,  n"  4509». 

3.  Wlakclmanxi,  Acta  Imp.  inetL,  l.  J.  p.  406;  BAhucr,  Aeta  Jmp.  StU^ 
p.  29î-ffl.1;  B^ll<me^-K^^•ke^,  V,  n"  «MT-iSeU. 

4.  G.  Kodenbcrg.  Innocent  IV  vnd  daa  KUnignich  SUUitH.  Balle,  1-^ 
p.  210,  n.  2. 

b.  C'eoL  grliTR  aux  bulles  d'Innoi^al  IV  qu'il  a  «In  poKSibl«  île  dresser  ' 
Haie  délaîlléc  des  villes  el  Aa  icrrcs  possédées  dans  li  Terre  de  Bari  pu  ^K 
lippe  et  Guillaume  Clduard,  par  AiDi«ri  Sevarla  el  par  Hugues  CluboU 
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les  dernières  menaces,  prélude  de  l'excoramunicatiou.  Comme 
r*agéâ  en  bataille  derrière  le  fils  de  l'empereur,  les  Chyprois 
reçoivent  le  coup.  Us  sont  nommés  à  U  ûle  dans  la  balle  qui 
somme  les  rebellesUeveulr  s'humilier  avaut  ledimanclic*  où  l'on 
cliante  le  Laelare'^ .  »  Après  la  condamuatiou  |)ODlificale,  la  plu- 
part des  Français  cI'ApuUe  rentrent  dans  l'ombre.  Philippe  Chi- 
nard  seul  reste  au  premier  plan  de  l'histoire.  Vers  1255,  il  reçoit 
de  Manfred  les  hautes  fonctions  d'amiral  pour  tout  te  royaume 
de  Sicile*.  En  Italie  et  hors  d'Italie,  il  continue  de  servir  le  fils 
de  Frédéric  II.  Entre  tous  les  Français  d'outre-mer  qui  avaient 
combattu  la  papauté,  il  fut  le  plus  excunimuniè,  et,  mêtim  après 
sa  mort,  le  souverain  pontiru  devait  se  refuser  à  lover  les  sen- 
tences qui  pesaient  sur  les  fils  du  grand  rebelle  :  Excommunia 
caiùsimi  quondam  Phiiippi  Chinardi^. 


VI. 


En  1258,  dans  l'année  même  où  Manfred  prit  à  Palerme  la 
coaroune  du  rrnaume  de  Sicile,  pour  laquelle  il  avait  combattu 
quatre  ans,  la  couronne  du  royaume  de  Jérusalem  était  remise 
par  les  barons  et  les  ordres  militaires  au  jeune  Hugues  de  Lusî- 
gnan.  Le  grand  maître  des  Teutouiques  avait  liii-Tuêine  renoncé 
à  soutenir  les  droits  que  conservait  sur  le  royaume  un  autre 
enfant,  Conradin,  qui  était  le  petit-fils  d'Yolande  de  Brienne  et 
de  Fréiléric  II  *. 

Manfred  ne  devait  faire  aucune  tentative  pour  reconquérir,  au 
nom  do  son  neveu,  les  royaumes  latins  de  Chypre  et  de  Syrio. 
Ceptmdatit,  il  n'avait  puiul  perdu  cette  ambition  des  entreprises 
orientales,  qui  avait  animé  successivement  depuis  deux  siècles 

1.  Itaynaldi.  ^»n.  <«/«.,  ann.  Iî5t.  î  64;  PotIhasI,  n*  tSie*.. 

2.  Le  nom  de  Cbio^nl  parait  fi^ur  la  |>remi«r«  Tuis,  .iccrompaKné  du  lilnt 
d'emiral,  dans  un  art»  ilu  ^6  mai  !256  rendu  pur  le  rhdUEatn  Ac  CckOTi^riano  ; 
•1  Nm  CbHsIoralus.  lerrarurn  domioi  Dodri  Pbilippi  Chiaanli.  tociuft  regtii  Jhe- 
nHalea  Sicilk  egregii  aintiiirati,  ca^tulbaus  «t  magÏGler  i^rocuralor  >  (Horei, 
Ghartutarium  Oup^rsaïusme,  p.  .161}.  I.e  d  norenbrfi  1'!M,  le  grAml  .itniral  du 
royaume  de  Sicile  élaîl  encore,  comme  avaot  la  rport  de  Fr^^di'ric  IJ,  Ansaldu 
4e  Uiàri  [C.  TuUni,  Deyii  AmmiraïUi  dei  reymo  di  Sieilia,  KatnD,  t6t')0, p.  fiS; 
B.  Cap«»so,  nitt.  diplom.  regni  aicUiae,  p.  85.  )  173). 

3.  Dtille  de  Clément  IV  du  I"  octobre  12(16  (Martine,  Hutawnu  nneed., 
l.  JI,  cul.  109;  Pullhosl,  W  liiKîi). 

4.  Centinualeur  de  GuiUautne  de  Tur  {HM.  occid.  dtt  CrcUades.  t.  II. 
f.  C34).  Cf.  Btiliricbl,  Géichtchte  dti  Kcniçreickt  Jenualûm,  lii\)i,  p.  S&6. 


tous  les  maîtres  de  l'Italie  mériilioDale.  Le  fils  de  Frédéric  Ht 
avant  d'èlre  couronné  roi,  avait  repris  k  son  compta  le  projet  Is 
plus  audacieux  de  Robert  Guiscard  :  dès  1257,  il  s'était  emparé 
de  quelques-unes  des  villes  grecques  d'Albanie,  séparées  de  l' Apu- 
lie  par  l'Adriatique'. 

Le  desiioto  d'Épîrc,  Michel  Comnène,  n'avait  pu  s'opposor 
ce  coup  de  main  ;  il  était  alors  en  guerre  avec  l'empire  de  Nt 
et  venait  d'essuyer  une  déEaite  sanglante  à  Vodéna,  sur  son 
propre  territoire.  Loin  de  résister  à  Manfred,  le  despote  s'en  fit 
un  allié.  Michel  Comuène  avait  eu  deux  filles  de  son  mariage 
avec  Tbéodora  Pêtralipba,  que  l'Église  grecque  bonoro  comme 
une  bienheureuse.  L'une  de  ces  filles,  Hélèoe-Ange.  avait  sei2e 
ans  ;  elle  était  fort  belle.  A  la  suite  de  n^ociations  dont  le  détail 
est  inconnu,  Maufred,  qui  était  veuf  d'une  première  femme,  Béa.- 
trix  de  Savoie,  demanda  la  main  de  la  princesse  d'Épire  :  le  des- 
pote Michel  l'accoiila  avec  empressement. 

Le  mariage  fut  célébré  à  Trani,  où  Héléne-Ange  débarqua  le 
2  juin  1259*.  Les  Italiens  la  trouvèrent  beaucoup  plus  belle  ({ue 
la  première  femme  de  Manfred.  Hélène  apportait  en  dot  à  son 
mari  les  places  d't^pire,  dont  celui-ci  s'était  déjà  emparé,  et 
d'autres  encore.  Avec  l'île  de  Corfou,  les  villes  de  Durazzo, 
Vallona,  Chimaera,  Bolheonto.  Bérat  formèrent  comme  un  pro- 
longenieotdu  royaume  do  Sicile  sur  la  côte  albanaise  de  l'.'Vdria- 
tique. 

Quf!lqu(?s  mois  après  le  mariago  d'Hélène  et  de  Manfred,     1^ 
seconde  tille  du  daspote  d'KpIre  épousa  Ouillaume  de  Villeha-f' 
dotiin,  prince  d'Achaïe  et  de  Morée.  Ces  deux  mariages  ass^^'l 
raient  à  Michel  Comnène  l'appui  de  deux  princes  francs.  A  pei  «^^ 
Manfred  avait-il  célébré  ses  nuces  que,  dès  le  mois  de  juin      "^ 
l'année  1259,  il  envoya  une  flotte  faire  une  démonstration  ^*^ 
les  côtes  de  Macédoine  :  Chioard,  l'amiral  du  royaume  de  Sici-J-^| 
commandait  cette  première  expédition.  i 

Michel  Paléologue  devenait  empereur  de  Nicée  au  mois  de  se^-t*" 
tcmbro  de  la  même  année  :  après  avoir  envoyé  h  Manfred 


I.  Mlklodo  et  HUlIcr,  t.  III,  p.  23Ç)  et  siiW. 

^.  Sar  le  mariage  de  UanfreJ  et  les  événemenU  qoi  le  suivirent  en  Apullf 
en  Albanie,   voir   OoinBiiico  Forgvs'DaTaozali,   Distertasione  suUa  «ew»^'* 
mogile  tlel  rt  Uanfreiîi  e  m'  ton  fiçUuoti,  Naplea,    1791;  Del   Gfudke, 
FamtglUj  di  re  Manfredi  {Arch.  Mor.  per  tt  prov.  napot.,  UI-V,  1878-lS^*-'^' 
Uopf,  Gritchtniaad  tm  MUtelatCer  {Àllffemetne  Eitcyetopûttie  de   Snck~ 
Crabett  ii&S,  I"  MïctiuH,  l.  LX.\XV,  p.  281  i:t  suiv.J. 
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ambassadoar  qiii  l'ut  retenu  prisouDier,  il  agit  vigoureusemeut  et 
envoya  dans  les  «  provinces  occidentales  »  de  l'Empire  uue  année 
coQunaadée  par  soa  frère,  le  Sèbastocrator  Jean  Paléolugue.  Les 
troupes  grecques  et  slaves  du  despute  w  débandèrent  h  l'approche 
(le  reonemit  qui  put  arriver  jusqu'à  l'Adriatique  et  prendre  deux 
des  villes  de  Manfred,  Vâllona  et  Bérat.  L'arrivée  de  quatre  cents 
chevaliers  allemands  euvo^'és  d'Apulie  et  d'un  corps  de  troupes 
commandé  par  Guillaume  de  Villehardouin  en  persoune  arrêta 
un  moment  les  succès  du  Sèbastocrator.  Mais  la  dissension  se  mît 
entre  les  Grecs  et  les  Latins,  réunis  eu  une  même  ai-mèe,  sous  tes 
ordres  de  Jean,  fils  bâtard  du  despote.  \je  jour  où  la  bataille 
décisive  s'engagea^  au  mois  d'octobre,  à  Pélagonia,  le  bâtard 
passa  à  L'ennemi.  La  bataille  fut  désastreuse  pour  les  alliés;  la 
plupart  des  Français  et  des  Allemauds  périrent  et  Guillaume  de 
Villehardouiu  fut  fait  prisonnier.  Le  bâtard  Jean,  revenu  vers 
aou  père,  corubattil  au  moins  avec  succès  pour  sauver  le  despo- 
tat.  Mais  Manfred,  privé  de  l'appui  de  son  beau-frère,  qui  fut 
retenu  deux  ans  prisonnier  À  Nicée,  ne  put  tenter  une  revanche. 
Apres  ta  prise  de  Consbntinople,  en  1261,  l'empire  grec  était 
trop  puissant  pour  qu'un  souTcraîo  d'Italie  songeât  à  se  mesurer 
avec  lui.  Le  despote  ût  sa  soumission;  Manfred  se  contenta  de 
recevoir  avec  honneur  l'empereur  fugitif.  Baudoin,  lorsque  celui-ci 
débarqua  en  ApuHc. 

Le  roi  de  Sicile  pourvut  pacifiquement  à  l'administration  de 
Corfou  et  des  villes  d'Kpire,  dont  il  avait  légitimé  la  conquête 
par  son  mariage  avec  la  fille  du  despote.  11  choisit  pour  lui  servir 
de  lieutenant  dans  ses  possesstous  d'Albanie  un  homme  qui,  dans 
sa  jeunesse,  avait  vécu  au  milieu  des  Grecs  :  l'amiral  Philippe 
Chinard. 

Le  gouverneur  résida  à  Corfou.  Son  autorité  s'étendait  sur 
tous  les  dignitaires,  tant  ecclésiastiques  que  civils  et  latins  que 
grecs.  11  donna  l'ordre  de  démolir  le  palais  de  l'archevêque  latin, 
parce  que  cet  édifice  s'élevait  trop  près  du  grand  château  '.  Sans 
doute,  Chinard  trouvait  que  le  voisinage  de  ce  palais  gênait  la 
défense.  Il  jiaraît  que,  dans  cette  circonstance.  In  lieutenant  du 
roi  se  soit  souvenu  des  fonctions  d'ingénieur  militaire  qu'il  avait 
remplies  en  Chypre,  lorsqu'il  défendait  le  château  de  Chérînes, 
et  en  Apulie,  lorsqu'il  fortifiait  le  château  de  Trani. 


).  BeK  wDg.  I27KA,  n*  20  (DiH  Oindice.  Areb.  star,  napol.,  V,  p.  311). 
Rfiv.  HmuR.  LXXXV.  2*  fasc.  16 
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Un  second  document,  tiré,  comme  le  précédent,  des  registres 
aogeTins  dé  Naples.  atteste  un  fait  beaucoup  plus  important. 
Chinard,  comme  représentant  du  aouTerain,  concédait  des  terres 
dans  l'île  de  Curfou.  Il  pourvut  Daturellemenl  son  frùre.  Gazon 
Cbinard.  D'autres  terres,  eutre  autres  la  baroonie  de  Primicb»- 
ropoulo,  furent  concédées  par  lui  à  plusieurs  membres  d'une 
même  famille  :  Gamerius  Alemannus  et  Thomas,  son  frère. 
I^  premier  de  ces  pitrsottiiages  avait  ud  fils  qui,  dans  les  doco- 
ments,  est  nommé  Aymus*^.  Or,  ces  feudataires  de  Coribu  ne 
sout  point  des  Allemands  ;  Garnerius  Atcmannus  ne  doit  être 
confondu  avec  aucun  de  ceux  que  les  actes  des  Hobeostaufeo 
d'Italie  appellent  Walterus  Theulonicus.  Alernannus  n'est 
pas  UD  nom  d'origino,  mais  un  num  de  famille.  Là  famille  qui 
portait  ce  nom  vint  s'établir  à  Corfou  sans  passer  par  l'Italie. 

Le  nom  d' Alemannus,  accompagné  des  prénoms  Gamertw 
et  Af/mus,  se  retrouve  en  Syrie  au  xiii*  siècle.  Les  chevaliers 
qui  furent  attirés  à  Corfou  au  temps  de  CMnard  appartenaient 
îi  la  famille  d'Aleman  ou  l'AIeman,  qui,  pour  citer  les  paroles  de 
Du  Gange,  «  est  l'une  des  plus  illuslres  de  la  Provence,  d'où  «De 
a  passé  en  la  Terre  sainte*.  »  I^e  vieil  auteur  des  Lignages 
d'outr&-mer,  lorsqu'il  cite  les  trois  enfants  d'un  Gamier  l'AIe- 
man, n'oublie  pas  d'ajouter  :  «  Ueime  s'en  ala  en  Corfou^.  > 

Plusieurs  membres  de  la  Camille  l'AIeman  ont  porté,  de  père 
en  dis,  les  noms  de  Garnier  et  d'Aymé.  En  1230,  Aymé  l'AletnaD, 
jiossessour  d'un  ûef  à  Saint-Jean-d'Acre,  est  envoyé  par  Frédé- 
ric II  comme  ambassadeur  auprès  de  Jean  d'Ibelin*.  Un  Gar- 
nier  l'AIeman,  oncle  de  ce  premier  Aymé,  exerça  les  fonction 
de  baile  de  l'empereur  en  Syrie  avec  Bâlian  de  Sidon,  puis  avec 
OdondeMontbéliard^  Aymé  et  Garoier  prirentdonc  tout  d'abord 
le  parti  de  Frédéric  Il,maisaaus8ecompromettredau3renlrepri3fi 
téméraire  des  jeunes  bailes  de  Chypre.  Aucun  de  ces  deux  cbeva- 


1.  Beg.  4ng.  i:*69  A.  o*  3,  foL.  5t  t*  (Oopr,  p.  301,  0.  99  ;  Attk.  star,  napol. 
I.  V.  p.  «  (!t  »i):  RPR.  aiiR  ,  «•  17,  fol.  Î4  {Arek.  star.  napoL,  V,  p.  8ÎJ. 

2.  L<s  FamlHfs  daafre-mer,  p.  505. 

3.  6J.  Hcut^not,  ctt.  xxxv,  ]>.  1G9.  l.c  cuiiipll.it^ur  cite  onc  tecoode  fois,  te 
r.hapltri>.  \x\\.  *  tlaymâ  (|ai  est  avtre-mtfr.  »  Ponr  u:n  PrsDçiis  établi  en  Sfrte 
ou  A  Chypre,  Corfou.  comme  U  Sicile,  élslt  une  lerr«  de  l'Occident. 

4.  LEitoin  d'Erailt*  empereur,  p.  38ti-387. 

5.  RiibrichL,  Bege*ta  regni  Itieros.,  p.  31C,  n'  81!!  H  passim.  Ce  Girniti 
rAlcman  rr«lgna  ées  ronctlons  de  balle  pour  entrer  dans  U  ntilîoc  6a  Tenple 
(lEttotre  d'EracUi,  f.  31Î,  n.  e;  Ui  Lignages  d'outrt-mtr .  ch.  xxx,  p.  I6S}> 
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/iers  nepeutôtPecoDfoDduavecleGarDieret  l'A^inè  l'Alonanqui 
se  trouvent  à  Corfuu  après  12G0.  Du  Gange  désigne  le  baile  de 
Frédéric  II  sous  le  nom  de  Garnier  l'.Vnoien;  il  faut,  do  même, 
appeler  \ymé  l'Ancien  lo  chevalier  nommé  en  ISiïO.  Cet  Aymé, 
^i  avait  épousé  Agnès  de  Francleu,  e»t  le  père  de  Garnier 
l'Aleman  le  Jeune  ^  celui  qui  vint  à  Corfou.  Garnier  lui- 
Qiêtne  épousa  Ai;nès  de  Terremonde.  Soa  fils  Ajmé  se  maria  en 
Sj-T-ie  avec  Isabeau,  fiUe  de  Raymond  l-'aisant.  Quant  à  Thomas 
l'A^leinao,  il  est  inconnu  à  l'auteur  des  Lignages*. 

Oarnier  l'Aleman  le  Jeune  assistait  îi  l'assemblée  des  barons 
lanue  îi  Saint-Jean-d'Acre  en  1260'.  11  est  ilonc  certain  qu'il  ne 
fat  pas  contraint  de  quitter  la  Syrie  après  la  ruine  du  parti 
inapêrial,  comme  les  Chinard,  Amaury  de  Bethsan  et  tlugues 
Chabot  avaient  été  contraints,  en  1232,  de  s'exiler.  Si  Gar- 
nier et  Thomas  l'Aleman  abandonnèrent  ta  Terre  sainte,  ce  fut 
pour  suivre  la  fortune  de  Philippe  Cliinartl.  Un  autre  chevalier, 
Jo/ia.nnes  Yspanus,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  les  documents 
du  royaume  de  Jérusalem,  vint,  lui  aussi,  s'établir  à  Corfou'. 
Une  nouvelle  colonie  du  pays  d'uutre-mer  se  forma  ainsi  autour 
''i*  chevalier  chyprois,  devenu  amiral  du  royaume  de  Sicile  et 
ficaire  royal  en  Épire*. 

C'est  à  Corfbu  que  Chinard  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
oéné-vent  et  de  la  mort  de  Manfred.  Le  ciiup  était  pour  lui  ter- 
^le  :  II  pouvait  regarder  son  comté  d'Apuiie  comme  perdu. 
'^igné  par  les  condamnations  pontificales  comme  l'un  des  plus 
"^ngereux,  partisans  du  roi  excommunié,  il  n'avait  rien  k  espé- 
'^*'  d'une  suuniissiou  à  Charles  d'Anjou.  Alors,  le  chevalier  cliy- 
l*rois  out  une  idée  hardie.  Sun  nom  était  illustre  et  redouté  parmi 
•^s  Grecs  :  plus  lard,  les  chroniqueurs  byzantins  devaient  parler 
"^  l'amiral  Philippe  comme  d'un  personnage  très  puissant".  Le 

'-  D«  CkBge,  les  Familles  tfoulre-mer,  p.  &05. 
^*  VIb*  brifirlu!  dfl  «lie  même,  Tsmillft  *e  tniuvail  établie  &  Pitnft  flu  rnilipii 
*  ^ïïi*  tUcle  [Chronique  de  lUortfe,  éd.  More(-Fatiu). 

^'   -AMMiia  de  Jérusalem,  éd.  Beogiiot,  t.  Il,  f>.  HG. 

*■  Heft.  ang.  1Î69A,  n*  3,  fol.  100  v  (Areh.  tior.  napoL,  !-  V,  p.  300).  Ce 
'*'**>  Yipau  eUil  encore  en  Syrie  le  30  arril  Vin  (Kâbrictit,  p.  •ias,  d-  IIIXJ). 
^-  Pendant  qui)  czerçiit  A  Curfou  un  |)OUToir  presque  Aourernin,  Chîndrd 
^^^it  Itérer  Wft  vjalek  damaiaes  de  Pnaille  par  un  procureur.  Voir  deux  acte« 
^^  2  inin  izà9  el  du  6  novembre  13â4  (Morca.  Ckartulartum  Cupenanenset 
**■  361  et  376). 

*>-  Gtorgu  Picbjnuèrc,  Vie  de  Ukhel  PatMoyue,  I.  M,  |  32,  ti.  de  Bonn, 

*-  ".  p.  50B. 
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gouT^neur  de  Corfou,  que  la  mort  de  Hanfred  laissait 
naître,  offrit  an  despote  d'Épire  une  alliance  d'égal  ii  égal. 
Michel  Comoënc,  pris  à  Timproviste.  feiguit  d'accepter  avec  joie. 
Comme  Chiiianl  était  veuf  de  l'UalieDne  Albereta,  il  votilul  lai 
donner  eu  mâiia^^e  la  aœur  de  sa  femme  Théodora,  Maria  Pétra- 
lipha,  qui,  elle  aussi,  était  veuve.  Le  nom  de  Camille  de 
Pétralipha,  sou.s  sa  forme  grecque,  était  celui  de  Pierre  d'Aalps, 
un  Provençal  qui,  venu  en  Apulie  avec  les  conquérants  nor- 
mands, avait  passé  en  1083  au  service  d' Alexis  ComnÔDe.  Le 
Fraoçais  de  Chypre  devenu  grand  feudataire  eu  Apulie  et 
verneur  de  Corfou  épousait  dans  l'île  grecque  une  femn»e  qui"" 
comptait  parmi  ses  ancètrus  un  compagnon  de  Robert  Guîscanl. 

Maria  Pétralîpba  ajiportait  en  dot  à  Chinard  quelque9-iiD« 
des  terres  dont  la  souveraine  légitime  était  la  veuve  de  Manfred, 
Hélène  d'Épire.  Par  sou  mariage,  l'amiral  devenait,  après  le  fili) 
de  Frédéric  U,  maître  absolu  de  Corfou,  de  Bèrat,  de  Vallons, 
Canina.  avec  d^  Français  de  Syrie  pour  vassaux.  Une  nouvelle 
principauté  franque  se  trouvait  fondée  en  pays  grec. 

Chinard  ne  jouil  que  peu  de  jours  de  son  pouvoir.  Va  com- 
plot fut  tramé  contre  lui  par  le  despote,  pressé  de  reprendre  oej 
qu'il  venait  de  donner  pour  la  seconde  fois  à  un  Latin'.  Michd' 
eut  pour  complice  la  femme  même  que  l'amiral  venait  d'épuuser. 
Maria  Pétralipha  n'en  était  pas  à  sa  première  trahison  ;  un  an 
avant  le  mariage  de  Manfred  et  d'Hélène  Ck)mnène,  elle  avait 
attiré  dans  un  piège  un  capitaine  franc  au  service  de  l'empereur 
de  Nicêe,  Cumitantia  Cliabard,  en  lui  écrivant  une  lettre  d'amour'. 
L'amiral  tomba  un  soir  sous  les  poignards  de  sicaires  apostés'.el 
sa  veuve  ordonna  que  la  tête  détachée  du  cadavre  fiit  exposée 
sur  un  grand  plat  d'or*. 

Telle  fut  la  fin  de  Philippe  Chinard.  La  vie  de  ce  chevalier  de 


1.  GMrgei  Pachrmiire,  I.  VI,  g  32.  PeuMtre  des  UUrs  de  Corfou  «irent-iii 
|).irl  iLU  ('i>iii|ilol.  L'a  certain  ieto  avait  ilè  coodimn^  comme  ocHn|ilic«  da 
meurtre  de  ramiml;  mi  biens  aTaient  été  conAuiaét.  En  1292,  ili  (nrnil 
récUioi^  par  sa  tcutc  «t  par  sa  lille,  qui  ^lail  veave  d'un  Guuvain  de  Cbfv'* 
[Reg.  ang.,  u*  Mi,  fol.  I]6;  del  GJudic«,  Cod.  diptom.  di  Corto  /*  «  Carlo  It 
d'AngU}). 

i.  Acropolite,  éd.  de  boan,  p.  tSO. 

3.  Geai^s  Facbymrire,  I.  VI,  |  32. 

4.  PnchymÈre  a  rvlalé  f.e  détail  incidemment,  en  parlant  d'an  prélat  qn) 
aTail  été  le  ÙAéle  urTÏlear  du  sire  Cbili^ipe  et  qui  dit  la  prières  fnoèbRl 
dcTant  la  Ule  coupée  i^Viû  d'AndroHic  i'alfologxie,  éd.  de  Booa,  II,  p.  41}. 


us   FEAltÇilS   D'orrilE-HEK   E^    iPOLIE  ET   tV  ^PUE.  2-15 

Chjpre  qui  derÎDt  comte  de  Conversano  et  grand  amiral  du 
royAume  de  Sicile  et  qui  mourut  seigoeur  de  Gorfou,  celte  vie, 
l'uoe  des  plus  surprenantes  qu'ait  révélées  l'histoire  de  l'Orient 
latia  '.  s'achète  dignement  sur  cette  vision  tragique  :  une  tête 
coup^  dans  le  plat  d'or  d'une  Hèrodiade  byzantine. 


VU. 


!.,«  meurtre  de  Philippe  Cbïnard  Tut  pour  le  despote  un  crime 
inutile.  Les  Français  de  Corfou  et  d'Épire,  sous  le  coraïuande- 
nent  ène^ique  de  GarQl»r  l'Alemao,  organisèrent  la  résistauoe 
contre  les  Grecs*.  Plusieurs  de  ces  Français  sortent  alors  de 
l'ombre  :  Hugo  Cliandula  (serait-ce  Hugo  Chabot?)  est  châtelain 
àe  Ou-fou;  Jacques  de  Baligny  défend  la  place  du  Vallona^. 
Cependant,  cette  poignée  de  chevaliers  ne  pouvait  tenir  longtemps 
«1  paysennemi.  Us  n'avaient  à  espérer  de  secours  que  d'un  souve- 
'*i«i  latin,  comme  celui  qui  avait  délrônè  Manfreil.  LesTAleman 
et  la,  plupart  de  leurs  coniiiatriotes  firent  appoi  h  Charles  d' An- 
jou- Les  premières  possessions  que  le  frère  de  Louis  IX,  devenu 
'^i  de  Sicile,  devait  occuper  eu  pays  oriental  lui  étaient  offertes, 
sur  la  rive  illyrienno  do  l'Adriatique,  par  des  Français  venus  de 
•-^y  pre  et  de  Syrie. 

Cbarles  d'Anjou  était  trop  habile  pour  ne  pas  accueillir  favo- 
rabletnent  des  rebelles  qui  lui  apportaient  comme  rançon  les 
'^'T^es  qui  avaient  formé  la  dot  d'Hélène  d'Épire,  sa  prisonoièro. 
•^^nciisquo  les  soldats  de  Charles  p-ircouraient  l'Apulie,  traquant 
^  partisans  de  M^nfred,  et  que  le  justicier  de  la  Terre  de  Hari 

*•    Hnpr  esl  joaqn'irj  le  wul  qui  ail  ilislinRUÉ  les  grandea  lignes  ilo  U  car- 

"^*^   (k  Chloard.  Il  In  inili']u«  ea  trois  IJKnc*  fort  «xiwtcs,  «c«oinpn|toéeR  d'an 

'iin|»ic  rviiVDi  au  docuinenl  tle  l'^'^ij  cile  par  Kiiillard- iirébolleii  (voir  pla» 

•**l,    p.  'llli,  n.  2)  :  «  HaoTn^il  ranlia  l'adiiiiniMmliuadK  m»  pos-seesions  il'É|dra 

*o»i  grand  amiral,  uo  Franc  de  Chypre.  Ptilllppfi  Chimirvl,  qui.  Je*  1??6.  »rn\i 

vf^    «n   faïeor  auprès  dv  son  i>*re  l'rPderlc  II  et  qui  uvuil  eji   VÎ2Ï  défendu 

.  ^Pi-p  pour  le  rnmple  Ae.  Ifimiierpur  rotilre   Il<s  LaM)|a<in  t  [p.  'iê'i).    Ollc 

•'»<LaijoQ  remarquable  e*t  restée  incacinn*'  li^piila  1868  de  inu»  les  IiUlorkn* 

''^tnaad»,  rrani;^!»  uu   iUliena  'le  l'Orient  Utiii,  do  l'Italie  et  d«  l'Êpir*.  qui 

^Ximn]^  Chinard.  Pniir  di^l  GiuJice  el  Im  autres  liisliirli'nft  n>qmliUiii»,  Cbi- 

'*''    «Ult  un  lUlien;  pour  tinto  Mnm,  priit'^lre  un  Allemand. 

'^-     >^  ang.  r^tJ'J  A.  0*  3.  fol.   \  (Hopf,  p.  ^98;,  Toui  les  eveneiueQU  qui 

*^nt  nal  àlb  racunt^d  par  Hopf  avm  beaucoup  de  précUiO'a.  Le  rteit  donoA 

^   •*«!  Giadicfl  esl  (loUsnt  cl  renfenne  de»  erreun. 

^-    *\eg.  ang.  m^  C,  n-  b,  fol.  217;  1169  D,  n*  6,  loi.  70  (Hopf]. 
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Taisait  main  basée  sur  les  biens  de  Philippe  Chinard,  sans  oublier 
même  ua  dêpiH  d'argent  laissé  par  le  seigneur  de  Conversaoc»    ^ 
l'abbé  d'uu  monastère  de  Puliguano'.  le  roi  iutercédait  lui-mèKsœ 
aupi-ètidu  pape  pour  obtenir  la  levée  des excommuuicatioos  repl- 
iées qui  piisaieut  tiuuore  surlesfîU  de  l'aitiirâP.  Dans  l'île  de  Cor- 
fou  et  dans  les  villes  d'Kpire  qui  avaient  appartenu  h  (;hinar-<i, 
une  lettre  royale  du  20  el  du  Zi  mars  12^7  maintint  le  stœ.€tÂ 
quo  :  Hugu  Cliaridula  resta  châtelain  à  Corrou  et  Jacques    <le 
Haligny  conserva   la   place  de  Vnllona-*;   Garnior   l'Alraua  o , 
que  les  fidèles  de  l'amiral  avaient  reconnu  comme  chef,  garda  &ozk 
autorité  en  recevant  les  titres  de  capitaine  général  et  vicaire   du 
roi  de  Sicile  pourt^rfou^  En  même  temps,  Ciiarles  d'Anjou  «Ion— 
nait  des  ordres  rigoureux  pour  éloigner  de  l'île  les  assassins    «i^ 
Philippe  Chinanl. 

Deux  moiâ  après  a  voir  fait  pour  la  première  fois  acte  de  suzeraio 
^  l'égard  deCorfou  et  de  l'Êpire,  Charles  d'Anjou  signa  à  Vîterb^ 
le  fameux  traité  conclu  avec  Baudoin  de  Courtenay,  le  27  no^î 
i267  '.  Le  roi  de  Sicile  affirmait  par  cet  acte  l'intention  qu'il  avait 
formée  d'étendre  son  autorité  au  delà  des  mers,  à  l'exemple  de» 
Normands,  de  Frédéric  II  et  de  Manfred.  L'enipereurdêlrOQé  lu» 
livrait,  en  vertu  de  sa  suzeraineté  nomiuale,  les  terres  que  Michel 
il'Kpire  avait  données  à  sa  fille  et  «  tout  ce  qu'avait  possédé  PHi- 
iippo  Chinard*.  »  I/ioTestituro dérisoire  donnée  par  lîaudoin  sur 
des  terres  qu'il  n'avait  jamais  possàiéBsfut  pour  Charles  d'AnjoO 
un  prétexte  à  de  nouveaux  actes  d'autorité.  Le  traité  de  Viter"l>G 
avait  transféré  au  to\  de  Sicile  la  suzeraineté  de  l'Achaïe  et  de     1* 
Morée  ;  Charles  d'Anjou  eut  d'abord  le  dessein  de  rattacher  C<^>**" 
fou  à  cette  principauté,  en  plaçant  Garnier  l'Aloman  sous    S^* 


1.  M  mars  Ul^.Bcg.  rniK- 1538  D,  n°  32,  fol,  597(^itA.  Uor.napol.,  L  IV,  p. 
3.  L&  bntle  de  Ckment  IV,  citée  plus  bsul,  esl  du  1"  octobre  1266. 

3.  Voir  p,  2ii,  a.  3. 

4.  ncs.Aii8.13TgA,  n''î9,rol.l7  (delGiadIce,  Coclfc«(Up/omiUlce,  l.t.p.  7 
ÀTch.  ttOT.  napai.,  I.  V,  p.  188). 

it.  Huchon,  Recherche!  pour  tervir  à  l'hûtoire  tU  ta  dommalion  de»  Fi 
çait  en  Oneitt  (Coll.  iLu  Pantkdon  lUtéralre),  I"  |)iirll(>,  p.  t8  et  Miiv. 

6.  t  Totuin  l«rrjm  quhta  MicLaellctu»  deijKilu»  ...  Irudidll  et  conccull  Heli 
nii»  «Lie  rtilir-te  quoniUm  Miinfredi,  otita  prînripis  Tatonlini,  et  <|uaiit  ît: 
UanTredu»  vi  qiiuiiddin  PliilifipMA  Chinarduv  ((]ui  m  pro  predirlî  te^fiai  «m 
ralo  ^erebat)  duui  vivcrent  teiiuorunl  >  (Buchno,  p.  i%).  Dias  au  noie  rcUl 
à  Cbinanl,  BuRhan  ajoute  celle  indicalion  r.i]ri«<iu,  dont  it  ne  mcolioiuie 
la  soiirni  :  <'  PliilJppt^  Clitrurd  nvjit  en  d'abord  des  uioc^  en  Ohgprt,i 
tuile  de  «on  |itilerm«ge  4  Jérotalem.  * 


LES  PRANÇilS   d'oCTHE-M»   EX   «PCLIR   RT   EN    ivitt.  347 

ordres  de  Villehardouin  '.  Puis  il  envoya  Jean  de  Clary  en  Épire 
pour  y  Caire  de  château  en  château  et  de  place  en  ptece  une  sorte 
ije  tournée  d'inspection. 

Uzie  des  villes  liut  ses  portes  fermées  h  l'envoyé  du  roi.  c'était 

■at,  où  les  ûls  de  Chinard  s'étaient  enfermés  et  ou  ils  prélen- 
ent  résister  h  Charles  d'Anjou.  Les  noms  des  ûls  que  l'auiiral 
ivait  eus  d'Albereia  sont  cités  alors  pour  la  première  fois.  Ils 
étaleot  trois  :  Oarnier,  Oauvaio  et  «  Galeotto;  *  avec  eux,  un 
bâtard  de  sire  l'hilippe  s'était  enfermé  dans  ïîéraf-.  Las  fils  de 
Cbinsrd  se  trouvaient  soutenus  par  les  Grecs  et  par  le  despote, 
qui  avait  fait  assassiner  leur  père.  I^  résistance  de  Hérat  s'ap- 
puyait sur  l'hostilité  de  Durazzo,  la  ville  la  plus  forte  du  littoral 
4'Epire,  que  Michel  Conmène  avait  reprise  après  la  mort  de  Man- 
tred.  H  est  probable  que,  tout  en  agissant  d'accord  avec  tes  Alba- 
uats,  leurs  voisins,  les  âla  de  Cbinard  furent  entraînés  dans  le 
naouveraent  d'insurrection  qui  souleva  TApulie  il  la  nouvelle  de 
la  descente  de  Conradin  on  Italie.  L'oncle  des  trois  fils  de  l'ami- 
ral r*hdippe,  Guillaume  Chinard,  fut  compromis  dans  cette  insur- 
Pôction;  une  lettre  royale  du  3  août  i26U  l'accuse  d'avoir  favo- 
risé  les  rebelles  et  de  leur  avoir  fourni  du  blé  des  domaines  qu'il 
c*>»»8€rvait  dans  la  Terre  de  Bari'.  Il  est  difficile  de  savoir  si  l'ac- 
OOsation  était  fondée*.  Au  moins,  l'autre  frère  de  l'amiral  Phi- 
**Ppe.  Oazon  Chinard,  conservait-il  la  confiance  de  Cliarlea 
fl  Anjou  ;  c'est  lui-même  qui  avait  été  choisi  pour  réduire  la 
'*^olte  de  ses  neveux  ;  le  1^  janvier  1269,  il  fut  envoyé  à  Gor- 
■^w,  cl'où  Jean  de  Clary  venait  de  revenir,  avec  lo  titra  de  capi- 
"aitie  de  l'île. 

n  fut  impossible  de  rien  entreprendre  contre  Bèrat  tant  que 
"•iï^zzo  resta  le  foyer  de  la  rë-sislance  albanaise.  Mais,  après  la 
*Oorl  de  Michel  (>)mnone,  en  1271 ,  Cliarles  d'Anjou  négocia  avec 
***  notables  de  Durazzo  et  des  villes  voisines.  11  se  présenta 
®**'ïiiïie  le  champion  do  l'Église  romaiiieà  un  pays  où  la  majorité 
^®At  catholique.  Les  chefs  de  clans  albanais  reconnurent  la  sou- 

*•   Htf.  ang.  1Î69B.  ir  4,  fol.  I  (Uopf,  p.  299). 
r  ,'*•    *<<«■  ^«B-  1278  A,  B"  2<>,  fol.  8;  1278  D,  n"  31,  fol.  82  »•;  1278 D,  n*  32, 
"*■  3l»0  »•;  ntiOA.  n»  4,  U.  18  »•  et  33  t"  [Hoiif.  |i.  l'f.t,  n.  45). 

^*    l>i!l  Giudlw,  Ood.  diplom-,  t.  Il,  p.  ITH,  no(c, 
1  ^'    OuilUuaie  Cliia*rd  a>flt  poiat  notatné  au  moi»  de  janvier  1^70  parmi  lei 
**'  ■*«»  {proditvres)  coiilnj  Irsitiels  ï^ril  lu  Juslicc  rojAle.  Sur  la  InXc  de*  cou* 


'i&  liant  le»  bieiB  doivrnl  Hre  ronliiqaè%  ntparai««riif,  Atec  rbilippe  Chi- 
morl  dCfKlU  quatre  in$,  les  cLcai  Cbjproi»  llugues  Cbatwt  «l  Ainifirt 


b        >     won  acpu»  quatre  ans,  tes  acoi  uDjproi»  uuguu  CDaooi  fi  Airain 
^*«riB  (Rfg.  anft.  lîGO  C,  n*  5,  fol.  GO;  dclGiudlM.Coi.  diplom.,  t.  II,  p.  323). 
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veraiaeté  Ju  roi  de  Sicile,  Durazzo  ouvrit  ses  portes,  et,  an  [D0V% 
de  février  de  Taniiée  1272.  Charles  d'Anjou  put  ajouter  à  S6B 
titres  français  et  italiens  le  titre  de  roi  d'I^pire.  Le  25  de  ce 
même  mois,  Gamn  Chiuard  fut  Doinmé  vicaire  géuéral  dans  \^ 
nouTeau  royaume'. 

Il  organisa  aussitM  contre  les  districts  albanais  qui  araieck^ 
refusé  de  se  soumettre  une  expëditioa  miiitaire,  â  laquelle  priren  t 
part  les  Sarrauus  de  Luoera.  Il  entra  dans  Bêrat  et  s'empara  d-* 
ses  neveux,  qui,  avec  les  Grocs,  leurs  alliés,  furent  Iransportés  **  " 
Apulie,  au  cliàteau  de  Tranï.  Lus  HIs  de  Chinard  furent  traît^^ 
en  prisonniers  de  distinction;  ils  gardèrent  la  liberté  de  leaJiv^i 
mouvements  dans  l'appartement  où  ils  étaient  retenus,  tandis  ïj*-»^ 
les  Orecs  étaient  chargés  de  chaînes'.  Au  moment  où  les  Als    (^^ 
l'iDgénieur  militaire  de  Frédéric  II  entraient  comme  prisonni^e*'^ 
dans  le  château  fortifié  par  leur  père,  une  de  leurs  sosurs  veu^  *' 
de  sortir  de  prison.  Cette  Ûlle  de  Chinard,  dont  le  nom  n'est  p^»-î 
donné  dans  les  documents,  avait  été  demoiselle  d'honneur  [doft*^^ 
cella)âè\a  petite  princesse  lîéatrix,  fille  de  Manfred  ot  d'Héler»^'' 
Elle  fut  enfermée  avec  la  princesse  au  château  de  l'Œuf,  à  Napl^^- 
et  ne  fut  libérée  qu'en  1272'. 

Il  est  probable  que  les  fils  de  Chinard  ne  restèrent  pas  loa^*' 
temps  captifs.  Leurs  deux  sœurs  tenaient  dès  lors  un  raXB£ 
éle^'é  h  la  cour  angevine,  uù  elles  furent  unies  à  de  très  do1»1^^ 
seigneurs.  Dès  l'année  1272,  Douce  Chinard.  —  peut-être  œil* 
qui  sortait  de  prison,  —  avait  été  mariée  h  Hugues  du  Mesrmi-^' 
Renard\  gouverneur  de  Charles,  prince  de  Salerne,  le  fut*-»"' 
boîtier  du  royaume^.  Philippe,  la  sticonde  fille  de  China «~^' 
é()ousa  Robert  de  Saint-Yvou  et,  en  secondes  noces,  Ktienoe  *3« 
Chimille,  h  qui  Charles  I"  donna,  en  1281,  lesflefs  deStiglia»:»-'*' 
on  Basilicatc,  et  de  lïalvano,  dans  la  principauté  de  Salerne*. 


1.  Rcg.  ang.  1271  C.  n*  M,  fol.  20  (Hcpr,  p.  S99j;  Reg.  uig.  1Î71.  Inrt.  J= 
Q*  17.  fol.  2,  ÎO,  23  (Hopr  el  del  Gitidke,  Arch.  ttor.  na/wl..  I.  V,  p.  60). 

2.  DvI  Ginilice,  Cad.  diplom.,  1. 1>.  309,  noto;  ArcA.  ttor.  napol.,  t.  IV,  p.  £ 
».  Arch  ilor.  napol..  l.  V,  p.  mi 

A.  Del  Giudic?,  Cod.  diplom.,  I.  I,  p.  t09,  note. 

5.  P.  Dnrricu,  Ut  Archtvti  angevines,  t.  Il,  p.  3tô. 

6.  Rcg.  ang.  lîTOA,  n-  8.  fol.  l'îR  V  ri  187  t*  fdel  Gludlte,  Cad.  Hfit^ 
tl,  p.  310,  oo\ti).  PbilipfeétHil  teuve«n  1293  l'Rcg.  tng.  1391  C.o*  fi6,  fo).^ 
i  celte  date,  «lie  eit  nonmée  p«nni  le»  feudaixlre»  ite  terre  d'OIrute  [^^ 
aDg.   1308  K,  lui.  17).   Un«  couaine  de  Douce  el  t'hilipi»  rhînanl,  Erm«le^ 
pelitc-Alle  d«  Jc^n  (^duvaio,  le  neveu  de  Chinard,  se  naria  en  PouJilr 
Liijna^  d'outre'iner,  p.  iîYj.  Uue  Marguerite  do  CUypro  &e  Uuuirail  oui 
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I>a  faraillo  du  Français  de  Chypre  qui  avait  élé  seigneur  de 
Corfou  Tenait  s'ûlUpr  on  Italie  avec  d'autres  familles  françaises  et 
se  fondre  daDs  le  nombre  des  nobles  qui  avaient  passé  le.t  Alpes 
avec  Charles  d'Anjou.  Il  en  fut  de  même  pour  les  membres  de  la 
famille  TAleman,  qui  étaient  venus  rejoindre  Chinard  à  Corfou. 
Gamter  l'Alemau  resta  capitaine  de  l'île,  d'abord  seul,  puis  à 
oôlè  do  Gazon  Cbinard,  jusqu'à  sa  mort,  au  commencement  de 
l'année  1272.  Charles  d'Anjou  sp  fit  rendre  alors  par  le  fils  de 
Garnier,  A^-mé  l'Aleman,  les  châteaux  de  Corfou.  11  lui  donna  en 
échange  de  l'autorité  dont  il  le  dépouillait  une  somme  de  trois 
mille  onces  d'or  une  fois  payée,  plus  des  terres  à  choisir  dans  la 
terre  de  Bari,  la  Capitanate  et  la  terre  d'Otrante,  pour  un  revenu 
de  cent  onces  d'or*.  Aymé  l'Aleman  est  cité  eu  127G  parmi  les 
feudalaires  français  de  la  terre  d'Olrante^. 

Après  avoir  passé  de  ta  Syrie  h  Corfou  et  de  Corfou  en  Apulie, 
il  retrouvait  dans  le  royaume  de  Cliarles  d'Anjou  des  parents 
êloijîuês.  un  Pierre  l'Aleman,  un  Henri  l'Aleman,  un  Thibaut 
l'Aleman,  d'autres  encore^.  La  branche  de  la  famille  française, 
détachée  du  pays  d'outrc-mer,  venait  ne  rejoindre  dans  l'Italie 
méridionale  avec  une  autre  branche  de  la  même  famille  dire<>- 
t«roent  trausplaotée  de  Provence*. 

«B  tentft*  06  Ob«r)es  d'Aajoa,  «a  chcTalier  Jean  Mâr«seol  (R«g.  ftog.  1t69  0, 
B-  î,  fol.  88  r}. 

I.  Areh.  ttùr   napoL,  t.  V,  p.  88. 

?.  R^.  ang.  I'.%'j|},  n*  ?,  fol.  an  r.  Ka  mar^te  dn  rexistr«  ;  «  R<sistnlain 
«idfiii  jusliliariu  iTi^rre  llydritnti]  de  sÏKnîlicatiooe  naminum  banotium  çaliico- 
rum  qDiboft  mBnddtam  farlum  e«t.  • 

i.  P.  Ourrieu,  les  Archivet  aniferinet,  L.  Il,  p.  770  «t  271. 

1.  A  eàlé  des  deyi  famillrs  fran^ixes,  ïn  Chinard  et  les  l'Aleman,  qui  Bont 
ranea  de  Chj^re  el  de  ït^rie  en  Ilallf-,  Il  «>iil  curieox  de  reoconlrer  nne 
funllle  d'origine  îUlieunc  qui,  apTi:&  ^'iUe.  o  habiluée  »  dans  la  Syrie  fran- 
çaise, rerlot  en  llahc  an  t«iiiF>s  d«  CLmIcs  1"  d'Anjou.  Un  clievalier  caiabrai», 
Gaitlieliiio  dcll'  Ainendokd,  était  sll6  cotobattre  le»  Sarrasins  en  Terre  «ainle 
U'Eiloire  de  Eraeles  empereur,  p.  202).  Il  y  Aponu  Agnèa  de  Conrlenay,  lille 
de  Jocelin,  coinle  d'Edesse,  et  II  y  franclsta  ma  nornen  relui  de  Guillanrne  de 
to  Mandelée.  Sun  pe)ll-fils,  qui  porta  i^alcinenl  le  nom  de  Guillaume,  et  qui 
était  irH>rt  en  1280.  po«*èdait  dea  fiefs  en  Calabre  et  en  Sicile  (Amaiirato,  tt 
Famiglie  nobili  iXapoiiitaw,  tCM,  info].,  I.  Il,  p.  3G^;.  Le  AI»  de  ce  «Mond 
Guillaume,  JoeeUn  de  U  Mandel^c,  vînt  a'^lablir  déânilivcmenl  en  Calabre  [tet 
Ugnagti  doulrr.-nter,  6il.  Iluclioo,  rb.  xvi,  \i.  46-1;  le»  l'amtilei  H'ouire-mer, 
p.  .Tn3}.  I.eo  deux  fr^rea  d«  Jtv^elin,  Pierre  et  Gnl,  Msient  rnlrfK  d<\nR  rordrn 
Untooique,  avec  lequel  Irar  famille  oirnit  loujourn  été  en  relullon  et  qui  itrall 
prCte  I  la  reure  de  (ïuillauine  de  la  Matideire,  le  neiond  du  nom,  l'ènortDfl 
somme  de  I,7n0  beaann  d'nr  s^rraMnoîs  [G.  Rey,  Rechereha  hiiloriques  et 
g^ographiquet  sur  tes  eolottia  franques  dt  b^ric,  p.  4(Ml,  48-M).  Gui  de  U 
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E.  inTàrx. 


En  se  mêlant  aux  Français  qui  avaient  suivi  Charles  d'Âiqciu. 
les  Fraoçaift  dont  le»  pères  avaient  juuè  ud  rôle  au  tempi  i» 
HobeustauCan  cesaèreDt  de  tenir  une  place  dans  l'histoire. 
Le  roi  de  Sicile  ne  cacha  point  son  dessein  de  détourner  de 
l'Épire  les  anciens  vassaux  de  Cbinard,  dont  la  puissance  pou- 
vait encore  gêner  son  autorité.  L'un  d'eux  était  Jacques  de  bali- 
gny ,  qui,  depuis  la  mort  de  l'amiral,  se  trouvait  seigneur  deVil- 
lona  et  de  Canioa.  Dès  1273.  Charles  d'Anjou  lui  racheta  ces 
deux  places,  avec  le  territoire  envirounaut.  tout  en  lui  ea  lais- 
sant la  poseeesiou  sa  vie  duraut  ;  il  lui  concéda  en  échaogd  d»* 
biens  considérables  dans  le  royaume  do  Sicile'. 

L'un  après  l'autre,  les  anciens  feudataires  de  Chinard,  dootle 
roi  avait  fait  ses  prenùors lieutenants  à  Corfou  et  en  Albanie,  fureat 
remplacés  par  des  hommes  nouveaux,  d'une  fidélité  éprouvée.  Les 
châteaux  de  Corfou  cédés  par  Aymé  l'Aleinan,  après  la  niortds 
Garnier,  sont  occupés,  en  octobre  1272,  par  un  nouveau  vicaire 
général  de  l'île,  Giordanus  de  Sancto-Fclice-.  De  son  c<Mé,  Caioa 
Chinard,  après  avoir  exercé  pendant  un  an  les  fonctions  de 
vicaire  général  dans  le  royaume  d'Épire,  est  remplacé,  en  mai 
1373,  par  AnselindeChaus^.  Il  alla  vivre  dans  les  terres  de  LusiU) 
et  de  Terlizzi,  que  Charles  d'Anjou  lui  avait  concédées  en  1269*. 
Terlizzi  avait,  autrefois,  appartenu  à  Philippi.t  Chinard;  les 
autres  biens  possédés  par  le  comte  de  Conversano,  par  sa  famille 
et  {lar  les  autrtts  Ctiyprois  avaient  k  peu  près  tous  passé,  lièc 
1273,  h  de  nouveaux  propriétaires*.  C'est  sans  doute  après  sou 

Uanileléa  fut  trésorier  d«  l'bàpital  des  TeutoDique»  à  BarlalU  (Ammirah).  ioc- 
cit.).  Le«  tt^ntaloftUli><i  iiJipnlilaIn»  ifiii  onl  parl^  de  U  Umillff  d'Atnt-oilal''' 
rommo  d'une  Ut»  vicitte  famille  de  CaUbre.  déjA  incnlioBnee  dans  le*  rt>tIKtr«» 
d«  Chariea  I"  d'Anjou,  ne  se  donUient  (Mis  qu'elle  fût  reTenae  de.  si  loin  *^ 
qu'elle  ci\  rompis  plus  de  cinquante  «iifi  d'tiUloIre  duis  l'Orlrnl  lalinata^** 
de  reparaître  dans  les  doenmonls  iUlmis. 

I.  Rog.  ang.  t'.'73A,  n-  18.  fol.  15  t-,  118;  Reg.  aog.  127»  B,  n'  21,  ÏJ-  ^^ 
(llftpf,  p.  .VIO,  n,  68). 

î.  Reg.  «ftg.  127ÎC,  n*  H.  toi.  111  t-;  127ÎC,  0"  15,  fol.  82  (Bopr.  p.  3** 
n.  S;  Anà.  star,  napol.,  l.  V,  p.  80J.  . 

3.  nurriei],  Ut  Archiva  ançtcinrt.  II,  p.  SOI.  C'est  le  personnage  ipie  B<**^ 
«|t|>elle  Ansftlnie  de  Cajeut  et  del  Giadiee  ADselme  de  Caee. 

4.  Rc«.  ang.  1M9A,  d'  3,  loi.  liï  r.  - 
A,  V.ilr  le  Re«.  snit.  l'^l  A.  a*  M,  p.  113  r>.  Les  fpddaUiires  de  U  Terr« 

Barl  nommés  d^ns  ce  documenl.  avec  ■  Gazas  Chinardus.  dominiis  TerUnl*  . 
I.uiid.  I  rnot  i  Guglielmus  de  Sacr«nl1a.  duruiiiiis  Ai|iievire,  Gugliclma*  , 
Asscriift,  domloas  OasemauUne,  Gn^lielmus  de  SccUriis,  doninuii  Valen*^  ■ 
Hnbertus  de  AUrIdo,  domiiMi  Nohe,  Guido  de  Amrlliii,  dominus  Ralilian* 
Sancll  Nicandri,  Adt  Uoriei,  doiDiituft  Cnpersuii,  Jolunne»  de  ClariaCU,  d< 


tes  Fuxfiis  n'orraE-MEU  s»  apolie  et  s:i  ÉriRE. 
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établissement  ilèfioitif  daus.  le  royaume  de  Sicile  que  Gazon  Cfai- 
Dard  épousa  une  dame  française,  Isabelle  de  Montegaj  '. 

U  ne  reçut  une  nouveJle  charge  ofiicielle  qu'en  1382.  Le 
16  octobre  de  cette  année,  Charles  d'Anjou  le  nomma  capi- 
taine des  galères  de  la  cour  en  Apulic  et  dans  les  Abruzzes': 
c'était  comme  une  |>arl  de  l'héritage  du  grand  amiral  Philippe 
qui  revenait  tardivement  à  aoii  frère.  Gazon  donna  lui-même 
sa  démission  de  cet  office  au  bout  d'un  an;  elle  fut  acceptée  par 
Charles,  prince  de  Salerne,  an  nom  du  roi  son  père^.  Gazon 
Chinard  mourut  avant  l'aonée  1305*.  L'autre  frère  de  l'amiral 
Philippe.  Guillaume  Chinard,  était  mort  dès  1284  ^ 

Quelques-uns  des  Frauçais  d'outre-mer  qui  étaient  venus  s'éta- 
blir à  Corfou  près  de  Philippe  Chinard  et  de  sa  famille  y  conser- 
Tèrenl  des  biens.  Charles  d'Anjou,  toutet»  se  faisant  remettre,  en 
1272,  les  châteaux  de  Corfou.  avait  maintenu  Aymé  l'Alemau 
en  possession  de  quelques  fiefs  qui  dépendaient  de  ces  châteaux*. 
Jean  Yspan,  qui.  comme  les  l'Aletnan,  était  venu  do  Syrie  pour 
rejoindre  l'amiral  de  Maufred  à  Corfou,  continua  de  vivre  dans 
l'île  grecque,  au  milieu  du  ses  terns  nobles'.  En  1277,  Cliarles 
d'Anjou  prescrit  do  faire  un  recensement  des  fiefs  de  Corfou,  en 
mentionnant  ceux  qui  ont  été  concédés  au  temps  de  Manfred  et 
de  Chinard*.  Ces  baronnics  corflotes,  dont  un  roi  français  con- 
firmait la  propriété  à  des  Français  venus  de  Syrie,  qui  en  avaient 
reçu  l'investiture  d'un  Français  de  Chypre,  grand  officier  et 
vicaire  des  Hohftnstaufen  de  Sicile,  c'est  tout  ce  qui  conservait  à 
la  fin  du  XIII'-  .siècle  la  mémoire  do  la  carrière  aventureuse  et  de 
la  haute  fortune  de  Philippe  Chinard. 

K.  Debtaox. 


nus  lahp.  Pâli,  Arritliarli,  Pnlnis  Ae  Hugot,  dnminiiii  Rincttl.    ■  Cf.   Hes> 
ang.  \m,  lai.  XV.  n»  17,  fol,  20.  lî&JB,  n*  i,  fol.  U  v. 

1.  R^.  aog.  1307  n.  n*  147,  fol.  143. 

î.  Rpg.  anR.  1280  B,  n*  3'J,  fnl,  37  V. 

3.  Reg.  ang.  I?^C,  n'  10,  M.VÎ  r.lln'aTiJI  pat  «nrore  R<:h«Té  d«  rendre 
tes  coinptPï.  en  \'ÎSi  (A'i/U.  tnembran.,  I,  p.  21). 

4.  En  cette  annfe,  ua  liéritier  de  fi'u  «  Gassns  ChïnaHus,  ■  cheralter,  est 
■oniiki  panai  les  feodatalres  de  la  Terre  de  Uari  (Reg.  ang.  UOt-UO^^  E,  n*  U2, 
fol.  155  ¥■). 

5.  Cod.  diplom.  Borne,  I.  II.  |).  77. 

6.  Heg.  top.  1272.  Ind.  XV.  n*  17.  fol.  25  r.  M}  IÎ72C,  n»  U,  M.  13, 
82  V  (Uopl,  p.  3(11,  n.  98). 

T.  ReK.  aug   nTi,  Ind,  XV,  n*  17,  fol.  93  v  (Hopf.  p.  301,  n.  41. 
8.  RcK.  aog.  1278  0,  n*  32,  fui.  286  et  r-  (Uu|>f,  p.  302,  o.  Iti). 


LE 


CONSEIL    ROYAL 

ET  LES   PROTESTANTS 
BH  4698. 

L'ENQtlÏTe,  LA  QUESTION  DE  LA  MESSE  ET  LK  ROLE  DE  HAVO.!-^ 


L  Les  raisûra  et  le  caractère  de  CengulUé. 

On  sait  qu'aux  environs  de  la  paix  de  Hyswick,  dans  les  iks** 
nient  mois  de  1697  et  pendant  l'anDée  1698,  la  cooTereioa  d' 
ceux  qu'on  appelait  Nour>eaux  Catholiques,  Nouveaux  Révt' 
nis,  Noureaux  Convertis,  Mai  Convertis  i>arut  plus  qa«* 
jamais  douteuse.  Les  sealinients  et  l'attitude  de  ces  anciens  ^iro— 
testants  restés  en  Franco  après  la  Rêvocatioti  de  l'édit  de  Naolâd 
préoccupèrent  le  roi  et  son  Conseil'.  Une  enquête  eut  lieu,  pr»- 
Toqoée  et  centralisée  par  le  Conseil  même,  qui  aboutit  à  un** 
sorte  d'accord  entre  les  dèlibôrantâ.  L'entente  se  fit  ou  se  aulo' 
tint  sur  les  moyens  de  compression  morale  et  matérielle  appli- 
cables aux  hérétiques  déclarés  ou  soupçonnés  :  baptême,  éduca^ 
tion,  instruction  catholiques  imposés  aux  enfants;  validité  des 
actes  de  la  vie  civile,  y  compris  le  mariage,  entrée  aux  oorpoiaf 
lions  industrielles  ou  commerçantes,  accession  aux  chvg^^ 
publiques  et  protection  réelle  de  la  propriété  privée  subordeno 
h  la  profession  of!iciel]i>  (\e  la  foi  catholique  ;  peines  pècuJiisi 
ou  a£Qictives,  y  compris,  selon  les  cas,  les  galèrea  et  la 
atteignant  la  moindre  marque  de  retour  au  culte  proscrit  ;  au 
de  faits  connus  en  détail  par  les  témoignages  contemporains,  et 


I.  Ce  fui  kton  une  AlTairo  Je  Conieîl  royal,  ([iioit)U(<  les  nomx  de»  totiuiW'^ 
contuUt»  el  lenr  acUon  n'app.ir«l«««n(  qii'tmlémcnt  nu  coun  tie  l69S.Cf.  An'-^ 
nat,  TT  '2fiH,  pièf.n  1Ô5,  rek'vé  d'am  tïH\hr.tfitîoa  ilii  Coniell  uu  l^rata  c> 
K«zoni«  donne  Hon  avifl  »ur  la  i|ucstion.  La  pière  n'ml  fit,*  datM;  malji  txioû  i^ 
Bexons  CBt  CDnsellIcr  d'État  oritinalre  A  partir  rlu  30  janvier  I63IÎ  {SùM-^^m^  * 
M.  de  BolAlIlle,  VII,  [>.  38,  ri.  i).  Cî.,  nur  Min  rAt»,  inf.,  p.  270. 
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<fiés  dans  les  publications  postérieures,  avant  même  les  Eclair- 
cissements historiques  de  HulUiùre  et  depuis,  jusqu'à  la  belle  et 
récente  publicatîou  de  M.  J.  Letiioiue  sur  les  Mémoires  des 
écêques  de  France  et  des  intendants  en  ItiOS*. 

Toutes  ces  mesures  ne  sont  que  la  conclusion  et  rappllcalton 
de  formules  réalisées  pour  la  plupart  avant  l'édit  révocatoire, 
selon  un  plan  logiquement  déduit  et  complété  au  fur  et  k  mesura 
des  indications  données  par  une  longue  expérience. 

Restait  un  point,  signalé  bien  des  fois,  comme  les  autres,  qui 
divisa  le  Conseil  royal,  l'épiscopat  et  le  o^^rps  des  intendants.  Sur 
la  débat,  qui  prit  alors  une  netteté  particulière,  des  précisions 
peuvent  être  recberdiées,  que  perniettroul  peut-étra  d'atteindre, 
en  ce  sujet  usé.  l'abondance  même  des  renseignements  publiés,  la 
comparaison  facilo  h  établir  entre  eux,  l'oxamcn  de  quelques 
documents  encore  inédits. 

11  s'agissait  de  savoir  jusqu'où  s'étendrait  la  profession  du 
culte  imposé;  si  la  oontratnto  passerait  du  dehors  et  de  la  tenue  à 
la  conscience  ;  si  les  Nouveaux  Convertis,  menés  en  troupe  aux 
instructions  et  aux  sermons  orthodoxes,  seraient,  par  surcroît, 
assujettis  à  la  messe,  aux  obligatiuus  morales  et  aux  exercices 
matériels  que  l'assistance  au  sacrifice  célébré  dans  la  messe 
comjiorte. 

Et  c'était  bien  I^  le  point  capital,  le  suprême  intérêt.  Tous  les 
témoignages  contemporains  s'accordent  à  le  prouver, 

Déjà,  au  moment  même  de  la  Révocation,  l'intelligent  et  dur 
Ràville,  en  Languedoc,  s'êlait  inquiété  des  effets  que  produirait, 
s'il  était  respecté,  le  dernier  article  de  l'édit  rèvocatoire,  où  le 
maréchal  de  Noailles  voyait  aussi  un  obstacle  aux  conversions. 
Les  religionnaires  pourront-Us  conserver  leur  culte  eu  dehors  du 
culte  ofBciel  ?  «  La  clause  qui  défend  de  troubler  les  religionnaires 
doit-elle  erapescher  qu'on  ne  mette  chez  eux  des  troupes,  qui  est 
la  chose  du  monde  qui  les  trouble  davantage?  »  A  la  question  de 
l'iatendant,  le  secrétaire  d'Etat  répond  :  «  La  clause  portée  par 
l'édit  u'empe^he  pas  que  l'on  mette  des  troupes  loger  chez  les 
religionnaires  comme  auparavant.  »  Et  plus  loin  :  «  Peut-on 
prendre  pour  un  exercice  les  prières  qu'un  religionoaire  fera 


I.  Jean  Lflmolne.  Mémoires  «If  s  évéqvtt  de  France  sur  In  conduite  à  tenir 
à  l'éford  d<i  Uéformét  (Itjdiâ)  [Arcliivet  de  t'iii^otre  reiijfteiue  dt  la  France. 
Paru,  A.  Picard  el  QIb.  l'J02). 
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V.    CiCDOl. 


dans  sa  maison  en  particulier  avec  sa  fomille  «t  ses  domesliqQM. 
ce  qui  rendra  la  maison  de  chaque  particulier  an  teiaplel  »  Ici. 
on  hésite  encore,  en  liaul,  devant  la  d^nière  limite  fixée  k  l'in- 
lolerance  :  «  On  ne  peut  einp«ischer  un  X  (chrétien)  de  taire  des 
prières  dans  sa  maison,  pourvu  que  ce  soit  h  basse  voix,  ea  sorte 
qu'il  ne  puisse  être  entendu  de  personne  et  qu'il  ne  fasse  aucuu 
scandale'.  >  Mais  le  rapport  «t  les  réponses  datent  d'oclobr»" 
novembre  1685,  et  la  limite  fut  bientôt  franchie,  le  foyer  de  la: 
ramillc  violé  avec  le  refuge  de  la  conscience.  Sauf  quelques 
exceptions  intermittentes,  commandées  par  le  soin   irintérë 
divers,  en  Alsac»?  et  à  Paris,  la  qualité  de  protestant  ou  de  reli 
gionnaire  n'est  plus  reconnue  en  lait-,  si  la  mention  en  subsist 
encore  dans  quelques  préambules  d'édits  et  formules  olSclelles. 
Au  bout  de  quelques  mois,  ce  ne  sont  déjà  plus  ces  réfractai 
clairsemés,  oes  rares  <  obstinés,  »  toujours  entre  les  galàras 

1.  Arcb.  nat..  TT  130,  t^«ce  91  :  Hémalre  sur  IlatcrpréUlIcm  <le  l'Mil 
Révocatioa  de  <^elui  de  Naiilos.  i^nvnyé  par  M.  de  Nuillfs  l«  U  octobn  I6KA 
(signulaiT  autographe  de  BAville);  piCce  'Xt  :  trupit!  du  mtoie  intatolre,  av' 
te»  r«pous«s  en  marge;  t  cjiVDy6  A  H.  de  NaaillM  et  à  M.  de  BAntk,let& 
Timbre  1fl85,  de  Versailles,  a  Inédit. 

2.  Eibl.  nM.,  Tr.  70-14  (c«ll.  Ruibière),  M.  t93  t*,  LouroU  A  Noaille*,  6 
rembre  t&Sâ  :  t  lia  ne  doivent  attcodrc  aucun  repi»  ni  douceur  cbez  eu.Uimt- 
qu'ils  demeureront  atUtrhfri  à  uni>  reUi;ioa  <|ui  ilépUU  A  8.  H.  >  —  /ME — • 
11421.  Oorrc5p.  Bcrtay,  (o\.  3,  Seigni-lay  h  Hartay.  5  janvier  1686  :  «  H  »»«^ 
l'expédienl  de  mettre  en  pmon  c«ux  ([ui  ilruicureronl  opiiiiattres...  *  —  De^' 
pluR,  Corretp.  atimin  df  Louis  XIY.  IV,  p.  ifC,  Seignelay  i  de  Creil,  !T  T*- 
vrier  168$  :  a  Le  ray  ay^nt  prii  réiutlution  de  cbis!t«r  du  royaume  tous  ceui  «A« 

lu   il.  P.  11.  qu'un  n'a  pu  juMju'i  préseal  olf1ii;«r  A  faire  leur  riianion...  • 

Blbl.  nat.,  Tr,  lQ\h  [coll.  Rulbifcrc).  Toi.  7n  v,  Méinoira  de  Louvtxny,  jUTi^r 
iC98  :  I  Si  on  >'en  èloit  leou  rcUigieusemenl  à  ce!  article  (le  dernier  de  It*** 
révocatoire),  on  nu  >d  serait  serrl  que  de  la  voie  de  t'InatnicUon.  ■  —  tt^^-  • 
fol.  'i\\\  T*.  Mémoire  de  DaguesBeau,  XtH  p  ru  bâillement,  dalé,  dans  Ici  fr«- 
mWrea  lignes,  par  la  mentloa  >Je  la  Déclaration,  du  mois  de  férrîer  1698.  »«■• 
due  «  pour  «ix  moi«  qui  ne  Rout  pas  encore  «coulés  »  :  «  Si  ...  oa  etll  tni^^' 
les  ReliKionnairea  et  le&  Nuureaux  CoaTerli»  dana  Ie«  provio&ea  comme  où  I" 
Irnlite  ik   Paris...  -  —   En    174>8,    dans   une    lettre   k  Pontchartrain   |/^-' 
fr.  7CMG,  fol.  ^if).  Oagoesieau  dira  :  e  11  c»t  donc  important  de  Xatha  *" 
moins  d'y  retenir  (dans  Iv  royaume)  ceux  qui  retient  encore,  en  leur  laifs*^' 
uDQ  ville  où  ils  troureiiC  quulque  tolérance  et  où  ili  pui&wnt  TÏvre  et  ■mx'*' 
Bans  4lre  recbercbêiî  s.ur  ce  qui  rei^arde  leur  conscience  quoique  crrunèr.  *  "^ 
Ou  voit  par  là  que  TUéUie  U  précaire  et  orMlrnlre  tolérance  eo  a%»^  A  par** 
fut  loueurs  en  question.  Cr.,  dacs  0.  Oouen  (A^focafton  dt  i'ÉdH  4*  !<e>^^ 
à  Paris,  l,p.  M7),  un  passage  extrait  de  ta  mèuie  lettre  où  Ua^uesMau  niarq"*' 
les  )imiie«  très  étroites  de  cette  tolùraot^c.  avec  nne  apodihe  prouvant  que 
roi  persiflait  A  en  ttofoer  les  effets  très  reiilreiiita  k  Paria. 


le 
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l'exil,  qui  perpétuent  h  la  cour  les  soupçons  et  les  craintes.  On 
connaît  les  raisons  d'ordro  économique  et  politique  qui  main- 
tinreut  l'attention  et  la  surveillance  sur  les  f)50,00()  Noureaux 
Convertis,  suivant  Bàville,  plus  d'un  million,  suivant  l'évoque 
d'Alais*.  restés  dans  le  royaume.  Ces  ralstjns  sont  prévues  tlêjà 
par  Foucault  et  Bâville  dès  1686  ;  exposées  eu  1689  par  Vatd>an, 
qui  appuie  ses  conclusions  d'un  mémoire  dû  à  un  docteur  de  Soi^ 
bonne,  et,  en  1692,  écrit  dans  une  addition  k  son  propre 
mémoire  :  <  De  cent  convertis,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  deux  qui 
le  soient  de  bonne  foy  ■.  »  Elles  sont  signalées  par  Begon,  inten- 
daut  de  la  Rochelle,  eu  16i)o',  et  par  d'autres  encore;  reconnues 
enfin  par  M"'  de  Maintenon  dans  sa  «  Réponse...  à  un  Màmoirâ 
touchant  la  manière  la  plus  convenable  de  travailler  k  la  con- 
TersîOD  des  huguenots,  »  laquelle  setnble  bien  dater  des  derniers 
mois  de  16d7  *.  Elles  seront  avouées,  d'une  affirmation  à  peu  près 
unanime,  dans  les  rapports  des  évêques  et  des  intendants  en  1693, 
constatant  l'échec  de  l'entreprise  des  G^nvei'sions. 

Elles  subsistent  encore  à  cette  date,  bien  que  les  craintes  d'une 
guerre  intérieure  ou  d'un  appui  prêté  à  l'ennemi  eussent  disparu 
et  que  BàviUe,  si  fortement  armé  contre  un  soulèvement  des 
Nouveaux  Convertis,  escompté  par  lui,  soit  contraint  de  «  leur 
savoir  bon  gré  d'être  ilemeurés  dan»  leur  devoir  >  lors  de  l'inva- 
sion du  duc  de  Savoie  en  Provence*.  Le  désastre  économique 
restait  évident  et  s'aggravait  par  la  continuité  de  l'émigration. 
Ce  qui  pouvait  le  moins  être  nié  alors  el  qui  frappait  le  plus, 
c'était  le  scandale  :  une  profusion  d'adhésions  forcées,  illusoires, 


1.  J.  Lemain«,  ouvr.  cit.,  p.  x  et  113. 

3.  Voj'.  l'écrll  de  Vanbin  el  ses  aonetes  djint  Suit,  de  ta  Soc.  de  l'UUt.  du 
proUUanttime  ()rançau,  l.  X.1LXV1II  H  XXXIX  (I88^1S90);  «Lude  de  CU.  R«m1. 

3.  J.  Leinâin«,  ouvr.  cit.,  Aftpcnil.  XXIll,  p.  Wi. 

4.  Uiilgré  l'aulorit^  de  U.  ILinolaux  {Soui-gttirt  de  M"  de  Mainltnon:  Il  : 
le»  Caliiert  de  ^V"  d'Aumale,  p.  TA,  noie  1J,  ciui  rc|H>Tlu  ce  inêmolru  de 
M**  de  MatulL>rion  après  la  cotisulLalion  des  éTéqitM,  nou»  ta  croyon»  antérieur. 
Cftr,  4  p«rl  rinJiutioii,  ')iii  le  concerna,  d«  Laoguel  de  Gerny  :  f  Sur  les  Ans 
de  la  guerrf ,  >  il  s';  |M!uI  remar(|iier  In  ji.iflM4e  suivant  :  i  Dans  la  wajoacture 
présenU....  cm  Ki^n»-ld  en  de vi(-Ti droit* nt  plus  insnlenU  ...  t(^  mfyéndre  tnauvaii 
fticcêj  qu'auraient  let  armes  du  roi...  »  M"*  de  Uaijnen>:in  ^riTdildnnc  avant 
U  fin  de  la  Ruerre  et  Im  traitent  de  Rjsnirk.  —  D'aulre  part,  eut  écrit  ne 
peut  s'a[i|)lïquer  uui  ré|i«i)«es  de^  éié^iues.  Car.  dans  r»  rCpnnies,  il  d'«sI  pas 
question  «  de  retenir  luiremeol  et  Bi[nplciii4!i)t  sur  l'I^dit  de  ^unCefi  »  a)  de  rap- 
peler les  hu|;iienol&,  ariit  que  H"  de  MiiiBlcnun  combat.  —  Sun  tnèmnire 
répondrait  th^s  bien,  au  contraire,  aux  tendances  exprimées  par  VaubftD, 

5.  J.  Lemoine,  okit.  cil.,  p.  vut  e(  tétitùaceii. 


il  la  relig^ion  d'État  et  «  la  France  catholique  >  atteiote  dans  a 
catholicttë  ;  l'unité  de  foi  et  de  culte  perdue  et  démeotie  ds&sla 
réalité  après  tant  d'efforts. 

l^s  ientatiTts  des  réfugiés,  lors  des  traita  de  Ryswick,  pour 
obtenir  une  condition  meilleure,  soit  en  vue  de  leur  retour,  soit  eu 
TaTear  de  leurs  frères  demeures  en  France,  Éournlrent  peul-étP& 
le  niolif  déterimuanl  de  l'enquête  décidée  par  le  Conseil,  acceptée 
parle  roi,  lors<iue  se  montra  avec  évidence  riuutilitê  de  la  dêcla — 
ration,  rendue  le  10  février  1698»  qui  permettait  aux  émigrés  d^fc-, 
rentrer  da  ns  le  royaume  moj'ennant  abjuration  formelle  et  saivi 
d'eâetfiajiparents. 

11  importe  de  voir  nettement  le  caractère,  les  limites  et  la 
lée  de  wtte  tinquête  pour  apprécier  la  résistance  que  rencontrai 
l'œuvre  tentée,  la  vanité  des  moyens  proposés,  l'incertitude  <le:^s 
résolutions  enfin  prises. 

On  n'en  est  plus,  en  effet,  aux  garanties  réclamées  par  Van 

hau  pour  la  conscience  des  huguenots,  pour  leur  dignité  d'hamiu^^ 
et  de  croyant  :  le  retour  pur  et  simple  au  régime  de  l'édit  d^^ 
Nantes;  plus  même  h  la  transaction  précaire  suggérée  par  aoca. 
collaborateur  de  lOUl,  «  l'éminenl  docteur  de  Sorbonne  *     = 
«  Leur  permettre  quelque  exercice  de  religion  dans  le  royaume.  ^ 
L'insuccès  de  ce»  écrits,  comme  celui    des   deux  adrairahlo^ 
requêtes  dressées  par  Louvigny  en  janvier  1698',  marque  ur* 
arrêt  dans  la  voie  de  ta  tolérance,  la  an  d'une  étape  qui  ne  fat 
plus  dépassée  avant  les  dernières  années  du  siècle  suivant.  l6t>S 
est  Jonc  une  date  et  un  terme  qu'il  est  intéressant  de  noter.  Pou 
avant  ce  moment,  dans  sa  <  Héponse...  à  un  Mémoire...,    » 
M"*  de  Maiutenon,  entre  autres,  avait  posé  la  vraie  questioo , 
repoussé,  pour  des  raisons  d'État  et  de  psychologie  royale,  *  lo 
liberté  tacite  de  conscience  sans  ecceroice  public,  »  recom- 
mandé un  expédient  et  un  compromis  entre  les  senlimeuts  du  roi 
et  les  exigences  de  la  foi  huguenote  :  fermer  les  yeux  surcext^ 
qui  ne  roni  point  à  la  messe...  et  sur  tout  ce  qu'on  pet*^ 
s'empêcher  de  wnr...,  éviter  surtout  les  spectacles  î»" 
donnent  une  idée  de  martyre. 

Dans  uu  mémoire  lu  au  Conseil  dès  les  tout  premiers  dm>l£  ^'^ 


I.  Bfbl.  nat.,  Tr.  TDtt  frnll.  BiilhiAre),  fol.  75  I--78  t*  [(an»ier  (69R),  a»»*"'' 
iin  eo  partie  par  0.  Doncn  (Révocation  de  lÊdit  4e  AanWt  à  Pari^,  c\*^^ 
p4r  a.  i.  L«moLnf  el  fiGCorû  ioédileft. 
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tô98,  que  M.  J.  Lemoïne  consûlère  comme  le  point  de  départ  do 
l'ciiquète,  Ponlchartrain.sinspirant,  solon  toute  apparence,  d'uu 
r»ii[iort  de  Dâguesseau,  semble  sans  doute  concéder  davantage  : 
<   Ce  n'est  pas  qu'il  faille  espérer  que  ce  soit  la  crainte  des  peines 
qtiî  retiendra  les  sujets  du  n^i  dans  le  royaume;  ce  sera  l'esp^ 
ra  cce  d'y  pouvoir  vivre  sûrement  et  en  repos  en  ne  faisant  rien 
eattérieupemeut  contre  l'onire  public,  contre  les  édits  et  déclara- 
tions, contre  l'observaliou  «xacte  du  dernier  article  de  l'édil  du 
mois  d'octobre  1685,  qui  révoque  celui  de  Nantes  et  qui  doit  être 
u»»*3loi  inviolable'.  »  Il  manque  à  «  l'osp^rance  ^  de  sécurité  une 
ga  ï'SDtie  queictjnque,  et  Douen  a  bien  vu  que  la  netteté  et  la  fran- 
co tae  (aisaîeat  début  à  cette  vague  promesse*.  Sans  insister 
n*«iDe  sur  l'équivoque  par  où  se  termine  la  pbrase.  de  telle  sorte 
l*-**]!  faut  y  regarder  de  près  pour  savoir  k  quelle  disposition 
^  ^  I>pliquô  le  mot  de  *  loi  inviolable;  *  si  c'est  à  l'édit,  ou  à  sa 
d©»-T)ière  clausp,  il  suffit  de  remarquer  la  note  marginale,  note 
■•    <i.'une  autre  main  >  restée  inconnue,  guidée  peut-être  par  une 
"*-ôueace  supérieure  à  celle  de  Ponlchartrain  :  «  Cette  attention 
P^  l'ait  bonne,  mais  il  semble  que  l'on  doit  la  prendre  sans 
*Cil^(.  »  Ainsi,  ce  roinimuio  de  tolérance  n'est  mêrtie  plus  proposé 
1*-i«  sous  réserve,  avec  arrière-pcinsêe.  Cnst  Topportunité,  le  bon 
pleiisir,  le  caprice  à  la  place  des  sûretés  nécessaires.  Là,  d'ail- 
Itiv^rs,  comme  il  se  peut  voir  au  cours  du  débat  tout  entier,  se 
'i^-a.npie  l'allure  permanente  de  la  lutte  menée  entre  les  partisans 
d'une  indulgence  que  commandait  le  bon  sens  autant  que  l'int»- 
^^t  Mlionol  et  ceux  de  l'unité  confessionnelle  maintenue  h  tout 
P**ix  Les  velléités  d'humanité  fit  de  justice  apparaissent  fugitives 
••^    quelques  mémoires,  passent  même  en  quelques  édits  et  décla- 
f^tiious  et  se  heurtent  aussitôt  à  des  règlements  d'interprétation 
*ï"cilc,  soupçonneuse,  durement  et  lourdement  répressive. 

Le  reste  dti  mémoire  montre  la  préoccupation  d'une  pratique 
'''08  prudente  et  très  prévoyante,  si  l'on  accepte  cette  iiolitique 
te  complaisance  trompeuse  :  retarder  la  vente  des  biens  des  fugi- 
tifs pour  les  réserver  comme  le  prix  d'un  retour  éventuel;  être 
ttiodérè  et  avisé  pour  les  enlèvements  d'enfants  ;  <  éviter  l'éclat  » 
^^  1«!  intempérances  de  prosélytisme  au  lit  des  malades  et  des 
mourants,  •>  ta  prudence  n'étant  pas  moins  recommandable  que 

'•  J.  UnioiM,  ottpr.  eii.,  A|>pead.  Il,  p.  283. 
^  Cf.  O.  Donen,  ouvr.  cit..  Il,  p.  74. 

Hbv.  Eibto».  LXXXV.  2»  fam. 


la  clmrité;  »  surtout  mettre  un  terme  auï  eioès  de  pouvoir  d» 
inteDdants  et  renToyer  aux  juges  royaux  L'instructiou  et  le  jage- 
niout  des  faits  délictueux  en  matière  de  foi  (art.  6  et  note  mar- 
ginale). Mats  ces  précautions  u'étaicut  ni  neuves  ni  décisives.  Oq 
en  rencontre  déjh  quelques  élcmcQts  peu  après  la  RévocatioD; 
elles  se  retrouvent,  depuis,  en  plusieurs  endroits,  surtout  dans  les 
niémoires  de  Daguesseau,  qui  en  Tut  le  principal  inspirateur. 
Ce  qui  est  h  retenir,  c'est  que  l'indication  qui  les  accompagne,  le 
conseil  d'une  tolérance  tacite  pour  les  exercices  personnels  el 
Mîcrels  des  rdigionnaires  ne  sera  plus  reproduite.  Ce  langage  w 
sera  plu:^  ootendu  ui  inéuic  tenu. 

Voilà  donc  deux  articles  qu'il  faut  rayer  du  programme  attri- 
bué h  la  suletinelte  cousultution  de  1698  >  :  lu  roi  devait-il  suppri- 
mer redit  lie  UévocatioD?  La  question  ne  fut  pas  posée.  — 
Devait-it  même  n'en  pas  rechercher  les  transgressions  secr^eif 
Cette  question  ne  l'est  pas  davantage  dans  le  mémoire  de  l'ar- 
chevèquo  de  Paris,  NoaiDes,  chaîné  officiellement  de  prendre 
l'avis  des  évoques.  Le  seul  passage  de  cet  écrit  qui  permette  d'en 
saisir  la  trace  presque  effacée  est  le  suivant.  11  marque  un  discret 
et  respectueux  regret  d'influences  subies  par  le  sourcraia  : 
«  Comme  la  religion  tient  le  premier  rang  dans  son  cœur,  il  croît 
avec  raison  lui  devoir  sacriâcr  tous  ses  intérêts  et  toutes  ses  indi' 
nations,  et  peut-être  lui  a-t-on  fait  entendre  que  la  religion  ai 
lui  permet  pas  de  souffrir  dans  le  royaume  des  gens  qui  ne  soot 
pas  bons  catholiques^.  « 

Si  donc  les  évèques  sont  unanimes  à  «  maintenir  ce  graod  e( 
admirable  ouvrage  de  la  rêuDiou',  >  c'est  un  prolongement  de 
l'altituile  prise  par  Tèpiscopat.  comme  une  conséquence  logique 
de  ses  prlncipei>,  partagés  parles  administrateurs,  les  intendants, 
m  les  uns  ui  les  autres  n'admettront  le  choix  entre  deux  parts  à 
prendre.  Abandonner  l'œuvre  commencée  eût  éti,  d'aîUeors. 
contre  les  sentiments  du  rot.  Prélats  et  fonctionnaires  ne  doDonl 
pas  un  «vis  qu'on  ne  levr  demande  pas.  Sur  oe  point,  les  hésiu- 
tions  de  la  conscience  royale  que  laisse  entrevoir  M.  J.  LemtÀM* 
De  semblent  pas  ressortir  des  documents. 


1.  Tty.  ropôtOB  ii«  H.  t.  L«iBOiM, 
foattu  MMcrira  pour  Im  nisuw  ,. 

1  otL,  kffmé.  uvii.  f.  sei^ii. 


«nr.  ctf.,  p.  iT,  *  IsqiMlU  Bou  M 
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D'autre  part,  les  uns  «t  les  autres,  avant  toute  consultation, 

doutent  de  i'efficacitè  des  moyens  qu'ils  proposeront  eur-mèuies  el 

qui,  déjà  employés,  n'ont  pas  produit  l'effiit  attendu.  Le  plus 

recoiïimawlè,  les  instructions  ol  missions,  a  donné  des  mècontptea*. 

L'enseignement  orthodoxe  des  enfants,  outre  qu'il  demande  du 

leznpCt  ne  promet  les  gëuèrattons  futures  qu'à  la  condition  de 

n'être  pas  contredit  et  combattu  par  l'exemple  de  la  famille,  par 

l'enseignement  quotidien  el  clandestin  du  foyer  domestique.  Et, 

de  plus,  on  ne  peut  enlever  tous  les  enfants  d'hérétiquRS  pour  les 

mettre  k  l'abri  de  l'hêrésie;  la  dépense  d'argent  et  de  violence, 

aelon  les  cas,  serait  trop  forte. 

Autant  (le  raisons,  déjà,  pour  imposer  l'uniformité  extérieure 
du  culte  à  tous  les  catLoliques,  anciens  ou  nouveaux,  avec  Vin- 
lerdictii.»n,  comme  corollaire,  de  tout  culte  prive.  C'est  affaire  de 
pratique  autant  que  de  doctrine,  un  règlement  général  de  police 
que  rêclameat  avant  tout  les  mandataires  civils  des  volontés 
ï^yales  t^n  cette  matière,  les  intendants,  parfois  embarrassés 
entre  la  lettre  des  arrêts  à  exécuter  et  les  ménagements  mal  défi- 
IÙ8  à  garder.  Ils  veulent  «  une  conduite  uniforme  par  tout  le 
royaume.  » 

Voilà  en  partie  pourquoi  l'objet  principal  du  débat  fut  l'éta- 
blissement d'un  signe  visible  et  permanent  de  la  conversion  : 
t<i^sistance  à  la  messe.  Tous  les  tèmnignages  s'accordent 
tk-ilessus  :  ceux  des  intendants  et  ceux  des  èvêques,  ceux  des 
partisans  et  ceux  des  adversaires  d'une  contrainte  à  exercer  eu 
ïue  d'obtenir  œ  résultat  apparent  et  do  constat  facile.  M""  de 
Uatntëuon  est  de  ce  sentiment  dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  uù 
^  conaeille  pourtant  de  fermer  les  yeux  sur  les  abstentions; 
"*«ine  préoccupation  chez  Dagnesseau  et  Fontcliarlrain*.  Pour 
"avilie,  la  question  de  la  conduite  à  tenir  *  se  réduit  uniquement 
isavoirsi  l'on  pressera  les  Nouveaux  Convertis  d'aller  à  l'église 
rt  à  la  lœsse'  ;  »  pour  l'archevêque  de  Noailles,  «  la  difficulté  se 


1'  L'indluiloD  revleal  plDiti«an  faU  dut  les  ra^moireii  de  Uâvllle  r^mme 
™*  Ceui  de  D^KneMCau.  Cf.  M»  de  MitintAiton,  Comsp.  gtfn.,  IV,  p.  \Tl, 
^y*  CDLXX  (t6'J';  :  'le  roi]  a  dit  g|ti'il  entait  el  paie  l>l«n  ctier  les  inisilon- 
****  et  qu'il  ne  lui  en  rcTient  que  ies  pUiolos.  ■ 

^  Voy.  lean  mOimoirAt  Anas  J.  Lernaioc,  ouvr.  cit.,  eo  particulier  Append.  I 

^-  fbUL,  AppeDd.  X,  p.  309.  BArille  â  ChâteauDOur,  Il  mai  1698.  Cf.  Bltil. 
*^>  r».  70i5  (coll.  Itulbtire),  fol.  64  v  -  «  ||  ai  biea  Importiiit...  de  savoir 
*"*  (ItR  Nouveaux  Cooierlis)  Mrgiit  à  l'aTenir  dans  une  liberlé  enlitra  Mai 
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réduit  principalement  à  savoir  s'il  faut  les  forcer  d'aller  ï  h 
messe  et  aux  instructions  et  jusqu'à  quel  poînl  il  faut  pousser 
l'autorité  sur  cela.  »  Enfin,  dans  «  l'examen  des  avis  tant  des 
évêques  que  des  intendants,  >  •  la  priDcipale  voie  de  conTersioD 
que  les  prélats  et  rint^ndant  de  Lang-uedoc  demandent  »  et  qat 
repousse,  d'ailleurs,  l'auteur  de  ce  résumé,  c'est  encore  l'assii- 
tance  à  la  messe  par  contrainte.  Une  impression  analogae 
ressort  de  reusemble  des  documents  fournis  par  renquête  '. 

Or,  c'est  sur  ce  point  que  devaient  se  heurter  le  plus  obstïtiè- 
meiit  l'esprit  de  l'Eglise,  obéi  de  l'administration  royale,  et  l'es- 
prit proteslaut.  Assister  h  la  messe  consacrait  aux  yeux  des 
anciens  calvinistes  l'apostasie  consentie  en  un  jour  de  terreur. 
prononcée  des  lèvres  ou  signée  d'une  main  tremblante  et  reniée 
du  cœur,  leur  imposait  «  l'idolâtrie.  *  les  marquait  du  signe 
abhorré  <  de  la  Bahylone  »  et  du  «  sceau  de  la  lîête.  »  Toutw 
les  malédictions  des  vieux  prophètes  et  de  l'Apocalypse  contre  les 
infidèles  <  à  la  Parole  de  Dieu  *  revenaient  aux  cerveaux  hantés 
de  visions  bibliques,  remplis  par  la  tradition  du  xvi'  siècle;  le 
souvenir  des  luttes  et  des  souffrances  tourmentait  k  nouveau 
les  consciences  honteuses  d'avoir  uu  moment  faibli.  Car  ce  n'est 
pas  seulement  aux  irréductibles  d'esprit  cultivé,  aux  <  meneun 
des  consistoires  secrets  »  que  l'acte  demandé  paraissait  une  souil- 
lure, mais  aussi  aux  humllos,  aux  artisans  Nouveaux  Convertis 
retenus  par  laur  atelier  urbain  ;  aux  paysans  épars  dans  les  Tjl- 
lages  de  Normandie,  Champagne,  Saintonge;  dans  les  hautes 
vailccs  dauphinoises  ou  les  hameaux  cévenols;  sur  le  littoral 
méditerranéen.  La  foule  voit  et  croit  avant  tout  sous  forme  de 
symboles,  et  la  mes>6  était,  pour  la  foule  protestante,  le  symbole 
en  lequel  vivait  et  dogmatisait  l'Kglisn  ennemie. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  n'eussent  peut-être,  pour  la  plupart, 
rosaeuU  ta  ut  da  douloureuse  indignation  si  on  leur  eût  laissé  <  U 


M  In  dél«nnÎDera  pjr  quulque  c«pice  de  câiilrainle  A  «ulrre  les  eieicioeftda 
aotri  rtilgloii.  >  Cr,  le  début  det  Doutes  ù  prepostr  à  JH.  l'^v4fU€  4»  JMns 
(noranbra  169^  :  <  La  ()UHstioD  rkI  dti  savoir  «  les  Nodvmoz  CoiVHtU 
ilolTcat  Hn  eootniuU  aui  ei«rr.ice«  ic  la  religion  et  À  «eoir  *  U  nwsM  > 
(Hibl.  ait,  (r.  704!^  (coll.  Rnlhiere),  Toi.  11^  r).  ImiTtni*  dant  In  èdilwn*  éf 
DoSBusl,  entre  nntrea,  Ldcbal,  avec  ijuelqucs  Tari4Uteft  de  détail  (t.  X.\VII. 
p.  116). 

1.  J.  Letnoine,  outr.  cit.,p.  i  (mémoira  de  l'archevi^que  de  Sens).  Cf.,jM., 
celui  de  Godet  Jea  Harala,  p.  18,  et  toui  kx  rappûrld  d'évtfqaes  et  d'Iottt- 
dmt»;  eu  partfraller  Append.  XXIX,  XXX,  XXXI. 
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itacite  de  conscience,  »  fût-elle  confinée  dans  la  Micret  de 
:  Ëiniîlle,  fût-«Ue  dissimulée  sous  des  actes  de  soumission  appa- 
rente au  clergé,  en  un  mol,  le  cuite  intérieur.  C'est  l'essence 
propre  du  protestantisme  que  lo  culto  intérieur  dans  le  cœur  de 
l'homme  et  au  fu^yer  domestique.  L'enseignement  même  du  pas- 
teur, pour  si  TÔtiérè  qu'un  le  tînt  à  cette  époque,  ne  forçait  ni  la 
coDTÎction  personnelle  de  l'adulte  ni  l'éilucalion  de  l'enfant.  Quel 
trouble,  d'ailleurs,  pour  ce  dernier,  d'intelligence  vite  éveillée 
aux  entretiens  intimes  et  anxieux  des  siens,  devant  utie  atlitud» 
contradictoire  où  périssait  la  dignité  des  parents.  Eocore  eût-on 
subi  cette  déchéance  morale,  quitte  h  la  racheter  par  plus  dp  sol- 
licitude et  de  ferveur  jalouse  auprps  dfi  l'enfant,  k  ne  pas  IflÎBser 
«  s'éteindre  l'esprit,  »  h  conserver,  au  creux  de  l'àtre  ^milial,  la 
flamme  incertaine  sous  le  vent  des  persécutions. 

Mais  l'assistance  îi  la  titesse,  en  pennettant  le  recensement  des 
Nouveaux  Convertis,  autorisait  parla  même  et  imposait  chez  eux 
la  surveillance  du  curé  et  des  marguilliers,  du  subdélégué  de  l'in- 
tendant et  de  fcf,  hommes  de  confiance,  du  magistrat  subalterne  ; 
les  visites  du  missionnaire^  inspecteur,  la  délation  des  voisins', 
et  les  portes  les  mieux  closes  laissaient  passer  les  prieras 
domestiqueis. 

Un  document,  entre  autres,  peut  éclairer  sur  ces  sentiments 
de*  Nouveaux  Convertis  et  montrer  quel  irréparable  malentenriu 
allaient  créer  les  exigences  proposées.  En  même  temps  qu'il 
prouve  à  quel  point  l'enquête  du  Conseil  royal  était  par  là  viciée 
dans  son  principe,  et.  d'avance,  dans  ses  résultats,  il  peut  aosaî 
servir  a  déterminer,  pour  uoe  date  et  une  région  précises,  un  des 
points  de  départ  de  la  consultation,  antérieur  aux  premiers  rap- 
ports connus  de  Dague.<weau  et  de  Pontchartrain.  Le  parti  qui  en 
fut  tiré  nous  renseigne  en  outre  sur  l'initiative  et  l'action  de 
Hâ  ville. 

n.  L'initiative  de  Bâville:  tes  dispositions  du  Conseil. 

Depuis  la  Révocation,  des  lettres  circulaires,  encouragements 
ou  instructions  étaient  parfois  envoyés  secrètemeol  de  l'étranger 
par  les  réfugiés,  ou  propagés  par  les  pasteurs  proscrits,  au  cours 
de  leur  ministère  errant  et  clandestin.  Les  mémoires  des  inten- 


I.Vo]f.  m/:,  iiv. 
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duniA  ot  Acs  ^vSquf»  lâs  signalent,  en  apprécient  l'inflaeDce  sur 
ivs  groupes  mal  ainreriis,  coDstatent  la  confortnitè  de  ces  appels 
arec  les  dispositîona  secrètes  et  les  tendances  des  anciens  reli- 
gtoiinaires'.  Panni  ces  écrits,  qui  ne  nous  sont  parvenus  qu'es 
fort  petit  Dumbre',  un  des  plus  significatifs  fut  intercepté 
Bâvillo  el  envoyé  par  lui  h  Versailles  dans  les  premiers  jour»  i 
janvier  1008^  Pmi  auparavant,  l'intendant  avait  proposé  k  QA- 
teauneuf,  secrétaire  d'ICtat  pour  les  affaires  de  la  R.  P.  R.,  un 
projet  de  déclaration  ayant  pour  objet  d'interdire  on  de  res- 
treindre les  voyages  des  Nouveaux  Convertis  languedociens  h 
itrange.  Il  adressait  le  même  jour  au  contrôleur  général  PodI- 
cliartrain  copie  de  sa  lettre  et  ilu  projet,  signalant  ainsi  de  tous 
nMés  le  danger  de  ces  voyages  entrepris  sous  prétexte  de  oégooe*. 
Pendant  tout  le  mois  de  janvier  et  la  première  moitié  de  février 
90  succèdent  les  avis  et  les  mémoires  de  l'intendant,  qui  ont 
d'abord  «mené  la  déclaration  royale  du  13  janvier  réglant  aère- 

I.  Vo;.,  dam  J.  LuDoiM,  oucri  eU.,  aolaamMt  kt  Méaolrai  de  Pirciii  4t 
llDDl|[«nUnl,  èTéqD«  de  Sijnl-PoD-s  de  La  GardiKïbanbaaas.  èré4«e  dt 
Wrhn.  Ci.  de  Boi«tt»l«,  Corrttp.  det  eoiUlW.  fé%.,  I.  ••  1397  (d«  Beww, 
telMdiBt  A  BordMOX  an  C.  fî.,  tti  ftrricr  I€if7). 

9.  OT-  BB  «i«n|tlalr«  dVihortaUao  de  ce  iteore  du»  BiêU.  dt  Ut  Sor.  dr 
riKM.  d«  prolHtoMtiMW  /Vanfotj.  lU,  p.  Ui.  Il  prévient  de  la  !l«nMiifi<- 
Un  aulni  proTleal  dB  Daopfaûw. 

3.  lUbl.  Ml  ,  fr.  TOfô  (eaU.  RBlbUrt).  fA>-  M  r  et  wiT.,  U^mAire  4«  UffBi 
IttMll.  <U(«  par  RBlIkkc»  4*  IGM.  Xùs  r<atoi  ik  «e  documeol  e»t  df  pM 
poatf'nmir  u  3  jaivier,  rat  )l  tOÊHfnmi.  atn  la  piMe  imtemfUê,  "^^'j^ 
la  dtff^k*  kdr«4W«  a  CfclUaBMBf  [^w  date  da  $  jastiM^J  «t  ds  pr4el*9 
«daraUiM  tiaé  diM  Mttt  teaUt*.  L*  dMtiaaliin  «1  iMOMs.  O  bé  put 
Si*r»  «t»  f— kiMbato,  p«lav^  h  3  Javfv.  fiiliBliBl  M  ■  d<i*  niwi4 
Mflt  te  ptkM  aéwaw»  *  CUtMBMaT  (i«f.  Mk  aivBaicl.  o»  «oacini  A 
BlMTtakr  «I  «M  Mm  da  BivlUt  m  dM,  ta  dMc  da  IS  mt.  M8B,  m  mm 
•aarilMft  fBi^  éipHda  flM  #w  n«  rtrtMiMl  w  W  a  rica  iàiwmI  nu  H» 
«IMm  *  «i  ri»|ia«  (].  tiiiil  .  bmt.  o«..  ApVMd.  XVI.  p.  31«S  -  b 
IM>  M*.  I»  liiiBiit  pakBBto  afaà  la  racaaU  dècB«««rta  :  ■  Ua  ?ta«nan 
CM««Hta  Ml  M»  tUrtiMl  iiiiiilii  ^*U  j  ataa  daaa  tas  mOéa  d«  pati  H 
artkk»  pir  WifMl  ite  ifriJart  tIHHi  émt  kar  pfiwWfi  iintlii  tlaaal««B 
*dM»  oM*  aapdfaBM  ^  diafc  IhaMtÉa  par  IM  Mn«  ^*Ba  iwtaaiMl  )■»■ 

aiMBa  IMT  «a  mmtà*.  ^aaia  Im  baMa  da  paù  a^  paaa.  ^V  y  «Mil  da 
MHiIM  Ha«tl«irf  IWilil^  It  — —  «fct /MliliilnH  MT  ce  *ii«Hl 

fw^bialin  Ib  <a  *ii»at  i  itihi-  » 

M«.  «t  Ov»«k  d»  OMMt  pita.!  I.  tf  M»  nttAi  4  PaatdMrtnUi. 
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rement  \m  conditions  du  passage  et  du  séjour  des  Nouveaux 
ConrertlB  dans  la  ville  encore  étrangère  et  su.«:pecte  '. 

Ce  iDonieDt  se  marque  à  la  cour  par  une  reprise  des  inquié- 
tudes relatives  à  l'étal  de»  anciens  religioiiDaic-es.  M""*  de  Main- 
tenon,  qui,  peu  de  temps  auparavant,  s'était  prononcée  contre 
une  loléTauce  même  limita  et  voyait,  dans  le  zèle  pour  les  mis- 
àiain,  une  désignation  à  l'épiscopat,  met  de  nouveau  en  garde 
rarcbevèque  de  Paris  contre  le  méconlentemeot  du  »  inonde  et 
surtout  de  MM.  les  évêques  »  sur  les  deruières  mesures  prisi^s  à 
l'égAtû  des   Nouveaux  Convertis*.    C'est   la   dat^   des  deux 
mémoires  de  Louvigny,  dont  la  générosité,  on  l'a  vu,  n'avait 
plus  d'à-propos  (janvier  1698)  ;  c'est  «nfin  celle  où  de  Sourches 
signale  les  «  lettres  de  Languedoc  portant  que  les  liu{XU6nots  mal 
con  vertia  y  avaient  fait  quelques  inouvemeuts  et  qu'on  eu  avait 
fait     pendre  plusieurs  avec  les  mlDlstres  qui  les  avaient  sou- 
levé»». » 

Il  o'y  avait  pas  eu  de  soulèvement;  mais  tes  renseignements 
loi  venaient  de  I^anguedoc  servaient  l'entente  établie  «  pendant 
la  dernière  session  des  États  »  de  cette  proviuce  (novembre  10D7- 
^"  janvier  ItiUS)  entre  l'intendant  et  les  évéques  sur  le»  rais- 
^lons  et  sur  le  régime  de  contrainte  appliquée  à  l'éducation  des 
ef»*ants^ 

Or,  h  un  moment  précis,  qui  est  le  début  de  janvier  1698, 
l^à  ville  ne  semble  pas  encore  avoir  placé  eu  première  ligne,  dans 
^  nwyena  de  conversiou,  la  nécessité  d'une  cootrainle  pour  Tas- 
'**tance  des  Nouveaux  Réunis  à  la  messe,  comme  le  prouve  ce 
PB«sage  de  son  rapport  h  cetlo  date*  :  «  Il  y  a  deux  choses  à  faire 
P'*Ur  avancer  le  grand  ouvrage  de  la  conversion  générale  :  la 
Pï^nriière,  d'avoir  un  très  grand  soin  de  l'instruction  des  enfants; 
*^  Seconde,  de  déterminer  les  pères  et  mères  d'aller  h  l'église... 
*■*  second  point,  qui  regarde  les  pères  et  les  mères  et  qui  consiste 
*  «avoir  si  on  les  contraindra  d'aller  à  la  messe,  n'a  point  été 

.*-    Voy.,  d«Rt  s.  Lramino,  ouvr.  cit..  Im  Appendieos  relktlfs  A  cetl«  période 
'  >tec.  d«  rilsue  (ê>lit8.  JérUrslioos  et  arr^u].  p.  Wj. 

"ï-    ti-  df!  Maintemn,  Corrrtp.  ffiin.  (H.  I,arall<k->,  IV,  p.  ITl.  InUre  CDLXX, 
P.    2fî,  letln  I  [S  janriftr  16HS).  M-*  de  M;iintniKm  y  tîm  èïtddminent  les 
il>lé«  trncon  (di»té«»  siix  N.  C.  pour  leur  corainerre  ft  Orange. 
*•    Mtmoir^  dr  SoHrclies,  VI,  p.  7  ('22  jativ.  159ii]. 
^-    Rdvill«  à  PootcbartnlB  (2  térr.   169B),  dans  J    Lemoine,  Append.  Vit, 

^-    Voy.  sup.,  p.  262,  liol«  3. 
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eucore  nettement  décidé.  Je  vous  prie  de  lire  sur  cet  article  la 
lettre  ci-jointe  que  j'ai  écrite  h  M.  de  Cbâteauneur*.  » 

Mai.s  l'idée  prend  bient()t  corps  et  place  èminenle,  est  prèseft- 
tèe  avec  plus  d'insistaoce'^.  Seulement,  le  contrôleur  génénl 
résiste  encore  au  milieu  de  février  suivant,  et  Bàville  comlial  m 
scrupules  :  «  Quant  à  la  raison  que  tous  me  marquez  qu'oH 
espèce  de  contrainte  aigrira  les  cœurs.. .^  » 

Vuilà  peut-être  le  vrai  poiiitde  départ  del'enquêtc  que  finisseol 
{lar  accepter,  no  pouvant  emporter  de  haute  lutte  la  solutioo 
désirée,  les  amis  de  Bàrille  k  la  cour  et  le  parti  résoloment 
unitaire. 

On  comprend  mieux,  h  ces  rapprochements  chronoli^queSt  k 
ton  du  mémoire  de  Daguesseau.  qui  débute  par  accuser  1«3 
rigueurs  de  quelques  intendants  et  <  le  zèle  indiscret  de  certains 
ecclésiastiques...  pour  forcer  les  Nouveaux  Convertis  d'aller i 
l'église  et  de  fréquenter  les  sacrementa.  »  On  comprend  mieoï 
missi  les  conclusions  modérées  du  rapport  de  Pontcliartraiit.  qQt 
s'inspire  du  précédent  écrit  et  en  reproduit  les  passages  sail- 
lants^. Et.  dés  lors,  on  prévoit  la  lutte  qui  Ta  se  poursuivre 
entre  deux  systèiue-s  de  police  religieuse,  l'un  ne  retenant  pour 
l'action  répressive  que  les  manifestations  publiques  contre  Tôt* 
thodoxie  oillciello;  l'autre  poursuivant  tiiérésie  jusque  daDsb 
conviction  privée  et  le  culte  intérieur. 

C'est  précisémeut  ce  derni»>  que  se  borne  &  exiger  le  document 
intarc^lÀ  et  transmis  par  Ràvîlle'.  Et  par  là  il  peut  avoir  sxtfo^ 


I.  Cf.  If  f»!  I  un  célèbre  de  un  Uàmein  tmtoji  à  li  nmr  fa  I6S8,  MÏ* 
pnfiarè  uiUrinnviMal  [éiat  U  aérie  4a  UcmairM  poar  l'incIniclioB  4o  ittf- 
fUm  (Ubt.  Ml.,  r.  MorttfMit,  100.  fl  pIoslMM  aatiw*  ut^it*.  Bitlt.  StiaSM. 
4$  tMIat.  dm  fnittianîume  fraitfau,  l.  \XI,  p.  306.  —  Itnpriaé  1  AOMUr- 
dan  ra  1731)  :  c  Ln  N.  C-  se  MaCeMVfoat  rt  coiaiiiiiBierMil  t«at  cpie  l'<m 
reottni,  poar  ffk  ^ll»  aoiMtl  pccMé*  M  mea»cH  pu-  U  piii^uiKc  iteai^tn; 
aato  rata  m  fndaka  fw  est  Mgtfègw.;  il  fut  ilUqnr  In  emn.  cet  II 
•A  U  nHflH  rédda.  H  m  m  fmà  fcubUr  sotiàemtaà  mm  les  pgier.  > 
HT»k  w  ittmMtit  <êaK  é^  k  nH».  U  «nli  ms  nàtan. 

:.  Rltillv  1  ibâtaiuMir  (n  Juv.),  *m  J.  LaMiM,  kpftmâ.  VI.  f.  3U,  « 
«t  fcpfwèi  k  «aatntol»  maa  ftim  t^ammi^  -  Mvitir  a  Ponuiurtnw 
(t  mn.).  Itià.,  àfftmL  VU.  p.  97. 

X  Uvill*  à  fnliibiilnâ  (Il  Ttn.);  /M.,  Arprad.  VIU,  p.  39»  A  M). 

A   Pf.  tt'ti    AihbA.  t  cl  11 

5.  UR  uL.  fr.  KMS  («rit.  lilhikii).  faL  ff  r  «t  «ù*.  taMil.  tl  M  fMttt 
PM  *T«lr  Mr  jia*  MM  IhfartMCi^  p*i^«1  l|W*B  an  «tirM  tin  Loarrr,  d* 
IMMkr»  Ta  cufi*  <t  ^11  m  iHnaf*  «u  ArckîTM  Mtin— Iw  {TT  HU 
4m».  ILV,  ptMt  tSt}  i>m  prtlIO 
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nne  influence  sur  les  dispositions  de^  membres  du  Conseil  ro^'al 
k  l'égard  de  la  diâciplioe  qui  devait  être  imposée  aux  Nouveaux 
Convertis. 

DaDs  le  rapport  où  Dàville  eu  mentionDe  l'envol  et  qui  con- 
tient déjà  le  plan  d'un  mémoire  plus  étendu  adressé  plus  lard  par 
lui  à  Chûteauneuf,  l'intendaut  l'a  prèseiilé,  oo  l'a  vu.  comme 
une  preuve  des  espérauces  que  les  ministres  émigrés  entre- 
tiennent, au  sujet  des  traités  de  Ryswick,  parmi  leurs  andeiis 
coreligionnaires  restés  en  France.  II  s'appuie  sur  ce  renseigne- 
ment pour  démontrer  la  nécessité  de  surveiller  les  voyages  des 
Nouveaux  Convertis  h  Orange,  recommande  à  son  correspon- 
dant de  lire  la  dépêche  et  le  projet  de  déclaration  transmis  déjà 
par  lui  à  Cbàtesuneuf.  Maïs  l'iotcrct  principal  de  la  pièce  n'tsst 
pas  dans  les  arguments  qui  en  sont  tirés  pour  des  mesures  immé- 
diates de  précaution  et  de  répression.  U  est  dans  son  caractère 
mSnae  et  dans  la  nature  des  instructions  qu'elle  contient.  Kn  fait, 
par  son  titre  même  :  Résultat  du  projet  des  zélés  de  la  relii- 
gion  de  J,-C.  el  de  ses  apôtres,  pour  servir  d'instruction  et 
de  pratique  à  leurs  frères  dans  les  conjonctures  présentes, 
la  pièce  interceptée  suppose  une  sorte  de  conseil  directeur, 
reconnu  el  respecté.  Dans  la  langue  du  temps,  les  mots  «  résultat 
du  Conseil  »  désignent  les.  décisions  prises,  après  délibération,  au 
Conseil  royal. 

A  une  date  si  rapprochée  do  la  guerre  des  Cévennes,  ce  n'est 
point  la  révolte,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  que  prêche  ce 
document  évidemment  revêlu  d'autorité.  Ce  qu'on  y  voit,  après 
l'aOirmatiou  des  «  promesses  solennelles  »  faites  par  le  roi  de 
E'^rance  au  roi  d'Angleterre  de  «  laisser  vivre  les  relligionnaires 
dans  la  liberté  inlérîpure  sans  les  tourmenter,  »  c'e^t  l'interdic- 
liuu  de  toute  «  assemblée  publique  dans  les  lieux  (liabités)  ou  à 
la  campagne;  »  puis  toute  une  série  de  minutieuses  prescriptions 
sur  l'Antrée  et  le  séjour  des  fidèles  à  Orange,  où  ils  <  entendront 
un  prescbe,  feront  la  sainte  cène,  qui  pourra  être  donnée  tous  les 
jours,  et  se  confirmeront  dans  leur  foy.  »  Le  secret  du  voyage, 
sa  durée  très  brève,  l'exclusion  des  femm«?s,  des  jaunes  filles,  des 
entants  y  sont  prévus  et  réglés.  Daus  l'ensemble  se  révèle  cet 


(.  Cf.  Bibl.  Qat.,  0-.  7015  (coll.  Rulhièra),  fol,  Si  r  et  auir.,  &Tec  l«  mélDOlre 
d«  RAvilk  À  CtiAieauneuf  (J,  Lirinoîne,  ouvr.  cit.,  K\\\\(!nA.  \,  y.  '■\{'>\  el  Atiiv.}, 
d^jà  imprimé  lUiu  la  coirfispoiulaace  de  Bosquet  (M.  Laclut,  L  XXVII,  |i.  123 
cl  soif.). 
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osprit  d(>  soumigMoD  qu'a  *\é\k,  à  juste  titre,  remarqua  Hïcfaelet 
chez  la  plupart  des  pasteurs  émigrés  et  qui  va  même  juaqu'k  àe$ 
ooDcessious  singulières  pour  des  hommes  capables  de  tant  je 
preuves  d'êDergie  morale  ;  il  permet  à  un  des  membres  de  la 
raniille.  k  tour  de  rôle,  l'assistaacu  «  aux  exercices  des  Papbtet» 
(ou  n'a  pas  ose  écrire:  /a  me^je),  si  des  violences  sont  à  craindre; 
et.  dans  cocas,  il  dosceud  même  jusqu'à  la  restriction  mentale. 

Que  réservent  donc  les  auteurs  de  ces  prescriptions?  Coiqie- 
ment  ce  culte  intérieur  qu'ils  espèrent  encore  sauvegarder.  Le 
texte  des  instructions  est  à  remarquer  en  ces  points  : 

[Article]  «  3.  Chaque  père  de  £amiUe  fera  fonction  de  ministre 
dans  sa  propre  maison;  c'est  ainsi  que  la  Providence  l'exige  de» 
fidèles  dans  te  cas  de  trouble  ou  de  persécution.  Us  ioslruirODt 
leurs  enfans  des  points  de  la  îoy  et  du  catéchisme  et  des  prier» 
de  la  religion,  leur  imprimant  sur  toutes  choses  le  désir  de  lear 
salut  et  l'horreur  du  Papisme  et  de  la  Babilone. 

—  <  4.  Demeurant  fermes  et  unis  dans  la  sainte  foy.  ceux  d'un 
mesme  lieu  qui  se  conuoitront  zelès  se  communiqueront  le  tenu 
des  Tojages  d'Orange,  avant  que  de  les  faire,  pour  y  aller  avec 
ordre.  L»  récits  qu'ils  se  feront  au  retour  lessr  aerriroDt  de 
consolation  mutuelle,  en  attendant  que  la  liberté  paisse  être 
publique. 

—  «  5.  Ils  s'aK<itiendmnt  tous  également  d'assister  aux  exac^ 
doss  des  Papistes  ;  que,  si  néatuDoins  on  Tenoit  exeroer  rignear 
sur  ce  si^.  ils  pourront  y  eoToyer  alteroatireinail  qndqu'un 
àè  b  bmille;  mais,  ao  r«lo«r  de  celui  qui  y  aura  assiâté.  le  père 
de  braille  oa  le  plus  capable  de  la  cuoduin»  lui  expliquera  l'bor- 
reur  de  «(te  kdoUtrie  e<  de  ses  pruâmatiafts.  si  contraire*  à 
râoritw*  sainte,  «4  lui  marquera  qne,  poorm  qu'il  ail  bit  «ne 
moocbtioa  ialâràure,  il  n'a  point  eoomra  l'ire  de  Dieu,  poi»- 
qa*U  n'y  a  *»sl»  que  pour  ëriter  oaa  fnwdilinn  pbs  malheoreosi 
f«e  otUe  oà  A  «s  (nmT».  * 

Ni  RalUèr»,  fd  «  reoMilK  le  docvneDl.  m  BveCeoîl,  dont  le 
■liaiiiïrsw  oravn  de  l&irak  «ft  tardhv  justioa,  est  iniM  dus  1« 
tfrfiVfiiiiiwiwli  de  Rdhsin,  m  ôtat  cm  Ond^où*.  EU» 
mmtmlU  dna»!  Lavis  XVI.  anfria  d»  q«â  se  plaîdail  la  restitn- 
tÎMi  de  Tctil  aTtl  aax  pcotatuKs,  aïs  ea  canss  de  bçon  trop 
knHUeWrMedvmùittt  lSk,éimfaaà^éBVÊ^it»i-4saa»' 
Wàk^t  W  Im»  j>  IfrJiièri  et  r<fat  ^  Ri  ilMit.  yu  ne  na- 
iBMal  fiMal,  M  iadbfeaMi  le  loi.  OK^roBritre  k  HocÉB  de  kor 
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deASâîn  '.  lU  ont  atténué,  excusé  par  l'ignoraoce  des  Eaits  réels, 
l'action  du  »>uverain  et  de  M*"'  de  MaÎDleDOii,  rejeté,  avec  une 
oertaioe  part  de  raisoD,  d'aiilours,  sur  une  lutte  d'ioâueDces  et 
d'intorètâ  dans  le  CoqscU  et  â  la  cour,  la  responsabilité  d'uoe 
iotoléranw  absolue.  Ils  d'odI  jamais  épuisé  les  renseigDemeuts 
que  leur  fouruissaient  leurs  sources. 

Arant  eux,  lîà ville  avait  lire  des  siennes  un  autre  parti.  Sans 
examiner  encore  quelle  conviction  ou  quel  intérêt  ou  quel  com- 
promis des  deux  durent  guider  sa  conduite  en  cette  afiaire,  on 
peat  regretter  déj^  la  disifarilion  d'une  lettre  de  lui,  vue  en  ori- 
ginal par  Rulhière,  où,  en  170^,  après  la  guerre  des  Céveanes» 
U  semble  avoir  exposé  h  son  frère  Lamoignun  son  opinion  sur  la 
crise  de  1685  et  ses  suites.  Le  mol  célèbre  que  Rulhièro  en 
extrait  :  «  Je  n'ai  jamais  été  d'avis  de  révoquer  l'ôdit  do 
Nantes',  >  eût  été  plus  précieux,  entouré  d'un  contexte  propre  à 
révéler  les  vrais  sentimeols  de  cet  homme  de  mérite  qui  réduisit 
peut-être  de  propos  délibéré  sa  notion  et  sa  pratique  du  devoir  à 
ne  demeurer  qu'un  administrateur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  esprit  complexe,  critique  et  résolu  à 
la  fois,  au  début  de  1698,  on  peut  le  compter  au  nombre  de  ceoz 
qui  déclarent  uu  dernier  effort  suffisant  pour  éteindre  l'hérésie. 
L'attachement  des  Nouveaux  Convertis  à  leurs  biens  qu'il  exa- 
gère, avec  le  retour  de  quelques  fugitifa,  les  dispositions  où  ils 
sont  d'obéir  à  un  ordre  formel  du  roi  qu'il  présente  comme  géné- 
rales lui  font  rejeter  comme  inutiles  toutes  mesures  de  tolérance. 
La  docilité  même  et  la  résignation  extérieure  dont  on  fait  preuve 
autour  de  lui  et  qu'atteste  eutrc  autres  pièces  le  Projet  des 
iéics  ont  pu  lui  faire  illusion  sur  la  fermeté  réelle  des  anciens 
calvinistes,  .-iur  leur  fidélité  secrète  et  profonde  à  leur  doctrine  et 
k  leor  discipline.  11  a  cru  ou  voulu  croire  qu'un  geste  de  l'auto- 
rité civile  et  ecclésiastique  serait  assez  pour  diriger  les  adultes 
vers  l'église  comme  les  enfants  vers  l'école  orthodoxe  et  réaliser 
ainsi  U.'s  conséquences  logiques  de  l'édit  de  Révocation,  quitte  à 
en  méconnaître  la  lettre  et  les  termes  exprès. 

A  partir  du  milieu  de  février,  le  ton  cliange.  L'intendant, 
averti  de  Versailles  que  les  idées  d'une  tolérance  relative  y 


1.  Cr.  Moaifi,   Essai  lur  thUiobre  admtnitiratiKe.  du  Languedoc  pendant 
fMendcnce  de  Bdtille.  Taris,  1884,  p.  i  «l  uiiv. 

2.  KaUiière,  idaircUtements  hitloriquri  sur  In  coûtes  de  la  ttévocaHon  de 
CédU  de  yajite»,  id.  de  lâl^,  |).  ^3. 
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trouvent  ane  issue,  mêle  k  l'expu^  du  système  qu'il  maiotient  eu 
toute  sa  rigueur  l'expression  d'inteoUons  et  d'une  cooduite 
modérées'.  Quelques  mois  plus  tard,  M""  de  Mainteoon,  à  pro- 
pos des  opinions  do  Bûville,  écrira  :  <  Il  ne  fut  jamais  accuse 
d'être  violent*  ;  »  et,  après  elle,  lo  prèsidenl  de  Larooignon  vou- 
lant justifier  son  frère  auprès  de  Rossuet  :  <  Je  ne  veuT  pas. 
comme  j'ai  eu  l'houneur  de  vous  le  dire,  qu'on  me  donne  ici  et  fa 
mon  frère  le  caractère  d'un  liomrae  qui  veut  être  le  perscculeur 
des  huguenots.  Il  s'est  répandu  des  bruits  qu'où  leur  faisoit  en 
Languedoc  des  violences  extrêmes.  Ceiwndant.  je  puis  vous  assu- 
rer qu'il  n'^  a  point  de  province  dans  le  royaume  où  ils  aient  été 
traités  plus  doucement'.  »  C'est  ainsi  qu'où  es.sayait  de  fonder  la 
légende  des  I^moignon  tolérants.  Il  n'en  est  pas  de  plus  cruelle- 
ment démentie  par  les  faits*.  Mais  le  désir  de  la  créer,  s'il  répon- 
dait aux  sentiments  du  roi,  s'explique  encore  mieux  par  la  néœ»- 
silé.  chez  les  Lamoignon,  de  prévenir  les  dispositions  du  Conseil 
royal. 

En  1698  n'existait  pas  encore  cette  sorte  de  commission  qui 
eut,  peu  après,  pour  attributions  les  affaires  desrelîgioonaÎTBset 
Nouveaux  Convertis.  A  cette  date,  la  préparation  et  la  décision 
des  questions  générales  concernant  la  R.  P.  R.  étaient  réservé» 
au  Conseil  des  dépêches,  qui  s'adjoignait,  en  certains  cas,  des 
conseillers  d'Ktat  désignés  par  leurs  fonctions  antérieures,  leur 
expérience,  leur  compétence.  C'est  h  ce  titre  que  Louis  de 
Rezoïts,  intendant  de  Itordeaux,  fils  de  Claude  de  liezons,  qui 
avait  appliqué  en  Languedoc  le  régime  des  expédients  légaos 
destructeurs  de  l'édit  de  Nantes,  entré  au  Conseil  en  1698,  y 


1.  IMTitle  i  PonlctiirtratD  (14  férr.  1698],  dus  S.  Leinoinc,  Appeiiil.  VIU, 
p.  79S. 

2.  H-  de  HaintPDon,  Corrap,  qin.  (M.  Lanllèr),  T.  IV,  I.  LVI,  p.  287  il 
»tiir.  La  lettre  e»t  d«  Mpt«tabrc  1698  (et  i>oa  ll>99,  puisque  l'afF4ir«  Ae  U 
McUratMa  relative  aux  N.  G.  y  e*l  pr^aeniee  comme  élaat  eocore  ea  dcJI' 
WratiAn], 

3.  Corrtsp.  <fr  Bossuet,  éd.  Lictikt,  I.  XXVll.  I.  XXXH,  p.  l?l. 

4.  A  part  le»  preuTcs  de  fait,  qui  sont  nombreuses,  H  budr«it  relever  l«t 
all«die&  iIr  lu  fnmille  :  li>  président  de  LainaiKno»,  comme  «m  père.  CluétiCli. 
fdWil  t>.iirli«  lie  la  Compcignie  du  Saint'Sarremont.  Voj.  Allier,  la  Cabale  de 
ëévo($.  Vuis,  1902,  p.  i\\  et  rt-rérecicec.  Cf.  U~'  de  Uainleooo,  Comsp.  gf* , 
IV,  |i.  306,  leUm  L\X  (itiiil  dalte  pur  L3*allée;  ri.  Saint-Simon,  éd.  de  Itoli- 
lisle,  t.  V,  p.  4,  note  I.  et  qui  est  du  lU  janr.  \&.ii)  :  <  Il  e»l  à  craindre  i 
II.  le  premier  pr4rideot  De  croie  blre  u  cour  en  &ooteoant  Ittt  Jèsoiles 
l'épbcopat  D>D  souffre.  > 
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lotmd  son  avis,  la  même  aunêe,  coDire  l'assiiitaace  obligatoire  k 
la  messe  proposée  pour  les  Nouveaux  Convertis'.  A  ce  titre  éga- 
lement y  siégeait  H.  Daguesseau,  le  prédécesseur  de  llâville  dans 
l'intendance  de  Languedoc,  l'exécuteur  contraint  et  attristé  des 
rigueurs  qui  précédèrent  l'édit  révocatuire.  Des  dîvei^ences  de 
vues  et  la  diven^ité  de  leurs  tempéra meuts  faisaient  de  ces  deux 
administrateurs  deux  adversaires.  Eu  outre,  les  attaques  de 
Daguesseau  contre  l'œuvre  et  le  système  do  LiàvîHc  étaient  d'au- 
tant plus  rprloutables  qu'elles  s'inspiraient  d'arguments  ècfino- 
iniques.  Car  ce  n'est  pas  k  ses  sentiments  jansénistes  qu'il  con- 
vient d'attribuer  l'indulgence  recommandée  par  lui  h  l'égard  des 
dissidents  déclarés  ou  secrets.  jXuoun  des  documents  qui  nous 
restent  de  lut  ou  qu'on  peut  lui  attribuer  uc  fonde  les  principes 
de  sa  tolérance  pratique  sur  les  droitis  de  la  conscience.  Mais, 
directeur  des  manufactures  au  contrôle  général  (Ui91),  puis  du 
commerce  des  blés  (169^),  des  biens  des  réfugiés  et  des  écono- 
mats (1694),  des  afîairas  commerciales  en  1695,  conseiller  au 
Couseil  royal  des  finances  en  août  de  la  même  année,  il  appré- 
ciait, sur  l'ensemble  de  ses  renseignements,  le  dommage  causé  à 
l'Étal  par  le  zèle  bigot  acharné  contre  la  production  huguenote. 
liàville  n'en  parle  que  pour  en  dissimuler  la  gravité;  Daguesseau 
le  rappelle  et  l'évoque  dans  tous  ses  rapports.  Ses  indications 
avaient  alors  une  portée  sûre.  Cousin  germain  par  alliance  du 
conlrtileur  général  Ponlchartrain,  qui  s'était  appuyé  de  son 
autorité  morale  en  lui  confiant  des  postes  plus  utiles  qu'écla- 
tants, il  trouvait  justement,  nu  lendemain  de  Ryswick,  dans  le 
désarroi  des  finances,  ses  meilleures  raisons. 

Au-dessus  de  lui,  dans  les  mêmes  séances,  l'avisé  Poatchar- 
Ûo,  de  tempérament  mo<)éré,  que  son  intérêt  de  contrôleur 
&ral  et  ses  dispositions  naturelles  inclinaient  aux  opinions  de 
eon  parent;  deux  vieillards  que  leur  âge  commençait  à  éloigner 
des  questions  religieuses,  le  chancelier  Boucherai  et  le  ministre 
Arnaud  de  Pomponne;  parmi  les  secrétaires  d'Ktat,  celui  que  sa 
charge  particulière  instituait  rapporteur  des  affaires  de  cet 
ordre,  mais  dont  l'insignifiance  diminuait  singulièrement  le  rôle, 
Cbâteauneuf,  lequel  ne  sut  jamais  remplir  sa  secrêtairerie  de 
liquidation  ni  soutenir  l'importance  de  son  pouvoir;  enfin  l'énig- 
matiquo  BeauvilHer,  chef  du  Conseil  royal  des  finances,  tout- 

1.  Cf.  tup.,  p.  1,  Dole  1. 
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puissant  sor  l'esprit  du  roî,  ainsi  que  son  beau-frère  Chevrew 
le  iDÎiiistre  occulte,  mais  l'un  et  l'autre  engagés  dans  la  querelle 
du  quiétisme,  et,  dés  lors,  pour  quelque  temps  suspects.  Kt,  de 
foit,  au  début  de  l'affaire  qui  concerne  le&  Nouveaux  Convertis, 
leur  action  n'apparaît  pas. 

Le  fond  de  tradition  unitaire  et  d'obsUaatîon  orthodoxe 
manifesté  jusqu'alors  sans  défaillance  chez  Louis  XIV  et  qui 
devait  plus  tard  reparaître  plus  résistant,  put  donc  être,  en 
quelque  mesure,  un  moment  entamé.  Le  souverain  autorisa  aoe 
expérience  de  son  Conseil.  L'archevêque  de  Paris,  chef  oà  du 
clei^é  de  France,  dirigerait  Tenquête  auprès  des  évèques;  1m 
secrétaires  d'Etat  et  en  particulier  Châtcauneuf  consulteraient  1« 
intendants.  L'archevêque  de  Paris,  d'une  part,  et  le  contrôleur 
général,  de  l'autre,  devaieut  guider  et  centraliser  les  informa- 
tions. Et,  précisément,  le  caractère  de  Noailles  et  celui  de  Ponl- 
cbartrain  disposaient  chacun  d'eux  pour  ce  rôle.  Lq  premier  avait 
donné  des  gages  de  droiture  et  de  bonté;  les  inclinations  indul- 
gentes du  second  et  sou  habitude  des  afiaircs  promettaient  une 
conclusion  juste  à  une  recherche  bien  conduite,  où  M"'"  de  Main- 
toDon,  l'ami  de  Noailles  et  de  Pontchartrain,  avec  sa  prudence  et 
sa  rectitude  de  jugement  ordinaires,  semble  se  réserver  d'abord 
et  ne  prend  point  parti. 

Les  résultats  en  ont  été  analysés*.  Inutile  d'en  reproduire 
l'ensemble;  la  consultation  solennelle  finit  par  ne  rien  apporter 
de  nouveau,  ne  rien  consacrer  d'utile,  ne  rien  prescrire  qui  Bl 
décisif.  Tout  au  plus  avait-elle  démontré  le  danger  et  le  scandale 
de  pratiqup-3  odieuses  (par  exemple,  cadavres  de  relaps  traioés 
sur  la  claie).  Le  détail  en  e»t  cotmu.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  Uj 
discusâion  qui  s'était  poursuivie,  pour  n'aboutir  qu'en  apparence^ 
sur  le  point  jugé  capital  :  l'assistance  des  Nouveaux  Conrerlia  i 
la  messe,  où  s'opposaient  les  principes  d'une  intransigeance  uni- 
taire et  les  ménagements  d'un  opportunisme  prescrit,  avec 
quelque  souci  d'humanité,  par  les  intérêts  du  Trésor  et  de  l'Étal. 

P.   G&CHON. 

{Sera  coniinué.) 


1.  J.  Lerooine,  ourr.  cit.,  InUoductlon. 
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.A   ROYAUTÉ   FRANÇAISE   AU   XI'   SIÈCLE 
A  PROPOS  D'UN  LIVRE  RÉCENT. 


semblailque,  dans  son  Bistoire  de»  institutions  monarchiques 
dé  la  France  sows  Us  premiers  Capétiens^  M.  Luchaire  eût  réagi 
QulanL  (ju'il  était  possitile  <]«  le  Taire  ciiiilre  ia  Ibéoric  auLrerois  clas- 
sique, suivant  laj|UËUe,  en  ^m,  un  boulcvcr.'^emenicomplcl  so  !;craiL 
produit  dans  les  inâtilulioQS  tnonarcliiqueii.  les  rois  oessaol  à  partir 
de  ce  momenl  d'élre  souverains  pour  n'être  plus  que  suzerains 
généraux  de  leur»  étals.  M.  Luclmire  parai:isail  mùme  avoir  mis 
d'*avanc«  les  bisloriens  ûh  garde  contre  les  erreurs  auxquelles,  à 
vouloir  pousser  sa  dénion^lralion  plus  loin  qu'il  ne  le  faisait,  ils  ris- 
querarcnl  de  se  laisser  entraîner  '.  Mars  celte  mesiirR  qu'il  avait  cru 
devoir  garder  a  paru  à  M.  Flacb  non  point  prudence,  mais  timidité, 
el  ce  dernier  autour  vient,  dans  un  Livre  plein  d'aperçus  de  toutes 
sortes',  de  donner  sur  ce  sujet,  en  apparence  épuisé,  une  lliéorie 
presque  entièrement  nouvelle.  11  ne  sera  peut-être  pas  sans  iuLcrèt 
de  mellre  en  relief,  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  spécial,  les  prin- 
cipales nouveautés  de  son  ouvrage  et  (le  faire  ressortir  trièveraenl 
quelques-unes  dos  diffîcultés  auxquelles  elles  se  heurtent. 

taitt.  des  iait.  monarchique»,  2*  éd.,  I.  I.  p.  &1  :  «  ...  Una  lelle  dèânUion 
poinl  eicluitife  :  il  j  a  lUtis  In  Ci]|)^lii;n  autro  cliose  ({iin  1c  granit  jna- 
Ueler  inslHoé  par  niea,  et  l'on  iif  méprentlrnU  Attigulitrcment  iiir  notre  pcn- 
t4e.  il  l'on  nous  atlribiialt  rinteutbo  de  nier  lae  celte  rojaatt  apparlieine, 
f»r  d'aulre«  càlé«,  aux  iiifttituIJuas  el  »  U  focJëlé  ftodalei.  Uii  tm  cuuli»le  pu 
ce  (|iii  m  éviJc-oL.  1 

2.  Jacques  FUrh,  /.«f  originel  de  fancienne  Franc*.  X'  el  XI*  tUcles,  I.  III 
{La  renauuxnce  lU  rÉtal.  La  fioyaufé  elle  Principal).  Pari»,  Luro»,  I90Ï, 
io-H*.  Ce  vulamc  n'a  pas  oae  ttnilé  bien  marquée;  main  la  rojatiU  —  et  Spé- 
clalemeot  la  ropoté  capéUenae  —  ea  Tait  l'objet  princlptl. 
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1. 

Toul  en  démontranl  que  l'autorité  royale  était  restée,  au  vf 
es5cnli<^Uemenl  monarchique,  M.  Luchairc  Tirait  admis  que  le  râ^ 
«  etail  entré  de  plain-pied  dans  le  système  féodal  ■  et  y  airait  Iroufé 
on  fondement  de  &a  puissance'.  Pour  M.  Ftach,  le  roi  n'est  qu'un 
souverain  et  il  n*y  a  rien  de  féodal  dans  l'essence  da  son  autorité*. 

Il  part  de  ce  fait  qu'au  cours  des  ix*  et  i*  siècles,  ce  quVn  peut 
appeler  les  nalionalilés  régionales  ont  pris  conscience  irelles-inêcDes  : 
autour  lies  cbefà  locau.\,  ducs  et  comtes,  de  pelile;)  patries,  des  ■  grou* 
pemenlâ  ethniques  »  se  sont  constitués  ou  relnrmès.  Les  chefs  di 
ces  «  groupements  *,  de  ces  principautés,  ont  cessé  de  cousidérer  le 
roi  comme  la  source  directe  de  leur  autorité  et  ont  retenu  â  leur 
prolit  les  droits  de  souveraiuelé  qu'ils  avaient  primitivement  cxercéa 
en  son  nom  :  éliminé  ainsi  peu  â  peu  de  la  majeure  partie  de  b 
Fraucc,  le  roi  ne  s'est  plus  lui-mèrac  trouvé  souverain  efTectlf  que 
du  u  groupement  etlinique  »dontilétait  le  chef  naturel,  la  Frnflrja^ 
c'est-à-dire,  suivant  M.  Flach  |en  se  plaçant  â  la  (In  du  x*  sièclel.  du 
groupe  de  populations  comprise-s  entre  te  duché  de  Lorraine  el  U 
Seine  et  entre  la  Seine  et  la  Loire,  sauf  la  Bretagne,  la  Normandîeel 
la  Flandre,  qui  s'étaient  dclachoes  pour  former  des  ■  groujiemenls 
ethniques  »  distincts.  Cette  domination  souveraine  du  roi  sur  U 
région  «  française  »  ainsi  comprise,  ravcnemeol  au  trône,  en  987, 
du  dux  Francorum  n'a  bit  que  la  fortifier  sans  en  modifier  la 
nature*. 

iusqu'ici,  on  le  voit,  point  de  dilTérence  marquée  entre  tel  ou  tel 
prince  de  la  Gaule  et  le  roi  :  l'un  est,  par  exemple,  souverain  de 
l'Aquilâirie  ou  de  la  Bourgogne,  l'autre  l'est  de  la  Francia  :  princes  et 
roi  sont  co^uverains  el.  à  cet  égard,  égaux  entre  eux,  pares*.  Leur 
situation  respective  se  trouve  donc  la  même  que  celle  des  souverains 
carolingiens  du  ix'  siècle  vts-â-vis  les  uns  des  autres  :  eux  aussi 
avaient  éCjé  proclamés  égaux,  et  de  même  que,  pour  sauvegardir 


1.  Bitt.  det  inU.  monarchiijnej,  2*  éd.,  t.  I,  p.  5?. 

'î.  G'«»l  ccrtâîneiiient  lé  l'iiJ«>e  de  H.  Tlach ,  bt«n  qoe  qoelqaM  «xprw- 
tioa%  de  sou  Lif  rc  teiublent  indiquer  une  c<incf|iUaa  tout  opfmftèe  (Toir,  pu 
exeaiplu,  p.  388). 

3.  M.  FUch  dit  t  Franci«  *,  ce  qui  o'ul  ni  Ulln  ni  fraocaift-,  il  f«ul  dlreoa 
France  ou  Francia. 

4.  C'eut  ce  qu«  U.  Flaclt  appelle  (p.  1&2)  <  une  coDloUdAtîon  Juridique.  * 

6.  Voir  sp^dalcment  p.  416  :  <  Lex  prtnctpes  Gatltarvm,  dont  le  liuxfnn- 
corum  leniiil  U  télé,  ilerinreiit  les  pairs  <lu  rer  Francorum,  tetî  pare*  fVdH- 
corum.  » 


U    BOTUlTTf  FRlYÇirSB  AU   XI*  SlictK.  l/tS 

l'anilé  de  l'ancien  empire,  l'Église  s'était  efforcép  de  les  unir  p-nr  las 
liens  de  la  concorde  et  de  la  fraternité,  de  même  entre  tous  ces  sou- 
verains do  la  Gaule  une  sorte  d'alliance  fraternelle  s'était  conclue; 
mais  de  même  encore  qu'au  ix*  siècle  une  prééininenoi  (major 
pûtatas]  avait  été  reeonoue  à  LoUiaire  sur  ses  frères,  du  oiêine 
au  X'  el  par  suite  au  xi"  siècle,  le  roi  conserva  la  prééminence  sur 
les  autres  princes  de  la  Gauli;  :  ceux-ci  furent  <es  égaux,  mais  lui, 
il  DC  cessa  d'être  le  primus  inter  pures. 

Et  les  raisons  de  celte  suprèmalie  se  laisseiil  facilement  dëméicr  : 
le  roi  carolingien,  en  elTet,  avait  été  le  véritable  repréaenLmt  de  la 
«  prééminence  franquo  »,  c'est-a-diro  de  la  préémineuce  conser- 
vée jalousement  sur  tous  les  antres  peuples  par  la  nation  franfjue, 
qui,  ajaot  conquis  le  sol  gaulois,  u'avaJl  cessé  de  s'en  cousidoror 
comme  la  seule  maiLreâ.^e<.  Substitua,  au  r.an>ljngiei]  indigne  par 
l'élection  des  Krancs  de  la  Franeia,  ■  auxquels  les  autres  peuples 
des  Gaules  élaieiil  suburdcumês  o  ',  le  Capétien  hérite  de  cette  préé- 
minence, et  cela  d'autaut  mieux  rju'avant  môme  son  avènement  aa 
trône  il  avait  été,  en  i|ualité  de  dux  Fruncoram,  investi  d'une 
«  véritalilu  primalie  &  sur  tous  les  ducs  ou  princes  soumis  au  roi 
carolingien. 

Souverain  de  la  Franeia,  supérieur  aux  princes  du  reste  de  la 
Gaule,  le  Capétien  reâlc,  en  outre,  Itieoriiiuemeiil  et  mùme  quelque- 
fois praliquemenl  le  seul  chef  "  nature!  »,  le  seul  clief  «  ethnique  ■ 
des  scijjueurs  ou  des  «  chefs  de  famille  »  qui  parvieuucul  à  se  sous- 
traire à  l'autoriLé  de  ces  [irinces.  Rnfîu,  —  quatrième  et  solide  élé- 
menl  de  sa  puissaucc.  —  s'il  n'e-sl  plus  le  seul  maître  de  l'Église,  il 
en  reste  le  chef  éraineni  et  le  suprême  protej;teur. 

11. 

Non  seulement  la  royauté  capétienne  n'a  rien  de  féodal,  mais  si 
l'on  examine  ses  attributs  el  ses  organes,  oa  s^apori^it  qu'elle  u'csl 


1.  M.  Flftcb  conuore  a  ceUe  rjueMioo  de  1s  f  prÊèminencc  fratiqiic  i  de 
longuits  pa^cs.  Uiin^  un  cha^iilre  iutiLalé  i  LcA  destiatïeiï  du  ilruil  royal  de 
Luui»  le  nébonnairv  A  lliijiti»  Ca|<i<t  ■>,  Il  Uàhe  île  la  fnrmult»n  d«  rcinplri! 
fnuc  «1  tie  sa  dècotnpoitlion:  Arr*)  yens,  c'esl  ffiiKutr^  Ch|>ci  1c  v(!rildl>)c  héri- 
tier d«  CliarlcDidfine,  et  il  ra  conclut,  nulainiueat  dans  un  chapitre  îiiUtuI» 
«  L'ind^iiendancc  <lo  ta  niuroiinR  t,  (|ue  l'empereur,  au  -\i*  slticle,  noo  seukmenl 
d'csI  psA  iîapéri'rur  iiu  roi  do  Fraitrc,  mil*  c«t  i)  poîne  snn  iffl\,\  c'etl  inJrne 
k  bon  droit,  wîTont  lui,  que  les  <!iipélîens  se  considtreDl  colonie  !«•  »etilft 
maftre^  lé^ilhiies  des  pavn  nusqueU  l'enii'prenr  commande  (voir  p.  30O-'JO5]. 
Non»  n'iosislcrons  pas  kî  sur  Ip  f«racl*rc  paradoxal  de  cc«  allirtnalionft. 

l.  Orig.  de  l'anciennr  France,  t.  III,  p.  Wi. 
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que  la  eontinnation  directe  de  la  ro^oulé  carDliDgieane,  at  à  ot 
égard  encore  on  peuL.  auivaat  M.  Flach.  pousser  plus  à  fond  U 
défflonsLralioQ  donnée  par  M.  Liichaire. 

Après  avoir  justemcDt  fail  remarquer  que.  si  les  premiers  Caté- 
tiens  De  légifèrent  pas,  ne  promulfnient  pas  de  capiiuUiree,  t'tAqm 
depuis  loDgteaips  l^élat  de  lasociélé  etdeâcoocepUonâ  juridiques  fl'5 
opposaienl,  U.  Flaeh  assure  que  le  ban  roya/de  l'épo4)ue  frauqoei 
survécu  et  que  c'est  en  son  nom  seul  que  le  roi  peul  Boit  pmerire 
des  levées  en  ni.i6so,  soit,  si  le  besoin  s'en  fail  sentir,  faire  perc»- 
voir  une  aide  t'embraie  {mur  la  défeoae  du  royaume,  soii  mcaa«er 
de  terribles  ameudes  les  violateurs  de  la  sécurité  «l  de  la  paix  garan- 
ties par  lui  à  telle  ou  telle  ègliâc,  5oit  enfin  prononcer  la  contlscation 
contre  ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  do  haute  trahison  ou  de 
lèse*  majesté. 

De  même,  après  avoir  montré,  à  la  suite  de  H.  Luchaire,  coannefil 
le  roi  capétien  est  reslé  Ibéoriquemenl  le  suprême  »  paciflcaleur  •  des 
UU^  et  comment,  dans  la  dcâorganisation  de  toute  hiérarchie  jiult* 
daln,  son  tribunal  n'a  ces&é  d'être  considéré  par  beaucoup  comine 
k  degré  le  plus  haut  de  la  justice,  M.  KUcb  croit  retrouver  oicore 
au  XI*  siècle  les  formes  mêmes  de  la  procédure  employée  par  le  tri- 
bunal palatin  du  11*  et  admet  que  les  seuteuces  prononcées  au  doo 
du  roi  ODl  conservé  leur  caractère  irrévocable. 

Enltn,  si  l'on  passe  en  revue  les  organes  de  la  royauté,  on  s'aper- 
çoit, suivant  M.  Flaeh,  qui:  ce  ne  sont  pas  seulement  les  gnudâ 
ofOces  de  l'époque  carolingienne,  mais  même  les  assemblées  décrites 
par  Hincinar  qui  sub^tslent  en  plein  xi'  siècle  et  brillent  d'un  édit 
égal  à  celui  d'autrerois.  Oimme  au  ix*  siècle,  les  rt^s  réunissent  des 
ptacita  genrrcUia  ou  cours  plenières,  et  ces  cours  ne  dilTèrenl  des 
anciennes  qu'en  ce  qu'elles  se  tiennent  non  plus  seulement  une  fois, 
mais  quatre  fois  par  an,  à  Noël,  tt  Pâques,  à  la  Pentecûte  el  d'ordi- 
naire â  riîpiphanic;  coromeau  IX"  siècle  encore,  les  (Ideles  >'  Tlennoit 
apporter  leurs  préseuts,  leurs  dona  au  souverain,  qui  en  reloor 
leur  distribue  cadeaux,  bénéHces  et  honneurs;  comme  à  l'ancien 
Champ  de  .Mars,  c'est  à  ces  cours  que  l'ost  royal  se  recrute;  ooi 
jadis  enfîn,  l'élite  de  la  noblesse  et  de  l'âglise  [majores)  s'j  for 
eu  convenUcules  pour  délibérer  avec  le  roi,  et  le  résultat  de  ces  délî* 
bérations  est  proclamé  ensuite  en  présence  de  la  foule  [minores;,  <iai 
approuve  par  ses  acclamalionâ-  De  même  encore,  le  roi  continue  à 
réunir  des  cours  restreintes  ciue  composent  les  seigneurs  de  son  entoo- 
ragtf,  les  palatins  et  tous  ceux  que,  suivant  la  nature  des  allkirœ  1 
traiter,  il  lui  plaît  d'y  convoquer.  Cnftn.  comme  au  ix*  siéde,  le  roi 
a  son  conseil  privé,  composé  des  «  premiers  du  palais  »  et  de  oûq* 


MJUers  atlitréa,  qui  avec  lui  pounroienl  à  l*«xpéd]l1on  des  affUres 
courantes  cl  prennent  les  dccisioDâ  les  plus  urgentes.  Aiiiât  s'affirme 
jusque  dans  les  moindres  doUits,  malgré  quelques  modiricalions,  la 
similitude  des  insliluUoiis  capétiennes  et  deâ  ÎDStilutions  carolin- 
giCDDes. 

ni. 

Celle  théorie  que  nous  venons  de  rappeler  dans  ses  grandes  lignes 
06  résiste  malheureusement,  en  ce  qu'elle  a  de  nouveau,  presque 
sur  aucuu  point  à  Texuincn. 

Pour  poser  en  principe  que  le  roi  est  le  chef  a  naturel  »  d'une 
Francia,  «  groupemeuL  ciliiiique  »  rormé  par  presque  toutes  les 
populations  comprises  rnlrn  te  duché  do  Lorraine  ôt  la  Loire  et  dis- 
tinct du  reste  de  la  France,  sur  quoi  M.  Flach  se  Toude-l-il  ?  Y  a-t-il 
d'abord  un  seul  teite  dont  on  puisse  lircir  que  cntte  réyîon  forme  un 
loul  dénommé  Francia?  M.  Finch  invoque  a  l'appui  de  sa  (hcae  un 
passage  de  VUlatio  sancti  Henediclide  Thicrri,  moine  d'Amorbach  : 
dans  cet  ouvrage,  compose  vers  l'an  4015,  il  est  dit  que  l'abbaye  de 
Fleury,  ou  l'auteur  avait  [>assc  quelque  temps,  confinait  à  l'est  à  la 
Bourgogne,  à  l'ouest  à  l'Aquitaine  et  au  nord  à  la  Francia*.  Maiâ, 
outre  que  ce  sont  là  des  indications  extrêmement  vagues,  loul  ce 
qu'on  en  peut  conclure,  c'est  que  sous  le  nom  de  Frauda  le  raoino 
d'Amorbach  entend  parler  de  la  région  orleanaise,  qui,  on  lu  sait, 
faisait  partie  des  rlnmaines  directs  du  roi.  Même  observation  au  sujet 
d'un  passade  d'Aimoiu',  qui,  racoataut  des  miracles  survenus  à 
AbbeviUe  près  de,  .Mérèville^,  c'est-à-dtre  dans  le  domaine  rojai,  écrit 


t.  £Mer  de  Ulattonr  rt-ditu/jup  S.  BmedieU  ÀureUanit  Floriacutn,  iàaa 
MabllloQ,  Aeta  tatietorum  ord.  s.  Bentd,,  IV,  2,  357,  el  daas  les  aiU.  tU 
Fr..  I.  IX,  p.  It3  :  n  Siluin  Jiainijue  praer.i(î  loci  Pltiriac«risU  iiniauslerii...  «i 
qats  earioaus  sdre  desUrrat,  hoc  modo  nuliliim  ca|iiat  :  intlar  quifipe  tri);aTii 
vfsïlur  siiti  et,  ut  presAios  ilk«in,  in  modum  1  HUenc  jiroprio  «talu  cernllur 
sid^rcum  cornu  cicuiparn!,  aam  a  MpLeQlrione  Franci^rn,  ab  nrienlc  llargun- 
dUtn,  al)  Mu^tnili  vcm  furle  Ai|uitaiiiflm  Uini^ît.  »  C'en,  eiai-lcinenit  cntrp  \ci 
anoivs  lOM  et  1019  (jhc  i'llla<to  i  Ht  composée  :  voir  Molinicr,  :iourca  de 
t'/iittotn  de  France.  Il,  p.  :is.  n*  1105. 

1.  Aimoln,  .Ulrnctt/rt  S.  BmetUcti,  éA.  de  Ccrlaln,  p.  IW  i>il*  par  Pfisler, 
ÉttuUs  mr  te  règne  de  Robert  te  l'ieux,  p.  ]3'I,  n.  1.  auqnel  M.  Flacli  ren- 
volej  :  <  Kunc  jam  ab  Aquitaiita  gret^uiii  vertii  promoTeiileit,  in  Fmiidarn 
redeamus,  BarraUM|ue  de  sUlu  r^Kni  f^^"  re^iim  i)uae  ad  rem  pertin^re  Tid«- 
bDfitnr,  mincalain  ptr  bcaliiijmnrti  patrcm  nofiirnm  B«aedictum  ab  omoiptH' 
lente  Dm  ia  locoqui  AbbaU«vtlla  dlcîlur  geilum  r«cit«TDiis.  > 

3.  Mérérillfl  esl  tout  au  snd  du  dApartemeat  actuel  de  Seine-d-OiM,  iir. 
d'Élampes, 
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qu'ils  ont  eu  lieu  en  Francis.  Enfla,  il  est  ioezacl  de  dire 
iM.  Pflster'  ((ue,  dans  sa  Vte  de  saint  OdUon  de  C/tmy,  le  moîotl 
JoLsaIJua  considère  FulberL,   évéque  de  Cbarlres,   comme  éfèqiK 
■  in  Fraiicia  >  :  Jolsaldus  déclare  seulemi^nl  qu'avec  KulberL  legwl 
des  iKlIes-leUrcs  a  disparu  eu  l'raucc  '.  Pour  quiconque  a  cludic 
sans  parti  pris  les  sources  du  xt*  siècle,  il  est  de  toute  èvideontitt 
oe  qu'on  entent]  alors  par  Francia.  quand  on  donne  à  ce  doiii  uii 
sens  re-slreinL,  ce  n'est  qu'une  fraction  de  la  partie  scplcnlrioiiale  du 
royaume  (au  nord  de  la  Seine)  et  les  domaines  directs  du  roi'  ;  au 
jeux  d'un  Angevin,  d'un  Manceau  ou  d'un  Vend6niois,  la  Froarw 
est  une  province  étrangère  à  la  sienne  *  ;  par  exemple,  aller  de  Satol- 
Alaur-sur- Loire  à  Sainl-Maur-des-Fossé»,  c'est  aller  d'.VnJou 
Franeia  *. 

La  disUnclion  que  M.  Flacti  prétend  établir  entre  le  lien  qui  mrA] 
uni  au  roi,  d'une  part,  les  princes  de  la  Francia,  telle  qu'il  l'imi- 
ginc,  et  d'autre  [>arl  les-  princes  de  la  Gaule  »  n'a  donc  pas  une  ba» 
plus  solide  que  la  distinction  de  Pardessus  entre  les  pa;s  d'  «  ohiis- 
saoce  *  et  les  pays  de  «  aou-obéissauce  le  roi  ».  Très  voisins  u 

I.  PGsler.  Itoàtrt  le  Pieux,  p.  132,  n.  t.  U.  FUcb  se  twme  1  y  rutajtt 
(p.  219,  n.  3). 

3.  C'Kt  In  pasKage  indi([Di'>  dans  la  note  b  des  Biit.  de-  Ft.,  t  X,  p.  tM 
I  Itoc  notnine  c«n««tul  eani  ap|t«tluiduni  in  Boii  Mrnwaibut  «t  ef^ittoUi  Fit' 
bnrlufi   illc.  eibi   praecgrdîalis  amicus,   CirDoten&tii   epÎMuipus,   In  usdiUli 
fen^rabili».  la  M(>i«ritiii  nilraliillii;   la  cujus  mûrie  sludîum  pbilotopliiM  i> 
Fr«»cl«  periit  el  mloria  lacerdatiiu  peoe  cecidil.  > 

3.  Voir  (l'aillears  les  caries  de  YAtlas  A«  M.  Lun^non. 

4.  Ainsi,  ijani«  une  notice  hi«lorir)He  i-oiii [)c>st<«  au  milien  du  XJ*  tUdc  p*' 
les  RioÎDct  de  Sainl-Aabln    d'AnKcrs,  il  est  dit  que    Foulque   Nern,  tV'^ 
d'Anjou  {^W1'\UW)  a  donn^  le  doinaiuo  de  L'bain|ii|;ii«  va  Anjou  ea  «cb"^ 
d'une  (erre  sUc  en  Ffaaeùi  {Cariul.  tie  Saml-Avhin  d'Angers,  éd.  B«rit>"* 
de  Broiisiillon,  t.  1,  n'  65);  dans  une  charte  d'environ  1040,  le*  molnefi  de  ** 
Trinlle  île  Vendf^me  reUCent  une  dotation  qui  leur  a  èlé  fuU  par  Iroi»  ft^*^*' 
dont  l'un,  élant  a\on  en  Francia,  n'a  |iu  élre  présent  {Cartul.  de  la  TVt'* 
de   Veadfime.  wl.  Mi-toiit,  I.  I,  n*  57);  dans  U  vie  d'Arnaud,  ^rèquc^  du  ^^^ 
[lUGJ  ou  IûCT-lU8lj.  Jnfiérêe  peu  upr^s  lu  mort  du  pr6Ul  dans  les  Aetua  po*^ 
fieam  CKHomannis  in   urbe  dc^cntium  féd.  Busson  el  l.edrn,  l.  Il  des  Àf^ 
ktst.  du  Maine,  p.  i^^,),  on  op[iosfi  le»  Manceaux  nui  ftanei.  ^ 

i,  Cariul.  de  sainl-Maur-iur'Loire,  dan»  Harehegaf,  Àrehine»  d'Anf  ^^. 
t.  I,  p.  .trii,  n-  A2  [l(MG-]OHU;  :  o  Cum  iKlIar  de  bar.  palrlâ  Gnlferlus  abba»- 
Franciam  rogr^Jî  rellel,  venlt  ad  eutn  Hoscellan«...  >  Roscelln  dcuaada 
fiutloii  d'un  rendex-vou».  L'abbé  de  Saint-Uaur  lui  réfwnd  d'alUndre  jusq 
son  retour  <  in  banc  palrj.)in  >,  c'eal-à-dirc  i.  Saint-Maur-»nr-f.rïire.  t  Qa 
n'i«r4-liniu  Kfsntnntcr  rnn^e»»il.  FrrtIrM  Tern  ejtis  bunc  lenniDum  nolen 
eipei't:ire,  aiitequai»  abb&fl  In  banc  patriniu  de  Francia  desccoderet,  prop 
«andeiu  i.^luitmiani  quaiu  Ipae  lluAcdinu»  faciebat,  boves  SancU  Mauri  np 
rutit.  * 


Li    ROTADTR   rHiSÇiïSF    jlir   «I»  sfCRLI. 

id  l'un  do  rtiutre,  ces  flrux  systcnics  ioml)cnl  sous  le  coup  des 
méoie-s  crilii|ues  :  pour  l^rdcssus,  le:!  p^ys  *ï  «  obéissance  n  svraicmL 
ceux  dont  Hui^uc  Capet  était  le  âuzcrairi  avant  quR  ti'èlrc  roi,  c'est- 
à-dire  «  le  duché  de  Krancc  »;  M.  Klach.  par  un  détour  subtil,  tout 
en  adint;Uanl  que  h  «  duc  des  Francs  >  avail,  oulrc  la  si];^i!raiiielé  do 
la  région  «  frari*;aisc  *>,  une  «  primalic  »  sur  le  reste  de  ].i  Gaute,  et 
tout  en  reconiiais^nl  que  le  duclic  de  France  n'était  pas  territorial, 
resftDAdte  le  duché  conçu  par  Pardessus  sous  le  nom  de  a  groupement 
ethnique  »  franrais.  —Non,  dira-l-il  peut-être,  puisque  le  souverain 
caroliDgien  du  f  siècle  était  déjà  le  •<  seigneur  naturel  »  de  h  Frattcia. 
—  Ceci  est  une  anirmalion  :  il  faudrait  des  preuves,  el  M.  Fiacb  n'ea 
donne  aucune.  Ce  dèlail,  qu'il  serait  essentiel  de  bien  élahtir,  puisque 
là  seuleiuunl  se  marquerait  avec  netteté  la  séparation,  non  pas  pure- 
ment vcrijale,  mais  ronciëre  do  son  système  d'avec  celui  de  Pardes- 
sus, il  se  Itoriic  à  l'admettre  a  priori  comme  s'il  était  évident. 

Non  moins  hypothétique  est  le  rapprochement  qu'il  éUblit  entre 
les  liens  qui  unissent  aux  premiers  Capétieos  les  princes  non  com- 
pris dans  la  Francia  et  ceux  qui  unissaient  entre  eus  les  Carolin- 
giens du  u'  siècle.  Il  ffludrait,  eu  efiel,  pour  qu'on  put  le  prendre 
en  consldéralifiii,  qu'on  trouvât  des  Loitps  du  ii" siècle  oii  les  princes 
du  royaume  fusscuL  considérés  comme  les  paJrs  du  roi,  et  il  n'en  csl 
pas  un  qui  dise  rien  de  semblable.  Il  n'en  est  même  pas  un  dont  on 
puisse  conclure  que  r^s  princo.s  aient  formé  alors  une  catégorie  bien 
définie  de  hauts  lldéics  pairà  entre  eux  ou,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression employée  \mr  M.  Flach,  «  une  p^itrle  princiére  »  :  Insprin- 
eipeSf  les  primores  rcfjni,  dans  l'esprit  des  écrivains  de  l'époque,  ce 
sont,  d'une  manière  indécise,  les  grands  feudatalres.  Quand,  dans  le 
FDém«  d'Adalberon  ',  ic  roi  Hoberl,  désireux  de  conoaitre  la  compo- 
silioa  de  la  cité  de  Dieu,  est  côusé  poser  la  question  suivante  : 

Inco  —  [irecor,  mihi  die,  praesul,  ijui  suul.  ibi  —  latus, 
l'riaci  —  pare»  et  qui  si  sunt  cl  in  ordtne  —  patus, 

cela  ne  veut  pa.s  dire  qu'il  veuille  savoir  quels  sont  dans  cette  cité 
«  les  pairs  du  principat  el  quel  esl  leur  ran{j'  »,  mais  uniquement  : 


S.  AdatbrroHit  tarmen  nd  Hotfrertum  reynu,  M.  nucke],  dans  BIbl.  de  la 
facuHi'  drj  trllrfi  dt  Pant,  ta*c.  XIIJ,  r.  'îil-i\li. 

2.  C'«.<1  Aiii-itrufi  M.  FIjch  tra<luit  (|'.  4'}^.  n  3).  M.  DtkkH  tradtiil  ;  ■  Rv^iie, 
(e  le  prie,  ippondt-mui  :  r|iicb  soni  ceux  qui  babik-iil  c(^Uli  ciléî  Se*  |irioccs, 
K'I)  ji«n«,  ftonl-lls  «g*ux  «iilre  t'iii.  on  i]uelle  en  eM  la  hiérarcblcT  *  l'/oc.  cit., 
p.  150).  La  tmluclimi  de  U.  Ilurkcl  i^«(  injusLiliublei  celle  d«  H.  Flacli  (m|>- 
pùÊt  un  telle  io  geatt  de  eeloi-rî  :  ■  Pares  et  (|iii  ibi  sunt  et  in  ardînr...  ■ 
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«  Ëvéque,  dis-moi,  je  te  prie,  queU  &onL  les  habilants  el  queU  sont 
les  princes  (s'il  ;  en  a  d'analogues  à  cgui  que  oous  voyons  ici-bu] 
qui  composent  celle  cité  et  expose-le-moi  mÂthodiquemenl.  »  M.  Flach 
esl  encore,  croyons-nous,  dupe  des  mots  quand,  dans  la  lettre  biea 
connue  d'Rude  11  dn  Blois  au  roi  Robert,  sous  proti^xte  que  Richnrd 
de  Normandie  reruse  de  proauncer  un  jugement'  contre  Eude  sans 
sélro  entouré,  —  non  pas  de*  pares  du  comte  de  Blois,  —  maisds 
ses  propre-s  pares,  il  prélcud  voir  la  preuve  de  l'existence  d'une 
«  pairie  firinciere  »,  dont  le  duc  de  .Vormandie  ferait  partie,  alors 
que  le  comte  de  Blois  n'y  serait  pas  compris'.  Outre  que,  comme 


I.  L«ft  historiens  ne  sotit  pas  d'accord  &nr  la  sens  exact  et  la  portée  dettUc 
Irrtirr.  ([ui  ic  trouve  Jana  les  manuscrits  cORifrcnaiil  U  oamiS|M>nflaDtt  d« 
Fulbert  de  Chartres  el  aDUmmcnl  dans  le  recueil  torut  par  Slgoii(Iïibl.  aal^ 
mft.  lat.  U!(i7}  el  i(ai  a  «lé  nditée,  ealre  autres,  dans  l«s  ffM.  df  Fr  ,  t.  X, 
p.  SOI.  Les  uns  cruionl  qu'il  y  est  queslk>n  d'un  arfoitracv  de  Richiird  de  Noi- 
inandift;  les  autres,—  ot  parmi  eux  U.  Flach,  —  penseol  qu'il  «'axlt  d'un  joxe- 
mnnt  rnnfi^  k  te  dernier.  Ces  esplicilions  nous  para'ifisent  eKa'envenl  Iroft 
cicltisives;  à  nuire  avis,  ii  s'aj^il  d'un  urbilnime  que  le  roi  voudrait  Irauslor- 
iiter  en  un«  surte  de  juKemcnl.  el  vuîci  couiriienl  nous  cotnprenoa»  la  l«lra  : 
Kade,  laissé  libre  par  Kobterl  le  Pieux  de  u  soamelLre  ft  un  jugcmeot  en  fnrme 
on  de  rec<iurir  &  un  nrranfc^menl  à  l'amiable  (ventre  cri  justUtam  aul  ati  e»m- 
cordiam,  el  non  att  JmUttam  aul  concontinm,  cotoioa  le  porte  l'édition  de* 
Hist.  df  fr.).  ajanl  préféra  Ip  ser-onil  ntnyen,  a,  d  ac^rord  »vec.  le  roi,  choisi  le 
duc  de  Noruiandie  pour  arbitre.  Hais,  au  dernier  moment,  l«  roi,  se  raviMBi, 
a  TaU  saroir  que  le  seuj  arranKcmunt  qu'il  pAl  acDCj-ler,  c'était  —  non  pas, 
cominn  le  dit  U.  Flarli,  la  ctinfisratinn  de  tous  Im  b^élicps  lenui  par  Ende,  — 
mais  la  déclaration  que  le  comte  de  Blois  n'arait  aucun  droit  4  posséder  le 
conit^>  de  Chunipnt^ne,  qu'il  lui  avait  i!e[>Qndant  priinitivi-mcnt  concédé  i  non  eml 
Mti  eordi  aUnm  jiutifiralinn^in  »iw  eoneanliam  rectpere,  niti  hoc  tantvm 
ut  faetrei  mihl  defendere  quod  >\on  fuem  diçnvi  tvwm  benefidum  tenertéê 
te,  ei  non  uUum  bene/icium  Itnere  de  le).  Won,  Ricliard  g«  récuse  :  es  n'eal 
plus  un  simple  art>)lrHiie  ahontUtinnl  A  un  accord  h  l'amiable  'roRCorrfta).  c'eit 
va  vérilahle  jugement  (Judiciam),  el  un  des  plus  graves  qu'un  puisse  voir  dans 
lu  ruunde  feudjl,  que  le  roi  exige  de  lui;  il  ne  peut  plu«.  en  tout  cas,  «tans CM 
i-ondilinnn,  prononcer  seul  :  Il  lui  Taut  conslltiter  un  Irltiunal.  En  cooi4<piflDae, 
il  arerlil  Eude  qu'il  ne  peut  tenir  le  rendez-vous  qu'il  lui  avait  ftxè.  Ku4e,  <■ 
tertnijiiint,  supplie  le  roi  d'acc<?plcr  un  atcurd  A  l'anii^itile  ;  t  L'nde  supphdtcr 
pxoro  clcmeatiâin  illatn,  quae  tibt  nnturaliteradcst  si  maligno  ronsilio  non  lal<_ 
latnr,  ul  jam  land^tn  a  perseculiociie  mra  désistas  meque  Ut)i  sire  per  dot 
licos  tuOft  seu  per  inaous  prindpiiin  reconciliari  permittas.  > 

1.  M.  Flaeh  G«t  même  h  ce  point  convaJnm  qne  Ilkbard  de  Normiiidie  est 
le  pair  du  roi  qu'il  ^crit  :  (  Euditn  était  un  vassal  direct;  il  devait  l'faoainafa 
de  service.  La  commise  ne  pouvait  donc  ^Iru  prononcée  contre  lui  que  sotl 
dans  uns  cour  de  vassaux  ordinaires  que  composaîfitl,  ea  rCifile,  les  domfUki 
(tu  riii,  soit  duns  un  plaid  où  »ié((eraieal  1^3  i-aika  hk«b  i>v  roi,  lea  principM, 
ies  majores  parrs.  C'est  ce  dernier  plaid  que  Richard  a  en  vue,  paiMtve  U 
lettre  d'Eudc&  ne  porte  pas  itne  conventu  paruim  meonim  (les  pair*  d'Eud<*;, 
mais  bien  line  conventu  parium  morum  1  {op.  cit.,  p.  425). 
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nous  l'avons  tu,  supposer  une  difTôrence  essentielle  entre  les  princes 
de  l'ancien  «  duché  tie  France  •  et  le  duc  de  Normandie  e^t  une 
hypothèse  sans  fondfiment,  il  faudrait,  pour  que  le  raisonnement  de 
H.  Flach  rùL  dérendabio,  établir  que  le  mot  par  a  bien  ici  un  sens 
restreint  et,  en  quel«]ue  sorte,  technique,  toul  à  Tait  exceptionnel  à 
l'époque'.  Richard  ne  veut-Jl  pas  simplement  dire  <pi':i  lui  spu!  ou 
seulement  avec  quelques  conseillers  il  ne  peut  prendre  une  décision 
qui  enlraînenill  la  déchéance  d'Eude  el  (|ij'U  lui  faudrait  au  moins 
s'eatourer  d'autres  grands  seigneurs'?  On  ne  peut,  ftemhle-l-il,  ser- 
rer l'expression  de  plus  pri'-s;  on  peut  encore  Lien  moins  echafauder 
tout  un  système  sur  une  hase  aussi  fréle. 

Enlln,  l'ex^ilication  donnée  par  M.  Finch  de  la  suprématie  du  roi 
capétien  sur  les  princiwde  ses  étals  nous  parait^  ellti  aussi,  peusalis- 
(ai!»anU!:  prcleudre  que  la  nation  franquc  n'a  cesse  d'élre  considérée 
comme  la  nation  dominatrice  et  que,  la  famille  carolingienne  étant 
supposée  incapable  de  régner,  la  «  prééminence  franquc  »  devait 
passer  ipso  facto  au  duc  des  Francs  élu  par  la  Franeia,  c'esL-à-dirc 
par  le  pays  le  plus  franc,  c'est  présenter  les  choses  sous  un  Jour  1res 
inexact.  De  ce  que  dcâ  auteurs  du  ix*  ou  du  x*  siècle  exaltent  las 
f  ranci  au  détriment  des  Saxons  ou  des  Bavarois^,  comment  en  con* 


1.  Pourquoi,  en  pfTet,  Mippoier  que  le  mot  a  un  sen»  moins  large  que  dans 
un  |iu«a4(c  da  genre  de  celui-ci.  Acrit  par  llariuir  A  la  lin  du  xi'  Ml!cle  ; 
<  Verurn  quoniam  lii  tnuilernu  l«iii[iore  (tibpoiitl  oon  »mi)C4  cantrorurn  municî* 
pos  vel  doftiilnleiiM«tiâiil.  nb  Uuc.  rellqulfi  p.iribiif)  suifi  Hu)!<*  Abbatannis  fnrliar 
fadus  est,  elc.  *  (Hariulf,  Cfironiqut  de  Saini-Itiquter:  IV,  J],  éi).  Lot, 
p.  229-230]? 

'i.  Qatt  c««  s«i^Rirr))  in\t>al  d'ailleurs  d^autres  c  pmir«3  >,  au  mns  ou  IVo- 
tenil  M.  FUcb,  ou  que  re  noient  (i«  ^ïmi^les  va^MUx  àa  duc  île  Nnrmuidle. 

3.  Voici,  en  «lïi^l,  «tut^lquei-uu*  d«4  (laiflaKu»  cité»  ptr  M.  Fluch  (p.  |()(>), 
AdrOTuld,  à  la  fin  du  ix*  slô'le,  iliL,  kh  jinrlaiiL  d«  ].uui^  le  l']i!Ui  ;  n  linp«rd- 
Uir  sBKpflctns  Franr^vriim  jirlifKirn  (iAt)(>n4,  GennnnUfl  |inpula<)...  evar^l,  Snto- 
net  vi<tclicel.  Thoriii^no»,  Itajoarîos  alqii»  .Mtouonoi  ctsi|UP,  qaoï  virlate  Prao- 
curuin  |>a(flr  armU  »ubc-Kâral.  ragni  filatui»  iu<»in|>uaile  cuintnillil  t  IHIraetUtt 
S.  BeneiticH,  I,  3T,  éJ.  dit  Cfrl.iln,  p.  61  ).  Ituban  H.iiir.  au  milieu  dti  ii*  tkele, 
Arall  dit,  en  oppo.unt  1»  Francs  aux  SixoDS  :  •>  Quii  enim  Ignorai.,.  Francoi 
aole  Saxooes  iu  Cbristi  lidn  nt'jue  rijlij{ii)it«  tui^in',  i|ui>s  ipsi  intslmodurn  M4e 
domiaalkinl  «ubri-^rirnl  armfii  alqii^,  Mi^K^riciirpa  en't'ctl,  dominnrutn  rilu...  nd 
ltd«in  tSIiristî  conv^rterual/  >  (/)<>  otlaHone  puerorum,  <i4n«  Migne,  /'air.  lat., 
I.  CVn,  c.  4'11].  De  tnAiiiL*  L-ncuru,  Abliuti,  à  la  liu  dj  ix'  siècle,  conjure  la 
Francia  de  rcvi-air  aui  yerku»  d'aulri?foîs  [/)<■  hfltix  Paris.,  H,  v.  50(1  el  anïv). 
I>'.uicim  lie  eti  pa««a^i>s  (tu  a«  peul  tlr«r  qun  li^  «enliim^nl  •l'iir»!  ti.illon  fr4Tir|ue, 
■liiiliiir.te  dM  nalloos  burnaiide»,  romaine»,  celtique»,  nquiUnes,  «le,  Nubfttft- 
lail.  riu.t  roni^liianl  pourrait  «enibliT  Ir  pai»i^  «nivant  ùrit  ven  ^S  pir  l« 
tDOloe  de  Sainl-ljall  i  propos  de  Cbarlemagne  :  i  In  illo  teœpore  proptar 
escellealiam  gJorîoftiiisiioi  CuroLi,  Gallt  ei  Aquitaol,  Edui  et  Hispani,  Alamannf 


iLAïicn 


a  insiste,  c 
en  987,  a 


A» 


parvemis  au 


In'iO*  ' 


e» 


repréâcnlanlsdfil»'  P,^,jr  ^ 


■efc- 


u  ËvèquË,  (lis-moij  je  le  prie,  quels  sont  Ira  ba*^ 

les  princes  (s'il  y  en  a  d'analogues  à  cnui  qu** 

qui  composent  cHIp.  ci  lé  et  ex  pose-le-moi  m>' 

osl  encore,  croyoos-oous,  dupe  des  roots 

connue  d'Eude  II  de  Blols  âu  rûi  Rober' 

de  Normandie  refuse  de  prononcer  u* 

s'être  enloufé,  —  non  pas  de»  pat' 

ses  propres  pares^  M  prétend  vo*  .i  repreâcnwinuiunw  ■    ^f 

•  iwirie  princiere  «,  dont  le  du»  .eiit  pu  asseoir  ftolitlcmeQ' ^^ 

que  le  cutnte  do  Blois  n'y  sei?  .siie.  Eude.  par  enempte,  i' 

■eustrien  «l  non  t  Fr»ncd6nC* 

t.  L«a  liistori«ot  oe  ftoot  pu  ■• —  ■--  o^ — 4«  i* 

leltrr,  <]ui  t/t  Ironie   dan»  le* 
Pttiberl  lie  rh«r1reft  ci  noUr 

m»,  lai.  14167)  et  qai  «  «I — -—  .,     -  -      , 

|i.  Ml.  Lm  uns  crnicRl  y*        qii  .1  son  ancien  litre  de  rfux  Franconrt* 
niâftdle;l»aolrei.-e'     ,,  .r^utif  cl  celle  de  Hugue  r.apel,  il  n'S 
iiliellH  :  HuguR  Capel.  lui  aussi,  fut  coosidftï* 


un  ëlu  âurloul  par  les  Prants  i^  . 
ment  dans  cette  dernlcf  e  région,  m**     ] 
I  roi  intérimaire  (in/errex|,  el  taifi\:' 


ment  confié  i  «  <ler 

«tclufiivui;  à  BOlra  »  ... 

m<!r  en  un«  Hrt«  •  ^à^ns  Ic3  proviuccs  cloiguces,  mais  memfi  danj 

Kude,  Uiw»  UbN     ^  appelle  Francia,  comme  un  usurpateur,  comï**** 

ou  <)i'  rvrtHirii  *    ;  ,^j;  c'cst  IflA  afoies  à  la  main  qu'il  dut  se  ïi'^^ 

corrilam,  i»l  n--     ■  " 

tfw(.  (/(■  /f  )         pjnim  iniiKnito*  m  {tloriabanlnr  si  »cl  nomlne  Francorom  »*^*r 
Jui;  dr  Mu*     ^      ^rrrraliir  .  (/>«  jftrfij  Caro«  tfaynt,  I,  xi.  (Uni  le*  //*«.    *^ 
a  fftlt  »»'      '  '^^i,  Hais  il  ne  faut  [mis  oublier  qu'il  s'antl  d'une  époque  oà,  d^  *** 
couim«  I     -'i^rt  que  k  luoiiw  df  S>iDt-(;i)ll  appcHd  lui-m^me  (I.  i)  la  Fruii^^^*' 
""*  '        '■jj»e  cc&saienl  d«  se  réTolter  el  de  m  con^d^Hr  conmte  fomi^»-* 
rjintU     ^'liZiiilitiCit.  qu«  le»  fiduf  sont,  d.in§  ton  \mpi%e;  les  h^bltanU  d'i»    ** 
"^        Z^»"  ""'"""'^  "■•  ''  fTlTiiil,  èUU  ptAnque  >lHAthAe  du  royinme    • 
"'  .^  ,1  n>ul  donc  dire  Almiikini'nl  qu'A  ta  dale  à  tM)uelIe  il  «e  place,  tovs  c^ 

'  ,  .ni  «outnU  su  rex  Francornm;  mais  lu  race  franqiu  ne  lui  appart 

,„M'  nnR  race  k  |turl. 
,-(f.,  p.  Ià*-187. 
, ,  i.mK'toi»,  il  |>ouMail  par  sureroll  une  dlgnilê  Ui*  imporUate.  qui  1* 
l^i  .l'ijjn>i»cr  84  UoiiiJniitiun  à  la  Bourgogne  vl  A  l'Aquilaiae  p\  de  i^  iAr 
j^ffcnnnailiv  en  droit,  du  moins  accepter  en  fill  cxiiiinie  roi  înlêrimûi 
,|i  Fraiicie  tjro|kr«n)«nl  dite  »  {op.  cit..  p.  W>).  L'a  pen  plu^  loin  «p.  Jll 


^flacb  parle  t  de^  roU  rubin-lien«,  qui,  étant  d«  simples  intetTFgft,  atal< 
iptntiriH  A  tu  que  lu  qualité  de  dttx  Francorum  restai  anjulK,  «d  tout  é 
jicaDtit.  A  [in  lapmbre  de  U  ramille-  > 

i.  Oulr(?  le  t«nuiif[nage  de  «orbert  relev*  dans  Loi.  Les  demiirt  CaroHn- 
ffm^,  \y  378.  il  fdDl  noter  l'oppoailton  que  lei!  rleriA  d'Ani(i'r«,  à  l'exemple  AtS 
MUi  de  Sen»  [dont  le^'innale»  leur  *«TVir«)gl,4etnble-t-il,  vu  |>9rtic  de  airunet;, 
iBaiiiîi'strreaL  buBlempt  i  la  djnasUp  Cdiielifone.  Ainsi,   â  l'année  'Jhfi  d 
jlHRuf»  de  VeHdAme  (mention  copïco  sur  un  lette  anftevio  écrit  enln  }tt^ 
àaatti  \ii\ù-\iXOj.  oo  Ut  :  •  Oblit  ilnfto,  dux  et  abbaa  Saucli  Martini,  lilÎM- 
KolbfTli  (^ncudo-regis,  pater  alUriuA  Hu{(uni'«  qui   cl  îpse   (toMea   tactns  «1 
]>Mudo>rcx  aimai  cum  RotberluliUo  suo,  qnem  Tidlmuftlp«l  (nertissinie  rcgun* 
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dure  qu'on  gardait  à  celte  époque  le  âeDlimeoL  d'noe  nation  franque 
disliiiRte  des  nations  établies  avant  elle  sur  le  sol  gaulois?  \  ce 
compte,  00  pourrait  tout  aussi  bien  prouver  que  ia  a  nation  franqu  > 
corilinuail  à  être  mise  à  part  et  exallée  au  un*  ou  au  irT«  giéele,  et 
mémo  plus  tardivement  encore.  Mais  si  H.  Klach  insiste,  c'est  qu'il 
voudrait  opposer  l'élecUi^ii  de  ilui^'ue  l^pel.  en  9m,  a  celle  de 
Robcrtiens,  qui,  avatit  cette  date,  étiicnt  parvenus  au  trône  : 
serait  prôcisémcnt  pour  n'avoir  pas  élèles  représentants  de  la«  préé- 
minciiC'.e  frAiir|uc  n  que  ceux-ci  n'auraient  pu  asseoir  solidement  |pur 
autorité  et  fonder  une  nouvelle  dynastie.  Eudc,  par  exemple,  n'au- 
rait été  qu'un  roi  de  NeListrte'  :  Neustrien  et  non  «  Fi-ane  do  race  i, 
non  élu  par  tou-s  les  Francs,  non  élu  surtout  par  les  Francs  delà 
francia,  il  .inraltéto,  spécialement  dans  celte  dernière  région,  ctmst- 
deré  tout  au  plus  comme  un  roi  intérîmairo.  {interrex)^  et  encore 
n'aurail-il  dû  celle  Taveurqu  a  son  ancien  litre  de  dujc  Franeomm^, 
Kn  fait,  entre  l'élection  d^Ëude  et  celte  de  Hu^ue  l*.apeL,  il  n'5  a 
pas  de  dirTcrence  essentietlo  :  llugue  Capet,  lui  aussi.  Fut  considéré, 
non  pas  seulement  dans  les  provinces  éloignées,  mais  même  dans  la 
régiun  que  M.  Flacb  appelle  fVfmci'a,  comme  un  usurpateur,  comme 
un  roi  intérimaire';  c'est  les  armes  à  la  main  qu'il  dut  se  âtire 


vl  Bajoarii  non  ]inruin  in&tgniLoii  :m  gloriobaiilur  »i  vel  nomiriF!  Francomm  «er- 
vonim  c-en%ni  inp-rermlrir  i  iDn  grutU  Caroll  Magni,  l,  u,  dins  les  lliU.  4t 
Fr.,  I.  V,  p.  MO).  MiÎN  il  ne  r.iul  pns  oublier  iiu'il  t>'agit  d'une  époqusoà,  dut 
l'intëricur  de  ce  quu  le  moine  de  Saïnt-Oalt  appelle  lui-in^iuft  il,  x)  U  Fruww. 
tes  Aquitains  ne  ci.'S!i<iieDt  de  te  révolter  et  de  «e  coaildérer  comme  formiot 
une  nslinn  iliMin^^tC!,  quft  le»  Editi  »onl.,  ilnns  «on  Un|['>K<^>  '*"-*  hotûUiuln  d'une 
région  (^jî,  au  inonenl  011  il  érrlTail,  élail  pteique  ttélachêe  du  royaame  de 
t'oucKi  :  il  tcul  donc  dir«  simplfmcnt  qa'i  U  date  A  laquelle  II  e«  plAc«.  loui  m 
(•eupLes  sont  auumis  au  rex  h'rancorum ;  mais  U  race  fraaqve  ne  lui  apparitl 
|i;ift  comme  titif*  tacc  A  pari, 

1.  Op.  cit.  p.  184-18Î. 

'i.  ■  Toulclois,  il  pouèdait  par  surcrott  une  di)(oilé  Irès  tmport«ole,  qnl  lai 
liennJt  d'iinpooer  ta  (lominallon  à  la  Kniirgognc  et  à  l'Aquilaiiif  et  de  m  faire, 
sinon  rPconnsitr«  en  droiL,  du  moin»  aceei'ter  en  fai<  rutnme  roi  Inleritnairt 
]>ar  la  Kraiicie  pruprement  dilu  u  (op.  cit..  p.  IHt)}  Un  peu  plus  loin  \p.  211), 
M.  Fl&cli  parla  <  de»  rois  rnberlien^,  qui,  élanl  df^  simples  %n(irrrpçfs.  avateat 
eit  iiitêrei  it  ce  que  la  qnalitc  de  dux  Francorum  r«sli(  acquise,  cd  tout  étal 
de  cauto.  A  un  membre  île  la  famille.  1 

3.  OuLre  le  tùmiii^naiie  de  Curberl  relevé  dans  Loi,  Un  ditmien  rorofûi- 
glms,  p-  378,  il  laul  nnler  l'ojipftfcilioti  (|ue  te»  clercs  d'AoRer*,  â  l'eiemplo  de 
ceux  de  SiïUkj'duDl  le«  annale*  leur  servirent,  «einblc-t-îl.  en  |<arlie  de  soune], 
inanirc»ter»iiL  lun^tenips  k  la  dynasUn  cHpélifTin«.  Ain&j,  à  l'anaèe  95fi 
Annales  de  l'em^jne  (tnenlton  r^piee  «ur  un  leile  «ngevlo  ^rit  entre  klf^ 
annwt  lOlU-IWOJ.  oa  lit  :  «  Obiil  Huffi,  dui  et  abbat  Sancti  Marlloi,  Iittu* 
Kotlierli  p4vtidtv-rcKi<i,  pater  aUi^rJus  Ilu|^ni&  qui  cl  îpse  )Mw1eu  Iaetii4  eat 
p«eudu-rex  limul  num  Rolbcrto  lillo  >uo,  qneni  vidimuï  Spti  inenissime  n% 
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rwonnaitre  non  seulement  à  Sens',  mais  en  Vermandoi*';  loul 
cummo  l:ude,  il  eut  à  faire  face  à  un  Carolingien,  et  ce  Carolingien 
put  recruter  des  partisans  en  pleine  Franeia  et  corapLer  mêma 
quelque  temps  Eude  1"  de  Blois  parmi  ses  alliés^  On  ne  peut  donc 
pas  dire  qu'en  9!i7  llugue  Capel  «lait  aui  }eux  des  Krancs  le  seul 
légitime  représentant  de  ta  «  prééminence  franque  •>,  au  lieu  qu'un 
siècle  a%-ant  Kude  n'avait  été  qu'un  usurpateur  :  la  situation  était 
identique  et  les  seuls  mobiles  auxquels  aient  ohni  à  la  fin  du  k' siècle 
les  électeurs  du  Capétien  sont,  au  dire  de  Uieiicr*,  la  conviction 
que  Huçue  (^pel  était  le  plus  capable  d'exercer  le  pouvoir  et  le  res- 
pect d  une  force  et  d'une  prépondérance  anléricurement  acquises. 

Les  autres  considéraiions  ajoutées  par  M.  Fhch  pour  rendre  compte 
de  l'essence  du  pouvoir  royal  appellcut  peu  de  remarques  :  que  les 
seigneurs  insoumis  à  leurs  princes  «  naturels  »  se  soient  trouvés 
par  là  replacés  rêellcmenl  ou  virtuellement  dans  la  dépendance 
directe  du  roi,  de  quelque  nom  qu'on  veuille  décorer  celle  dépen- 
dance, te  fait  est  incoiiteslabb;  et  quand,  d'autre  pari,  M.  Flach 
insiste  sur  le  caractère  sacré  et  presque  ccclé-àîa^ilii^ue  de  la  roj'auté, 
il  ne  fait  que  préciser  et  même,  par  endroits.  i-ecUller»  ou  complé- 
ter ce  que  M.  Luctiaire  avait  déjà  si  justement  rais  on  lumière,  Lout 
en  restant  d'accord  avec  lui  quant  au  fond. 


IV. 


Tout  compte  r-iil,  c'esl  doue  uniquement  sur  quelques  points  de 
délâil  que  Af.  Ftacli,  analysant  la  nature  intime  do  la  royauté  capé- 

Imi;  a  riijiiA  îKa<ivia  ae<|u«  iiresenK  llvîtiricus  ret^lu»,  Alius  illius,  deii«aerat  ■ 
(Httueil  d'anuates  ançeeinet  *l  vfndfimohes.  publ.  par  L.  Halphen,  p.  57). 
Une  fteiK-3loi;iff  des  rois  île  Ffinri!  à  ficii  pr^n  de  I.1  même  époiiue,  ins^ri>«  A 
l«  suite  ■(!!>  Annatea  de  Saini-Au'  m  d  Angers  dan»  le  nit>-  i<il.  -I93â  de  U  Bîbl. 
naL  et  «dilé«  dans  k-s  tiiti,  de  ' r.,  u  XI,  p.  170,  Uit  prenre  des  mâinei)  «en- 
liinuaU  :  *  lluoo  jlf^m  rei  Tu  .un  prr  lirannidf^in  SLiiinl  r.uia  KodtN>rLi  filin; 
qui  amlm  et  perfldin  K11.1  «ù  conli>n)|ituin  et  invjlitiidinnrn  redacli,  inerli&flime 
et  »olo  nomine  regndVËrtinl  :  i^uod  usf|ue  liodtc  ilidein  licri  cuiupicimus  in 
illorum  MttKil'O.  > 

1.  cr.  Loi,  Les  demien  CaroUngtent,  p.  Hb  cl  31^. 

2.  Ibid..  p.  215-216. 

3.  Ibid.,  p.  nu  et  ?71  et  siilv. 

4  nicher.  IV.  |}  (lid,  Wnltz,  p.  1^:  «  Prornovele  igilur  vobis  doceiD  aciu. 
Qobilllale,  capiU  rlarî«Hinuiii,  i|uein  non  Ki>Ium  rcî  publicai;  aed  cl  iirivjlanini 
rerum  tuloretn  invenielift.  Ip-sa  ejuiv  huiilntleiillii  Ctvf.nle,  enm  (iro  paire 
habettiliii. Quueniin  dd  ruin  i-oafuKJl  el  palrociolDtu  non  inTenit/Quis  suorum 
auiiliis  de«(ilulu*  |><>r  «utri  «uIn  non  ri;Kliliilun  Tuit?  n  Telles  ft»nl  Iv5  paroles  (pie 
nicher  mt'l  dunt;  la  liMiiclic  d  Adiilli^niii  à  IX-t^eintilêe  de  Senlift. 

5.  Noua  peasoni  pniK.îpal«in<}iil  à  t»  niù  couc«ra«  lu  rè(al«.  M.  Fhicfa  M 
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tieDDe  à  ses  débuts,  nous  panit  avoir  améUùrè  11  doclrioe 
deranciers.  Nod&  ne  crojfons  p<^5  que,  dans  rentembte,  «d  oi 
louche  lesaltrïbuls  et  les  organes  de  cette  royauté,  il  ait  apporté  (ks 
résullatâ  plus  décisifs. 

Dire  que  c'est  en  verUi  du  ban  ro;al,  le)  qu'il  existait  à  rép«qie 
fk-anque,  c'est-à-dire  du  pouvoir  à  peu  prés  discrétionnaire  d'orttoa* 
ner,  que  le  roi  peut  prescrire  des  levées,  en  ma^'Se  ou  faire  percenir 
une  aide  générale  pour  la  défcuse  du  royaume,  c'est  fausser  cornet- 
temcnl  l'idée  qu'il  convient  de  se  faire  de  l'autorité  monarehiqtie  an 
premiers  Capétieas.  Le  mot  bannum  a  pu  survivre  à  la  décadenre 
carolingienne,  mais  la  chose,  au  ii*  sie^^k,  était  depuis  longl«mpi 
déjà  disparue.  Le  pouvoir  d'ordonner  dont  diàpoâe  le  roi  esl  désormais 
étroiiemeut  limité;  ce  n^ost  plus,  comme  vient,  depuis  la  publicalioQ 
du  livre  de  M.  Flacb,  de  le  démontrer  M.  Lot',  qu'en  vertu  de 
devoirs  de  la  vassalité  que  les  grands  du  royaume  doivent  \tat 
concours  militaire,  el  encore  ne  faudmil-il  pas  s'exai^ror  pour  k 
zi*  siècle  l'Importance  «les  levées  en  masse;  la  plupart  des  teiteasur 
lesquels  nn  s'est  appuyé  d'ordinaire  pour  on  établir  la  réalité  sonltk! 
textes  à  la  fols  postérieurs  et  1res  leadancieui*  et  peut-être  leseM 


borne  A  cet  écanl  h  parter  de  f  prétention...  érigte  plus  lard  sa  draM 
tcnot  de  r/ifaie  »  (p.  ?58). 

1.  F.  Lot,  Fidèles  au  vassaux  f  —  Euai  iur  la  nature  juridique  du  tk»^ 
unUioit  les  grands  vassaux  à  ta  royauté  dtpuis  le  mii^u  du  /Jfiiuça'd  li 
/tnduXlfsiètle.  Paris.  1904,  intt*. 

2.  C'est,  pour  Vapi-àiMoa  du  Henri  l"  coolre  GuIIUudm  le  CoaqnirulM 
1064.  nn  pasMK«  de  GullUume  <lc  Poitiers,  qui  ècrÏTaît  vers  tU75  el  s'a)i(>li<P*il 
A  grossir  le  i>ucr.èt,  de  i'>a  liero»  :  <  Eas  ot>  res  pott  coaMllationen  m(»i^ 
ominc  rommujiicatam,  edktorcK<o  tiellum  jutienlt!,  inoumeroilMiaiae  OflKil 
.VormanDiatn  npedilae  suoU  Durgundiam,  Arverniani  at(|ue  Wasconi'uii  v'tipr- 
TMt!  *iOercs  Lt<>rril>ile»  fvrro.  iimmi  \ire»  Uati  te^i  i|jtiDtuio  in  e\a!uU 
Diundi  ([uatuor  inlenl  r;anrta&  f.  cl  laulcur  coiilinue  en  doiiBUl  i'ùtit*  «* 
bataille  dfn  A<iiiiUiiM,  it«  Flnmands,  etc.  {Getta  GuUletmi  ducit,  dlU  1"* 
tftil.  d*  Fr..  I.  XI,  p.  83).  On  le  «oil,  c'Mt  presque  un  pasuge  fpiipie.Oit'l* 
<>nmri!  la  Wvé«  en  niJiwe  A  laquelle  Philij^pK  l"  -iiirail  eu  recniin  eo  1071  *<•* 
sa  campaKDP  ronlrt;  ItolicrL  le  Krisao,  en  ï'ajipuyatit  sur  te  pâture  mK)" 
de  la  Plandrla  ii*nerosa  :  *  AdveoH  rcx  Phltippu*  et  rum  co  validas  ««*'■' 
mm  cuneui  :  GulTridus  Pamien^iH  «piwnpus,  frat«r  EusUcbii  cauiUs  M")'*'' 
opiscopuï  l.unrliiticnsîs,  epiïCApus  Aiobiaiiii'iitis.  Franci,  iNomiaiinl,  Itucinc^' 
Noviomenui,  <3aRipai)lei)ica,  SeoDoeosea,  Torotenfcs,  llemeose*.  CaUtHM»*' 
nanmIPDMS,  Aurelianftns«<>,  8t;imp«n«i'8,  Corinieiises,  QuiiiliiiîenMS,  Ofttbfl'**'*' 
Pernncnfi»,  Negilienses,  lfonU«cateas«9,  Ril»*lmonlcoscs,  Sui>ssian6DiH!t,  *'**" 
gâTftnses,  Pictatieoso*,  UarrolooeaM*,  N.ÉdaïcrneDscs,  Ctorgundienies  d  o*"" 
innuiiterabiles  •  {Hut  de  Fr.,  t.  XI,  p.  2'i\,  el  éd.  Kelhiniinn,  daoi  )»  *'^[ 
Ctrman.,  icripi.,  t.  IX,  p.  323j.  Mnlhcurcuscmenl,  Isuleur  de  la  Ffo 
écrUatl  un  &lècle  aprâs  les  éTéaenicitts. 
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ïgënlç  fourois  par  certaines  provinces  éloipnécs  flu  thôAlro  de  la 
guerre  proveiiaieal-ils  ptutàt  encore  d'un  cmbaucliage  un  rappelant 
celui  auquel  des  seigneurs  comme  Ëude  1"  de  Blois  eurent  recours  *  que 
de  l'exercice  d'une  prérogalive  royale.  Ouanl  au  droit  de  percevoir 
une  aide  générale  pour  la  dérmise  du  royaume,  M.  Ffôcb  esl  obligé 
de  reconuaUre  qu'on  n'en  peut  trouver  trace  avant  le  milieu  du 
m*  siècle;  «  son  principe,  dit-il,  n'a  jamais  rlû  s'ohliLérer  dans  les 
eq>rit3  »':  simple  hypothèse!  Tout  montre,  au  conlnitre,  qun  l';ude 
réclamée  ei)  U-{6p<ir  Louis  Vit  fui  cunsidérôo  comme  une iioiiveaulé 

frbilante,  pt  <iuf  Ile  ressemhlance  y  a-l-il  d'ailleurs  entre  cette  taxe 
4446  et  les  coiilribulious  extraordinaires  {ennjectui]  levées  au 
tx*  siècle  ou  tout  au  début  du  x*  pour  le  paiement  des  tributs  récla- 
més par  les  \ormands'?  Enfin,  rattacher  au  baa  royal  le  droit  de 
conliscaUoo,  c'eel  nier  bien  â  la  légère  la  similitude  absolue  de  la 
commise  féodale  et  de  la  commise  royale  :  cju'il  suflise  de  rcuvoyer 
a  la  lettre  dejii  citée  d'iiudn  II  de  Blois  au  roi  Robert*. 

N'esl-cc  pas  également  exagérer  la  conlinuilé  des  institutions  que 
d'affirmer  la  survivance  en  plein  ii'  siècle  des  formes  et  des  effets  de 
la  justice  palatine  des  premiers  Caroliogiens?  Sans  doute,  M.  Klacb 
reconnaît  que  la  cour  royale  n'est  plus  la  seule,  au  ii*  siècle,  à  user 
de  la  procédure  d'enquête,  mais  il  affirme  que  cette  procédure  n'avait, 
cessé  de  la  caractériser  :  c'est  faire  buu  marché  de  textes  qui  prouvent 
formellement  te  recours  aux  épreuves  judiciaires  dans  des  procès 
perlés  devant  le  roi*.  Au  surplus»  qu'il  s'agisse  de  la  procédure  ou 
qu^il  s'agisse  des  sentences  prononcées,  rien  ne  permet  déconsidérer 
la  justice  royale  comme  difTérente  des  autres  justices,  comme  une 
Jce  privilégiée. 


r  Rlcbnr  nous  appniQd  qn'tu  995  Endc  I*',  maTchanl  contn  Foulque  Nerra, 
m  I  GsIIk  Ht.'l|{is  »ul>tidM  iM^lit.  SI  ftdtinl,  gratinin  ««»«:  r«r.»m|)iiii!iiO[turuin  «(xia- 
«W.  llit  libunililor  aiiaunal  (i(lcin(|ue  ruciunl.  Nec  minits  Fl3ii<jrense!>  ar^-crsil 
Mb  ebque  lutelatn  petilt.  Tic«m  ]iolliceni,  tl  fiuod  j>elit  aon  abiiiiiiiil.  Ulà  (|iio- 
«^aeaitîinu  liber^lï  (|ue!iil«  dccoinmoit^ttl.  PirdliK  (rtUiti  It'i^ilo»  dirt|;«»»,  co|iiaft 
•iki  nao  n^K'ri  di?(Kisrit.  Tntnpat  «1  locus  omnibH!)  MniUluilur  qun  eoltecii 
«M»caar«ntit  t  (fitrber,  IV,  %,  «d.  Wuilx.  p.  170j.  On  ponrrtlt  cller  ponr  U 
iBtae  époque  d'aolr»  eieinplc»  snal»gae«. 
:.  Op.  eil.,  p.  350. 

3.  C«èt  le  rapprochemenl  que  fait  M.  Fl&eb  (voir  p,  3U}. 
*.Bist.  OêFr,,  1.  X.  p,  SOI. 

i.  Voir,  par  eionplc,  te  iliplàme  de  Robert  le  Plrax  publié  dam  les  Ui$I.  de 
f^,  t.  \,  p.  61!  :  l'abbé  fit  S.>liil-Gen»alii-d«ft-ITé«  a'élant  pbinl  i  lloberl  le 
l*îrD&  lie»  exactions  rominiwiil  AnUiii}  fiar  lo  *(>>er  Gut-riii,  le  rai  râla  f«  der- 
"hr  devant  son  Inbuiul.  i  Ilte  rera  ad  judlrium  vcnietiH  naJlo  modo  reftiMere 
•«loU  froptcf  niliunabilein  coiilrulicliunctn  ser^orum  S.  VinccnllL  et  S.  Oer- 
'■>*nl.  i|iii  leguli  coDiliclu  duellî  eraoL  r«itstere  [tarati.  > 


fU  nitkncK  kt  ooccmstts. 

G^est  exagérer  eooore  bica  davantage  celle  idée  juste  que  les  ras* 
Utulions  capétiennes  dérivent  des  inslitutionscarotiDgiennesi]uede 
croire  à  ta  survivance  sous  les  premiers  OapéUeos  du  régime  (Ti!- 
semblées  décrit  p-ir  Hïncniar  :  ce  ré^'iine,  s'il  a  jamais  éléau>5>  nL;i)'j- 
reu<wni«nl  pratique  qu'Hincmar  l'assure,  avait  été  compleleoieni 
disloqué  et  Iransrormé  dans  le  cours  des  ii*  et  x*  siècles.  H.  Fluh 
est  d'ailleurs  lui-raénir  oblige  dt;  revonnallre  que,  dan!^  la  iH^Uque. 
il  e»l  .1  peu  près  îmfMtssilile  de  distinguer  entre  les  «  cour»  |>lcni«ies»J 
et  les  <  cours  reslreintes.  •  Les  lextes,  eu  tout  cas^  ne  Toot  ai 
dilTérence  entre  elles  :  les  assemblées  àoiit  plus  ou  moins  solennellM, 
ceux  qui  s'y  rendent  plus  ou  moins  nombreux  suivant  les  àraxii- 
tanccs,  mais  la  se  borneiu  les  disUnctious.  Les  convocations  sont 
irrégulieres  :  le  roi  aime,  il  est  vnû,  â  s'entourer  de  ses  IMèkam 
principales  fêtes  religieuses  de  l'année;  mais  il  réunit  aussi  fis 
grandes  as&embtées  à  d'autres  moments.  —  Mais  ne  voyons- ri  uns  pa» 
que  les  lidèles  conliuuent  comme  aulrerois  à  apporter  rè^lièrciDeat 
dans  ces  cours  plonlercs  leurs  a  dons  >  au  souverain  qui,  en  «bau^, 
leur  distribue  cadeaux  et  bouneurs?  Ne  vo,vons-uou:i  poà  quelo| 
armées  continuent  â  s';  recruter  et  que  les  formes  anciennes  sa^ 
sisteut?  —  Pures  amrmaUoos  :  nulle  part  il  n'est  questiou  de^dont 
apportés  au  roi  jvir  les  fidèles*;  nulle  part  dfts  liliéralilés  hWct» 
ceuX'CJ  en  retour  d'une  manière  régulière  par  le  rui^;  nulle  part  du 
caraelère  militaire  de  ces  assemblées  '  ;  nulle  part  rien  qui  rapptUi: 

I.  fin  dehors  Am  telles  du  ix*  «lÈcle,  le  sait  (|iie  psItM  xtl^gner  M.  Ft*^-^ 
{p.  137,  n.  ?]  ni  na  |>*$Mge  de  la  Citron.  S.  BubtrU  Andaftnenait,  ruQi|<*^'' 
an  débat  (lu  xir  »lécl«  dans  lei  ArdcBiwt  (cf.  llolin1«r,  Sonnet  de  f'Aii-'  ^^ 
France,  l.  Il,  p.  IM,  n*  1714).  Il  D'y  esl  [ws  tineslkm  da  roi  de  Friate, '"*** 
Muleinent  de  GuMUump  te  ConqtiérHnt.  «t  il  n'5  esl  pa%  i|uestîoR  daranlist  **" 
dona  apporta*  par  des  »ujcU  à  leur  fluiivcriîn,  loals  d'offiaiidn  ap|>orUri  V** 
de»  Adèle»  à  l'^llfie  pnur  U  ÎMe  di>  l'AfjueK.  Qu'oa  en  jwffi   plulàt  .  «  h^"* 
rex  (Anfilonim),  nt  eral  hr^us  in  donnriis.  ciini  in  fcolcmpnilale  r>Awbali  aiX"' 
l«in  (|uniidaui  ridcr^t  rum  offerentibnn  non  offcrre,  erocalum  InlfrntMVÎI  '^^ 
non  odeirel  :  illo  rtisiwndeale  sjbi  déesse  quod  possol  offeire,  rcx  ccnlum  lib''*  _ 
denin'u>t»m  îlli  jussil  defnrri  k|ubs  ille  in  clamtdc  kui  st^cepUs  Biae  nrli*''-** 
tionc  super  alUrc  oinne«  Deo  oblnlît  »  (Migne,  l'alrot.  lai  ,  I.  CLtV,  col.  l3o  /* 
—  Uu  reste.  l'IrrégnliiritA  dan^  la  lenu«  de»  *  cours  plénières  •  et  I*     ^^ 
quenre  de  ws  f  court  >  auratl  rendu    iinpossible  l'obligatiro  de  1  io*^* 
régulier».  _ 

'.'.  I.ei>  Mui6  tcxli»  allégués  par  U,  Flaeli  sont  des  telles  épique*  qui  ne  *  *J 
pllriacnl  pns  fl  la  r|iip.stlon  fl  im  patsii^e  d'ilel^nd  {KpU.  ritaa  floft*T/i  r**^     * 
ilaii»  Je»  HUt.  df  Fr.,  t.  .X.  p.  103]  fatiaal  simplement  lioooeur  an  roi  R***'*^ 
de  su  chartlc  i^nvers  le»  pauvres,  ^ 

3.  M    Flnrh  a^  bnnic  à   renvover  à  un  passage   A'Atpriimomt,   rliamod 
gMie  de  la  fin  du  Xll'  tiiele,  qu'il  inlerpriite  d'ailleurs  d'ane  inaa<ir«  b^*^ 
coup  trop  étruile. 
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le  fonction nemcnL  des  assemblées  carolint,'iennes.  I,e  seul  acte,  par 
exemple,  oii  M.  Klach  croît  relever  une  distiucUoii  entre  l»s  majores 
et  les  minores,  est  relaLiTà  un  |)rncèa  jugé  a  Élampes  sans  aucune 
solennité'.  Toute  sa  théorie  est  donc  bâtie  sur  des  rapprochements 
loul  extérieurs,  rgui  croulent  dès  ([u'on  les  serre  d'un  peu  prcs. 

Cette  critique  est.  du  reste,  on  l'a  vu,  celle  que  nous  avons  dâ 
feîre  à  peu  prèa  d'une  manièro  constante  :  séduit  par  tleri  analogies 
trompeuses,  M.  Flach  s'est  Tormé  de  la  royauté  du  xi*  siècle  une  idée 
qui  est  en  contradiction  expresse  avec  tous  les  documents  el.  en 
outre,  assez  peu  cohérente,  puisque,  pour  lui,  le  Capétien,  en  même 
temps  qu'il  possède  sur  les  flilèk'-s  ihi  son  royaume  presque  tous  les 
pouvoirs  de  la  myaulécarolingieiine.  n'est  cependant,  à  un  autre  point 
devue,  que  le  cbef  d'une  dus  Humbiouses  principautés  entre  lesquelles 
ce  royaume  s'est  partagé  et  n'a  pu  conserver  sur  la  plupart  des 
princes  qu'une  simple  precnitnetico.  Ce  n'est  pas  que  les  vues  inyê- 
nieuseft  et  intéressantes  miinquent  dans  son  ouvrage,  mais  nous  ne 
cro)ons  pas  qu'il  ail  réussi,  dans  rensemble,  à  faire  ressortir  plus 
coniplelenient  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  lecaractère  monarchique 
el  traditioiinel  do  la  rojaulé  fran^-aise  au  ii'  siècle. 

Louis  IUlphex. 


u 


SURVEILLANCE  DES  PRÊTRES  ÉMIGRÉS  FRANÇAIS 

DANS   LES   ÈTKTS   PONTIFICAUX  BN   1793. 

L'étude  récente  de  M.  Louis  Madelin,  parue  dans  La  Ilçvue  hîstO' 
riqiu,  sur  Pie  Vf  et  la  première  coalition^  souligne  la  faron  dont  on 


1.  C'«l  un  <li|]IAin4.'  du  Bobcri  1«  Pieiiï  |tiib)ié  dnni  le»  ÏÏM.  df  Pr.,  l.  X, 
p.  623,  1^  j(ixem«nt  r«t  r^^niUi  |>Hr  h*.  jii^<->t  »  <:«  comntU  el,  suivanl  l'us-a^o, 
approuvé  par  lontf  t'aMisUnce.  C'est  ià  ce  i|uf  vptil  ilire  l4  jiliraM;  sur  lai|ijHli> 
M.  Ftach  {p.  UQ)  «e  fonde  :  t  Dijaitjcjln  igitur  l^ftaljter  Tirariaro  ÎJiJaole  fuluc 
intaMm,  praeccpicnos  ceasaro  aupr«dicliim  Warinuin  xb  «ccliMUfl  injuria  et 
ileinde  tecundum  curiiin  iinstr^uï  sdiletiLîam  et  totitift  canvenlus  reii»uram  con- 
rewlmuf  )>r».>()t''to  lncu  S.  Vriicrnlil  et  S.  Germnni  pneu  ont  iniliirum  vlllarum 
Ticariam.  »  Le»  autres  resHemblaa<:««  notées  par  M.  Klacb  «ont  loul  ivi%\ 
saperiicielles. 

2.  im'{,  I.  UXXI,  p.  1  ctsuW. 


iM  méiiTian  tr  oticvitiKT». 

considéraK.  en  général,  les  Fraoriiis  à  Rome  ?  oa  les  détestait* 
même  lemi»  (|uon  les  craigiuiil*.  Le  travail  que  Je  prépare  sur  Iv' 
Ëœigrés  Trançaîâ  des  Ëlals  ;>onUncaux  pendnnl  ta  RévoluUOQ  me  ptr- 
met  d(>s  inainlenani  de  poser  des  conclusions  toul  à  fait  confonaesi 
celle  prupuàilion;  il  TauL  STOuer  que  le  cardinal  secrélaire  d'EUI 
Zelada  et  Mgr  Caleppi,  qui  dirigeait  l'œuvre  des  Emigrati^^  oolsu 
allier  aux  devotna  de  la  charité  cbrétieoac  tes  obligations  leî  plus 
ininulieuses  de  la  poliee  {wlitique.  Vis-.i-vis  des  malbeureux  prèlra 
réfugiés  dans  les  États  du  Saint-Siège,  ils  organisèrent  une  sorved- 
tance  pour  laquelle  les  laïques  eux-nw^mes  leur  prèièreot  une  )ùdt 
singulière.  Le  document  que  je  publie  en  est  une  preuve.  11  îoBOt 
du  comte  Antoine  Greppi,  le  père  de  cet  intelligent  Paul  Greppi,  ai 
qui  les  lettres,  écrites  pendant  la  Révolution  Trançaiw  â  sa  fotniile, 
ëclaireni  tout  un  côté  de  Tupinion  européenne  à  celte  éf>oi|ue'.  Psul 
Greppi  était  un  libéral;  aon  père,  au  contraire,  étaii  un  parli-aa  ite 
l'ancien  régime;  il  avait  l'esprit  extrêmement  défiant^,  et  ta  iIoiûJi* 
ciation  qu'il  ill  au  cardinal  ZeUda  de  cerlaios  bits  et  gestes  d'En 
prêtre  français  recueilli  chez  les  Dominicains  do  lesi,  qu'il  interprétt 
draniati(]ucmeul  et  âans  doute  mal,  le  prouve  assez.  C'est  ortie 
dénonciation  que  je  publie,  pour  montrer  de  combien  près  étaioit 
surveillés  les  prêtres  fraiirais  qui  avaient  irouvé  dans  les  fitats|N»- 
LiÛcaux  une  bospilalilé  mêlée  de  quelques  ennuis*. 

George»  Booun. 


Emineatisslmo  Principe, 

Se  ogni  naddito  deve  etimt  fednlifisimo  ni  sue  .lovrano,  molio  ptù  i 
eieer  quello,  che  ae  porta  lu  eus  divisa,  nel  quai  namero  iJeliolionHj 
mi  rilrovo  ancb'  io.  iâappia  dunque  E'Ecniaeuza  V.  lieverendist'iroBfCbtj 
per  «caricodi  mia  co»ceoza,  spécial  tu  cme  notla  pre»erili  calamitose' 
coctaiize,  non  pot^so  fare  a  m^uo  ragsuargliarla  coq  qaesto  roio  eotupO'l 
gato  foglio,  di  qnaalo  accade  iu  i|uesrii  nostra  cîttà,  cil  iouaUl  V^i 


1.  P.  8,  arec  o.  1. 

2.  V.  n,  avec  n.  4. 

3.  IHiuTre  charRèe  d'a&sifiter  les  prélrfra  émigrés  et  de  l'acliftlê  de  II 
lémaigne  un  fondît  important  conserva  A    VArchlcto  Xegreto  ilo  Sainl-Si'f^ 
que  je  dépouille. 

4f.  Elles  uut  né  piibtîéflB  par  li!  comlfl  Creppl  sons  lo  Ulre  de  la  Jl»t^ 
iione  franeeze  nei  carleggio  di  un  ouenaion:  Uaiiano.  Milan,  l9Xi-i^' 
3  vol.  in-18. 

5.  Lire  le&  eonieils  qu'il  dooM  à  ■us  (ili.  te  26  tériiét  1793,  qoolqiM  jf^ 
après  la  dénondalion. 

C.  Le  document  origtuJiE  eil  Uré  du  I.  IV  de»  Bmigrati,  non  folioté. 
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fatto  anonimo,  e  di  dlvAreo  carattere,  per  molivo  appunto,  clie,  volea- 
doci  prcodere  qualche  leEnperatnfloto,  non  po^isa  esser  conosciato  ne  il 
fiome,  e  ne  il  carattere  di  chi  et  prende  carico  a  reudprla  pieuainsDte 
informaïa.  Non  isde(;Di  pertanco  l'Emineaza  V.  fe  a  laato  mi  sono 
awauaato,  atsicuraDdola  suit'  uoor  mtu,  cbe  U  puru  zelo,  o  la  fedelti, 
cbe  tni  ubiiga  prestaroal  principe,  soao  stati  grugj^iti.diquaQto  iomi 
sooo  axzardaU)  di  scriverp,  afiînchè  poi  restino  ealirpali  tutti  i  disur- 
dini,  cbp  di  giorno  in  giurno  vanno  naccfidendo.  M' impipghi  Trataiito 
l'Emincnza  V.  Reverendissima,  con  tnllo  il  mio  spirilo  la  suppliai,  ne 
BUO)  pregiati!ï!sinii  comandi.ini  accord!  il  ruo  valovoUs»imo  padrociniOf 
e  coffra,  abb<^nctiè  indegno,  cbe  pasei  rispettofiainente  at  bagio  d^tla 
sacra  porpora. 
Di  V.  E.  lesi.  14  fcb»  I7»3 

Dmo.  Det"»  obi»»  scrv»  vero 

Antonio  Teiîe  Greppi. 

FogUo  ioformativo^ 

E  8tat4  puriroppo  minptameote  osservato,  nel  conv<?nto  de  RR.  PP. 
Domenicani  di  les),  cbe  Mousirur  Cainiitoi(t),  sacerdote  francf^e,  pore, 
teinf)0  Ta,  nclla  porta  drlla  sua  sturiza  uii  pezzciU)  quadrato  di  carta 
biaoca  beo  si^illala  coii  ottiia  rosua;  piusato  qualcbe  t<:>oipo,  ce  a«  ha 
riniesi  altri  duc  cbe  ul  présente  suuo  ire  ;  ed  avendo  dato  suU*  occbio  a 
molli,  fu  iatRrrugaLo  percUè  aveva  fatto  talî  ftegai,  «d  fîsso  seaza.  sgo- 
meatarsi  prontiimeat«  rispuse,  cbe  li  aveva  Tatli,  arGtLchè  qaelli,  cbe  lo 
andovanu  a  ritrovare,  non  avessero  sbugliala  la  sua  cammera.  Tat  ria- 
pocla  fa  Riolto  ponaare,  perché,  accurdaodogli  anche  questa,  averebbo 
baatato  il  primo  pczzelto,  senzapiii  ri nietlercgl' altri  duc,  Dîpiù,«i  è  fatta 
OMerrazione  che  fa  cotuiouimpnto  un  gran  ftcriverc,  ed  b  ^maniosis- 
flimo  in  quei  giorai,  che  ^ucccdo  la  posta,  e  1'  ielcf^M)  fa  sosprtlare 
anche  un  aliro  sacerdoie  francese,  qualo  abbila  dai  RR.  PP.  Canneli- 
tanJ,  cbe  per  acrivere,  dictmo,  non  abbia  invidia  a  queato.  U  giorno 
dopo  pranzo,  di  quando  ïti  quando,  i=i  uniscono  ioaieme  cinque  o  sei 
di  questi  sacerdoli  francesi,  e  as  ne  vanao  a  npafso  per  lo  piii  in  Blrade 
diverse,  Tacendo  replicare  miglia,  e  vâono  eftaminando  aiteatamenie 
tutlo  à(>  cbe  vi  é  per  la  campagoa.  lo  Lanu)  si  avranza  tal  oolizia, 
accioocbè  possa  servir  di  govcrno  a  chi...'. 

1.  Sor  tfl  reuillel  luîTanl.  A  nuLer  qua  Vécritura  est  diflièreale,  nuia  l'eacre 
pareille. 

2.  Le  document  finit  Mnsi,  arec  no  paraphe. 
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LA  GUERRE  FRANCO-AMÉRICAJNE 


(1798-1801). 


11  y  a  quelques  mois,  on  célébrait  h  Wasliinglon,  p&r  des 

réjouissances  publiqui-s,  l.i  remise  par  la  France  aux  ËLals-l'iUsde 
la  slalue  du  général  Rochambeaii.  Ce  fui  la,  pour  la  presse  fna— 
çoise,  une  source  Téconde  de  retours  sur  celte  guerre  de  l'IndépcD- 
dance  américaine  a  laquelle  Lar^julle  vl  ses  collaborateurs  prinut;. 
une  si  graude  pari,  cl  priacipalemenl  sur  rinallérable  amilie  qui* 
dans  la  croyance  générale,  n'a  jamais  cessé  d'unir  les  deux  pars. 

Combien  de  gens  se  rappelleul  aujourd'hui,  —  ou  ont  jamais  (lm^ 
l'occasion  d'apprendre,  —  que  c«[ie  amitié  a  subi  une  longue  éclipse^ 
que,  quelques  années  à  peine  après  avoir  lutté  cèle  à  eôle  cofllr^a 
l'Angleterre,  les  Républiques  sœurs  en  vinrent  aux  mains?  C'est  o*^ 
de  ces  épisodes  étranges,  comme  il  s'en  rencontre  dans  les  aonalfr^ 
de  toutes  les  contrées,  et  qui  doiveula  la  concomitance  d'evenemeoL^ 
plus  graves  de  rester  pouraintii  dire  ignorés  de  la  postérité,  quoique  « 
dans  leur  temps,  ils  aient  paru  assumer  une  importance  assex  om  — 
sidérahle.  L'histoire  les  ramène  à  leurs  vérltalilM  proportions,  mai* 
ce  D'est  pas  une  raison  pour  les  laisser  tomber  dauâ  l'oubli. 

Les  événements  auxquels  nous  Taisions  allusion  plus  haut  mériteot , 
sans  contredit,  d'èlre  mieux  connus.  Ils  couâlituent,  en  efi'el,  un  (as 
unique  dans  les  traditions  internationales,  celui  où  deux  nalluDS. 
sans  interrompre  leurs  relations  diplomatiques,  et  tout  en  se  livrant 
à  des  démonslraiions  do  cordialité  aussi  exagérées  que  superficIfJl»*' 
se  trouvèrent,  par  le  fait,  en  étal  do  guerre  l'unu  cunlre  l'autre. 

A  un  dînèrent  point  de  vue,  l'élude  de  cette  crise  ouvre  des  ap^'* 
ÇU3  inlircssants  sur  la  politique  extérieure  de  la  première  Uép"' 
bliquc. 

Uisons-le  tout  de  suite,  ces  aperr us,  considérés  avec  impirtisl»^' 
ne  sont  pas  absolument  a  l'honneur  des  divers  gouvernements  d"  7 
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avaient  k  Taire  fiioe  à  des  dirncuttés  si  variées,  si  formidables  qu'il 
doit  leur  élre  beaucoup  pardonné... 

Pour  eomprendre  l'origine  du  conflit,  it  faul  se  souvenir  qu'un  de» 
plus  actifs  enueinis  du  gouvernemeul  révoluliounaifc  était  l'An- 
gleterre. 

Le  l>oaiilé  de  Salut  Public,  dès  le  printemps  de  093,  laissait  per- 
cer l'espoir  que  la  République  amérjcaino,  en  relour  de  l'apijui  prèle 
par  ta  France  ({uelques  ,itinées  au[t.iravarU,  consentirai!  à  sortir  de 
sa  neutralité.  Une  telln  ligne  de  cotiduile  eùL  été  du  guûL  du  parti 
francophile,  très  nomtireux  aux  Ëlats-Uniiï  :i  ce  moment.  Toutefois 
Washington,  quelle  qu<^  fût  son  afîeclion  pour  lu  France,  ne  pouvait 
replonger  sou  pays,  épuisa  [lar  une  longue  guerre,  dan.s  une  nou- 
velle luUo  pour  laquelle  il  n'existait  d'autres  motifs  qu'un  sentiment 
(le  reconnaissance.  U  s'opposa  donc,  d'accord  avec  la  majorité  des 
hommes  politiques  américains,  à  une  alliance  offensive  avec  les 
Français.  Sa  décision  était  ^i  conforme  au  plus  élémentaire  lion  sens 
que  le  Comité  de  Salut  Public  lui-même  s'abâliol  d'insister  en  vue 
d'un  acte  officiel  de  la  pari  du  Congrès;  il  cliancea  de  lactique  et  fit 
adroitement  sonder  le  président  des  Ëtat^-Unis  au  sujet  d'une  inter- 
prétation pitrticultëre,  et  toute  en  faveur  de  la  France,  par  tes  auto- 
rités américaines,  des  lois  de  la  neutralité'. 

Une  proposition  de  ce  genre  auruil  peut-être  des  chaDccs  de  succès 
au  siècle  où  nous  vivons;  mais,  alors,  les  politiciens  de  FUnîon, 
ptulûl  soldais  que  diplomates,  avaient  sur  l'tioutieur  des  idées  très 
arrêtées.  Washington,  poliment  mais  fermement,  déclina  l'offre  qui 
lui  était  ainsi  faite  en  sous-main. 

Dès  lors,  rtitlitude  du  Comité  changea.  Dans  ses  communications 
avec  le  ministre  des  États-Uoia,  il  commença  a  se  manifester  de 
Taigreur,  mnl  dissiinutije  siius  les  (leurs  de  rhéloriquR  «le  l'époque; 
on  voit  poindre  des  allusions  a  Pingralitude  des  Américains,  votre 
même  de  vagues  menaces. 

Ces  dernières,  d'ailleurs,  étalent  supcrllues,  car,  depuis  des  mois 
déjà,  1.1  marine  marcliatule  di-a  Etals-Unis  se  voyait  persécutée  par 
les  croiseurs  et  surtout  les  corsaires  français.  Les  vaisseaux  améri- 
cains, par  le  seul  fait  que  leurs  équipages  ne  parlaient  qu'anglais^ 
étaient  saisis  au  large  aussi  bien  que  sur  les  côtes  et  amenés  au  port 
le  plus  voisin,  on  ils  avaient  à  faire  la  preuve  de  leur  nationalité. 
Or,  ccUe  formalité,  par  .«iuite  de  l'étal  chaotique  de  ratlminialration 
et  du  mauvaiâ  vuuluir  des  fonctionnaires,  était  d'une  extrémi)  com- 
plication. 


I.  DUdrelh,  Bùtorg  oflhe  Vaiied  SUHm.  New-Tork,  18S2. 
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N^LlVCKA   ET   DOClWEItTS. 


L'omhsrgû  êtâiL  placé  sur  le  bâtimenl,  l'équipage  le  plus 
soumis  â  In  dclenlioii  prevenlive  et  les  papif^rs  du  bord  espèdiélk 
Paris  pour  y  6lre  examinés.  L.e  bien  fbndé  de  la  décIsraUon  ducapi- 
lainp  Unissait  toujours  par  êlre  reoounu,  mais  après  dM  iMû 
exorbilanU.  Si  alors  l;i  cargai^n  ne  sd  trouvait  pas  irréisèdlibl»- 
ment  g&lèe,  on  devait  s'en  débarrasser  en  tout  cas  sur  place,  loin 
souveni  de  la  localité  pour  taquetlc;  elle  evail  été  con.<;i^née,  tL,  pr 
suite,  à  vil  prix.  Dans  nombre  de  cas,  le  capitaine,  pour  obtenir 
satisRiclion,  était  obligé  de  f^iro  le  voyage  de  Paria'.  Oe  4  TUS  à  I79à. 
le  perle  éprouvée  de  ce  chef  par  le  seul  œmiaerce  de  Philadeiptiie 
s'éleva  à  deux  millions  de  dollars'. 

Les  représentât  ion  s  Tartes  par  les  Élatâ-UDis  dcmcurêretil  infroc- 
Uieoses.  Kn  vain  Wasbinglon  c)ioisit-il  comme  envoyé  pléaipolea* 
Uwre  en  France  Moiiroe,  bien  connu  par  son  caractère  conciliant  et 
ses  sentiments  rrancopbiles;  l'accuiMl  fait  à  cet  ambassadeur  futgll- 
cial.  Il  est  vrai  qu'un  peu  plus  tard  ce  même  Honroe  élaitembnsM 
publiquement  par  le  président  de  la  Convention,  Merlin  de  Uouai.et 
que  la  salle  dfs  séances  de  la  redoutable  assemblée  resta  peadtat 
des  semaines  [lavoisée  aux  couleurs  des  deux  nations.  Cela  u'anii{i 
pas  les  alTaires,  et  tout  ce  que  Monroe  put  obtenir,  eo  fin  de  compte, 
fut  la  recuiiiiaissaiice  platonique  qu'une  réparation  était  due  n  saq 
gouvernRmciil  pour  la  saisie  en  masse  de  cent  voiliers  amencainâ 
qui  avaient  été  détenus  une  année  dans  le  port  de  Bordeaux.        ^M 

1*68  choses  allèrent  ainsi  rie  mal  en  pis  jusqu'en  1795.  Le  Dir»^^ 
loire,  aussi  indilVérent  d'abord  que  le  Comité  de  Salut  Public  bdi 
plaintes  du  ministre  Monroe,  avait  pris,  dans  la  suite,  une  altitude 
plus  noUumcnt  agressive,  causée  par  la  nouvelle  que  les  Ëtals-lloii 
èUient  en  négociations  avec  TAnglcterre  pour  un  traite  de  coniuenc-      | 

Il  fil  parvenir  à  l'ambassade  américaine  une  longue  noie  aeauu'  j 
Plloion  :  i'  d'avoir  violé  les  lois  de  la  neutralité  eu  reoevant  ibiB 
ses  ports  des  vaisseaux  anglais  qui  avaient  eiïectué  des  prises  Hir  h 
marine  marchanrfe  française  ;  2*  de  manquer  aux  devoirs  de  In  cour- 
toisie inleriiationale  en  refusant  de  sanctionner  les  JugeœenU  ren- 
dus entre  Franrais  par  les  consuls  de  France  aux  Étals-Unis.  A  pn 
près  au  même  moment,  ranibas.sac1o.ur  fraiirais  à  WasMofiUM 
remettait  au  gouveniemenl  ameriKiin  une  plainte  non  nioinstaht- 
mineuse,  mais  plus  claire;  elle  abordait  la  question  du  Imité ivr^ 
l'Angleterre  et  déclarait  sans  ambages  que  cela  faisait  perdre  i  It 


1.  Leitrfl  de  l'ambiauileiir  Muoroe  i  soo  gouverDemcit,  octobre  I7M. 
ï.  America  Daiiy  Â^vrrtis^.  —   Bottom   Galette.   —  ItetC'Tort  /p"***' 
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Franco  presque  tous  les  avanUfies  qui  lui  avaienl  élc  anLérieure- 
metil  concédés  par  l'Amyriqu«.  C'élail  la  le  grami  grief!  On  ne  pou- 
vait se  résigner,  à  Paris,  à  voir  les  ÉlaLs-Unis  Taire  bande  a  pari  el 
suivre  une  politique  pacinque. 

Aussi,  devant  la  force  d'incrlio  opposée  par  le  Congrès,  les  petites 
tracasseries  se  mulLiplicnt.  L'ambassadeur  Traii^ais  va  jusqu'à  récla- 
mer, parco  qiio,  sur  f\?s  almanachs  publiés  par  des  parliculiers,  les 
noojs  des  foocLioniiaires  anglais  prêcédeaLceux  des  consuls  el  agents 
de  la  Franae  accrôdiLcs  en  Amérique'  ! 

Quant  aux  saisies  sur  mer,  elles  alLeigmcnt  des  proportions  into- 
lérables. Aux  remoiUranccs  réitérées  de  Monroe,  on  répond  simple* 
ment  qu'en  vcrlu  d'une  ordonnance  antérieure  a  la  Révulutiuu  et 
encore  en  vigueur,  les  croiseurs  français  ont  le  droit  d'arrêter,  sous 
rincuipation  de  piraterie,  tout  navire  qui  ne  possède  pas  de  rôle 
d'wpiipav'e.  Or,  celle  furmalilé  n'étant  pas  exif^-èepar  la  loi  inarilime 
américaine,  cela  revient  a  dire  que  les  vaisseaux  dos  États-Unis, 
pour  pouvoir  circuler  librement  âuv  rOwkui,  sont  tenus  de  se  con- 
Tormer  aux  luis  françaises. 

Cependant,  inalgrê  le  caractère  plus  qu'étrange  de  ces  prétentions, 
le  Directoire  avait,  de  Tautre  côté  de  l'.Atlanlique,  de  chauds  parti- 
sans dont  l'or^fiue,  The  Aurora,  dèpassaal  en  violence  la  presse  la 
plus  jacobine  de  France,  traînait  Washitiglon  dans  la  boue.  Le  pré- 
sident, néanmoins,  sourd  ù  ces  allaques.  saisit  ofUcivUemenl  le 
Congrès  de  l'élal  des  relations  avec  le  gouvernement  français,  le 
7  décembre  1790,  el  lui  demanda  d'agir.  Ou  la  France,  dit-il,  doit 
renoncer  à  ces  iiiusplicaliles  procédés,  ou  les  Irailés  qui  l'unissent  à 
la  République  américaine  doivent  être  «jnsidércs  comme  rompus. 
Celte  déclaration  eut  naturellement  pour  résultat  d'attirer  l'allenlian 
sur  la  situation  de  h  marine  de  guerre  du  pays;  el,  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  la  Un  de  la  lutte  pour  rindépendarjce,  on  se  ren- 
dit compte  de  sa  faiblesse.  Elle  ne  se  composait  que  de  trots  frégates: 
«  UnitodSlales,  »  «  Constitution,  »  ctiacunude^Jcauons.eta  Cotislella- 
liun,  >•  de  38  canons.  C'est,  somme  toute,  ta  France  qui  fut  la  cause 
première  de  la  créalton  des  forces  navales  des  Ëlals-Unta;  nous  le 
verrons  bientôt. 

Toutefois,  aucune  mesure  orfensive  ne  fut  prise  par  le  Congrès 
avant  1797.  Le  président  Adaras,  qui  avait  succédé  a  Washinglou, 
ne  fut  pas  plus  heureux  itue  celui-ci  dans  ses  elTorts  i>our  arriver  à 
une  entente  avec  le  Directoire,  malgré  les  protestations  de  fraternité 
feiles  par  Barras  au  ministre  Monroe.  Une  commission  spéciale  fui 


t.  Tht:  LnUett  StaUê  yavai  Chronicte^  par  Ga)i]»borou«b.  New-Yark,  1821. 
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Util  il  m  gsrdi  bécn  de  Uûeer  perdre  ce  qal  lui  semblait  aix 
cfaHM»  de  MTMiMr  te  critt  à  l^tulase  de  te  Répabliqae.  U  bim- 
toire  ■DaBqai&  f  «rBeot;  les  falt-Ilnh,  «a  cootrure,  ataîent  déji 
ranlKNireé:,  en  1795,  le$  u  miUtaos  de  livres  avancés  par  U  France 
pesdaoL  te  goerTV  de  rinfiépiflmn,  c&  qui  aVuûent  dus  qu'en 
laoï...'.  Des  îmenDédiure»,  qai  restereot  aooayoïes  et  se  dési- 
gnèrent réoproqneiiieat  aoua  l«s  lettres  X,  Y,  Z,  s'aboucbéreot  sw 
te»  eQtro}«»  aoérieusii.  Us  s'arr«iiig«reo(  poar  ealreteoir  ceuX'Ci 
iflolénwnt,  mettent  toat  en  aom  pour  tes  empêcher  de  ae  ooocertcr 
et  pour  les  amener  a  promeltre  te  Tersement  par  les  Ëlat^Uaisd'uw 
flomme  de  250,000  dollar^  tDo>eDD&ai  laquelle  te  France  resonee- 
rait  à  arrêter  lv&  iiaviree  marcbauds  araéncains.  Une  telle  déairtlit 
peut  paraître  absurde  aujourd'hui;  elle  s'expliquait  alors  par  ta  d)d*^H 
dilioD  abâolumeol  précaire  du  Trésor  Public,  coodition  qui  devaJtS 
d'ailleurs  pousser  le  gouvememenl,  lors  de  roccupatiou  de  la  Sui^e, 
a  s'mparer,  saos  aucun  droit,  de  la  caiaee  de  ta  ville  de  Berne). 

Les  envoyés  de^  ËlaLs-Unis  ne  dissimulèrent  pas  rindignalioii  qu« 
leur  causait  la  coaduite  de  Talleyrand.   «  Des  iniltions  pour 
défense  du  :k>I,  s'écria  Ina  d'eux,  M.  Prinkne^,  mais  pas  udmk^ 
pour  un  tribut!  > 

L'Angleterre  saisît  avec  empressement  l'occasion  de  joler  1-^ 
déconsidéra  lion  sur  la  politique  du  Directoire.  Tout  ce  qui  avait  inâ  k 
il'affoire  X,  Y,  Z  fui  traduit,  imprimé  et  Uisiribué  par  les  soiiisd  *j 
Cabinet  de  Londres  dans  toutes  les  cours  européennes,  «  pour  don  -^ 
Der  une  nouvelle  preuve  de  ta  rapacité  et  de  l'extravagaoce  de  i-^^ 
République  fram.'aise'.  ■> 

À.U1  Élals-Unis,  comme  bien  l'on  pense,  l'effet  de  cet  iuciden'.  fiit 
considérable.  Pour  causer  une  diversion  el  tenter  de  raviver  leiôl^ 
du  parti  français,  qui  avait  re^u  un  coup  bien  rude,  te  mloistre  de 

t.  À  Oon^nknÊtve  anit  poputar  nutory  of  tiie  Onited  Slatti.  pu  IL  ^^^ 
pliai».  Synense,  I88Î.  ~  Uislory  0/  the  people  of  the  Vnttett  Stalét,  \mi  W»' 
Uiiittt,  vol.  n.  New-York,  Applëton  «Jid  0*,  18^5. 

'î.  AJDUlon*  que  ocUc  cité  Tul,  plus  Lard,  intégrAlemenl  remtiourwe. 

3.  Ilililrctb.  toc.  ett. 
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France  h  Washington,  Adet,  fit  paraître  une  longue  r)i,itrll>e  ofll- 
cielle  coolrc  l'ia(;raliludc  do  l'Aménque. 

Qu'élaient  deveniKts  I08  protcslations  d'amilié  eL  de  reconnaissance 
élcrnclles  Paitcà  à  LaFayette.  à  Grasse  ni  â  ilocbambcau? 

K  ceci,  Pickering,  secrf'îtaire  d'ÊUil,  répondit  )]ije  les  motifs  du 
gouvernement  de  Louis  XVI,  en  venant  au  secours  de  la  RépubEtqufi 
américaine,  n'étaient  pas,  au  linul  du  compte,  aussi  désintéressés 
qu'on  voulait  mainlanant  Je  faire  croire,  mais  que  le  roi  avait  sur- 
loul  eu  en  vue  l'abaissement  possible  de  k'Angleterre.  La  meilleure 
preuve  en  était  dans  le  long  relard  et  la  mauvaise  volonté  évidente 
mis  [wr  la  France,  une  fuis  la  guerre  terminée,  .a  reconnallro  les 
Ét:itâ-Unii«  comme  nation  indépendante.  i'Mlie  même  Frince,  qui 
l»arle  si  haut  de  générosité,  u'a-t-elie  pas  essajé  déjà  de  priver 
l'Union  de  quelques-uns  des  plus  heureux  résultats  de  sa  victoire, 
du  droit  de  se  servir  du  Mississipi,  entre  autres;  ne  lui  a-l-elle  pas 
créé  de  grosses  difficultés  à  Terre-Neuve? 

Maintenant,  elle  veut  se  faire  pajcr  ses  services  passés,  en  entraî- 
nant dans  une  lutte  d'ls?ue  proMématique  un  pays  dont  l'intérêt  pri- 
mordial est  en  une  politique  de  paix'. 

Cette  polémique  fui  le  prélude  d'une  guerre  de  pamphleU,  bien 
ca  racle  ri  stique  de  rc[>oque,  qui  dura  plusieurs  années  aux  ËlaU- 
Unis  entre  les  deux  partis.  La  presse  enliére,  sauf  The  Àurorn, 
—  l'organe  ofTIcieux  de  Talle^rand,  —  soulenait  d'ailleurs  le  Cabinet. 
On  doit  parcourir  It;s  recueils  de  journaux  du  temps  pour  se  rendre 
ojmpte  de  l'exaspéralion  produite  sur  les  esprits  par  les  traitements 
auxquels  était  en  bulle  le  commerce  niarrlime  national'.  Comme  il 
ne  Ihllail  pas  que  resprit.  sportif  de  rAméricain  perdit  ses  droilSj 
une  gazette  en trt; prenante  paria  tOO  dollars  que,  daits  trois  mois, 
les  croiseurs  français  viendraient  saisir  les  navires  do*  Étals-Unis 
dans  les  ports  de  l  Union. 

Sur  le  terrain  pratique,  l'incident  X,  Y,  Z  devait  avoir  pour  résuU 
Lat  immédiat  de  donner  ù  la  mariue  de  guerre  des  Américains  sa 
première  impulsion. 

Au  début  de  4798,  un  crédit  de  950,000  livres  sterling  permet 
l'achat  de  douze  vaisseaux  de  22  canons.  En  juin,  le  Congrès  vota 
80,(1(10  livriîs  sterling  pour  la  défense  des  côtes  et  crée  le  wirps  de 
rinfknterie  de  marine;  enfin,  il  décide  l'achat  de  douze  bâtiments 


1.  M«c  Matler,  ^c.  cit. 

2.  Les  eii'téttia  des  premiers  paris  étaient  sensatinnneU  à  l'enri  :  «  Noire 
ebére  swar  Fr*nr-c.  1  —  <  Une  fr«!eni«lle  «^(rcinlff.  »  —  «La  fratcrnili  fran- 
çaise. »  —  c  Piraterie  sans-colo!t«,  »  de,  elc. 
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de  18  â  33  canons.  Bn  juillcl,  un  autre  crédit  dn  600.000 
sterling  est  aHecté  à  la  conslrucUon  de  trois  frégates  {"  CoD^ni$,ti 
«Chaâepeake,  »  «  Président  «).  Par  snile,  les  fitats-Unis,  qui,  anotl» 
difOcultés  avec  la  France,  ne  possédaient,  comme  le  dit  Wjn30r',qua 
■  l'onubro  d'une  marine,  ■  avaient,  au  31  Juillet  il9H,  douze  rrr^ltâ 
de  93  à  ÂÀ  canons,  douze  navires  de  20  à  24*  huit  calters  da 
douanes,  six  corvettes  de  18  (ou  moins),  soit  trente-huit  bâtiments. 
un  département  maritioie  et  un  corps  do  soldais  de  marine. 

Dès  le  28  mars,  le  Congrès,  sur  les  vifes  sollieîtallons  deâ  arma- 
teurs et  des  commerçants,  dont  les  pertes  augmentaient  dans  des 
proportions  énormes,  avait  renoncé  a  continuer  ses  négociations 
avec  le  Directoire.  Dans  un  acte  en  date  de  ce  jour,  il  avait  donné 
au  président  les  pouvoirs  nécessaires  pour  enjoindre  aux  croiseurs 
de  s'emparer  de  tout  vaisseau  Trançais  armé  en  guerre  qui  aurait 
commis  des  déprédations  sur  les  bâtiments  de  commerce  américainî 
ou  serait  trouvé  en  vénielle  près  des  cotes  dans  ce  but. 

Le  7  juillet,  il  déclara  suspendu  l'elTot  des  Iraités  avec  la  fnitof- 
En  même  temps,  les  navires  de  la  lIoKe  étaient  envoyés  en  croisim 
les  uns  après  les  autres,  aussi  rapidement  que  les  ports  d'ann| 
pouvaient  lo  faire. 

Ce  (lui  montre  bien  l'étal  vacillant  de  la  politique  du  Dire 
cetLe  afTaireest  la  déclaration  faite  ijar  Talle^rand,  le  22  juillet 
alors  que  te  gouvernement  IVanrais,  eu  réponse  à  Tacle  du  Coosrès 
ci-dessus  metktionné,  mellait  Pembargo  sur  tous  les  bàUments  amé- 
ricains relâchant  dans  les  ports  de  France^  ;  le  ministre  des  rdalions 
extérieures  reconnaissait  officiellement  que  des  violences  avaieolcté 
commises  sur  des  «  sujets  américains  »  par  des  corsaires  français. 
]|  est  vrai  qu'un  peu  plus  tard  on  voit  le  Directoire  même,  dans  un 
décret,  spécifier  qu'un  certain  nombre  de  croiseurs,  «  ou  sediîMl 
lels,  b  ont  violé  les  luis  de  La  République  relatives  aux  croisîèns  et 
aui  prises,  et  que  des  pirates  font  abus  du  pavillon  franrais.  M^^ 
il  ne  suri  pas  du  domine  des  conalalalions  plaloniqufs  et  no  ifnt' 
rien  pour  remédier  à  cet  ordre  do  choses.  Cette  incomprébcii5ibi( 
conduite  donna  lieu,  à  l'époque,  k  des  iulerprétations  que  nous  np* 
portons  à  litre  do  curiosité.  Tïoldsborough,  dans  sa  Chronique,  men-j 
Ijunne  que,  d'après  une  opinion  très  répandue  aux  Élals-Uni^^ 
procédés  employés  à  l'égard  de  la  marine  marchande  améric 
étalent  trop  profllables  à  la  Prance  pour  que  le  gouvernetneitl 
celte-Hïi  se  hilât  d'y  mettre  un  terme;  d'abord,  disaitron,  il  ja«i[_ 

I.  Korratim  and  crUical  BUiory  of  Amertea,  1888. 

i.  Trouilc,  Bataillet  navales  de  ta  Pranct.  Parii,  18C7.  Vol.  10  :  M 
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grand  intérél  k  laisser  \m  corsaires  se  faire  la  main  et  se  raulli- 
plier,  car  ils  formaient  une  sorte  de  réserve  maritime  dans  laquelle 
on  trouvait  au  besoin  d'excellentes  recrues  pour  la  IloUe  de  yuerre; 
en  ouire,  Ir  hiitin  pris  par  ces  corsaires  et  les  ventes  Taitos,  ainsi 
que  nous  Pavons  vu.  à  bas  prix  par  les  capitaiiicâ  des  navires  amé- 
ricains rclcnuft  dans  les  ports  franrais,  fournissaient,  au  commerce 
local  des  «  occasions  n  aussi  nombreuses  qu'avantageuses. 

Cependant,  les  croiseurs  de  l'Union  s'élaienl  mis  à  la  cbassc  des 
corsaires  français,  et,  au  mois  do  seplfimbre.  le  «  Delaware,  ■  capilaino 
OecaLur,  s'emparait,  sans  wup  férir,  du  schoorier  Crmjable*  de 
4À  canons,  qui  fut  rebaptisé  «  Retalialion  »  et  passa  ainsi  au  service 
de  ta  marine  do  guerre  des  États-Unis.  Toutefois,  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps,  lin  décembre,  une  escadre  volante  de  trois  petits  vais- 
seaux («  Montezuma,  »  Norfolk.  ■>  et  •>  Retalialion  >]  rencontra  ino- 
pinément., dans  les  eaux  des  Antilles,  deux  grosses  frégates  fran- 
çaises, le  Volontaire  et  \' Insurgenie^  avec  lesijuelltîs  elle  ne  pouvait 
songer  à  entrer  en  lutte.  Cependant,  le  capitaine  Bainbridge,  ofOcier 
plus  téméraire  qu'expérimenté,  qui  avait  le  commandement  de  la 
■  Retalialion,  »  s'avança  si  près  de  l'ennemi  qu'il  fui  aisément 
capturé.  Les  deux  autres  vaisseaux  de  l'escadre  volante  américaine 
étaient  trop  loin  pour  qu'il  fût  possible  aux  bâtiments  franr;als  d'os- 
Umer  leur  force.  Le  commandement  du  groupe  français,  capilaino 
Laurent,  envoya  X Insuryenie  les  rectuinaitru.  Pendant  ce  tetnps,  il 
s'avisa  de  demander  à  Bjinbrid^c,  son  prisoimier,  quel  était  l'ar- 
mement du  R  Moutezuma  »  et  du  <  Norfulk.  s  ^  «  L'un  a  2tj  pièces 
de  12  et  l'autre  2«  pièces  de  »  livres,  »  répondit  l'Américain  avec 
un  aplomb  cl  un  sérieux  qui  eu  imposéreul  entiérenuMil  uu  trop 
crédule  («lurent.  Ce  dernier,  craignant  pour  l'/ïMwr^fÇff/fi,  s'pmpressa 
de  la  rappeler.  Mais,  lorsque  le  capitaine  liarrauU,  de  cette  frégate, 
se  trouva  à  portée  de  la  voix,  ii  exprima  à  son  chef  son  étonnemenl 
d'une  telle  manœuvre.  «  Sans  votre  signal  de  rallternent,  dit-il,  je 
voua  aurais  ramené  ces  deux  petits  bateaux  en  dix  minutes  !  s  Lau- 
rent, déconcerté,  se  retoiirnanl  vers  rofTIcier  américain,  celui-ci  lui 
avoua  en  riant  sa  patriotique  supea'hcrie.  Est-il  besoin  d'ajouter  que 
Bainbridge  n'en  fut  pas  moins  bien  traité  par  spa  vainqueurs'? 

Cette  inturgcnfe,  qui  avait  parlicipé  à  la  capture  de  la  a  Relalia- 


|.  Psnr  plus  Ae  clArtÂ,  noufi  meltoni  l«>  nam«  des  ItJUments  fran^lsen  ili- 
liqoe^.  ceux  ile«  nitTir««  nmêrlulciiii  entre  gtiill«m«U. 

2.  Rn  1801,  ce  mi^rne  nIGciftr,  fl«  trouvaiiL  «n  aUUoo  dant>  le  port  d'Alger, 
eot  \'oceas]on  Att  remlre  i  la  Francis  on  serTiri*  signala.  Il  prit  A  «on  ImM  la 
ooiuul  et  quarante  sujets  froaçais  qui  avoleal  été  l'objet  de  meiuce»  île  Ift 
pari  du  dey. 
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lion,  >  fUL  elle-même  prise  par  le&  Amitricains,  le  k  février  I71B. 
daos  les  ciroonsUnces  suivantes  :  elle  ronconira  près  de  NevU,  dans 
les  AaliUes,  la  firégtile  des  Btate-Unis  ■  Constellation,  «  rnoot» 
par  309  hommes  tl'ériuipage,  et  possédaat  38  pièces  de  42,  <B  ont-. 
nadea  de  32;  Ylnsvrgente  avait  409  hommea  el  »on  armemtol 
cijm^jsait  de  26  pièces  de  12,  lo  pièces  de  6,  4  carooade»  de 
L'Américain  oommcuça  le  feu  en  cnvopat  sa  bordée  par  la  fauubt* 
de  bâbord  de  Vfnsurgmte.  ■  Malheureusement,  nous  dit  Troude,  le 
capiUiiiie  Barrault  ne  doima  pas  à  son  équipage  l'êlau  el  les  eocou- 
ragcmeni-->  qui  dcnoLeul  la  rermeté  et  la  prédeoce  d'esprit  du  chef. 
Ija  courusiuu  fUl  bieuU>l  à  sun  comble  à  bord  du  navire  fraoçati 
•  Charuti  >-  commnndail,  a  A  un  certain  moment,  les  hommes: 
donuèreul  leurs  postes  pour  sauter  sur  leurs  armc^,  en  réclamaati^ 
grands  cris  l'abordage.  Enfin,  «  la  barre  fut  mise  au  vent  sans  qu'au- 
cun utHcief  en  cùl  donné  l'ordre.  >  Pendant  ce  temps,  les  bordées  da^ 
la  «  ConslellalioD  »  faisaiiinl  rage.  V Insurgente  amena  son  paviUa 
et  le  Commodore  américain  Truxtun  la  fU  occuper  par  un  ofUcieretl 
onze  hommes,  qui  éprouvèrent  les  plus  grandes  diflicultés  à.  amener 
la  prise  â  Sajnl-Kitt,  par  âuilo  de  l'élat  de  la  mer  et  de  l'esprit  d'Io- 
subordinatjon  des  matelots  franijais  prisonniers'.  Le  capitaine  Bar- 
rault,  qui  n'avait  pas  été  à  la  hauteur  de  ^a  tâche  et  fut  accuié  par 
ses  propres  officiers,  dut  être  déférùau  tribunal  maritime  de  Lorirat 
en  octobre  4799.  II  essava  de  se  jusliller  en  disant  qu'ignorant  Li 
déclaration  de  guerre',  il  avait  amené  son  pavillon  pour  obtenir  drt 
eiplications.  La  Cour  na  lui  en  administra  pas  moins  un  bl&rse 
sévère  pour  sa  «  résistance  însumâaiile,  » 

Ce  petit  échec  donna-t-il  à  rèflwhir  au  Directoire?  Toujours  »i-il 
qu'en  décembre,  le  président  Adams  apprit  iiidirecLemetil,  parl'in- 
termédiairft  do  M.  Wurraj.amlassadeur  des  ÉtaU-Unii*  en  IlolUode, 
que  la  l-'i-ancc  était  disposée  a  exanilucrde  nouveau  les  réclanultou'i 
américaines.  Telle  était  la  hâte  du  président  d'.irriver  a  un  arrang»- 
ment  â  l'amiable,  que,  sans  consulter  son  Cabinet,  —  ce  qui  lui  ^^ 
reproché  dans  la  suite,  —  il  nomma  une  Commission  compose»* 
HU.  Murray,   Davies  et  Ellsworth,  CMief  Juttice  des  États-L'niS) 
pour  s'entendre  avec  le  ministre  TalLe^raad.  Ceci  n'empêchait  P^^ 
d^ailleura  lesaulorîlés  maritimes  de  l'Union  de  continuer  leurs  arf>^'* 

t.  Soit  dit  en  p&»unl,  les  6laU  J'eflectifi  donnent  409  bontmci  1  rtsiuif**^  _ 
de  la  frègulc  Iratiçaifte;  or,  \c  rapport  amâricaîo  ne  parle  que  de  173  P^^'^jt,' 
aif.n\  coiiime  |]  ««(.  certain  que  rerigag«Ricnl  n'anil  pan  mis  !36  tnalelof 
Vtntyrgenie  faors  de  comlMil,  on  esl  éridemincnt  [k  en  pr^ence  d«  qoel^ 
erreur. 

?.  Bn  bil,  il  a'}  en  av&ll  pas  en,  eonme  noai  l'aTons  tu  ptoft  buil. 
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menls.  Deux  nouveaux  schoonersj  ^pê-cialemenL  adaptés  à  la  pour- 
suite des  picaroons  ou  pirates  des  Antilles  frannaises,  furunt  mis  à 
la  mer. 

Le  2  février  1800  eut  lieu  renKâgemenl  le  plus  sérîfiux  de  ce:llc. 
siogulicrc  campagne.  La  fn:gate  rran<;aiâe  Vengeance,  qui  n'avait 
qu'un  éfjuiiia^e  réduit  de  77  homme«i,  revenait  des  Antilles  quand, 
près  de  la  Guadeloupe,  elle  se  trouva  en  vue  de  la  ■«  Constellation,  « 
le  vaisseau  du  cominodoru  Truxlun.  Les  deux  navires  avaient  un 
armemeol  à  peu  près  identique  :   Vengeance,  26  canons  de  18, 
10  canons  de  (>,  A  caronades  de  3ti;  a  Consitenation,  *>  28  canons 
de  m,  10  canons  de  ^2,  iO  caronades  de  32.  Mais  le  capitaine  Picot, 
de  la  Vengeance,  ne  se  souciait  pas,  avec  un  aussi  faible  équipage, 
de  ris([uer  la  bataille;  toutefois,  poursuivi  par  l'Américain,  force  lui 
Tut  de  l'accepter.  La  lutle  dura  cinq  lieures,  a  très  courte  distance, 
et  les  deux  adversaires  furent  très  mallraïtés.  La  fréKate  a  Constel- 
lation »  eut  U  tués  et  21!  blessés.  Il  >  a  des  doutes  sur  le  chilTrc  des 
pertes  de  la  Vengeancii;  \a  relation  américaine  parle  de  50  Lues  et 
HO  blessés,  oe  qui  cslalâuluinent  iMadmi&sible,  puisque  l'équipage, 
qui  aurait  dû  être  d»aiO  hommes  envimn,  n'en  complail,  d'après 
Troude,  que  77,  et  qu'il  resta  lintilumeut  assez  de  bras  au  capitaine 
Picol  pour  conduire  son  navire  relâcher  a  Curaçao,  après  que  la 
ouiL  eut  interrompu  la  bataille.  La  Vengeance  avait  reçu  plus  d'ava- 
ries qu^on  ne  l'avait  cru  tout  d'abord',  car,  lorsqu'on  se  mil  à 
travailler  au  gréemcnt,  les  mâts  âVc roulèrent  les  uns  après  les 
autres.  Quant  à  la  ■  Gonsletlatinn,  «  elle  n^etalt  guère  en  meilleure 
condition  et  dut  également  se  réfugier  dans  un  porl  dftâ  Antilles. 
Truxtuii,  cependant,  s'allribua  la  victoire.  Il  prétendit  plus  lard  que 
le  capitaine  ficol  avait  plusieurs  fois,  au  cours  de  la  lutle,  amené 
son  pavillon,  mars  que  robscurilo  et  la  futiiée  empécheroiil  les  ofti- 
ciers  amcricains  d'apercevoir  ce  signal.  Il  s'était  cru  en  face  d'un 
adversaire  très  sti|)érieur  en  matière  d'armement,  car  des  rapports 
erronés  doiinaient  à  la  Vengeance  54  canons,  n'est  probablement 
pour  récompL-nser  son  auUucu  a  cymuieiicur  l'attaque  dans  ces  cir- 
constances que  le  i'ongres  Lui  décerna  une  màHaitle  d'or^ 

Knfin,  le  <2  octobre,  nous  voyons  le  dernier  conibiit  de  celle 
guerre  satis  l'être  entre  le  Berceau,  corvellti  française  de  30,  capi- 
t^ae  Scncz  |22  canons  de  8,  S  caronados  de  12],  cl  la  frégale 
-^unéricajne  «  Uoslon,  »  capitaine  Little,  qui  avait  un  nombre  de 


I.  Tronde,  loc.  cU. 

t  L»   tenféonce,   le  ?0  aoiïl  suivaDt,  fui   prise  p«r  U  frégate  anglaise 
•I  Stiae.  V 
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canons  bien  supàrieur  (26  de  12,  12  de  9  ei  lOcaronades  de  32). 

La  rencontre  cul  lieu  à  260  lieues  de  Caycnne.  Malgré  riné^lilÂ 
àfis  forces,  le  combat  Tut  lotit;  et  acharné.  (1  y  eiil,  À  vrai  dire,  dinx 
en^mgemenLs  :  l'un,  de  3  heures  40  à  6  heures  du  soir,  l'aulre,  de 
»  heures  30  du  soir  à  H  heures.  L'obscurité  obligea  les  deux  adver- 
saires à  c«»aer  le  Tcu,  el  presijLieaussitJ^t  les  deux  mâu  du  Bereeav 
s'abalUreul.  Cetle  corveitlo  sa  croyjiil  débarrassée  de  r.^iïiéncain  ;  au 
peUl  jour,  elle  apen;uL  son  ennemi,  moins  maltraité  qu'elle,  la  gtiel- 
taoL  encore.  Une  plus  longue  résislaiiw était  impossible;  le  B<reeav 
fie  rendit  à  deux  heures  de  rafirès-midl. 

Le  capitaine  Senez,  à  son  retour  de  captivité,  se  plaignit  des  pro- 
cédés des  Amérii&ains.  Ses  bagages  auraient  été  pillés  cl  les  matelots 
fhinçaiâ,  aux  fors,  durement  traités'. 

Nous  avons  vu  i]u'une  Commission  de  trois  membres  avait  été 
envoyée  à  l^ris  par  le  président  Adams,  La  vigoureuse  attiludc  prise 
par  les  Étals-Unis  el  ravèncmonl  en  Franco  d'un  gouvernement 
moins  inlraiit^i^'canl  que  l4^  Directoire  donaèrcnl  aux  négooialionâ  un 
caractère  haïucnup  plus  déllni  qu'elles  no  l'avaient  eu  jusi^u'alurs. 
Les  hauts  fonctionnaires  désignés  par  les  consuls  pour  s'entendre 
avec  MM.  Murray.  Davicsel  b)llsworlb  ne  conlestèrent  plus  a  l'Amé- 
rique le  droit  de  conclure  un  traité  avec  VAngleterrc,  mais  ils 
n'étaienl  pas  disposes  à  abandoimcr  les  anciens  traités  avec  les  Ëlats- 
Unis  que  ceux-ci  avaient  déclarés  déchus  le  7  juillet  I7d8.  La  France 
tenait  âpéeialemenl  aux  clauses  relatives  u  l'admission  des  corsaires 
français,  avec  leurs  prises,  dans  les  ports  du  l'Union.  La  puissance 
de  ces  privilèges  était  d'aulaut  plus  importante  que  le  réceol  Joy 
Traity  enlre  les  États-Unis  et  le  Royaume-Uni  contenait  une  dispo- 
sition analogue  en  faveur  de  l'AngleLerro- 

D'autre  part,  les  envoyés  américains  pencbaienl  vers  un  nouv'eau 
traité,  sliputaiiL  les  indemnités  dues  par  la  France  aux  Étals-L'niâ  en 
compensation  du  tort  consi<tér,ibIe  fait  ^ans  motif  par  sa  marine  de 
guerre  el  ses  corsaires  au  coiumyi-ce  maritime  de  l'Union.  Cette  ques- 
tion d'indomnilé,  dans  la  condition  où  se  trouvaient  alors  les  finance 
de  la  France,  était  le  point  épineux.  Finalement,  le  23  mars  l«OI, 
une  convention  fut  conclue  entre  le.s  deux  pays,  en  vertu  de  laquetb! 
les  anciens  Imités  rentraient  en  vigueur,  la  France  s'engageait  â  w 
plus  inquiéter  la  marine  marchande  américaine  et  recevait,  de  U 
pari  des  États-Unis,  le  traitement  de  la  nation  la  plus  Hivorîsée.  Ln 
prises  respectives  seraient  rendues  dans  la  mesure  du  possible  et 


1.  Le  £ercMU,  l«  13  juillol  pr^cMent,  t'Àtatt  dUUngoé   ea  captnrtot  en 
iMTîns  portugais. 


MICBELKT   IT   tIS   llésonitS   DK    H*"*   ADAM.  309 

l'inrleniDilé  à  la  charge  de  la  République  rraDçaise  «  réglée  ulté- 
rieuremenl.  ■ 

Ainsi  se  termina  ce.  curioux  incident  diplomatique,  qui  reste  connu, 
dans  rbistoire  des  Ëlals-Unis,  sous  le  nom  de  Qwtsi-Ouerre.  S'il 
coûta  des  millions  de  dollar»  aux  armateurs  et  aux  ex[mrtaleurs  amé- 
ricaine, la  France  y  perdit,  de  son  cùLé,  environ  90  bâtiments,  — 
marchands,  picaroons,  corsaires  et  croiseurs,  —  avec  un  total  de 
700  canons.  Le  Berceau  fut  rendu  aux  autorilÂs  maritimes  (aneaises; 
quant  a  VInsurgeate,  montée  par  un  équipa^'e  américain  ^ous  le 
capitaine  Klelcher,  elle  avait  disparu  au  cours  d'uae  croisière  ealre- 
prisele  14  juillet  1800. 

George-NesUer  Tkicogbk. 


MICHELET 
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LB8   MÉMOIRES    DE   MADAME   ADAM. 


M**  Edmond  Adam  vient  de  publier  le  second  volume  de  ses 
lèmoires  sous  le  titre  :  Me*  premières  armes  tittéraires  et  politique* 

jraerrel.  Elle  nous  y  raconte,  avec  complaisana;,  ses  succès  de  jolie 
femme,  eti  quoi  elle  a  parfailemenL  raison,  car  ils  furent  éclatants^ 
elle  nous  parle  aussi  de  ses  premiers  succès  littéraires,  qui,  pour 
être  moins  vifs,  n'en  ont  pas  moins  été  très  réels;  elle  noua  décrit 
les  divers  mondes  qu'elle  a  traver:-és,  celui  de  Faiivety,  dïIoi  des 
Vilborl,  celui  de  M"'  d'Agoult,  avant  de  fonder  son  propre  salon.  Ses 
redis  sont  souvent  amusaoU,  quelquefois  ils  ont  un  iulérct  sérieux 
(par  exemple  le-s  pages  sur  NeflUer  el  sur  Jean  Râynaud).  Malheu- 
reusement, l'biâloire  aura  bien  de  la  peine  à  savoir  quel  cas  elle 
devra  flaire  du  témoignage  d'un  auteur  qui  prétend  avoir  entendu 
Wagner  jouer  du  piano  avec  la  puissance  d'un  orchestre,  alors  que 
Wagner  n'avait  aucun  talent  de  pianiste  et  ne  jouait  jamais  dans  le 
monde;  qui  donne  en  t^j'J-IJtAO  quatre  lilles  a  II.  von  BQlowqui 
n'en  avait  encore  aucune  el  n'en  eul  jamais  que  trois  ;  qui  appelle 
le  âlHanais  le  steamer  commandé  par  .Nixo  Uixio  lors  de  l'expédition 
de  Sicile  (c'était  le  Lnmbardn'-.  qni  fait  raconlir  à  un  diplomate  dans 
Pautomne  1860  la  mort  du  fils  de  Uichelet  qui  mourut  en  1862. 
D'ailleurs,  les  pages  oonsacrce«  à  Michelel  sont  un  tissu  d'odieuses 


fousselês.  Nous  les  refilerons  bicntôLcn  détail  en  écrivant  l'histoire 
eomplète  des  relations  de  Michèle!  avec  son  (Ils  Charles.  ï-n  allea* 
dant,  je  me  contente  de  reproduire  ici,  avor,  quelques  corrccUons,  la 
réponse  que  j'ai  publiée  dans  Vllutnanité  du  lundi  30  mai  aui  cah»- 
nies  dont  M"'  Adam  s'est  faite  l'éditeur  responsable  : 

«  M""  Adam  nous  représente  Michelel  comme  un  homme  hiiï 
cœur,  d'une  rovoltanle  inlolorance.  doni  la  sensibilité  o'élail  que  gri- 
mace ot  pose,  qui  prétendait  aimer  l'bumanilé  et  sacrifiait  m 
enfknls,  avec  un  hideux  égoïsme,  à  son  propre  bicn-ôlre  et  à  celui  iJe 
sa  seconde  femme. 

«  M"*Adam  ne  se  conlenle  pas  de  oe  jugement  terrible;  elle  donne 
ses  preuves  et  elle  cite  ^s  autorités.  Ses  preuves,  c'est  la  ooniluilt 
de  Miclielet  envers  son  fils  Charles,  un  cire  cxcdleDl,  booaélc  et 
sensé,  mais  sans  génie,  ce  qui  le  faisait  mépriser  par  son  père. 
r.harles  nilconlrainl,  comme  &a  sœur,  do  renoncer  à  l'hérilage  mater- 
nel et  vécut  dans  la  tnisere.  Il  y  tut  plon;:^  par  le  fanatisme  poli- 
tique de  son  père,  qui  l'obligea,  pur  baine  du  régime  impérial,  a 
abandonner  une  place  qu'il  avait  dans  t'ndmini&tration  des  fînanen, 
à  Strasbourg,  pour  entrer  ou  cbemiu  de  fer  comme  surveillant.  Rel^ 
gué  dans  une  gare  maltaine,  il  y  prit  une  fièvre  Lypholdft,  donl  il 
mourut.  Michetet  se  garda  bien  d'aller  le  voir  dans  sa  maladie  U 
vint  à  Strasbourg  on  apprenant  une  mort  qui  le  réjoui^^sait  ;  mai^  il 
entra  en  flireur  en  voyant  auprès  du  lit  de  son  lils  des  cierges  et  a»^ 
crucifix.  Il  prolcsta  avec  rage  contre  les  amis  et  les  t-eligieu<;es  qui 
préparaient  pour  Charles  des  obsèques  caLhotiques,  leva  la  mai  fi 
contre  une  ries  personnes  présentes,  si  bien  que  quatre  bras  vipou.- 
reux  durent  le  saisir,  le  faire  pirouetter  et  le  jeter  à  la  porte.  Ce  fi**-! 
dit'on,  les  Jésuites  qui  ftrcnt  les  frais  de  renterrcraenl. 

«  L'autorité  d'après  laquelle  M'"'  Adam  nous  révèle  ces  dcUÎ** 
alTreux  est  un  di[j|uniaLe  atiii  de  M'""  d'Agoull,  qui  avait  coiiOU 
Charles  Hichelet  à  Strasbourg  en  1X53,  qui  l'avait  assisté  dans  ** 
maladie  et  avait  été  le  principal  acteur  de  la  sceoc  tragique  d«* 
funérailles,  (''est  au  lendemain  d«  Ca-slellldardo,  c'est-à-dire  en  sCp*" 
terobre  ou  octohre  )8ii0,  chez  M"'"  d'AgoulL,  que  ce  diplomate  fit  ' 
récit  devant  M""*  Adam,  qui  en  prit  note  aussitùl.  Il  fit  promet**^*' 
solennellement  à  ses  auditrices  de  ne  pas  révéler  son  nom,  si  jaiti^' 
elles  rëpéuient  ce  qu'il  ieur  avait  confié. 

«  Cet  incognito  nous  met  en  déftaoce,  d'autant  plus  que  la  cbn>^^' 
logie  se  trouve  commettre  de  terribles  indiscrétion*.  Le  pai»*'* 
t'.harlcs  MichelcL,  dont  M'"'  Adam  entendit  raconter  la  mort  navr»*^*^ 
en  i  8«0,  ne  mourut  que  le  i  u  avril  ^  N«)2  ' . 

1.  AjoubuiB  i|ui;  M*"  (l'AKiiulC  n'Élaît  )iu  à  PârU  co  automne  1860. 
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<  Heoreusemenl  pour  sa  mémoirp,  Micbelel  élaM  un  homme 
d'ordre.  Il  gardail  sa  corrtspouilaiict:;  el  j'ai  la  bonne  Turluiie 
d'en  être  raorneatanèment  le  Jéposilairo,  |>ar  la  volonté  de  M*"*  Mi- 
cbelel el  de  son  f^ère.  Qr,  le^  lellres  de  famille  sont  nom- 
breuses dans  celle  corresjiondance  :  letlreà  du  père,  de  l'oncle 
de  âlichelel,  de  sa  première  femme,  de  ses  Lanles,  de  ses  cou- 
sins, de  ses  enfauU»  de  son  gendre.  De  son  enfance  a  sa  mort, 
Miebelel  nous  apparail  comme  un  homme  clit;z  qui  les  alTecUons  de 
famille  onl  toujours  lenu  une  place  excepLionnellc  cl  tjni  n'a  |>as 
cessé  do  se  dévouer  au.\  siens  avec  une  gànéro^jité  iufaligablc.  Pour 
Cliarles  en  parLiculicr,  qui  (j'ai  le  regrel  de  le  illre,  mais  M'"*  Adam 
m'y  conLrainll  lui  causa  toutes  les  peines  qu'un  lils  peut  caaser  à 
sou  père,  il  uc  cessa  pas  de  lui  prodiguer  les  marques  de  Lcudresse^ 
de  lui  venir  en  aide,  de  faire  des  efforts  pour  le  tirer  de  la  triste 
ailaalion  où  ses  faules  Je  plaidaient. 

«  Quand  Michelel  épousa  Pauline  Rousseau,  celle-ci,  demoiselle  do 
compagnie  d*une  vieille  dame  tombée  en  enfance,  n^avail  d'autre  for- 
lune  qu'une  loule  pelilc  renia  laisàëe  par  son  père.  La  famille  de 
.Micbelel,  taules  el  cousius,  lui  reprocha  vivemenl  d  épouser  une  lUle 
aussi  pauvrt!.  Il  répondit  que  l'ordre  el  l'économie  étaient  uno 
richesse.  Je  n'ai  pas  trouvé  trace  d'un  contrat  de  maria^'e  et  crois  que 
Michctet  se  maria  sous  le  régime  de  la  communauté.  Mais,  eu  tous 
caSj  il  ne  dépouilla  pas  ses  enfants  i  au  cuniraire.  Il  fui  pour  eux 
d'une  inépuisable  f^'énérosilé,  et  ils  lui  en  exprimaient  const^miment 
leur  rcconnaissauce.  Micbelel  ;ious  apprend,  dans  une  lettre  à  son  fils, 
qu'il  avait  en  1848,  outre  *iJ3  places  et  le  revenu  de  ses  livres, 
3,000  francs  de  renie  amassés  par  son  Iravail  et  qu'il  avait  fait  ins- 
crire par  moitié  au  nom  de  ses  enfants.  En  4t<52,  Il  avait  3,300  francs 
de  renie;  it  avait  été  révoqué  de  se»  fonctions  au  Collège  de  France  et 
aux  Archives,  et  ses  livres  universitaires  étaient  ra>és  des  calaloguea 
omciels.  Or,  de  1844  à  1849,  il  avait  son  gendre  et  sa  lille  chez  lui; 
en  4848,  a  la  rue  des  Poster,  Micbelel,  cet  homme  sani^  cœur,  héber- 
geait son  oncle  Narcisse,  sa  nile,  son  gendre,  leurs  enfants,  el  le  père 
de  soti  gendre.  De  4S49  a  1832,  marié  en  secondes  noces,  il  dépensa 
annuellement  de  3  à  4,000  francs  pour  son  gendre  el  sa  fille,  et  pour 
son  (Ils,  nous  voyons  qu'il  dépensait  plus  de  2,000  francs  par  an.  Kn 
185â,  quand  il  est  réduit  à  la  misère,  obligé  de  vendre  des  rentes,  de 
se  retirera  Nantes  avec  sa  femme  et  J'ouclc  Narcisse,  parce  que  Paria 
eal  trop  cher  pour  lui,  il  continue  à  donner  430  francs  par  mois  à 
son  fils  el  à  aider  largement  sa  Hlle.  Plus  lard,  quand  son  tUs  cul  des 
appointements,  il  réduisit  sa  pension  ;  mais  nous  voyons  qu'en  1864 
il  lui  donne  encore  J,400  fraucs  |>arau,  plus  400  francs  ([ul  viennent 
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à  Churlcïi  de  sa  marraine.  Je  rougis  vérilablemenl  en  donnant 
détails  de  gros  sous;  mais  on  ne  peul  délruire  une  calomnie  (\w\ 
de$  fails. 

«Charles  ne  fut  pas  obUgé  par  son  përede  quitter  les  Boanoes] 
le  ehcunin  do  Ter.  (Vosi  lui-même  qui,  sans  [irévctiir  son  père^  qniUa 
les  Unances  et  demanda  a  son  père  do  lui  procurer  une  place  dans  lu 
chemins  de  fer.  Ce  fut  difficile  ;  nuiis  MiclidoL  y  parvint.  Malheur 
scmcut,  les  irréguturiléâ  de  conduite  cL  de  service  de  Charles  l'ot 
gèrenl,  en  1k6I,  à  abandonner  ta  place  qu'il  avait,  non  dans 
gare  malsaine,  mais  dans  les  bureaux  de  l'Est.  Un  an  après  II  œoit^ 
rail,  non  de  fièvre  Uphoide.  mais  de  pblisie,  mal  dont  il  avait  ilojà 
eu  une  première  atteinte  en  t853. 

«  Oe  uiéme  (|U'en  1853,  Miclielet  avait  fait  le  voyage  de  Naotes  k 
Strasiiourg  pour  voir  Ctiarles  malade,  en  avril  iHUi,  il  tll  le  vojiige 
lie  Toulon  à  Strasbourg.  Il  j  passa  cinq  jours  auprès  de  son  flU,  (juï 
était  soigné  ctioz  lus  rcli^'ieuse^  do  Sainte-Barbe'.  11  rentra  le  \  I  afril 
à  Paris,  où  il  avait  sa  femme  souffrante.  Le  lA  avril,  il  apprenait  h 
mort  de  Charles.  Il  ne  crut  pas  devoir  retourner  à  Strasbourg.  Il 
ignorait  si  (Charles  avait  exprimé  quelque  volonté  relativement  i  ses 
obsèques  et  il  ne  voulait  pas,  si  l'enterrement  devait  être  catbi>lii]ue. 
paraître  demander  ses  services  .i  une.  lËjzlise  à  laquelle  il  n'apparte- 
nail  plus.  Aussi  envoya-t-il  à  Strasbourg  son  gendre  pour  le  rcflipU* 
cer,  avec  la  mission  de  charger  .MM.  Schmidt  et  Cuvler,  profes- 
seurs au  séminaire  de  tbèoiogic  protestante,  de  rendre  à  (".brlei 
(es  derniers  devoirs,  à  moins  que  celui-ci  eût  fait  acte  volontaire  iJî 
catholicisme.  En  même  temps,  Il  écrivait  dans  le  même  sens  a  il 
supérieurtî  de  Sainte-Barbe  et  à  M.  Schmidt.  3IM.  Schmîdt,  Cavfer 
et  Alfred   Dumcsnil  s'assurèrent  que  Charles  avait  denutmté  im 
prèlre,  s'était  confessé,  avait  communié,  cl,  d'un  commun  accord- 
d'accord  aussi  avec  révéque  de  Strasbourg  qui  avait  ofTert,  par  m* 
pect  pour  le  désir  paternel,  de  laisser  faire  rentcrrcmcnt  psr  i£ 
protestants,  le  service  funéliro  fut  accompli  par  les  prêtres.  En  Iftiff" 
convoi  se  trouvaient  le  (jeudre  de  .Micbekl  et  ses  amis  les  minislro 
protestants.  Les  lettres  que  M.M.  Dumesnil,  Schmidt  et  Cuvier  w*" 
virent  a  cette  occasion  à  Micllelt^t  sont  des  témoignages  adrolrabtf^ 
de  Tesprit  de  tolérance,  du  respect  de  la  conscience  individuelle 'H* 
auimérent  Michelct  et  ses  amis,  comme  l'évèque  de  Strasbourg.  > 
M""  .\dara  e'esL  fait,  depuis  quelques  années,  une  spécialité  (Ton 


I.  Sainlc-Barbec«l,  à  Strasbouri^,  nn«  maisnii  de  retraite  puur  In  vidMi'^ 
oà  l'on  rc^il  ut«i\  «les  rotlddes  cl  des  penii>i>un«ires.  Bile  a  un  tutcfiinV^ 
■«nient  calholltiuc. 
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palriolisme  un  peu  tapageur,  et  on  lui  a  décerné  le  lilre  de  «  la  pre* 
miêre  naUonaliâte.  »  Un  des  premiors  devoirs  du  patriotisme  est  do 
prendre  des  informations  et  de  s'entourer  de  garanties  sérieuses, 
avant  d'accuser  d'actes  déshonoranLs  les  hommes  dont  la  bonté,  le 
génie  et  la  gloire  sont  une  piirUf)  ilii  patrimoine,  nnlioiial. 

J'avais  envoyé  au  journal  le  Tttmp»  une  réfuLaltun  des  récit»  de 
M"'  Adam  connue  dans  le  mètne  sens  ijue  Tarticlc  qu'on  vient  de  lire. 
Le  Temps  en  ayant  donné  seulement  l'analyse  dan:>  le  numéro 
du  30  mai,  M"**  Adam  a,  ie  5  juin,  maintenu  ses  allégations  en  ces 
termes  : 

Œ  M.  l>harles  Micholet  a  affirmé  lui-môme  à  l'un  de  ses  amis  (de 
qui  M*"  Adam  Lient  ce  renseîgnemnnl)  avoir  renoncô  à  la  succession 
de  SB  mère,  et  a  répété  souvent  a  ccL  ami  qu'il  sûufl'ratt  de  rester  dans 
un  emploi  inférieur  pour  ne  pas  blesser  les  susceplibilités  politiques 
lie  son  père.  Le  diplomate  [dunt  M*"*  Adam  a  invoque  le  témoignnge 
dans  ses  iVémoirûs)  nie  que  M.  Charles  Micbclet  ail  été  poitrinaire, 
m^s  ajoute  que  cela  ne  pouvait  l'empôcher  de  mourir  d'une  fièvre 
Ijpholdc  conlr.icLée  dans  remploi  que  lui  imposait  son  père.  Selon 
i'ami  de  M.  Ctuirles  Michelel,  Michelet  serait  venu  à  Strasbourg  à  la 
uouvelle  de  la  morl  de  son  (Ils  et  Paurait  brusquement  quitté  à  la 
salle  d'une  scène  (racontée  dans  Mex  Premières  armes  littéraires). 

«  Parmi  les  témoins  de  celle  scène  se  [rf^uvaieul  MM.  Alfred  Ptbrt- 
ner,  ^teur  de  pianos  à  Strasbourg,  el  Paul  Pfortner,  facteur  de  pia- 
nos a  Sira^bour^',  tous  deun  fort  estimés.  « 

Avec  une  curieuse  inconscience,  M'""  Adam,  après  avoir  attribué 
dans  sou  livre  au  fameux  diplomate  masqué  tout  l'uusemble  des,  ren- 
seignements sur  r.harles  Michelet  et  en  avoir  fait  un  ami  de  Gliarle^ 
depuis  isS'i»  ne  lui  Tiit  plus  jouer  maintenant  qu'un  r(Ac  secondaire. 
l*s  vrais  témoins,  cVt  un  ami  (éf^ilement  anonyme  et  masqué)  de 
Charles  etdcux  MM.  PforlDcr,  facteurs  de  pianos,  qui  auraient  assisté 
à  une  scène  imaginaire. 

J«  réponds  a  celle  léijende  par  des  lexltts  irrécusables,  puisque 
U**  Adam  n'a  point  cru  devoir  se  rendre  à  mes  explications  pourtant 
assez  précises  * . 

t.  M.  G.  DeBcbjmp!!,  dans  le  Tempi  dp  5  juin,  a  cru  devoir  dire,  comnM 
toncttiiion  à  U  r^^iouse  Ae  M"'  Adnm,  ({ii'il  est  l>i«n  dilllcUo  k  l'hUtolre  de  M 
débrouiller  entre  >Icf>  tèiituijttiiigtei  ctmlrddU-loire*.  ai  c«U  e»t  <|uelquefoi»  vrai. 
«  n'est  paft  ici  le  cas.  Il  n'y  a  aucune  cumpdraisoii  H  èliblir  eutro  la  tradition 
orale  uns  «tilorite  el  anonvine  rap]jortc«  pur  M**  Adam  rt  les  (M<  ((ituiH  sur 
de*  tcxie*  que  J'avai*  «fllnnè^.  M.  Descliamp)  te  dlaail.  d'ailleiin,  prél  A 
aeciulllir  lovle  reclitication  uUéricure.  Je  lui  ^  adressé  la  rfeTuIsUoti  nuurelle 
qnelc  doDoit  ici.  I,e  Temps  ne  Va  ynn  publlte  niturnc  11  auralldA  le  faire,  non 
^rd  pour  moi,  mal*  |K>ur  l'ItcHiacur  du  Micbetet. 


Lincn  n  poconim. 


i'*  Il  n^est  pas  viai  que  Michelel  ail  dépouillé  son  fils  de  quoi  ^at 
ce  î«il.  .Michelel  écrlL  à  Charles  le  6  aeplenibre  1846  :  »  Ta  Bais  ini 
bien  que  mon  aisanee  aeluelle  lient  à  mes  places...  J'ai  en  plisb 
proprtélé  de  mcii  ouvra^...  tvnlin,  j'ai  3,000  livres  de  renlCf  aiuu' 
secs  par  un  travail  assidu  el  journalier...  J'avais  (lonnè  à  la  sœureD 
mariage  4,500  livres  de  rente...  Tu  auras  aussi  4,soo  livret  dt 
rente.  ■  Le  4  uiai  J852,  au  moment  où  Micbelel  a  perdu  ses  plaeis, 
où  ses  livres  classiques  sont  à  l'index,  il  écrit  a  son  tlls  :  «  Je  m'en* 
gage  à  te  coiiliiiuer  les  130  Trancs  [>ar  mois.  •  Le  17  juillet  IS51. 
Air.  Dumesnil  écrit  à  son  beau-pére  :  «  Vous  avez  toujours  bfl  poar 
owi  plus  que  le  père  le  plus  tendre  el  le  plus  généreux.  »  En  mai 
^H6•î,  après  la  mort  de  Charles,  Uicfaelet  écrit  dans  son  jouma).,  ai 
parlant  de  Charles  :  «  il  recevait  1,400  firaoes  de  moi  el  iW  Je  sa 
marraine.  ■ 

2*  Il  n'est  pas  vrai  que  Micfaelet  ait  obligé  son  flis  a  qoilter 
finances  pour  entrer  ilans  les  cbemius  de  fer.  L«  f>  avril  II 
Charies  écrit  a  son  père  :  «  Je  voulaîà  le  parler  de  la  détermîi 
que  j'ai  prise  d'abandonner  la  carrière  des  pereq>Uons...  Taî 
qu'il  me  (allait  abandonner  une  carrière  qui  m'est  fiennêe  par  ta  mau- 
vaise volonté  de  radmiotslratioa  supérieure  »,  el  il  deouuMli  à 
Mktaelet  de  l'aider  dans  les  démarebes  qu'il  bil  pour  entrer  dan  lei 
chemins  de  fer.  Miehelel  repond  le  1 1  avTÏI  ;  ■  Je  regrette  que  tu  aiei 
bil  des  demandes,  et  j'ignore  ahfiolamMl  si  tu  (Us  Ueo  de  quitter  b 
pereeptioa.  > 

3*  11  n'est  pas  vrai  que  i^iarles  Michelel  soit  niort  d'au  Ùkm 
IjpboldeamUMléedBiisiuiegirein  ilanraîlété  surreiliant.TDi 
anit  qviuè  k  aerritt  {de  baceaa,  mw  de  aarveilUnce}  eo 
IMI  et  qa*tt  Dounil  en  avril  I8C3.  H.  Jacmm,  Arecteor  de  l'exploi' 
tatioa,  éerii  à  UidMlel  le  11  janv^  ■  t  Votre  Bs  a  été  puni  dii-byât 
MspiwrlemêaNaaUf  ;  arrivée  tardive  as  bonau...  Le  r^mileadù 
piQMaeer  ta  révoeatioo.  J*ai  pa  obftHir  pour  votre  fib  l'aotons^kw 
et  donner  $a  dëmrwioo.  •  Cterles,  ■dpé  le»  «Ibrlâ  de  soo  pén  el 
OHx  de  U.  Bbaaà,  resta  dis  lars  ama  ptaca.  Il  mBorai.  de  pfalisie 
lilHimirf.SoaBêdeda.ki'G.  Lév;.  eerU  le  a»  révrier  :  «  L'af- 
IWtte>daaiyo>wlbe1aHrttcnittistedansBiiBiirfnirHfaw  taher^ 
aim» dtj dcML pfliMwiw  «raids  leuresqaiperaeneai  de saim 
jour  per  Jaor  «Ma  aalitfe. 

ma'eBlpK  mai  que  IGAelclaaseilpaiBtalIt  voir  soaBsi 
«sait  nodn  à  StraâbiNirf  après  sa  Burt  c(  5  ait  caœé  an 
2laiBfiMKdus9eajo«n»l:«««vni  ltia..\rnveeâSttaabaMtâ 
S  hMvas  «•;  à  «  IbMeee,  GheriM,  ;«ax  B*«nai.  —  7.  MaavviM  adL 
—  9l  La  e«MMlMi(Mi;  teane  «nt  —  9l  SlniTvse  DixH. — Il .  BMor 
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à  Paris.  —  (6.  Morl.  —  18.  Enterrement.  —  <9.  Retour  d'Alfred,  » 
—  Le  16  avril,  M.  SchmidL  écrit  de  Strasbourg  à  .Micbelet  ;  »  Votre 
letlre  reçue  hier  m'a  Tîvement  ému...  Vous  devez  vous  attendre  avant 
quinze  jours  au  dêuouemeat.  »  Le  H  avril,  II  écrit  de  nouveau  :  «  Les 
prévisions  humaines  oui  oLé  mises  en  déraiit.  Tilii  allant  hier,  à 
1 1  heures,  a  Sainte-Barbe,  je  reçus  la  nouvelle  que  votre  [ils  était 
txwrL..  Voire  lollreà  In  supérieure  de  Sninto-Rarhca  été  aussitôt  irans- 
mise  à  rèvéi|ue,  (|ut,  hier,  e.st  allé  lui-même  la  montrer  au  président 
de  notre  consistoire  IM.  Brauit).  Les  deux  personnages  sont  d'avis  que 
l'enterrement  ne  peut  être  fait  que  par  un  prêtre...  Je  viens  de  voir 
M.  votre  gendre.  Tout  est  arrangé.  L'enterrement  aura  lieu  demain 
selon  le  rilc  catholique.  .U.  Iluvier  et  moi  y  assisterons.  *  Une  lettre 
d'Alfred  Duine&nil  écrilo  le  H  avril,  à  une  heure,  annonce  à  sou  beau- 
pere  son  arrivée  et  que,  pour  remplir  la  volonté  de  Charles,  le  service 
sera  catholique.  Hien  loin  donc  qu'il  y  ail  eu  d'aucun  eùlê  intotéranoe 
ni  scandale,  l'enterrement  de  Charles  Michelcl  donna  lieu  à  une  li>u- 
cbante  manifeslatioa  de  tolérance  de  la  part  de  tous.  L^èvèque  de 
Strasbourg,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  M.  Guvier  du 
48  avril  â  Micbelet,  vint,  dire  à  M.  Brauu  qu'il  ne  disait  point  oppo- 
sition à  un  service  proteslanl,  quoique  Charles  se  fiU  confessé  et  eût 
reçu  l'exlrême-oncLion.  Aussitôt,  les  paslcurs  prolcslauls  déclarèrent 
{et  Alfred  Dumesail,  muni  des  inslrucUons  écrites  de  Michelet,  fut 
d'accord  avec  eux]  que  l'enlorrement  devait  être  catboliciue. 

Ajoutons  un  piiiuaul  détail.  M.  Alfred  Pfortner,  ce  facteur  de  pia- 
nos qui,  d'après  M""  Adam,  fui  témoin  de  la  scène  du  46  avril  48C2, 
était  mort  en  1X55.  Ouanl  â  l^ul  Pfurtnor,  il  était  avocat  et  non  fac- 
teur de  pianos.  H  est  mort  il  y  a  deux  ans.  M*"*  .\dam  choisit  bien 
SOS  témoins,  des  morts  et  des  anonymes*. 

Que  reât&*t-il  du  récit  recueilli  pa{  M*"*^  .Vdam,  si  déshonorant  pour 
la  mémotre  de  Michelet?  Rien,  rien,  rion. 

Il  ne  a'a^t  pas  ici  de  témoignages  d'égale  valeur  et  discordants 

entre  lesquels  l'histoire  peut  hésiter,  comme  semblait  le  dire  M,  Dcs- 

champs  dans  /«  Temps  du  ri  juin.  11  y  a,  d'un  côté,  une  Inditiuu 

orale,  vislblemenl  malveillante,  sur  tle?  événements  d'il  y  a  quarante 

ans;  de  l'autre,  des  textes  absolument  contemporains,  concordants 

el  conduauls.  /*  l  -  ■  ti 

Gabriel  Hoxod. 


t.  Le  jnurnal  V indépendance  belye  a  pnb)]^.  le  7  Juin,  Ae  longs  exinits  des 
l«llrcA  doal  je  oecil<>  ici  >que  1«s  irnUft  eistnIieU.  11  a  puMiè  ïasil,  le  'J  Juin. 
otie  leUro  ilu  mëtlerJn  qui  a  soi^nh  Charle«  Uichelel,  U.  n.  Lév;.  Si  leUre 
eonfirmc  »tir  touH  les  )>oinl5  u  qu«  J'ai  arincé.  Osl  un  témoignage  qqi  rem- 
porte, Je  peaie,  uir  celui  de  M.  A.  Pforiner,  mort  en  1855. 

Rbv.  Bistor.  LXXX.V.  3*  paso.  20 
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nécnoLooiB. 
ADGUSTB  MOLINIEn. 

La  mort  d'Augusto  HoutiRR  est  pour  U  Iterue  historique  une 
perle  immense.  Non  sculemeot  il  a  été  pour  elle  un  collnhoralrar  de 
la  première  heure*,  mais  11  a  été  un  ami  et  un  conseiller  de  Uioa  lu 
ûislanis,  et  c'était  pour  nous  une  sécurité  que  de  pouvoir  recourir 
à  ses  avis  si  éclairés  et  sJ  impartiaux.  Mais  nous  oublions  on  tt 
monieol  noire  douleur  personnelle  et  rappauvrisâ«mcnt  que  sa  mort 
nous  cause,  pour  nous  allrîster  surtout  de  la  perte  éprouvée  par  b 
science  Tran^aîse  et  par  notre  haut  enseigncmenL 

Né  a  Toulouse,  le  30  septembre  IK31,  A.  .Uuhniern'availpaseocore 
cinquante-trois  an»,  el,  bien  qu'il  fût  d'apparence  cbéUve,  H  était  assa 
résistant  pour  que  ses  amis  n'aient  commencé  de  s'alarmer  que  dans 
ceâ  tout  derniers  mois;  mais  le  dur  labeur  auquel  il  s'était  astreint 
depuis  de  longues  aunées,  des  soucis,  des  chagrins,  dont  il  cachait, 
même  a  ses  plus  intimes,  la  cause  cl  les  efTels  destructeurs,  l'avaient 
épuise,  et  deux  jours  de  maladie  sufdrenl  pour  l'enlever  inoplnêxnefit, 
le  IV  mai. 

Breton  par  sa  mère,  il  était  toulousain  non  seulement  par  le 


I.  Od  IrtMiTera  dn  artictn  rriUquu  il'Aug.  Uolinier  «Uns  non  toni«c  I.  lU, 
X,  SI,  XII,  XIII.  XIV.  XVII.  XVIll,  X.t,  XXIV,  XXX,  XXXIII.  XXXVI.  XXIU. 
XI.,  XLVII,  LXXl,  LXXI.\,  LX.\XIII.  Dcfjuis  188».  il  «rajt  |>reMiw  aevi  U 
ebirg«  «lu  Bulkliii  lii»lorique  (mur  In  ouTragM  reUUf^  au  mnjrm  Aag  »1  I 
l'blfttoire  ^roviocJali.'.  N<>ft  locl«ur«  uvenl  de  ()u*ll«  kbontljjilc  et  prèàM  tru- 
ililion,  de  quHI«  ftùreld  «le  jugonient,  île  i|uelle  ricbeMe  de  vues  il  ;  fâîMH 
preave.  Il  aoa*  a  Armaè  A'ncMetA»  arlirjM  sur  la  Hémmiou  de  M9nlfAi0 
a«  ^mQinkt  rofûl  (XXIV).  tur  W  xrvA«Mf  «f  MftboMéÇMs  (XLViii].  m 
r«ii)plai  (lu  (errae  yir  Inttuter  data  le»  dipUne*  nèroTin^ena  (LJ,  sur  Sémérni 
Lyct  {U). 


PEA^fCS. 
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a  naissancOf  mais  par  toute  son  ascendance  palcrnelle.  11 
vivacité  (l'espril  el  de  parole  des  geiis  du  Midi  ù  la  raison 
plas  calme  et  plus  rélléichift  des  gens  du  Nord.  Il  paraissalL  élrn  un 
homme  de  passion  cl  du  parti  pris;  ua  réaiilê,  celait  une  nalure 
droite  et  aimanlo,  une  intelNgoncc  éprise  de  justice  et  de  vérité,  un 
cœur  passioaué  pour  le  tiiea.  Il  a  beaucoup  parlé  el  beaucoup  écrit; 
on  ne  trouverait  pas  rians  IouIp  son  œuvre  BcienUfiijiie  un  jugement 
dicté  par  des  considéra  lions  étrangères  à  la  science.  Cerlaines  inteni' 
pérances  de  langage  ont  pu  lui  faire  des  ennemis,  surtout  parmi  ses 
rivaux;  elles  ont  pu  nuire  a  sa  carrière;  elle^  n'ont  jamais  faîL  tortà 
personne.  Qu-inl  à  ceuii  qui  ont  eu  le  privilège,  dont  il  était  très  par- 
ciaaoQÎeux,  de  pénétrer  dans  son  ioLîmité,  Ils  pourraleal  dire  jusqu'à 
quel  point  il  était  Ixio,  modeste  et  désintéressé,  et  comment  cet 
homme,  qui  n'a  pa»  voulu  prendre  le  temps  de  se  cré^r  un  ro}'er,  une 
famille  a  lui,  a  été  un  chef  de  famille  exemplaire. 

Il  sortit  de  l'Écolû  des  chartes  en  janvier  1873,  le  premier  d'une 
promolioQ  qui  comptait  encore  Robert  de  Lasteyric,  Th. -A.  Dufour, 
llervieu,  Ulysse  Robert,  etc.  Sa  thèse,  sous  la  forme  aride  et  imper- 
sonnelle d'un  Catalogue  des  actes  de  Simon  ef  d'Amnuri  de  Hont' 
fart',  formait  on  réalité  une  importante  conlribLition  à  ThlsLoire  de 
ta  guerre  de-^  Alhi^eois;  dans  la  préface,  Motinier  avait  déliroulllé 
avec  sagacité  quelques  points  iutéressaut?  des  plusanciennes  archives 
du  (Parlement  de,  Paris,  surtout  en  montrant  que  le  Reyisirum  Curie 
i»ti<îét.iitun  registre,  non  pas  rie  co.  Parlenienl,  mais  de  la  cour  du 
f'ilfinèchal  de  Carcassonne.  r.c  travail  le  désignait  naturellement  à 
l'alUiDlion  du  libraire  qui  s'honorait  on  entreprenant  une  nouvelle 
édition  de  {'Histoire  tjénérale  de  Languedoc,  el.  en  effet,  à  partir 
de  4X74,  ii  lui  consacra,  pendant  une  dizaine  d'années,  le  plus 
clair  de  son  temps.  Il  avait  été,  pour  le  tome  IV,  le  collaborateur 
de  Hahille,  olc^est  lui  r|ui  signait,  en  dècemlire  1975,  la  préface  de  la 
deuxième  partie  de  ce  Lomé.  Ou  tome  V  au  tome  X,  il  supporta  presqu« 
tout  entière  ta  cbaryc  do  col  énorme  lrava.il,  où  il  fallait  revoir  el  anno- 
ter le  texte,  collationner  les  actes  sur  les  originaux  ou  le.s  mciiteures 
copies,  publier  un  nombre  con^dérable  de  chartes  nouvelles,  enfin 
ajouter  des  excur^us  dont  on  formerait  pi  usieurs  volumes.  Au  Uime  V, 
Muliuier  douua,  outre  des  oolcâ  précieuses  sur  la  halaillc  de  Murel, 
sur  divers  registres  du  Trésor  des  chartes,  sur  les  démêlés  entre 
révêque  d'AIbi  et  la  cour  de  Krauce  au  xm'  siècle,  sur  rexpédilion 
de  Trcncavel  en  12i0,  deux  véritables  ouvrages,  l'un  sur  l'adminis- 


1.  Publli  daa»  la  BtbUotMtMe  4*  VÊcoU  dct  chartes,  t.  XXXIV.  IST3,  cl 


le»  pins  imporUiUs  qui 
4e  b  fairfte;  I^Hlr*  a  apporté  d(» 

■  et  hftiudw  Athiffloiset 

fOJWB,  qui  OOB^II 

frâ  poor  h  tmi^ 

iJflcABtcMwTn^oatn 

XoHoierdoDDi 

de  fei  rmiimii  arbigeotse;  au 

,  Irais  petlls  mémoto 

H  ihHppft  ni.  sar  la  tnhison  do 

t  â;«m  «t  «r  h  cftmifH  de  Guillaume  Bir- 

m»MniiiililB  essai  Mf 

eaaeconlaaUto 

dhttnrtion  dool  elle  dispw, 

de  kor  damer  â  drax  repri<<f 

oalreiVofl- 

t  de  otte  pnnoœ,  poUiés  di» 
I  *  «o  dui&  la  AffnM  Au/«hfr 
de  slotëresaer  à  cette  région,  qui 
PIds  lard  ntaw,  U  ewnioenci  i''^ 
Bais  pouee  direcIcocDt  am  nopftf^' 
dffaisUtns  proTiodaks  que  devait  tai^ 
n  M  avait  écrit  les  chaires  jusqa'^ 
FBHiRfnse  lu  atasdmiiee. 
ÏI>}MI  pas  Magné  par  radministration  des  Arcbivea  uational^^ 

mcÈia  fmkaéi  par  iêm  roiudf  flU/iorUfW 

,  «.  XXXm,  ISW),  «(aie  d«  dtftaiMliqM  tor  UD  uA^^ 

•I  4»  taHo  des  ivpcs;  —  ffnfe  mr  Hor»-GoU^^ 

f«  .v^tMaaip  t/tM.,  t.  XL,  IRT^.qn'ît  îdralifie  »e(  Ha^^ 

,  «MB  4'm  «<*rt  d«  u  to»w— t  4'.U(U«  (Tarn)  ;  —  .Vo/oc  cm  fMtif^ 

\|»«1.  L  "«,  Wl.w  I  JlittiHin  «vw  Knik  Uolbtef):  —  la  Cm«i^^ 

ri/  liaUL.  L  XUn,   rSSi);  -  ta  SénAkau^       J 

,„  m  UiL  é^/ri*  m  MMH^  <r  to  »tMio(A«fii«  norûMiab  (/><— ~ 

t.  XUV,  190):  —  Samt-Strwtm  éi  ^mwUme,  eu  dktctm  4t  TVw/mm  (/**■   "^ 
I.Ut8S9L 

MV-tanteuM*  JTM^ittw-u  doaaiiu  roffl/,  XÏM  (L  XII 
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Molinier  était  entré  à  la  blbliothbque  Mazarioe,  d'abord  comme  sur- 
numéraire (1S78],  puiâ  comme  employé  [M  février  1871),  avec  un 
Lrailemenl  aunuel  de  1,^00  francs);  après  ses  preiriers  succès  à 
riiistitut,  il  y  devint  sous-bitiliolhécaire  |J2  février  1883!.  Il  fut 
ensuite  bibliothécaire  du  palais  de  Fontainebleau  (<8S4)  el  conserva- 
teur à  la  bihlioMil'^Lie  Sainle-Oeneviève  (II)  aoùl  4S8S).  liln  même 
t£mp3  que  sa  situation  adminisLralive  s*améIiorail  el  (ui  assurail  â 
peu  près  te  pain  de  cbaijuc  jour,  sa  situation  scienlinque  ne  ces>ait 
de  «"accroître  imr  de  noiiveaui  travaux  :  après  la  mort  de  Titus 
Tobler,  il  fut  ohar^ic  do  publier,  d'après  ses  nol*s  et  sur  son  plan,  qui 
était  assez  défectueux,  mais  qu'il  Hit  obligé  de  suivre,  bien  malgré  lui, 
le  lome  I  des  Ilin/rn  ft  Dest-riptioncs  Tcrtfi  Sanrhj  (Sociptc  île  l'OrienL 
latin,  1880)  ;  il  édita  en  nuire,  avec  Charles  Kohler,  les  Itinera  Uie- 
rosolymitana  et  De$eriptwnes  Terme  Sanctae  àetUs  xaeris  anteriora 
(4885;  même  société]  ;  avec  son  fri^rE  Emile,  la  C/ironique  normande 
dv  XIV*  siècle*,  si  iutércssaïUe  pour  l'histoire  des  yuerres  anglaises 
de1345àf371  [Société  de  rflistûirfi  de  France,  {m^\\\AVie  de  Louis 
te  Gros  par  Sugcr.  suivie  de  YUisloire  du  roi  Louis  VU,  où  il  avait  été 
Je  premier^  â  reconoailre  une  œuvre  de  Suger  (Collection  de  textes 
publiée  cliez  Picard,  ISS7J.  Bans  le  môme  temps,  il  fut  chargé  de 
rûjiger  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  i\fazaritie,  qu'il  termina  en 
quatre  volumes  de  I8S5  à  4892,  el  il  deviul  un  des  cullaboralours 
les  plus  actifs  cl  les  plus  e-ilimés  du  nxueil  des  Catalogues  des 
bibliothèques  publiques  de  France,  que  Jirigcail  son  ancien,  condis- 
ciple, Ulysse  Robert.  Nîmes,  Toulouse,  Nantes,  Angers,  etc.,  lon- 
guement visitées  par  lui^  pureni  désormais  offrir  aux  Lravailleur.sdes 
instruments  de  recherche  lionl  reloue  a  été  souvent  fait,  on  particu- 
lier par  des  juges  très  dinicttiia,  lels(|ue  Barthélémy  Hauréau  et  Paul 
Meyer.  Puis  il  aborda  l'éluda  d'une  question  mise  au  concours  par 
IWcadémie  des  inscriptions  :  «  exposer  la  méthode  d'après  laquelle 
doit  être  éludié,  préparé  pour  l'impression  cl  commenté  un  ancien 
obituoirc,  »  et  il  remiwrta  le  prix  (iSS7J  avfic  un  mémoire  qui  est 
devenu  un  gros  lirre  imprimé  à  l'Imprimerie  Dalionalc*.  Il  y  mon- 
Irail  le  profit  considérable  que  Thislorien  peut  tirer  de  ces  sèches 
mentions  dVibil  sur  les  registres  où  les  maisons  religieuses  inscri- 
vaient le  nom  des  morts  envers  qui  elles  avaient  conlractè  quelque 
obligation. 


1.  Bdilion  bonorée  d'une  troisi^mv  m<.-daUtiO  au  cuncoun  in  AaiiiuilM)  de  la 
FlMCf  (tt!^);  I«  rafjporteur  Ri}(DiIe  ea  particulier  le  y\t  interd  que  prtoealc  lo 
«  toHitnaire  raisonné  ■  in  événcTnent»  relali'i  giar  \a  Chrooiiue. 

2.  Voir  la  Bibtiolh^ue  de  fÊcolr  des  chartes,  t.  XLVIlt,  I&S7. 
5.  Us  ObUUttirei  françaii  aw  moyen  Age  (18SÏ). 
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Os  travaux  ai  variés,  si  aubslanlicls  ca  dépil  de  leur  «pparaite 
aridiLô,  placcrerit  MolinJer,  saitb  coulredil,  au  premier  rang  des 
jeunes  érudits  (]ui  se  consacraient  aux  éludes  médiévales.  Excelleol 
paliHîgraphe,  il  ëlait  recherché  puur  do&  travaux  d'êrudilion  lels  que 
l'édition  d'Oribase,  les  publicalions  du  comte  Riant,  les  .Vonamatta 
fiermaniae,  travaux  dans  lesquels  il  se  signala,  en  outre,  par  un  sens 
critique  toujours  eu  éveil  cl  de  plus  en  plus  exercé.  Ou  lo  cb&i^ea,i 
l'École  normale,  d'un  cours  de  paléographie,  où  il  «ut  la  joie  d'iot- 
Ueràdes  éludes,  Jusqu'alors  presque  exclusivement  résené»  aui 
charliâles,  d^  fulurs  agrégés  d'histoire  ((ui  allaient  bientôt  devenir, 
à  leur  tour,  des  maîtres  de  rérudition  médiévale.  Tl  écrivit  on  très 
agréable  el  savant  petit  livre  sur  les  }taaHserits  ri  Us  miniatum*, 
qu'il  se  proposait  de  rtiprendre  un  jour  et  de  rèwliter  en  lui  donnanl 
uu  caractère  {ilus  arlisliquu,  sinon  plus  scientifique.  C'est  alorsaussi 
qu'il  commença  ^llïMl))  de  donner  à  la.  ttecue  Auforifue,  dans  ses  bul- 
lelins,  ce  compte-rendu  des  publications  historiques  relatives  su 
moyen  âge  franrais,  où  il  a  pu,  sans  eiTorts,  montrer  la  solidité  el  la 
variotfi  de  ses  connaissances,  l'aulorilé  de  plus  en  plus  sereine  de  sa 
critique.  Kt  il  ne  faut  pas  oublier  qu^l  trouvait  encore  le  lempsde 
donner  des  articles  substantiels  à  la  BiblioihHtue  de  t'Êeoû  da 
Charles'*,  aux  Archives  de  l'Onent  iatin',  â  la  fterue  critique  dfùt- 
toire  et  de  littérature,  à  la  (iraadç  Eneydopédie,  au  Moyen  Age, 
aux  Jahresberichte  de  Jaslrow. 

A^  cetlu  période  de  sa  vie  se  rapporle  l'excellente  édillon  qu'il  a 
publiée  che7.  I.emerre  des  Pensées  de  Pascâl[3  vol.,  ^HST-lsSi)],  puis 
des  Pnmncia/es  [2  vol.,  1891].  Une  collaUon  minutieuse  du  manu»', 
crit  original  des  Pensées  lui  permit  do  proposer  en  maint  pas^ 
d'uxcellenles  corrections  aux  éditions  antérieures  el  de  restituer  un 
lirand  nombre  île  passages  omis  par  ses  prédécesseurs.  Son  texte  est 
de  beaucoup  le  meilleur  que  nous  ayons  poi^Jê,  Jusqu'au  Jour 
oit  M.  .Micliaud  a  su  reproduire  iolêgraloment  et  conipiêtemeal  11 
manuscrit  des  Pensées,  avec  toutes  ses  variantes  et  ses  surchs 
dans  son  ordre  réel.  La  vigoureuse  préface  de  Molinier,  un 
trop  dépourvue  de  nuances,  avait  du  moins  le  mérite  de  n 
trer  neUcmeiit  dans  le  scepticisme  de  Pascal  une  méthode  d'à 
logéUquc.  Pour  les  Provinciales,  c'est  par  la  comparaison  avec 


1.  IM  Hfantuerits  tt  les  miniaturea  jusqu'à  lo  BenaUiance.  UaelieUe,  Il 
(Biblîulh6[|u«  dc«  UprvcilIvM). 

2.  ToniM  X.VÏVII  i;i87fi),  XLIH  (18SÎ),  .\LVlIt  (I«87), 

3.  UoHnier  a  publié  tl^n»  le  tome  I  île»  Archirti  (lâSt),  p.  ^^-361  :  Dtterip- 
tton  tl*  deux  mantueriu  contenant  ta  règle  de  ta  UiiiUa  |>asuoDis  Cliruli  dr 
Philippe  lie  àléUèrfs. 
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éditions  anciennes  qu^il  en  éLabUt  le  texte.  Il  s'imposa  dp  fins 
la  lâche  iln  rechercher  tous  les  livres  dont  fiarlp  Pascal  el  d'en  véri- 
fter  les  cilalions;  Iravail  ingrat  et  ardu,  mais  iroïi  il  eut  la  &ilisrac- 
lion  do  vuir  se  dégager  celle  conclusioD,  que  Pa^il  ne  saurait  6lrc 
accusé  de  mauvaise  fol  dans  le  choix  de  ses  textes  ni  dans  l'interpré* 
lation  (|u'il  en  donne.  S'il  a  péché,  c'est  |>ar  excès  (1k  malignité; 
satire  n'est  pas  mensonge  elj  sur  ce  point,  Pascal  ne  saurait  élre 
aUeint  par  les  accusations  calomiiii;uses  de^  Jùsiiiloâ.  Mais,  ijuadd 
Molinier  fui  amené  à  regarder  de  plus  prés  et  dans  son  fond  mémo 
ledetiat  (jui  nieltail  alors  aux  prises  bs  Jesuilcs  cl  l'ascal,  il  cons- 
tata que  Pascal  avait  commis  une  grosse  erreur  historique  en  accu- 
sant Ic-'i  Jo^uiU's  tt'avoir  invente  la  casuistîqiic,  cl,  daij»  la  qiiesliôii 
du  probaiiilisnie,  il  ne  cacha  pas  qu'il  pencbail  plutôt  vers  la  mnrale 
des  Jésuites  que  vers  l'intransigeance  surhumaine  de  Pascal  et  des 
Jansénistes.  L'honiiùle,  vigoureuse  cL  érudlto  prérace  des  Promn- 
cialrs  est  un  morceau  qui  restera,  même  à  a'jlé  des  plus  célèbres 
écrite  inspirés  par  le  clief-d'œuvre  de  Port-Itoyal. 

L'année  '1892  amena  de  notables  changements  dans  la  vie  cl  les 
travaux  d'Auguste  Molinicr.  Après  la  mort  d  Alfred  Maury,  il  fut  pré* 
senlé  par  le  Collège  de  France  en  seconde  ligne  pour  la  chaire  de 
géogra[)hie  hislorique.  a  laquelle  fut  nonimé  .\ugu8te  Ltmgnon.  Puis, 
vers  la  fin  de  l'année,  Slniéon  Luce  fut  enluvê  brusquement.  Moii- 
nier.  qui  lui  avait  déjà  succ-édé  comme  auxiliaire  de  Plitslitut  [jan- 
vier ISUS),  lui  succéda  comme  professeur  à  l'Ecole  des  chartes.  Sa 
nomination  (<8  février  tX'-tS)  fut  pour  lui  une  grande  joie,  la  plus 
grande  d'une  existence  ou  les  déceptions  ne  lui  furcnl.  paséfiargnées. 
Il  était,  enfin,  hors  de  pair-,  dans  son  enseignf-ini^iU,  il  allait  pou- 
voir prodiguer  ks  trésors  dâ  faits  cl  d'idées  accumulés  pendant  vingt 
ans  d'un  travail  incessant  dans  les  plus  heaux  dépôts  de  chartes,  de 
manuscrits  et  de  livres  du  monde.  Il  avait  été  pendant  plusieurs 
années  un  dos  plus  studieux  élèves  des  conféreni'eâ  de  crtUquo  des 
sources  de  l'hiâtoire  de  France,  dirigées  par  (jahricl  Monod.  I)  allait, 
fidèle  aux  mêmes  méthodes,  pouvoir  continuer,  d'une  manière  hien 
plus  suivie,  plus  approfondie  et  plus  complète,  l'élude  systématique 
des  sources  commencée  par  l'Ëcoledes  hautes  éludes  et  qui  avait  pro- 
voque ta  création  de  la  chaire  d'Uistoire  d«  sources  à  I'ÉcoIr  des 
cliartes.  Il  réussit  à  merveille  dans  cette  ch.iire,  où  Luce  n'avait  pas  su 
donner  toute  sa  me.'^ure.  Désireux  de  ne  rien  abandonner  au  hasard, 
el  pour  asseoir  son  enseignement  sur  les  hases  les  plus  solides,  il  fil 
comiaaavajl  fait  son  ami  et  camarade  Arthur  Giry  :  de  même  que  Giry 
écrit  son  .Vanuel  de  dtplvmalique,  il  entreprit  avec  ardeur  la 
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rédacUon  d'un  Manuel  dfs  tources  de  Vhistoire  de  France  au  moyai; 
âge.  Poursuivi  avec  mélhude  et  lériacilé,  ce  gros  travail  est  auj( 
d'hui  Icrminé  :  qualre  fascicules  oal  paru  de  i  902  à  4  904  *  ;  le 
quiàme,  dont  la  rédacUon  est  entièrcmenl  achevée  cl  donl  Timpres^on  ' 
se  poursuit  rêgutiéremeni,  conljendrd  la  Qii  du  réperloîre,  de  liai  i 
<494,  el  une  mayislralc  iotroduclion  de  200  pages.  1^  table,  qui 
remplira  un  s-ixièmo  ^sclcule,  sera  prèle  avanl  la  iln  de  la  présente 
année.  Véritable  inonumenl  de  bibliographie  historique,  ce  .ya»u^ 
renJra  lonj^tomps  les  plus  grands  services  aux  bislorieo&.  Pour 
Holinier,  ce  n'était  qu'un  moyen  de  donner  à  son  enseignement  plus 
d'ampleur  et  d'originalité,  puisque,  désormais,  H  n'aurait  plus 
â  revenir  sur  une  foule  de  poinU  de  détail  que  le  professeur  n'a 
pas  le  droit  de  négliger,  mais  pour  lesquels  un  livre  de  référencer 
bien  fait  supplée  utilement  le  professeur  et  le  libère.  Il  aurait 
voulu  transporter  à  lÉcole  des  Charles,  dans  les  limiles  du  possible 
cL  loul  en  restant  soumis  aux  exigences  d'un  enseignement  pra- 
tique et  en  quelque  sorte  professionnel,  les  mélbodeâ  de  Lrarait 
de  rÉcolc  des  hautes  éludes,  où  il  fut  à  plusieurs  reprises  appelé  a 
remplacer  son  ancien  inailrc,  qui  espérait  l'avoir  hicnlût  pour  suc* 
cesseur.  Celte  année  encore,  il  avait  fail  â  sa  place  cinq  conf&- 
nïnces,  où  il  avait  montré  d'énilncntcs  qualités  de  critique  et  de 
dialecticien. 

Mais  jamais  Moliiiier  oc  s'csl  enlermé  dans  un  travail  unique.  La 
préparation,  si  laliorieu.se  qu'elle  fitl,  de  son  cours  cl  de  son  Vanucl, 
ne  lui  faisaH  point  perdre  de  vue  d'autres  travaux.  Nous  le  voyons 
publier  la  Correspondance  adMinisiraiive  d'Alfome  de  Poitiert  (DocQ- 
ments  inédits,  2  vol.,  1894,  -1900)  et  commencer  les  travaux  prépa- 
ratoires pour  une  édition  des  comptes  de  ce  prince,  donner  dans  le 
Recueil  des  historiens  de  France  deux  VDlumesd'0&ifMaire5tA* /a  ^ro- 
vince  de  Sens.  Il  trouvait  même  le  temps  d'entreprendre  à  l'adresse  du 
grand  public  une  Histoire  générale  de  la  Franceau  moyen  âge,  dont  les 
premiers  chapitres  sont  écrits;  il  mettait  la  dernière  main  à  un  Mémoire 
sur  les  sources  de  Vincent  de  Bcauvais.qui  sera  procbaincmeot  publié. 
Et  que  de  projets  pour  l'avenir  :  un  atlas  de  cartes  pour  l'histoire  d> 
Languedoc,  un  livre  sur  les  communes  françaises  dan»  le  Midi,  pour 
lequel  il  avait,  il  y  a  très  longtemps,  réuni  beaucoup  de  malériaux  et 
qui  était  fait  en  partie  dans  sa  léte,  une  histoire  de  rhiâloriograpbie 
fran^se  au  moyen  âge,  qui  serait  le  développement,  sous  fornie 


1.  L'AcadéinJe  dfls  inftcrLpUoiis  cl  belles-lettres  accorda  an  premier  TaKkalc 
du  .tfciituel  une  partie  du  prii  Bmael  (1903}. 
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orudilf,  de  l'inlroduclion  au  Manuel^  une  slutle  sur  la  Inf^ndfi  de 
saint  Maiir  ',  etc.  !  De  toul  cela,  rien  ne  reste  t  Et  il  apportait  encorft 
son  concourâ  actif  au  comité  cbargédc  diriger  la  Cotlecllonde  textes 
publiée  chez  A.  Picard,  à  la  Cummissioii  des  mémoirùâ  et  ducuinenls 
constiluêc  datis  le  soin  de  la  Sociûte  de  l'École  des  cliarles,  au  (^omllé 
nouvellement  fondé  pour  la  puhllealion  des  Oarlulaires  de  France,  etc. 
Invité  à  témoigner  an  procèâ  ZoEa,  il  démontra  avec  une  clarté  convain- 
cante, avec  une  sinipticité  cjura^cusct,  sans  àc  soucier  ni  des  clnmeurs, 
ni  des  menaces,  ni  des  insinuations  malveillantes,  ni  de  son  intérêt 
per»)nnel,  que  te  bordereau  n'avait  pu  élre  écrit  (jue  par  Eslerhazy. 
Un  des  premiers,  il  s^était  associé  à  la  Ligue  des  droits  de  Thomme, 
quand  celle-ci  se  forma,  au  plus  cruel  mnmetit  de  l'affaire  Dreyfus; 
il  assista  fréquemment  aux  séances  de  la  Ligue,  fit  des  conférences 
daos  les  universités  populaires'  et,  quand  le  coudamnê  de  1894 
et  de  ^8ï>9  vint  le  trouver  pour  lui  demander  une  fois  de  plus  son 
lâmoignago  sur  la  question  du  trop  fUraeux  <>  bordereau,  »  il  lui  donna 
de  longues  heures,  employées  à  rédiger  un  Examen  critique^  paru 
quelques  semaines  seulement  avant  sa  mort. 

Ce  fut  son  œuvre  suprême.  Il  y  avait  montré  toute  la  force  de  sa 
o-itlque,  son  soin  scrupuleux  du  détail  vrai,  son  amour  du  droit,  de 
la  justice,  de  la  vérilé.  Puisqu'il  devait  nous  être  enlevé  si  hrusque- 
menl,  il  ne  imuvail  sortir  de  la  vie  sur  une  action  plus  conforme  aux 
maximes  qui  ont  soutenu,  éclairé,  embelli  sa  vie  inleilectuelle  et 

>rale. 

Cliarles  RiÎmoit  et  Galirinl  Monoo. 

ANTIQUITÉS   NATIONAl^a  (OAULOISES   BT  OALLO-HOMAINGS)^. 

GJocRiPBiE.  —  La  connaissance  approfondie  du  sol  de  la  France 
'cat  la  première  condition  nécessaire  de  réiudn  des  nnliquilés  celtiques 
lo-romaines  :  à  ce  titre,  et  à  bien  d'autres,  tous  nos  archéo- 

flDiliéi>  (taa«  KM  dtn'oi^vK  ronn^rifnces  Ji  l'Kcottt  defl  hanl4^  rltide^. 
•  .  Il  dofltiii  iiu»i,  |M>fldanl  qarl'iiif!  |pin)iA,  Af:A  arlir-tt^i  iW  <;riliriii«  lii!ilftri<|Ut1 
lu  le  journal  le  siMe. 

3.  àjfairt  Dreyfus.  Examitnfi  cnlii|uc8  d'un  mémoirr  iatitulé  :  t  Lr  Borda* 
rna,  élude  Aef.  AiyxwUnwi  de  M.  Rcrtillon  e(  du  rji[ii(.'i[n«  VnlAria  nii  Coniw>U 
de  JtBetre  de  Dénués  par  on  ancien  (1ère  de  l'Ecole  polyli^cbuiqae.  t  par  A.  Uo- 
uvm,prgfeMeur  k  l'iicok-  de»  churltu,  el  P.  l'ArNi.Evit.  RiPCnbrL'  de  l'Acad^ïinii: 
des  •danns,  pmreateur  Aa  inath4malii|ij(>s  générales  A  la  Sorbonnp  (in-4*,  18  |>. 
cf  6  |>l.  de  Cac-similés). 
4.  Vo;e2  t.  LXXII,  |i.  SI  cl  suir. 
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logues  doivent  lire  el  comme  dé^sler  le  TabUtm  de  M.  Tuuli 
u  ltucaF.^  (ju'on  projette,  ai  Jq  peux  dire,  lits  conclusions  de  tr- 
ieur sur  Les  populations  de  Tancieiine  Gaule,  el  leur  silualiou.  Inir 
caraclère,  leur  rûle  se  Irouveronl  éclairés  d'une  nouvelle  et  sait/a^ 
sanlB  lumière- 
Tout  en  conslatanl,  une  fois  de  plus,  rinlèrét  que  présentent  I» 
aimables  morcoaui  de  M.  Lt^ruésic'  ^ur  les  porU  de  TOccan,  tioui 
sommes  obligé  encore  de  faire  de  grande»  réserves  sur  son  svstèD»! 
du  bouleversement  du  rivage;  aussi  loin,  par  exemple,  qu'on  remonte 
dans  l'histoire  du  Mont-Saint-Miehel,  il  ne  parait  pa&  très  difTêreal 
de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  :  l'argument  tiré  de  la  forêt  qui  recouvrait 
ce  rivage  jusqu'à  six  railles  dans  la  mer,  de  sa  destruction  |»ar  une 
tempête  formidable,  se  ramène  co  dernière  aual^se  a  une  Icgeode 
d'hagiographa'. 

TomnosusTittBB.  —  La  coUeclioa  si  précieuse,  à  tous  les  égards,  de 
nos  dictionnaires  lopographiqups  vient  de  s'enriclur  d'un  excellent 
volume*.  —  M.  LonosoM  a  retrouvé  dans  le  l^avant  de  l'Aisne  le/"»- 


1.  TabUau  de  ta  géographie  de  la  France  [tUos  VHistoire  dt  ftancr  ie 
Lavlste,  t.  I]  Pnri!i,  Hni!li(>Elf>,  1903,  in-4>,  396  p.  —  L'uticlc  de  U  CaioMi 
d'Almci(l«  sur  l'Avnis  {Bull,  d^  'j/o/jr,  httt.  rt  detrr..  n'  2.  1903]  ra|>(K-llr  \ei 
mcillt^tir^s  \m%e&  du  livn-  de  M.  Vidal;  U  enivirp,  no»s  voyons  une  rf^toii 
Bftlurcllr,  un  paçus  ancien,  (l'!iîinit4'  par  une  sonc  forcall^re  (reutkniuex  HO 
rieux  nom  4! Ardenynu)  vt  uac  zone  ^luHtre. 

2.  CAUs  ri  porU  français  de  In  Mnnrhe.  Pnris,  Pion,  1903,  ili-f?,  tv<33fJ  p., 
8  carttft  '■I  )>Unï. 

3.  Atla  snnHorum,  119  septembre,  I.  VIII,  p.  78.  —  J'en  dirai  aulaat,  ow 
loi"!  dp  plus,  pour  prrfli^ui>  loulrs  1rs  ciiKts>  df  Fnnc^.  1.a  fmnf'ii^  luif  iltn- 
cliÎM,  «[lie  de»  générations  de  gt'ograplic»  ont  chcrchi'c  et  chcicbeni  racorc  «f 
le  fiolfe  de  tiaAcognc>.  cûiiuh«  preuTft  d«  golfo  di^puru,  m'A  loujotini  p*ra  t\t* 
uni*  fuutc^t  dp  grivore  |N>ar  Arrniio.  aiiritii  nom  dArcachon.  Cf-,  sur  la 
qneiillnii  du  rivt^  gaicoo  :  Journal  rtrs  StiranU.  juin  Kii>3;  Saint-Joun. 
dftn«  le  BtsiUii»  (/<•  la  Sociflé  de  Borda.  Da\.  1901  (M.  Sûnt-Joun,  dit  jb»- 
IriEiPHt  M.  Sdiradcr,  fiuU.  dr  géoijr.  hitt.  W  di-Mr.,  l'JOS.  p.  tl3,  «  m  ncUù* 
t'hifiloin-  jKiur  une  p^rîotlp  dr  dii,  vinRt  ou  lr<rnt«  toi»  s^rulnîrf  »):  Dun^jrir 
Contribvtionf  à  IHvdr  din  dune-t  a>\rifr]nff  de  Cojfojnic,  avec  carte  l'  - 
(/«  ta  Soc.  iitinfenne  de  Bitrtle/iuï,  I.VII,  lïXI^).  —  i«  n'ai  pu  (-untnMvr  A  kuMr 
les  rer(iciTlii»8  de  M.  Panlnw^ki  Rur  iM  cflle*  de  Poitou  cl  de  Suinlonitr  ;fta/' 
de  ç^oijr.  hist,  et  dacr.,  19')l,  el  Ann.  de  ij^ogr.,  \Wl].  —  Hais  i*  »«is  •«! 
ptaiHir,  par  Lieiieit  Je  11.  Vallanx  sur  lf«  nMrs  de  liri'ta|ini>  {Ànn.  dr  jéoçf^ 
JEU,  1903),  que  la  cau&e  de  la  slabilit*^  du  liltoral  a  (>n  lui  un  adeple  de  |4d*  ^ 
il  &  Juitennirol  raiaoné  Ii  ville  d'Vs  à  lion  tanicl4r«  de  piiie  légende. 

1.  t>ict,  topngr.  du  déportemrnt  de  in  Hnule-Murai- .  Pari»,  Impr.  nalinul*. 
1903,  in-*',  ix-Kl  p.  —  II  «si  tr^s  regreltaMe  *iuoii  n'odnftte  pa«  daai  criir 
«oHection  des  carlo  hiidifiunnt  It»  hubditisiuti»  BDcitrnnca  des  |>ayB  :  on  OM» 
{ttive,  Mtui  biixiiéfice  pour  perranne,  d  un  inttrumeal  de  Innil  D^rewalie.  — 


nevindum  gautoi»  ou  plutôt  prôccltique  ' ,  car  pénn-  et  innd-  ne  sont 
pas  des  radicaux  propres  aux  paya  d'invaskon  celtique.  Je  voudrais 
savoir  i\  Pavant,  par  sa  situation  topographique,  mérite  ce  titre  de 
•  tèle  blancbe,  »  que  signifiait  son  nom.  Topographie  et  toponymie 
sont  sœurs'. 

[«ixcL'iSTKivB^.  ~  La  langue  que  parlaient  les  Ciauloia  est  encore  ce 
que  nous  conitaissons  le  moins  de  leur  civilisation  :  M.  d'Akrois  de 
Jdriixtilik^  suivant  le$  traces  de  Windiscli  et  ifautres,  essaye  de 
restituer  les  formes  primitives  de  la  déclinaipon  et  de  la  conjugaison 
oetliques,  à  l'aide  des  formes  modprncs  et  i'^>tinues  des  grainiiiBires 
néo-celtiques.  Je  ne  sais  encore  ce  que  pensent  de  cette  mélhode  de 
reconstitution  les  philologues  de  profi^s^on;  j'ai  peur,  en  ce  qui  con- 
cerne le  celte,  qu'elle  n'amené  bpwiucoup  de  désillusions;  les  résul- 
tats auxquels  elle  aboutit  nous  obligeât  déjà  de  refuser  aux  langues 
celtiques  les  inscriptions  du  Midi,  celle  du  calendrier  de  Coligny, 
d'autres  encore.  Mal^rrc  l'admirable  science  de  M.  d'Arbois,  de  ses 
confrères  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  je  ne  perçois  encore  rien  de 
net  sur  le  celle  des  temps  ancienâ'. 


On  noDS  annonce  le  Dicl.  topti^.  dft  Dttix-Sèvres .  —  La  irCs  vailliinte 
Société  d'agticullum  il'Aogcrn  vif^nt  d'iaiphiDni  :  PlanthRonult,  Gnrtutaire  du 
cJtapUre  df  Sainl-Lauil d'Anfjfrs  (1903),  et  (le  Bruuuillun,  Tabir  dr.s  numi  du 
Cartulaire  df  Saint-Avi>in  d'Angers  (beaucoup  de  noms  utiles  dans  \ei  deux 
Ottvnffi*). 

t.  ft/rvur  etUiijiit,  1004,  (i.  17. 

1.  Dans  1  \nn.  dé(xirl.  du  DouLw,  C'^*?]-  BtthereH*»  ét^mol.  tt  hi$t.  sur 
tëê  t'ilUufes  du  pays  dr.  Moitthétiard.  \mr  Pcirt^not  ^Irnvail  fait  il'a|ir^s  Ipn  d^iUt» 
AOfiiena,  et  <)ui  nti'rîlcrail  un  autre  cndici.  —  ^outi  nVivont  |ias  tci^u  :  Berltioii<l 
cl  Uatrurliol,  Étude  hut,  et  ét^mot.  dtt  nanu  dt  lieuje  de  la  CAte-d'Or. 
Semur,  lliOl. 

3.  DVtc(<11rn(cspn(|i>i'(M  ont  ctr  puMt^es|HirM.  Doltlnunr  IVlAtdt;  U  Littfra. 
iure  gûtlotte  {Hecuf  de  njnthrse  hisl.j,  dr  la  LiUératurr  gaélu/itc  de  I  Irlande 
(ibid.),d^  la  i-iltéridure  ijaéliqtif  de  Vficosie,  comif/tfc.  Itrcfoiiue-tirmohcrnne 
(IMrf.).  —  \oyet  éitalpnipnl  In  noIîiM  sur  In  crllif|(ie  panip  ila»^  VAnnèe  lin- 
«ïvùftgtir  il«  190'!  (Vi>iidr>>>8)  et  la  (rès  longue,  très  snbslan tielle  élude  de 
U.  Viafin  »ur  lo  basique  et  les  eiudi'»  Iiamiu':!».  p.  133  et  «tiiv. 

4.  Flémenls  df  ta  grftmtnnire  celtique.  dt^ctinfiisoH,  conjttgnhatt.  PaM*, 
FoBteinoing,  I90J,  In-lî,  ISO  p.  C'e»t  lu  cours  j'iofessê  au  ColU>«e  dv  Franoe  M 
1901-1902. 

5.  M.  I>olUo  dit  {Reftue  iritlque,  1\  sppl.  1903,  p.  t1%),  k  propoH  ilu  livre  de 
H.  d'Arboi«  :  «  Dftn»  ijudJe  meauie  l'irlaiittais  peut-Il  si>rvîr  à  reproduire  les 
traits  eMrnIJeK  dt-  la  plnsioiiniriie  du  vknii  c4.>I(ii{uo  uiiitiiienliil,  n>«t  t-riideiii- 
MCnl  didifile  A  di-tmijinir.  On  ne  «Icvm  dont-:  pas  rhi-rclif^r  (tans  le  livre  Ae 
H.  d'A.  dir  J.  une  i;>r&[ititiair«  coinpIi-lL'  du  4.x-IU<[ue,  mai»  plutùt  un  eipo^e  de 
IVtlat  aiii'ien  de  I  iriiindah.  *  —  Note/  ^ui",  tout  rj>iiipl<>  fail,  il  n'r  a  aueiiii 
motif  roiuiluanL  à  appder  a  celtiques  m  les  langues  Irlandiise,  brclunnc,  etc., 


ai  6 


ICLLEnn    HISTDUQCE. 


I^  découverte  d'une  inscripliou  au  nom  de  Quodruma*  «i  pin 
celto-ligure  a  remis  en  lumiérf  U  ibéorie  de  la  nonniyUtcilê  itti  9* 
(que  les  Gaulois  cbangenl  en  p)  -.  j'ai  peur  que  celle  Ibéorie  jan  moins 
en  ce  qui  oonoerne  les  f^llps  de  notre  France)  ne  reçoive  plus  d'an 
assaut  de  nouvelles  découvertes.  —  H.  Ssivort  be  Rina*  a  nndu 
service  en  dressant  une  liflle  déniiitivc  des  noms  aquitains  et  pjn- 
nèeiis.  Il  a  classé  a  part,  parmi  eux,  ceui  d'Aucb,  qui,  dil>il,  <  sont 
singuliers  »  :  il  ne  m'a  pas  semblé  que  ces  derniers  {saurpeul-élreunc 
substitution  plus  fréquente  de  \'a  h  \'e  el  à  l'o)  fussent  difTfirents  de 
icura voisins  du  Sud*.  —Je  ne  suis  pas  convaincu  que  le  nom  à'An- 
dùca  soit  aquitain  :  je  croirab  plui  vnlontier.^  que  le  radical  ofuf-t 
été  commun  à  bien  des  langues  anciennes  :  celtique,  ibérique,  lîgnrf; 
mais  it  était  tmn  que  M.  NicoliI  attirât  Tnltenlion  sur  ce  Ibénie*.  le 
plus  curieux  poul-éire  à  étudier  de  toute  l'onomastique  barbare. 

L'ace  ue  u  riBBEE*.  —  Quel  dommage  que  les  sciences  préfaislt^ 
riques,  ou  soi-disant  telles,  n'aient  paseocore  péoétré  plus  avant  dans 
la  foveur  des  historiens,  ou  soi-disant  tels,  et  qu'elles  soient  demeu- 
rées comme  en  marge  de  l'enseignement!  Vraiment,  les  découverla 
des  peintures  ou  des  dessins  des  grottes  magdaléniennes  sont  one 
chose  aussi  di^'ne  d'éludés  que  les  campagnes  de  César  et  le  pasnge 
des  Alpes  par  Hauuibal.  Nous  sommes  là  en  prèseoce  d'uo  fait  pro- 
digieusement nouveau  et  capital  pour  l'histoire  vraie  de  rhumamié. 
Presque  au  même  moment  où  les  fouilles  de  Crète  nous  font  reruler 
de  quelques  siècles  dans  la  connaissance  des  Méditerranéens,  les 
explorations  des  cavernes  enrichissent  d'autant  celle  des  Occiden- 
taux ;  el,  chose  plus  élran^^  encore,  des  analogies  entre  le  préhisto- 
rique gallo- hispanique  el  les  types  créto-égéens  commeoceat  a 
paraître  :  si  bien  que  des  esprits  à  la  fois  aventureux  cl  réfléchis, 
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tauli»  que  U  l&ogu«  de»  iHcrifitlona  de  GoUgnj  ou  d'Alise  éUJt  bien,  oelk^ 
de  pays  celtique. 

1.  Aead.  de-i  inscr.  et  helltt»-Uttret,  c.-r.,  1903,  p.  58  el  tOS. 

2.  Revu*  cettiqvf.  1903,  p.  71- 

3.  Aucb  Ahoûtvs  =  4Û6;  Aacli  Beteseia  =SeUjfnHii  IfiO;  Aucb  Dtnu  m 
Derro  %);  Aucb  Sambut  3=  Sembiu. 

4.  Sof.  archfot.  d^  Bard*a\Lx,  t.  XXIÎI,  p.  45  et  miiv. 

5.  Depuis  le  t"  janvier  1903  panit.  mcHulleineot ,  VHommf  préAistorif**, 
rerne  illufttn^  d'amhiïulogie  cl  d'anthropologif  prrtiiKtoni)urs  (Schlekier, 
in-9*).  —  MrmlÏD,  l^  PrfhiJionque  dans  la  r^yion  du  sud-est.  dant  le  /MO. 
dt  iAead.  du  Var,  70*  ann«e.  l'J02,  p.  49  el  niir.  —  i>ertln,  f  49e  d*  te  ^wrr* 
en  Savoie  :  station  de  SainlSaturniH  'fommune  dé  Satnt-Alàani,  dâl*  IM 
JHAn.  de  t'Aead.  de  Savoie,  4'  si»rie,  I.  X,  1903.  —  Oirod  el  Aynur,  SiMimi 
noMl/riennêi  tt  tampiçniennet  det  environs  d'AvriUac.  rsris,  DiJlli^t 
1903,  in-8*,  <t2  p.,  10  pi.  (tr««  fioiga«}. 
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FRANCE. 


air 


soutint  à  cela  cl  à  Tuatlé  lupouyriiique  de  l'anctea  monde,  ont  pu 
se  demander  s'il  n'a  pas  été  le  domaine  d'une  vaste  IhalassocraLie 
ullanl  de  Crète  à  Cadix  el  de  Eâ  aux  Curnouailles  de  l'élain  oL  à  la 
Krisn  do  l'ambre.  Que  d'admirables  horizons  s'ouvriront  à  nos  béri- 
Liers'  ! 

Peu  à  peu,  à  cûlé  de  ces  figures  rupestres",  se  dégage  une  autre 
série  de  témoignages  de  la  vie  inl«llcclucHc  des  hommes  de  ce  temps  : 
je  parle  des  symboles  ou  slgne--i  gravés  ou  coloriés,  dont  M.  Piettb 
nous  présente  le  corpus  étrange  et  varié^.  A  moins  que,  par  une 
aberration  du  flnir  archéologi((ue,  on  ne  prenne  pour  prébislorique 
ce  qui  est  barbare,  nous  avons  là,  dans  la  France  du  second  ou  du 
troisième  tuillénalre  avant  notre  ère,  les  éléments  d'un  alpImheL  lt*s 
embryons  d'une  culture  parallèle  à  celle  qui  se  développait  dans 


1.  A  wt  é^anl,  l«  rûte  do  Cadix,  si  parcitlc  dominatîun  a  eiJsIé.  a  dil  Hn 
pr^pûodénnl.  —  Mair,  qui  est  un  de  c«h  e«|irîts.  j^Arle  Aujourd'hot  couram- 
ment de  flottfiH  aHftyrieniifS  dans  la  rner  du  Nord  ;  c'rsI  alLer  on  pnu  vite  en 
be»(çno  :  cf.  Der  karUtagischv  Admirât  Himitfut,  Pula.  IS9!>. 

t  DtXvAM,  Grmntret  paUolilht^rs  île  l<i  yrotle  du  l'air-non-Pûir  (Gironde), 
dauft  les  Complff-rendiu  tic  l  At'AS,  ilr  MnuUiuban,  \'J0'2  (n'oublions  )>««  <pie 
ItMiide  dp  04^111^  grotin  n  Inniifiur^  In  M^^i^  ilr  r^a  (tt*i^»DVprlPs)  ;  U.  I).  fii;;iule 
onc  pr»qu«  ideoUti^  cotre  deux  gravure»  de  Pair-non-Palr  et  utic  d'Aïn-Scfra 
on  Uranir.  —  Sur  Irh  df^SMn»  dAllamira  [\f!ii  p^us  inti^Ti'SMuts  de  tous  ;  il  v  « 
)A  dent  bovidés  de  loulc  brautc).  Oarlailhsc  r(  Itrpuil,  dnns  lc«  CampUs-ren- 
dtu  de  lAead.  des  inscr.,  1^)3.  gj.  319.  —  !iur  W  nrarures  dtt  Font-ile-l •»[»«, 
Hamy.  dans  Ips  Complus-rendus  de.  l'Acad.  drs  inscr.,  1003  {r&pproetiemejits 
iti^s  iiii[*orta»l8,  ot.  comme  conclusion  :  «  Le  iroçlodyte  a  fixé  tut  la  roche 
l'imaR^  des  anim-iui  qui  lui  wnl  indiapens&blet).,.  pour  fl'aMur'^r  celtA  espace 
Ae  pruprii't^  iriurnln  r[ii'il  avatl  conf|niK^i  >).  Capitan,  les  Fiijares  pctnleji...  lie 
ront-ile-Gmunf  {Hfvur  rfc  i  École  danlfiropol .  de  Pam,  lOOÎ).  Sur  l-'ont- 
de-C&uine  encore,  Capitaii  et  Ilreuil,  Compta-reHàus  de  l'.icatl.  des  inscr., 
1903,  p.  117.  —  Sur  U-s  dessina  de  Dernifal,  Aead.  îles  imcr..  c.-r.,  l'JM, 
p.  119  (CapiUn,  Breuîl  et  Pe>Ti>dy).  —  Cipitao,  BrcuU  et  Ptynay,  ia  Grotte 
de  Te>jjat  (la  neuvLJtme,  jQ  crois,  d»s  I  ardre  des  dêvonvettes),  Aca±  des 
inser.,  r.-r.,  1903.  i».  4117.  Sur  Teyjat  encore,  ChauTel,  Bull,  du  la  Soc.  ftisl.  de 
la  Clua-eule,  l!)04-190%.  —  GniTurea  «iir  parois  d«ns  la  grotte  du  Ma»  d'AzIl 
(U  diii>>iite,  rouiUeM  Ac.  l'abUÀ  RreuiL,  BuU.  arrhrol..  1903,  p.  423  et  siiiT,]. 
~  Sur  U  prutle  de  Manwulns,  H^gnault,  dans  It-  Buit.  arehéoi.,  1903,  |i.  100- 
211;  Carlailhnc.  Sole  jur  les  des$tnt...  de  Martoutas,  Ibtd.,  1902,  p.  478.  — 
Voyez  le  rt-suia<^.  exact  et  rivinl  (ct^mine  tout  ce  qui  viont  de  lui),  donn<^  par 
M.  Carlailhac,  de  nof»  connaisMucett  en  i[iatière  de  dessin»  rupcstres,  i  la  date 
d'uctutire  1901  :  iVo*  cavernet,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  scieHCes  de  ToH- 
jUruse.  lU*  série,  (.  (I.  —  Sur  et»  )^>eiDlure«  encore,  O.  Cbau?cl.  AuCe  sur  l'art 

rimitif.  19(13,  Rnll.  rtf  la  Sor.  nn-ht'nl,  fie  In  Charente,  —  Vojpl  pnlin,  au 
point  de  vue  de  l'ex pli i:a lion  religieuse  de  ces  AraTurog,  outre  le  Irarail  de 
U.  lUruv  cité  p)u«  haut.  U.  Ileinacii,  t  Aullirvpultrgie,  1903,  p.  251  et  suir. 

3.  Piettc,  l'AnUiropolagia,  19U3,  p.  Ml  el  suiv. 


■OLLiTf<t  BiflTnaïQm. 

la  Méditerranée  orienbile  et  les  grands  bassins  fluviaux  de  l*Asii| 

Les  mailleU  ou  cuiicasscurs  de  pierre  de  Pîcbojet  (Basâcs-Alf 
lourds  de  dix  kilos,  sont  rapporté»  par  M.  d'Assul  au  nÀolitbique*. 

M^.tUTHIES.  StfrOLTOKKS    ET   UiTiBZ   DE   L'tfpOQCC   r&lB0Kil5E.   —  1)d 

cfiqtux  lie?  signes  el  lellrcs  dolmeiitqiies  est,  à  l'heure  acluelle.  un 
du  principaux  desiderata  de  la  âcteaoe  préliislorique'  :  il  serait  tma 
que  toute  entreprise  de  ce  genre  rerût  l'appui  des  pouToira  publia 
el  de  la  scienr«  européenne. 

H.  Dr  Chatsllieb*  continue,  sans  repo?  el  sans  faiblesse,  Va[^ 
raUon  de  ce  rinislère  dont  il  a  fail  sa  chose  scienlifique  el  auquel  il 
a  donné,  pour  capitale  de  travail,  ce  beau  manuirde  Keniuz,  si  ri^be 
en  précieux  objets  el  si  accueillant  pour  tous.  De  ses  deraiéres 
recherches,  il  rcsulle  qui;  les  moindres  Hols  de  la  cAte  sont  vraiatiit 
encombrés  de  mégalithes;  Molèae  n'en  possède  pa:»  moins  de  rîo^ 
trois  et  n'eâl,  a  vrai  dire,  qu'un  vasle  champ  de  morts. 

Le  hcl  exemple  donné  par  M.  Chaavet  en  Oharenle  vient  d'éln 
suivi  par  M.  BEicratf  pour  le  déparlemenl  de  Meurlbe-el-Mosellf': 
comme  ch.icnn  de  nos  déparLemeDU  a  au  moins  un  bon  cbcrcbfur 
en  lualivrc  préhislurique,  iiuuâ  avons  chance,  d'ici  à  quelques  année, 
(le  pitssùder  un  invenlaim  complet  des  c^pulturea  préromainos,  d» 
sera  un  gain  énorme  pour  la  connaissance  de  nos  antiquités. 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  travaux  d'analyse  chimique  sur 


1.  ïttir  c#tl^  (looMc  »ér\t  de  pnMliwtloni  magd&UalMineA.  rf.  le  rteofpim 
euacÏB,  irtg  oimpkl  et  tn^s  nel  de  H.  Capit«n  (APàS,  tanté.nnee»  ée  tuiK 
1903,  2S>«DTi»),  l^i  OrisinKt  dt  lArt  «ti  Gaule. 

t.  JfuU.  nrchéoL.  liK)ï,  p.  ill.  —  M.  Laprie  a  signklé  qMttquts  «ftjfb  t*^ 
4tU  dr.  l'ittilutirie  maydaténitnne,  faureheUe,  fendtitr,  etc.  i,Comptu4t^ 
àms  df  lAFAS.  MontaDlwn,  1902}, 

3.  IIoImt,  let  Pierres  à  icutplaret  pr^hUUtriqves  dans   le  Jura  /'ru»f**' 
(Bull,  et  .Vi*«i,  de  In  Sac.  dmthropol.  dr  paru,   1903,  p.  Mi;  nnUr  loW*^ 
parlirulirr  île   c«   ini^mairr.  il  exl  A  consulter  psr  tous  kc  ^|>t{(npbiilei  "* 
trr hràlo^ufs,  qui  y  sftigirool  ilcs  |ifavnomriioM  ciiri«UK  <!<■  (^iiliouiK  rrlipm^' 

k.  Les    Urtnumenh    mégalithitjvrs  drt    Iles   du  Finixtirr,  de  Bfm^tt 


OuesMùftt.  liant  le  BuUeftH  archi'olo)%<iue,  190Î,  p.  Î02  el  sMiw.  Du  rwi'iaf, 
Poinle  de  Kermovo»  (on  lace  k  Conquel),  Soc.  arckéat.  d\i  Piniitérr,  190^.   ' 
H.  fia  Ch.  l'tinliniie,  le  f-'inislfre  tienalra  le  nHwrd,  au  di^lrimml  do  Moclùlt»'**^ ^ 
qni  If  KTcndiriiiiifl  Juiupt'ici,  des  monumf'nli  in^tlithii|UM. 

h.  Staiisliyue  'f  btbîtnyrapitie  det  ièpuitumt  jjri-romatHet  du  HéporUnt 
dr    Mevrihe-eUMmelle,    ilaiih    li'    RmII.    tirtMot.    Wm,   p.    437.    Soto 
(p.  437)  :  «  1<M  deux  moiti^t  dr  «t^tiillurf^,   indntTation  el   InhuinaltM, 
Ma  wureiit  conjoinleiucnl  en  usage  à  uue  laitmt  fpo«|ue,  couiine  l«Ui»b! 
■ImlUUide  ttuolue  des  inobiliure  funOniirvft.  >  On  arriri>rii  de  plus  en  |dui, 
cmU,  é  ne  pu  classer  lee  footlles  soivanl  les  modes  de  •êpullure.  —  A'on  nrfi 
A.  »o«,  le  CimetUre  galto-helvétt  tU  ï'ewy. 


rUITCB. 

I«s  produits  de  l'iodustrie  antique,  et,  à  cet  égard,  l'oouvre  cot]ecUve 
de  MM.  (>OiSurcxE  et  LlflAEVET*  sur  les  bronzes  préromains  est  Torl 
niéritoire,  d'aulaiil  plus  qu'ils  ont  Tait  suivre  beaucoup  d'analyses 
inédites  du  répertoire  de  celles  de  leurs  devanciers.  —  M.  do  Cu- 
TEtLiEs'  ajoute  de  très  Lonrits  preuves  à  roxisletice  (au  moins  en 
Armorique)  d'une  époque  du  cuivre  {avec  hachos  plaies)  au  début  de 
l'ère  des  raélaux.  —  M.  Cuion  nous  donne  uno  étude  sommaire, 
trop  courte,  sur  VAgê  du  fer  dans  In  Marne  à  Cé}ioque  gaulom^. 

ClVILISiTIO?(   GÉKBBiLE  DHS  CbLTES.  —  M.  o'AnBOlS   lïE  Juii*I?(ïlLLK, 

Infaligablc  comme  érudil,  professeur  el  écrivain,  a  raconte  l'histoiro 
des  Celles  d'outre^monl  et  d'oulre*mer  en  vin^'t  le^:on8  Faites  au  Col- 
lège de  France  ot  réunies  eu  volume  *,  —  Sur  un  certain  nombre  de 
points^  nous  avons  le  grand  regret  de  nous  séparer  de  lut  ;  nous 
croyons  que  te  rôle  des  Celles  en  Kspagne  a  clé  beaucoup  plus  rcs- 
Lreinl  qu'il  ne  le  pense  et  que  l'élément  ibérique  a  été  prédominant 
dans  k  mclan|;e  ct^lLiliéricn^;  les  noms  en  -brit/a  ne  me  paraissent 
pas  avoir  été  apportés  de  Gaule  au  suj  des  Pyronées;  je  n'ai  jamais 
pu  distinguer  nettement  les  Ticrmains  des  Celles  et  souscrire  a  la 
théorie,  classique  aujourd'hui,  de  tiermains  sujets  des  Celles  et 
révoltés  contre  eux.  —  Mais  tout  cela  n'empêche  pas  de  ronslaler 
une  fois  de  plus  que  M.  d'.Vrbois  a  été,  en  ces  malicres,  le  vcrilable 
rénovateur  des  études  ^-auloises.  el  que  peu  d'hommes  onl,  comme 
lai,  introduit  dans  ces  études  des  Taila  nouveaux  et  des  sciences 
méconnues  ^. 
Il  n'esl  jamais  trop  tard  pour  réparer  des  oublis.  Le  livre  do 

1.  Analyses  de  bronzes  anciens  t/w  rlépariement  de  la  Charente.  Raflec, 
Piiat,  1903,  in-S*,  fift-i.iv-i  p. 

2.  t'-n  âge  du  enivre,  etc.,  dans  l«>  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  tlu  f'inixtere, 
1903. 

3.  iV^m.  de  la  .Soc....  de  la  Marne.  I00I-2.  1903,  p.  81  el  s.  —  Vn  tumulut 
/taltilaltitti  à  Uinol  [C6te-dOr),  par  Torol,  Bull.  areMuL,  1902,  p.  223.— 
Nous  n'afcmii  pas  ro4;ti  Coutil,  t'l:poifue  gauhisi-  r/nnt  le  stid-oueil  de  la  Bel- 
ftqve  tt  te  nord-ouest  de  ta  Celtique  [Normand!'?].  Louvlers.  1902  (il  j  m1 
i|ti>efitian  nnrlout  de^  sr-pnllure^  pt  tUi  ninliilipr  Tu  nuirai  ro). 

4.  /.«  Ceitei  drpitis  In  l'-mp%  In  jiltu  nneirus  jvsqn'ctt  /nu  tOO  avant 
notre  (-r*.  «•luJe  liisltiriiiii*-.  rnris,  Ponl«inoinK,  lOOl,  in-l^,  kii-218  p, 

h.  M,  Janfffcr  nm  fait  remarquer  à  ce  pr»|wtt  i'L'xtrBunlin&iri!  lareU-,  pour  ac 
l>aft  diri"  l'alvscnrj"  nhi/iliic  df  nmns  en  «rninn)  en  OlIiWri*"  H  dniia  l«  r^gtont 
BtlrilJiirps  <l*nnlinair<<  aui  C<^llos  espagnols.  Or,  <xi  BOtuB  sont  bien  caritctérlt- 
tîiftitra  il«  1  m^iipaticin  C4-llii|iiP. 

6.  DArbn»  (le  JuUinvJlle,  la  Famillr  ceUiqv*  [Jler.  eeU..  1904).  —  Du 
iirfiQC.  le  l'anlalon  çauloii  {Rev.  orchéot.,  1903),  est  derenu  un  chapitre  île 
son  folume  sur  lu  Celiei  (p.  69  et  sutr.). 


S30  BITLUm^    BISTORIQOB. 

M.  Andrà  Lefètrï:  sur  les  Gautùia,  origines  et  croyances^  est  on 
exccHonl  résumé,  fhil  avec  beaucoup  de  soin  et  de  prudence.  El  il  j 
a  rà  cl  là,  malgré  Ib  désir  trop  modealft  de  M.  Uffevre  de  n'apporler 
que  ]c  âorninairc  des  livres  d'autrui,  des  conclusions  f\\i\  ne  vicniipat 
que  dfî  lui  et  qui  séduisent.  Son  cliapiire  Onal,  sur  les  précelleâ, 
esl  à  examiner  du  1res  prés;  entre  autres  choses,  M.  Lcfcvro  para» 
avoir  raison  de  rappeler  que  les  prëcelles  ou  le»  non-celles  «ot 
aujourd'hui  le  principal  élémcot  des  populations  que  l'arcbéologie  rt 
riiistoire  qualifient  de  celtiques  :  loul  comme,  après  louL,  tes  rao» 
latines,  lorsqu'on  entend  par  ce  mot  les  espagnols  ou  les  Fraoçaû. 
ont  pour  principaux  élémerU:^  des  éléments  prélatins;  tout  ctUDine, 
chez  les  francs  de  Glovis,  les  Francs,  —  nombre  ou  langue,  —  étaienl 
une  inllme  rainorilé.  Rien  de  plus  trompeur  que  tes  noms  de  peuple  ; 
nous  voyons  en  eux  d&s  signes  représenlatifs  d'une  racv,  el  ils  ne 
sont  presque  toujours  que  des  mois  d'acciilenlâ,  des  signes  de  rallie- 
ment  d'une  minorité  dominatrice.  —  Le  livre  du  même  auteur  sur 
Germnim  et  AVflws"  doit  être  consulté  môme  par  les  celtisants; 
n'ouljlioiis  pas  qu'il  n'^  avait  pas  entre.  fiOlU»  el  Germains  cfts  diOîè- 
xmzff  ri>ndamentales  que  nous  acceptons  sur  la  Toi  de  César,  ité> 
intéressé  à  les  opposer  les  uus  aux  autres. 

Je  ne  m'oppose  pas  à  faire  venir,  comme  le  fait  M.  WiLssi',  I« 
plus  anciens  Celles  des  pa^'s  Scandinaves,  mais  à  une  conditioo,  c'est 
qu'il  soit  bien  enlendu  que  les  Celles  sont,  non  pas  un  vocabiF 
ethnique  désignant  une  énorme  masse  d'hommes,  mais  le  nom  d'une 
peuplade;  qui,  vers  l'an  500,  a  pu  conquérir  la  Gaule  :  les  Celles  sont 
des  Gimbres  qui  ont  réussi  *. 

Nous  n'avons  mallicureusemenl  (las  reçu,  à  la  tiwue  hisiohque, 
les  Invaux  et  recueil.^  o^tiiques  de  M.  RfCâSLEa'.  Nous  erugnoos 
copondant,  d'après  les  seuls  sommaires  qui  nous  en  ont  élé  adressés. 


I.  Pnri«.  Scliloiclier.  1900,  fn-l'î,  300  p.,  quelqnu  iravnres,  dus  la  HM 
d'hist,  r(  de  géogr.  uiiivrriftles. 

Z  Paris,  SdilL!tcbL>r,  ItK):^  iii-12,  i\9  p.,  15  grar.,  32  caries,  dsDs.  la  mOH 
Rihiiulhfquf.  —  Les  tmrMrt.  où  sont  trac«s  loi  va-el-vlent  «les  Inraaiont  (mu- 
niques  piïQvenl  donner  une  idée  de  ce  qu'ont  été  let  iarasiooi  c«ltiqiiMdii  ri* 
BU  m*  fliècle. 

3,  L'(Àriginc  dit  Celtes,  dans  l'AnOlropoloyie.  1903,  p.  493  et  uitr.  - 
Xavom  avoir  de  f\u*  eu  ]>liii  uu  pmcLanl  à  ftim  de  ce<  pays  {aw  Paati. 
■nain  pour  d*aulri>n  rnoLift  quip  lui),  1r  lH>m?Hu  da&  In  do- Européens. 

4.  Cliose  étrange.  »î  on  vea(  bien  lire  ce  i|n'a  dit  Ariénui,  Il  wmU''  qui' 
I^rle  il«a  CellM  coiittae  un  conleinporaiii  de  Loui»  le  l'ieux  aurait  [<ul^  àet 
NorUiniana. 

5-  Cetiica,  revueil  aeuiesliiel  de  ui^niolrea,  1. 1  et  11  [auooac^  cbez  GwUiKtJ- 
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l'esprit  n'en  soit  Irop  n^n-celUque,  el  le  bul,  d'expliquer  par 
rtriando  la  Gaule  d'autrefois. 

A^ciEis  orriDA*.  —  Soua  le  lilre  de  l'Oppidum  ti*'x  Mitiobru/etf 
M.  MoituÛ4^  cludifî  ies  plus  anciennes  aiiUquitôs  de  TAgenaJë,  mais 
lout  pariicu  lié  rement  celle  colline  de  l'Ermitage,  planlée  en  (aoè 
d'Agen,  et  qui  paraiL  hion  être  le  principal  lieu  de  refuge  de  la  peu- 
plade :  c'est  le  Ititiracle  ou  le  Gergovic  des  anciens  Agenais,  dont  la 
ville  d'en  bas  eat  devenue  l'héritière^. 

De  toutes  les  iden il fica lions  proposées  pour  l'oppidum  des  Satnna- 
genses,  celle  avec  Nages,  dérenduc  avec  un  grand  luxe  d'arguments 
scientifiques  par  M.  UsarBeLâ,  est  de  beaucoup  la  plu:^  plausible*  :  il 
surOl  de  connaître  Nages  et  la  Vaunage  pour  constater  que  cette 
bourgade  esl,  dans  sou  ^enre,  un  ceuLro  slraLégique  el  agricole,  et 
ces  ainsi dératioDâ  lopographïques,  comme  le  dit  justement  M.  Ber- 
thelé,  ne  sont  nnllemenl  à  dcrlaif^ner'. 

L'ioauguraliou  d'uii  mununienl  à  Bullint  a  donné  l'occasioti  à  son 
héritier  scientifique,  M.  hBCHBLKTTs,de  publier  un  guide  à  VOppidum 
de  Bibructe'\  très  simple,  très  clair,  très  exact,  et  utile  à  tous,  aux 
bumbles  et  aux  orgueilleux  d»  la  science. 

Jo  suis  contcDt  que  M.  lisPÉBAHDiBO'  nous  ait  donné  le  petit  cor- 
ptu  des  inscriptions  do  Maguelone;  cela  fait  ressortir  l'imporlance 
antique  (presque  toujours  méconnue]  de  cette  petite  ville,  qui  est,  jo 
croib  bien,  Toppidum  de  Naustalo,  tour  à  tour  liguro,  ibère  et  cel- 
tique. 

MosîiArES  ciBtorsKs.  —  Un  traité  des  monnaies  gauloises  demeure 
le  principal  d'^nderatum  d«  la  science  celtique  :  bien  des  descriptions 
du  catalogue  Murct-Cttaboullletout  besuin  d'être  revues  de  très  prés; 
tes  origines  des  pièces  sont  encore,  trop  souvent,  indiquées  de  façon 
inexacte,  et  on  a  pris,  par  malheur,  Pbabitude  de  ftiire  trop  bon 


1.  Non  vidi  :  Aveneau  de  la  Granctère,  lei  Villayex  pri-romains  en  SreUignf- 
Amtttriyw.  Saint-Rrieuc,  1002. 

2.  ConffrAt  archér/l.  de.  Fraure.  (Sti*  &r«Bi(>ii.  Ageii  «t  Auch,  1901-t90Q. 

3.  La  plupart  des  oppvUi  ^Dulois,  VxflU>rlunnin,  Miiffj'ns,  riinj«'rnal,  «"tn.. 
a'oni  des  Murcci  que  sur  k'urs  (loncs;  l'EnailS)^  avail  les  ticnnci  pro|)rc«. 

4.  Mtm.  des  Anliq.  de.  France.  190t,  I.  LXII.  —  C«  radlCAl  de  naç-  se 
ntruuTp.  dan»  ces  itays,  à  Fmaginitm. 

5.  Lm  chut4^  iLfî  lu  prcmli^rr  Hyllalic  n'»  rl^n  itVtnnnnnt  :  |»rf«  tW.  Na^j,  le 
ruiiMAU  le  Kbosn;  (Août  il  faudrait  bien  &e  gard«r  di?  rapprocher  le  Dom  de 
celui  du  Kliônc)  eupjjilail  jadis  Saravouicus. 

G.  Pari*,  Plcar^E,  |0()3J,  in-l2,  79  p.  —  L'innugiirftlifln  du  buste  a  eu  lieu  le 
t9  septccnbic  1903^  le  Viscours  de  H.  Héroa  de  Villefoue  a  éti  impritnA  & 
|9arl.  Paris,  1903,  in-V2,  10  p. 

7.  Revue-  épiyr.,  n*  109. 

Rn.  HuiûR.  LXXXU.  2*  vise.  SI 
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marcïié  dcâ  Iravaux  ancif^s,  de  ceux  de  Ouchalais,  HuRher  K  anlns. 
M.  Bu^csKT*  exaauDe,  avec  un  soiu  Irts  paUeal  el  couroana  de  sqc- 
eès,  les  monnaies  celtiques  d'imilation  médilerranoeQne  ;  H  ttl  à 
remarquer  que«  parmi  tes  exemples  d'imiUlion  qu'il  cile.  l'artiste 
gauk>i8  D'à  paa  toujours  copié  servi lemeol.  mais  a  recUfie  le  dosio 
du  graveur  romaJo  dans  un  sens  a  la  fois  plos  exacl  el  plus  art»> 
tique  :  il  y  a,  dans  certains  cas,  amélioration  du  type  par  l'imitaleur 
indigène  \ 

CoLonsiTfoi  cascQn';  co^goÈrs  rr  &i>Mi<riSTftiTto^  aoM&iXE.  — 
H.  VASBcra*  e(  M.  Cuac'  ont  fait  coDoaUre  de  nouveaux,  rragmeob 
compleUnl  l'histoire  de  l'importation  de  cérami*]ues  grecques  eo 
Gaule,  a  UarMsillu  ou  par  l'intermédiaire  de  Marseille'. 

I.  Itfvue  MtinûM..  1903,  p.  toi  ;  ISOt,  f.  23  #1  auif. 

1.  Compftrci  U  moinKip  de  TriecoK  {p.  ffî)  an  délier  romUM  qai  m  wfsil  le 
nodule  ;  «ur  1^  bmazc  gauloJa,  U  roor  H  In  chenux  se  prfKiil«at  auras,  le 
KMt*  do  caïubalUoI  Mt  plui  uliirri.  la  lutœ  qu'il  bnndit  btea  niieui  pUdt. 
—  D^coHv«r1r  dans  le  Finîslèrv  d^  |>tiM  de  200  muBiuirft  à  la  Utc  d'OpiiM 
{HOC  piDde  rariel»  de  sigo^s  complu m«n tu re«]  ;)e  VDadnis  biva  qn'oo  mwa- 
Ut  i  celte  app«Ualtoii  d'UgmiM,  I  Uercole  de  Lucien  el  p<»t-^lre  «d«I  \ttT- 
cale  de  Dioilorp,  tandi»  que  la  Agan  àe  ces  moanaifts  est  mos  doul«  le  felickt 
de  la  tète  coupée  ou  4e  ta  t^le-inugne ;  du  Chateilier  rt  Le  PontoU,  Buli.  (U 
ta  Sac.  anh.  du  Piiulerr,  190k. 

3.  /jd  fVrnurerfr  d'un  trésor  à  TiouTitri  en  13S6.  de  W.  Oérin-Rkaid  fl 
Arnaud  d'Agnci  \Rrvu€  itumwnt.,  1903.  p.  164^,  etl  utile  à  Ift  oodb&Îuum  df 
la  diffusion  du  rnoDnaiaKe  iiiarteillais.  Tonnes  est  ior  un  de*  il^til^  d«  1* 
grandie  ronl^  de  rArf-ArRen»,  la  toic  mMlane  df  la  Profence.  et  au  r»mftmi 
àc  ctUe  ToJe  twtc  c«lle  de  l'Ilurf^aune  ver»  Maneilte.  «ir  laquelle  fol  tnmti  It 
Itémr  d'Auriol;  cea  tr^aars  noua  pPTnielli>i)t  dune  de  lecomlituer  une  pudc 
roule  du  ramtiH^nyt  nianeillaU.  O  tn^tor  de  Touftci  ^Uit  de  ?,400  kitosiwBMl 
On  loit  par  lA  le  profil  iju'od  peut  lirer  de  dm  docameaU  médù^raui  (celsî  ^f 
ftil  conoallre  ce  tn>Mr  t*l  un  acle  de  la  Cour  des  complet  de  PrmcnG»}.  —  Su 
une  anirr  mute  marseillaise,  celle  dn  RhAne,  découverte  de  40(1  places  mfUta 
A  dn  dnu-lini«s  unt  doute  nord-^lrtiscpiee  (prèa  de  Valence)  (Poncet,  Hrrv 
numitm..  Id03.  p.  87)  :  il  ««t  bîeo  curieuL  de  remarquer  que  nou6  «hmidn 
encore  It  A  un  carrHbur  historique,  cetni  où  s'arrêta  Hanaibal  en  318. 

4.  \oU...  JMr  t'induttrit  ligurt  {Annalei  de  la  PacvUé  de$  tcifctt  et 
Uaruille.  t.  XIII)  :  découverte  do  D&ou-Roux  entre  Ali  et  lUnnUe:  te  doit 
<^lre  quelque  <  tour  marseillaÎJW  i  gardant  U  frontière  et  la  route  du  fMe 
ulj'en.  Sur  Ipi  poteries  non  {grecques,  cf.  plus  loin;  Il  eJt  IN^  rurirnx  de  ca»- 
Itter  l'absence  de  polcrtes  rouges  luftlri^ft.  Le  gtMinent  me  parait  benoamp  plKi 
réceol.  d&ns  ren«eial)]i>.  (|ue  l'nuteur  ne  le  dit, 

i.  rierr:  et  Arnaud  d'Agnel,  b^covrrrtft  nreMoUtyUptn  à  Marseilte.  Uu- 
aeillc,  Aubertin,  1904.  in-t*.  3t  p..  0  pi.  et  ?0  lïg.  CL  plut  loin  pour  les  polr- 
rie«  non  grecquBl.  LA  eacorv,  le  gisement  me  paraît  plus  récent  que  ne  le  cmM 
lea  auteur).. 

6,  DoDS  cet  ordre  d'idi^s,  je  rappelle  le  trte  utile  répertoire  de  il.  Cant,  (r> 
VMet  d«  bronst  pré^omams  iaiforté»  en  GauU  (1902,  vxtr»it  thi  MU- 
monumeittati. 
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M.  C.kUkV  raconte  agréablemonl,  el.  sans  prétention  â  la  discussion 
scienLitJquc,  l'bifitolrede  la  Proveuce  depuis  lus  (irecâ  jusqu'à  Ves- 
pa&îen*.  —  La  Campagne  de  Darius  passionne  toujours  les  Proven- 
çaux^, ce  qui  me  fait  bien  augurer  de  leurs  nouvelles  sociétés.  — 
M.  Khbiib  pgursuit  ses  étudos  topo  nj- mi  que»  et  historjqucà  sur  les 
Pyrénées  orienlales,  éludes  où  il  ;  a  plusieurs  observations  intéres- 
saiilcs,  Ql,  je  croid,  la  très  saiue  appréciation  du  rôle  historique  du 
Perliis  sous  la  République  romaioe  :  il  semble  bien  qu^il  ait  raison 
eu  plaçaal  Jà  la  roule  d'Hercule  el  des  Roniains''.  Le  mérite  de 
M.  Frcixe  est  de  s'inspirer  toujours  de  la  vue  des  lieux  pour  la  cri- 
tique des  lexlos  ttl  l'examen  des  noms.  —.M.  o£  li  Ville  de  Miiimo<it^ 
étudie  et  discute  les  ditrérenls  jugemonls  portés  par  Cicôron  contre 
le:i  ûautuis,  el  portés  en  avocat  et  non  en  bistorien. 

C^esl  sans  colère  et  sans  fatigue  qu'il  faut  accueillir  tous  les  tra- 
vaux sur  le:^  questions  lopo^rrapliiques  qui;  soulèvent  les  guerres 
d'Iïannibal  el  de  César  ;  «îles  ne  seront  jamais  résolues  pour  ceux 
qu'un  patriotisme  de  clocher  iavlte  à  user  du  pellt  nombre  de  textes 
concluants  pour  rouvrir  le  débat.  M.  Rion"  dérend  ridcalité  de  Géiia- 
bum  avec  Gien  :  malgré  ses  âfTorts,  il  ne  m'a  pas  convaincu.  La 
marche  de  César  contre  les  Carnutes,  auteurs  de  la  guerre,  la  des- 
cription de  Génabum,  oppidum  qui  ii^rde  un  pont,  le  choix  de  cette 
ville  eommc  centre  de:?  approviâioiincments  en  grains  de  l'armée 
romaine,  leoom  de  Gien  au  moyen  âge  [Giemagtis]  <,  l'iniicriplioD  du 
çurator,  loul  cela  forme  d'importants  indices  en  faveur  d'Orleanâ  ; 
quant  à  la  solulion  qui  accepte  un  Cenabum  et  un  Genabum,  Tua  â 
Orléans,  l'autre  à  Gieu,  elle  esl  de  tout  point  inadmissible^. 

1.  la  Conquête  de  Ut  Provence  par  tes  Homaint.  Paris.  ttenoQard,  1903, 
Ib-8*,  40  )i.  Je  nv  coiinais  lui.  Je  lai,  le$  Premiers  peaples  de  la  Provenet, 

i.  De  Dunnli  il«  I&  Calid^.  dans  \n  Mém.  de  lÀcod.  dAix.  I.  XVIIt,  1902, 
p.  163-196. 

3.  Le  PoAtage  du  PtrUtut  de  701  à  71  av.  J.'C.  dua  \»  Revue  d'/iist.  et 
âarehéal.  du  Rouisillù»,  1^1,  p.  M  et  iaU.;  et.  1903,  p.  340  et  ioiv.;  p.  34U, 
le  UUh4  Cineticum  lï'krlcaiïi  ii^ntùtnii  pour  lui  a  U  c6t«  iiiouvanl«  u  du 
Roufrsillvgitui»  ;  p.  3'iO,  île  tr^s  bonnes  ranMili^rations  »ur  ririiporlaiic^  écuuo- 
mique  Ju  golfe  <l'Atiipuiia.4-KiHas,  qui  ripliipie  les  foDdationi  f;r«:quc4.  Jesuis 
■Doînft  dauont  &?ec  lui  sur  le«  «mprants  I&IU  au  grec  ptr  le  catalan. 

4.  Hevtte  ceUuiiie  dv  1904,  p.  163  K  «liÎT. 

5.  Le*  Oevj;  Genaàum.  Orlwns,  Marron,  1903,  io-S",  160  p. 

6.  A  rapproctier  dc«  nom»  c^itiquos  Giamt.  Giomiilùs.  etc.  Ce  nom,  fiott 
qu'il  Hoil  pour  Gifin-acus.  ^oil  qu'il  Mit  fornii^  du  radical  Gie-  et  du  tuot 
■noTVs  (qui  n>poiid  au  latin  forum),  n  a,  ai  de  pr*"»  ni  rit-  loin,  aucun  rap|Mirl 
avec  Genatnim.  Le  noui  de  Genaium  se  rapproche  au  contraire  de  c«luî  de 
Ctnova,  Geitua,  etc.,  et  iion  radical  doit  indiquer  la  aitoaUon  lopogniptitque 
d'Orliao^,  port  comnio  r.fniHe  r-t  G^nes. 

7.  C'Mt  cependant  «lie  de  Iloldet  cl  de  Ucq  daotw». 
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H.  Cleic*  a  raison  de  préféror  Lucain  à  César  dans  le  rêdt  de  U 
bataille  navale  où  tes  Marseillaiâ  forenl  vaincus,  mais  je  crois,  can- 
Irairemenl  à  lui.  que  le  poète  n'a  pas  fondu  deux  batailles  en  uoc 
seule,  el  qu'il  décrit  non  pas  la  bataille  dâ  TauroenUim,  qui  est  la 
seconde,  mais  la  première,  qui  eut  lieu  devant  HarseiUe,  en  vue  de 
Pomèiîues  et  Ralonneau  '. 

Les  monnaies  dites  de  1'  «autel  de  Lyon  »  viennent  d'èlre  l'objet 
d'une  foi-t  intéressante  discussion.  M.  Willebs  ne  croit  pas  que 
l'objet  représenté  soit  l'autel  du  nonflueni,  mais  ïotxtrium  du  cirque. 
M.M.  PoxcBT  cl  Moiisi.  défeadent  l'audenne  attribution^.  Je  doute 
fort,  pour  ma  part,  que  le  (Confluent  ait  eu  son  cirque  dès  Auguste 
el  qu'un  ovnrium  ail  pu  être  gratifié  de  la  dédicace  ROM  '  ET  •  AVG  •*, 
<]ui  était  précisémenl  celle  de  l'autel  ;  quant  aux  figurines  qui  sur- 
montent Pédicule,  ol  où  M.  W,  a  \u  des  uves,  je  ne  sais  trop  ce 
qu'elles  sont,  el  je  reconnais  que  te  monument  n'a  pas  la  forme  clas- 
sique dos  autels.  Mais  n'oublions  pas  que  le  conseil  de  Lyoa,  el  sod 
temple,  elses  prêtres  étaient  une  instiiution  unique  dans  l'Empire  et 
forlemenl  imprégnée,  au  début,  de  souvenirs  ou  d'habitudes  ctl- 
tiques".  —  M.  FiBu.  qu)  connaît  Tacite  comme  pas  un,  a  eiamioé 
son  rccllde  la  Querelle  des  Ifjonnuis  et  des  Viennois  en  08-69^. 

M.  i)E  Vbsli'  a  signalé  dans  la  forèl  de  Lyons  tScine-luférieurel 
un  tré.'ior  de  423  monnaies  s'arrétant  sn  493  :  la  guerre  d^Aibintu 
uuraiL-uUe  eu  une  répercussion  plus  grande  qu'on  ne  croit  sur  toute 
la  Gaule? 

M.  Sjksot'  fait  revivre,  avec  mouvement  el  esprit,  les  lasles  de 
l'Aquitaine  sous  l'empire  romain. 


t.  La  BatailU  navale  de  T^rntntum  {Mélançts  Perraî,  I9U3). 

2.  D'ayWts  Cé«ar,  I,  66  :  Ad  imulam  quat  est  ron/m  Uaaaitiam...;  58  :  /* 
porlum.  De  tn'^inr  chez  Lucain,  IJI,  ^16  :  bloecliados  arva  (c'eit  Potnèp**)- 
cf.  I«4  pleati  sur  Ie>  rirage,  la  recb«rch«  des  caclkvret,  757  el  vùt.,  ce  qui  u 
ft'exfilii|U(^  i]u<:  |>ar  Ir  Toisiiiafje  du  cunibal. 

3.  ftcvutr  ntimifrri.,  I90|,  fiue.  I.  L'uUde  de  U.  Vtruien  y  a  «té  tnduil  «1' 
la  ifumismatUrhe  ZfUtchrift, 

i.  Ls  couroniift  civi([ue  du  inoniniiciil  L-onli;slt^  si-  ruLrouve  sur  Im  mononmti 
{nibtîcs  a  Auguste  i-l  à  U  Tuli-lk^  du  inuM>c  de  Ilordcuix.  —  N'oublioM  pu 
■fu'll  n'y  a  pas  eu,  dès  l'abord,  df  loniple  a  Lyon. 

b.  ]l  y  a,  dans  Im  inuM^i»  àf  la  France,  de  Ir^  anciens  auleU  qui  Boal 
pa».  uon  {dus,  la  rurmt-  clusmtquo.  —  C,e^  muvrnirs  ccltiqura  de  l'assembUe^ 
tyca  Tiennent  d>lrc  rappcKs  par  M.  Uirscbfeld,  te  Conseil  des  Gautes  (Sar- 
dei  Anliq.,  Mém.  du  Centeiiairr,  1904). 

6.  lirvuc  d'fiist.  de  Lyon.  190Î.  p.  tOâ  et  Boiv. 

7.  Bwit.  du  matée  commercial  de  Rouen,  mars  1904. 

8.  Vent  el  Artnrius.  Audi.  Bouquet,  1903,  ln-i2,  70  p. 


ntiifcc.  835 

Le  monnayagR  rtes  f-mpcreurs  romains  en  Gaule  sorl  enfin  de  la 
pénombre  avec  les  beaux  Iravaux  de  M.  Maitbicc  *  :  il  faul  quo  tout 
cela  soit  réuni  en  un  grand  volume  sur  l'histoire  de  nos  monet^B 
gallo-romaines. 

M.  le  ^'êneral  Goi^ioniB  nous  donne  une  note  stratégique  sur  la 
marche  d'Ailila'.  Ne  s^occiipera-L-il  pas,  aussi,  de  ccllo  d'Hannilial? 

Relicio.i^.  —  Toute  recherche  d'ensemble  sur  la  religion  gauloise 
devra  s'inspirer  des  aperçus  générauï  de  M.  M.  VEft<iKs  *  :  ptu^  que- 
pas  une,  elle  a  été  un  «  polydémunisme  localisé  »,  par  ce  f^L  que  la 
GelLiquc  n'a  jamais  pu  parvenir  à  une  unité  politique  permanente. 

Cette  religion  vieuL  de  s'enrichir  d'un  peUt  traité  de  M.  Dot- 
TI5'  qui,  par  la  prudence  de  son  exposé,  l'exactitude  de  ses 
références,  la  simplieité  de  sa  Tormc,  est  loul  h  Fait  rem^u^uablc. 
M.  Dotlin  a  mille  fois  raison  de  réagir  contre  la  méthode,  ijui  pré- 
vaut depuis  un  siècle  de  «  ccltoraanie  *.  d'expliquer  la  religion  des 
druides  et  de  leur  milieu  par  les  Celles  fou  sni-disunl  tel.*!)  do  l'Ir- 
lande et  de  Bretagne;  il  a  raison  encore  de  ne  pas  admirer  la  religion 
gauloise  ou  appelée  de  ce  nom  el  de  ne  rien  y  voir  que  de  très  banal. 
«  La  seule  ori^'iiialllé  serait  dans  celte  corporation  étrange  de  philo- 
sophes spiritualisles,  de  physiciens  et  de  ualuralistcs  qu'on  appelle 
les  druides.  «  Cela  est  1res  vrai.  Qu'on  se  donne  la  peine  d'analyser 
les  dieux  cl,  le  cultu  celtiques,  et  l'on  verra  que  lo  clergé  druidique, 
éducateur  de  la  jeunesse,  est  la  seule  chose  qui  parait,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  une  singularité  :  hien  ciileudu,  en  tant  que  corpora- 
tion el  que  corps  enseignant,  et  non  pas  en  tant  que  philosophes 
spiritualisles,  physiciens  et  ualuralistes, 

M.  ToDTiin*  n'admet  pas  que  les  dryades,  dont  parle  rilistoiro 
auguste  BU  tu*  siècle,  soient  des  druiduases,  et  il  a  raison,  car  elles 
ne  ressemblent  guère  à  ce  qu'aurait  pu  être  la  femme  de  Divlciac; 
mais  je  ne  suis  pas  sûr  que  ce  mot  de  dnjas  ne  soit  pas  la  trauâcrip- 
tion  du  mot  druide,  dont  lo  sens  a  pu,  en  quatre  siècles,  descendre 


1.  Oiastifieaiiûn  chronologique  dfji  émitsit>M  mtmHairet  de  Vatélûr  de 
Trevés...  pfl5-3J7).  M^M.  rfcj  Aitliq.  ilf  France,  l.  I,XI.  j>.  127  .  I.  LXIt.  y.  25. 

2.  U^m.  lif  la  Soc.  acnd.  tlj-  lAube,  lUffi,  t.  LXII.  —  Sur  le  prîJcl  Flmius 
Afranius  Sya^u»,  Covillc,  dan»  Im  tfétftn;}et  Oh.  AppMon.  LjOfi,  1903. 
M.  C.  croit  les  Stjagrti  d'origloc  lyonnaiK. 

3.  Pour  la  sculplurc  rcliglcusi!,  Tnfcz  aunsi  plus  tnin,  \i.  330.  —  Le  cbapitm 
»ur  le»  Celt4>i>,  dantt  In  Mnnufl  d'histoirr  drs  religions  Af  Chantrpie  île  l« 
Siasnjf  (Irad.  llulwrl  cl  U\y.  Colin.  1904),  est.  irM  court. 

4<  BecHc  Hê  l'École  danthropot.  de  Paris,  VJW,  p.  \U  et  mît. 

5.  La  netigion  des  Cetta.  Parls^  Bloud^  1904,  in-il,  64  p.  (collection  Science 
et  reliçian). 

6.  Uilangti  Boistier,  p.  439. 
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rje  la  prêtrise  supérieure  à  la  BoiTftlIerie  de  carrefour.  \nymti^/3^ 
devenu  noire  mot  abbé,  qu'on  dq  séparait  pas,  IL  y  a  dix  fllèdiB,  dt 
celui  d'évôque,  et  qui  s'applique  aujourd'hui  au  plus  humble  vicain. 

M.  CmoNT*  reconslitue  la  personnalité  du  dieu  retliquc  .Vnfri. 
Est-ce  maintenanL  un  nom  divin  loraP,  topique  (pre»  de  ila^uenao), 
ou  une  épilbëte  qui  a  pu  servir  à  plusieurs  dieux  ?  Je  ne  me  pro- 
nonce pas  encore  là-de»sus.  —  Une  nouvelle  fleure  du  dieu  assis,  au 
cbien  el  à  la  corbeille  de  fruit,  a  été  retrouvée  à  Neverâ  par  M.  Rm* 
CBsr'.  —  Le  bas-relief  de  Montsalier,  publié  par  M.  Ainaod  s'Agitel*, 
est  une  des  plus  ëtran^  cboses  que  nous  connaissions  de  l'art  reli- 
gieux gaulois  ou  gallo-gréco-rorrain  des  premiers  lemps  :  il  doit  atti- 
rer notre  attenlion  sur  le  rûle  des  «  lâles  coupées*»  dans  la  rdigion 
el  la  sculpture  primitives.  —  Parmi  les  découvertes  récentes  flaitee 
à  Api  et  cdîlces  par  M.  ¥.  SicrvE^,  signalons  un  autel  dm  Mtircvm 
ifithr.T,  qui  est  d'une  grande  élrantçeté.  Toute  cette  régîOD  s'enrichit 
sans  cesse  de  nouveaux  Sylvains";  ce  nom  y  semble,  de  plus  en  plus, 
la  traduction  du  dieu  principal  sous  sa  forme  agraire,  topique,  rus- 
tique et  domaniale^. 

M.  Bdchk*  a  publié,  avec  force  détails  précis  et  une  belle  héllogru* 
vure,  la  bronze  de  Coligny,  trouvé  en  même  lemps  que  le  calendrier. 
Il  y  voit  un  Mars  à  la  lance,  réplique  de  l'Alexandre  de  Lysippe.  C'est 

1.  Btvw:  eeUique,  U  XXV,  p.  47. 

7.  C'nt  rn[<iiiion  de  M.  G.:  r«  4^"'  '■<''  ''"'I  ^if^^Ust,  r'csl  le  rappnocàMMI 
passible  i'titrc  ce  dou  <Ie  Medru...  el  celui  fourni  psi  une  itneripUM  iè 
Rome  (DeAsaii.  4691)  :  ToutaLi  Medwini. 

3.  H.  Bl.  ridcntitic  arec.  Suctlhis  iButl.  de  Ut  So€.  de«  Antiq,  dt  fVvMf, 
1903.  p.  223). 

1,  Revue,  des  thides  aMiennes,  1903,  p.  29S. 

5.  Mfm.  de  l  AcnA.  Ht  Vaueîvst,  l<>r>3,  ji.  159;  Ren.  ^piçr..  1515,  Cootial- 
reni#D(  A  l'opinion  de  U.  Eapt-ranilieu,  je  crois  quo  Mercun  a  pu  Hxr  «  sja* 
nrétisf^  D  en  HKhra. 

6.  Mém.  He  lAcad.  de  Vcueluie,  I90a.  p.  162;  Hw.  ipigr.,  154Î.  Man.  U» 
adori>  aussi  ilnns  1rs  ALpr»  profcnrales,  est  une  AuUc  iaterpri^LBlioB  de  Suinta 
{Reçue,  a-  lin  et  III).  —  H.  Espûrandien  IJiil  remarquer  [Hev.  épiçr.,  IMS, 
p,  31)  U  fr^uencc  An  Wimtvcs  dans  l«  midi  de  la  Gaul«.  C'eal  Avidemmol 
cnlUi  inicrpnïtation  m  Minerve  i\Mi  les  Celtes  du  Midi  onl  préférée  poar  loi 
Cninirie  divinité  rt^mininr;  rappolonK-nous  à  ce  Eujel  rhiMnire  de  C.«tatiiaiM- 
dus  k  Salyen  (Justin,  XI.ni,  5)  et  l'Ath^n^  Am  InsubrM  (Polj'be,  11,  fi}.  Cla 
les  néooTusns,  le  culte  de  Minerve  est  «^alt^nicnl  capital. 

7.  Oe  Hanteyer  {Mim.  de  l'Acad.  de  Vauctuse,  1901)  ntentionne  un  noanM 
SHvanu»,  Dom  d'hoinrae,  et  la  Tr^uence  de  c«  nom  sVcroU  A  'a  fois  dut 
ronoinnHli[|ue  divine  et  roi)Diiiasti(|ue  litiinaine.  Nous  retrouvons  aiiiu  pM* 
peu  en  Gaulr  los  pr^ursenr»  des  siilde  t^ute  on  des  ■  sanvages  >  do  mewlt 
cbréli^u. 

&.  Pandaiùin  t'ugént  Piot,  1902»  U  X,  p.  1. 
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possible;  mais,  même  «ti  acceptant  le  nom  de  Mars  pour  ce  dieu,  oc 
peut  être  avant  tout  un  dieu  solaire,  celui  aou»  les  auspices  duquel 
vivait  le  célèbre  calendrier*.  —  H.  Aduooin  est  revenu, en  une  étude 
tris  poussée  et  avec  d'excellentes  béliogravures,  sur  la  Niaerve  de 
Poitiers'. 

M.  AcMtxEïT  continue,  avec  sa  patience  et  sa  ténacité coulumiëres^ 
ces  fouilles  du  Puy-de-Dôme  pour  lesquelles  je  voudrais  plus  d'ar- 
gent et  plus  de  hruil,  car  l'un  amène  l'autre.  Le  temple  national  de 
notre  passé  celtique  mérite,  grands  dieux!  un  peu  de  vogue  :  il  no 
Ikut  pas  que  les  archéologues  cellophiles  aient  a  regretter  le  temps 
(Je  Napoléon  HP.  —  l^a  découverte  d'une  nouvelle  inscription 
publique  à  Alise'  confirme  l'hypothèse  que  celte  ville  a,  dans  urm 
certaine  mesure,  conserve  sous  les  Romains  son  hégémonie  religieuse 
d'une  grande  partie  de  la  t^eltique  propre.  —  M.  db  Veslt  noua 
donne  un  encelk^nl  petit  travail  sur  ces  fana  ou  les  chasseurs  des 
forêts  gauloises  venaient,  sau»  doute,  adorer  la  déesse  des  bois  et 
de  leurs  courses*.  —  Les  graffiti  de  la  Grolle-du-Trupt  sont  les 
marques  du  passage  de  dévols  des  temps  gallo-romains,  suivis  de 
beaucoup  d'autres'. 

M.  LoTa  nous  donne  sur  le  calendrier  el  la  numérotAtion  des 


1.  Ptte  du  lac  à'kniit{AntTovica,  le  nom  cftt  «acieD,  cf  l'Ile  d^ntroi),  nne 
IaMrl|>UoB  Marti  a  f^t^  df-rauverlf-  ^n  mt'iriR  lempe  tpj'un  fra^menl  du  calen- 
dlitr;  Je  doulP  fort  quo  lo  bronzo  Ae  CoSigny  vit-nnp  du  lat;;  il  n  pu  y  «rotr 
deui  t«ini>W  solaires  seint>1ul<le»-  Ce:*  falentlrieri  ft  («i  Mncluair^^s  doivent 
élfi!  rst^'procbPH  dp*  rites  du  fanifîut  Apollnn  breUiii  ou  hjT'flmn'pn  {\i'\a- 
Aam.  II,  47).  Que  M«r«  ail  (!'ti' rhcx  le»  OrcMffnUux  In  Irndurltnn  ilun  dini 
Miafre,  c«la  tt\  cerUin;  cf  Blacrobc,  I,  10,  ô.  J'tini«rals  savoir  (^xactt^mcat  si 
Kain  el  Colign)'  t'Uifiiil  fLhet  Im  Si^ituaii04  ou  les  Aiubarrcs;  cela  ost  m|iiUl  : 
il  a.v  fautlrait  isinais  rluilicr  une  ruine  KaLlo-rumAiim  tians  clicrcticr  d'alxird  é 
quel  Irrrlloirc  Hli>  |>eut  «r  r&IU<'h«r.  Au  [irpinJer  aliord,  il  me.  »cmblfl  f\W- 
ODOii  avoM  «ft'aiic  a  deux  te[n)>Iea  ilc  fronUfireii. 

3.  Fondatioa  l*iot,  t.  IX,  11102.  —  Tanl  que  }c  o'ai  yn»  tu  Ins  statues  au 
•erpeot  de  Slreuil  (Favraud.  ftevtif  arcfiéol.,  1903,  p.  96),  je  ne  pru»  iilllrrni?? 
qn'etleii  soient  gallo-roiiiaiiifs;  ma  pr^-iuiière  inipresaion  est  xui*  sl^lo,  niaia  il 
fiinl  BP  di^fii^r  duor  prcmifirc  itnpri'ssiun  Kur  dPBsiti. 

3.  A'fl^i  fur  l  Anrfrgnf  antiquf  {eilrnil  Ar  la  n^ittm  d'Aiirfrçne,  1903). 

4.  tliiU.  ttrs  Antii/.  d^  Franer,  l'J03,  p.  306.  —  De  Vi1l«foue,  lu  Conthare 
dAluc  [Fondatimi  Piol,  IW3). 

b.  Exploration  archéoioçùjue  de  ta  fortt  de  Rouvray  l  Seine -Inférieure). 
Rouen.  Oagtiiard,  1903.  iii-8*.  W  p. 

6.  J.  Fru-lilirli  el  Porilriirpt,  Anualfi  de  Iftt,  Janvier  lOfil.  On  a  pra|Kis^ 
d'en  tire  un  n.\NI...  n  à  Pan  o  :  Je  crois  voir,  au  contraire.  DANIliL,  en  lettres 
d«B  xvir-xix"  sii'clcs.  —  Kole  sur  trois  amulettes  gallo-romaines  contre  les 
ierpenta,  par  de  Mensignac  {Hoc.  arcMot.  de  Bordeaux^  L  XXlll,  p.  56  et 
wiv.}. 


tlFLLCTIff   DtSTORIQDE. 

peuples  colUques  le  mémoire  que  Pcxcellenl  Frerel'  âouhaitaU  Hyi 
un  siècle  lit  demi  et  que  nul  n'avait  osé  encore  entr^readre.  Je  ne 
regrette  qu'uuo  chose  dans  cei  excellent  travail,  c'est  que  M.  L  ail 
été  si  bref  sur  les  ancien»  calendriers  germaniques,  qui  offrent  tant 
d'analogies  avec  aux  du  mofide  soi-disant  celtique'. 

M.  S.  RBifioH-'' a  entin  retrouvé  dans  le  monde  celtique*  lescar- 
uassiers  audruptiages  des  seaux  ill>rieus  uu  bolonuais,  qui  soat, 
à  n'en  plus  rioiiier,de  lype  étrusco- lydien  ou  mycénien*.  Faudr!i*t*il 
en  conclura  à  umi  induence  lydienne  en  (iaule?  M.  R.  préfère  croife 
à  uite  analogie  de  conceptions  religieuses,  celle  de  la  béte  dévorani  le 
cadavre  et  lui  servant  de  tombeau'. 

Histoire  LtTréMiRE.  —  L'histoire  littéraire  de  la  Gaale  a  d< 
lieu  à  beaucoup  do  monof^aphies  et  de  «  lectures'  »  fiur  lesqi 
nous  aurons  à  revenir. 

RBCDEILS  u'iRCUéur.OGIK  BT  DK  TtlPOGBAPfllR  LOCtLIs";  VOIES  I 

—  C'est  un  aimable  petit  rcsunié  d'archéologie  nationale  que  le  Ih 
de  M.  JoBAau",  Tait  avec  plaisir  cl  goûL,  avec  uue  sorte  d'émolkn 
sentimentale  qui  dû  nuit  pas  à  la  précision  des  détails.  Commft 


1.  1747,  Atad.  des  truicr.,  I.  XXTV,  p.  418. 

2.  I.e  cyclf>  de  tnnif  «ns  «Kl  mcnlBontr^  cliRit  d'aotni  OeddmUax  par  Pin* 
fain|ur,  t)r.  furie  lunnr,  iVi;  nn  i:>i:tc  ili;  ilii-nmr  MU  cbtt  les  llr{x-rlnrtan  : 
Diodon',  It,  M  i\\<i-rAM-c  A'K\M-t':).  Je  M)U|i>;oTtti«  (|u<>  le*  fiiJvuU  rhronak- 
gtqurs  faits  sur  l'Iiiiïloirf  des  lb^r«4  |i(trirnt  d'aniiiW  tle  t\\  moi*,  ijf  vM 
cintiux  du  caknilricr  de  ColiKiiy,  qur  M.  Lvtb  traduit  fét  '  raMPinUemMl  • 
(idoIk  intfrr-alitin'),  »<■  rftrouTe,  anits  niicun  ilotite,  dans  l'iaftcriplioa  de  Ron 
{apf  cialli.  fficfiotfOH.  f .  133). 

3.  Reuw  ccUique,  I90i,  f.  2. 

A.  iluafie  Calvet;  .Siden  en  Suifloe;  stalDPtlc  du  musAe  d'Aoi;oal''tne:  ulre 
tronv^  près  d'Oxford. 

5.  Les  Celles  n'ont  ri«n  4  voir  svnc  c«s  objets,  qui  doir»t  se  rtlUrbrr  i 
l'empire  t^trosque  et  A  son  dlRnl  l'Élal  sîgynne. 

6.  Il  cit  prolMldc  que  lus  Gaulois  n'onl  pas  toujours  n^pogoé  4  lirrer  IM 
loorts  aux  bétfn  de  proie. 

7.  Labroun,  lf:rolr.  de.  Pérûjueuj:  as  F*  si^clt,  Paris,  Pulot,  I9Q3.  h-S*. 
24  p.  {Irop  soinmiiirej.  —  ColaritMiu,  De  Favnrîni  Arflalensù  fludiiM  rt  urip- 
tia  (Ibèae  dr  doctoral.  Paris,  3  Juin  11K>3;  imii'^irni  i-wfi).  —  n«>llan);rr,  thi4t 
SUT  le  poème  it'OrientiKs  (thèse  de  docLoral.  Paris,  Il  liiar»  1903;  mon4iim 
vidi). 

B.  H.  Founiier  nfi  nous  a  pas  «nroy^  ses  rerJicrchcs  Mir  les  pagi  Ae*  Vo»cr* 
(paniM  h  Saiiil-Dii*,  191)3?);  iki  M.  Flf^it.  Cn'gut  M*  ptndrs  sur  AnUojiP 
(Clfrinum-Fcrrauit,  1D02T).  Ne  fùt-cp  qu'A  litre  dr  pn>t.  not»  prions  iB«4aM- 
menl  Ir^s  érudilD  de  province  de  ne  pas  oublier  In  llevuf  historique,  qui,  Hk. 
a  l«  désir  di-  n'oiiEihVr  {H^riuiniiip. 

9.  r-'Arr-h/oIngif-  sur  U-  trrratn.  pn^faoc  Jb  M.  ChalMuf.  Dijon,  iot«ld. 
180S,  In-fl-,  xx-îîîp..  UOng. 


noUons  générales,  ce  n'est,  évidemment,  qu'un  1res  rapide  résume; 
majs  a  y  a  beaucoup  de  faits  relaliCs  à  llijon  el  ;i  la  CiM&-d'Or,  rar 
c'est  sur  place,  dans  son  pays,  que  i'auteura  montré  commcnl  il  lai- 
lall  chercher  et  expliquer  les  choses  de  son  passé*. 

Le  travail  de  MM.  MinrBitx  et  Ls  Kniix  sur  la  Voie  romaine  de 
Bouf/r  à  C.asuariu  (Annecj  à  Paverges)''  est  diytie  de  toiis  ceux 
qu'oui  déjà  écrits  ces  deux  érudils,  et  uuus  n'avons  qu'à  }'  louer  la 
précision  et  l'abondance  des  renseignements  :  c^^cl  est  moins  l'élude 
de  la  voie  que  la  statistique  de  tous  les  ot)jyts  anciens  irouTés  aux 
abordfi  du  lac^.  Qd')'^  ^^  permnltent  de  <;ouh:tiLcr  d'eux  un  travail 
d'ensonible  sur  la  Maurieone  antique,  qu'eux  seuls  peuveuL  faire  et 
qui  comhlerail  ta  principale  lacune  de  nos  connaissances  sur  le?.  Alpes 
gallo-romaines.  Je  ne  doute  plus  que  la  Mauricnnc  n'ait  servi  de 
routoà  Hanniba)  :  à  MM.  Marteaux  et  Le  Roux  d'en  refaire  l'histoire, 
y  compris  celle  de  ce  mont  Genis,  une  des  viclimcs,  si  je  puis  dire, 
des  hisloriugraphcs  du  monde  romain  '. 

M.  WiLniMc'  rendra  à  nos  aoliquilés  un  signalé  service  en 
publiant  un  répertoire  complet  dtjs  richesses  épigniphiquescl  archéo- 
logiques d'Arlon,  conservées  ou  perdues  :  ArlonestencITel,  je  crois, 
le  seul  tn'fftu  de  la  Gaule  dont  on  puisse,  grâce  aux  monumenls, 


I.  NouK  sommes  prcsipie  toujours  d'arrord  wtK  lui  sur  Dijon  :  Je  Avale  qim 
Dijon  Ait  èXé  ville  furtc-  avant  U  lin  du  ur  sii-clc  :  Ioa  insTripI lotis  et  mana- 
tuPiits  Ifduv^s  Jao»  la  vitiv  »oiit  yoar  In  pSuparl  ant<>rivurH  au  raxlnim;  la 
rille  a.  Hv  ccrlrtiinpitienl  iiii  e.mpnrtum  fort  iiii|irtrUnt  Avntil  le  m*  sîf-r.lft;  je 
crois  hii'n  •lu't'llf  plait  ilfjA  rirun  ouvert  (il  y  en  avail)  avanl  César  nu 
Au{tut)l«;  »oa  nom.  Ihrto,  dml  ^tn:  celui  dv  sa  «ourcv  )>rincl|iale.  —  J'itinift- 
rais  un  pUn  àp  in  fn|in^rn|il)ip  du  sol  primitif  de.  Dijnn.  M.  J.  n-ndrait  service 
en  donnant  et  iiut>liD,nt  un  dcsïin  di:lailli^  de  la  tour  gallo-romaine  dt  la  rue 
Cbftrrue  (cour  du  n'  Ij). 

î.  AiiuGcy,  XhTj,  l'JOa,  in-8*,  78  p.,  pi.  rt  ^nv. 

3,  A  ri>inari|iipr  le  plnn  o(  la  dfarriplif>n  de*  tlurm*^*  de  Mfnthon  (p.  61  «1 
autT.]:  noi^  statuette  (^erptirni»-  avec  tiiùroglyphe  (p.  1?)  trouvée  A  Année/  datitt 
de»  ruines  ri)inaiunn  :  pi)ur(|uuî  n'avoir  pas  prit^  M.  M2S]ictu  d'ni  donner  ]n 
Inductinn  f  r.  9  pI  !>uiv.,  t'iuilft  dWi'U'niMi'  niir  la  to|K)grap!it4>  d'Annecy. 

li.  Le  tm  urand  mérite  d'Osiunder.  apr«s  Maiivsial  el  I,anu2s,  n  éiô  du 
retii«tlrK  en  luiiii>-r«  le  rA!i>  du  Oiiiï  dans  le  monde  ntitii|ur.  —  Autres  innw- 
tairi»  do  fuuillc's  ;  Di-cficl^-lle,  li/'nwrrriM  tjalto-romaiiies  linn.t  Ut  viltr  rtr 
Rfuinnf.  [hlMiniinaci'  rolalivf  do  va*e»  d'Ar<zio;  ne  pas  auldier  que  nou»  9omui«H 
à  un  {loinl  tf'nnomîiiue  rjipital  du  sul  i^aukils],  Bu!i.  dr  Ui  Diana,  Munlbri«oo, 
1^2,  t.  Mil.  —  !4auvi;  cl  Lalkandc;,  ftur.ripfions,  etc.,  liéeourrrten  dans  FaH- 
rtu»e  {Mém.  dt  l'Ararl  ,  l9fJ3,  p.  loo  H  suiv.)  ;  irî's  bojini?  moisson,  —  Fovilli?» 
de  Uermcs  (Uiac)  [Pi>ulaine.  dans  le  RutL  an-ii.,  lïins,  ]>.  ?I!2-^IS)  :  tn^uvaitlr 
notamiiienl  d'oMcineiils  di*  Ivi^ur^,  qui  [lamissenl  avoir  ^lé  enlernrs  a^vc  min. 

5.  Orolavnarn  ricut.  Louvnin.  Pecters,  1904.  f  fasc.,  Gl  [i„  pi.  Al-Je 
buoin  de  dire  qui*  In  travail  répond  »  tonl«ti  tes  eiigencefi  Rcieolîliqaes  ? 


.ISO 


MLLiTIH   HIATORIQnt. 


refaire  toute  l'historre,  retrouver  toute  ta  vie;  je  oc  sais  si,  suraiieafl 
point  do  aolrc  pays,  on  peut  arriver  à  une  coanaissanoe  plus  com- 
plète, plus  minutieuse  de  notre  passé  romain  '. 

ËDiricEâ  CIVILS,  scrLrrDHE  HoicvE.iTiLs*.  —  La  (lénioliLioD  (Tna 
morneau  du  renapart  d'Arles  a  amené  la  découverie  de  fragments  Je 
sculpture  qui  paraissant  d'assez  basse  époque,  constanUniennc  et  pn- 
Lérieuni;  le  mur  de  l'unoeinto  romaine  n'aurait  donc  été  réparé,  sur 
ce  point,  que  sons  le  mo;en  âge^  —  En  re?ancbe,  les  sculpiorea 
tirées  récemment  de  celui  de  Sens  sont  toutes  anlèrieurt»  à  3M,  « 
qui  indiqua  unecunstruclion  du  rempart  couteaiporaine  de  celle  date'. 
—  Ia  note  de  M.  Gbënisb  sur  l'amphithéâtre  de  MeLz>  f^il  ressortir 
l'iraporlance  île  cette  dernière  ville. 

M.  ViissiBB*  ,1  retrouve  les  sujets  des  has-reliers  do  la  Porte-Noire 
de  Besançon  :  travaux  d'Hercule,  Baccbus,  Thésée,  el  toute  la  rieiJIe 


1.  Le$  Pitet  gatto'romaines  êe  l'ÀgtnaU  e(  Ittmplnetaimtd  de  fiMttt 
H'VtvaHttfn,  pnr  t«uzuii  {Congria  arrhéot.  df  Franrr.  A){en  *t  Aurli,  1901. 
68*  leuiOD,  1!K)3,  p.  '.rT4  et  suit.).  M.  L.  croit  i{u«  lea  pile»  oBl  [>ti  Mrfit  it 
bonii\  —  Nous  n'oTiHiR  pas  ra^p  :  Llgcr,  t>érouver(f  de  ta  vtllr  romaine  ilt 
Moriagnf  el  de  tej  votes  antùpi^s.  Paris,  IW?,  in-S*,  C6  p.  ion  inanniT  dr 
lui  HD  gnnd  IrnTBil  Mir  1a  Céaonianie  antique);  PÎKfti>>t,  Motiee  hiM.  ta/ 
^(rinl-Pèrr-xotu-Vfzelay.  v|>M|ue  rumaiiio;  Caucht^iiié,   Fouiltta...  de  Cotf 

3.  Dus  la  wtl«cUoD  ie$.  VUUs  d'art,  on  annonce  :  Nlmen.  Artei.  flnMff.' 
la  Rpni'  ut'  l'-s  a  \<as  vnrarc  m^M;  \i»i  plus  que  PicanI,  Xottt  mr  trntu 
Shnf$;  ([ae  Charl^ty,  nixtaire  de  Li/on,  «'[mqup  mraaine.  —  A'on  vidi  :  dti- 
bcrt,  Coup  d'ail  sur  l'hUloire  de.  Ut  ville  de  l.iiuage.t,  I3(>2.  —  Va  pen  mw- 
mairv,  mais  raoaciencituae,  la  Mtmojfrapliia  de  ta  **ille  d'Api  de  M.  StU* 
(Apt,  1903,  iii-12,  tî8  p.). 

3.  V^ran,  JJutt.  ar(héo\.,  1903,  p.  ?I6. 

4.  Chaftraire.  Bull,  arrfiéal..  1903.  p.  2ÎÎ. 

5.  n  înesurait  150  sur  128  (flu/f.  des  Anii^f.  de  Frtmee.  1903.  p.  258). - 
D«  McDftîgnac,  Sole  sur  t'aqueduc  ^llo-ronmin  de  la  pince  Saintf-£Hkiit,s 
HonlenUT.  I.Vludo  du  parcours  de  c*l  aqtiMluc,  pu  ratii]Migne.  dwrait  ** 
rvfaile;  des  blocs  prorcnanl  des  arcs  M>nt  classa,  dans  \es  caries  pnUibtor^of 
de  Paria  ou  do  Salnt-tlprinain,  mmme  luégalilhesl  [soc.  nrehéol.  de  BordMt- 
100O-lW)1,  p.  134).  —  INoriMftiiil,  te  Théàfre  de  lirev.nHt^  dans  X'Amt  de»  mo» 
menti  el  des  aria,  t.  WI,  n"  91,  h.  c.  —  it  m».'  paratl  de  plu»  m  plus  tnAn^ 
nuv  ]r«  prii*trndu  camp  romain  de  Toulaii-en-SaintonKe  «it  ou»  anu^'^ 
int^lit^fnlr  (Rwwp*/  de  tn  Commission  des  arU,  »If.  SainUia,  1902,  l,  %M'  " 
Hor  gallo-romain  avec  pi<<rr<->e  AiriiSrs  en  an'ICf  di'  poiston,  à  Rouei  (dr  fesTi 
MoKen  soulrrrant,  dans  tm  Ainix  des  inonumrtils  ruiirrinaïi.  année  t90I> 

R.  Affm.  de  in  Sor.  d'imnl  ilu  /lotctts,  1(9(11;  vnjez  i^Ralcinenl  tflOl  PP*"' 
^on  CKl  nnc  Ad  villc«  de  Frano^  qui  nurait  le  pliii  herain  d'an  ré|*efloiK  l'I'*' 
T«l  (\k  touteH  su  antiiiuilt^H.  avec  (ce  qui  sérail  capital  |>Our  elle)  la  IrtViP' 
tion  dna  t«U^  iiiiHIiMaus  qui  la*  i;onrrrtionl.  —  Du  ni^me  RPiirr,  roui'  l''"' 
harluiro,  la  sculpture  de  Vénus  cl  Adonis  trouvée  à  Uoaux  (Gassles,  fiervti"^ 
éMet  anciennes.  1S03,  p.  79). 


froque  myiholoçîque.  Il  est,  par  raallMur»  difOcile  d'assigner  nne 
date  précise  h  ce  monument  d'après  le  sljle,  médiocre  et  suigiiù  à  la 
fois,  de  CCS  sculplureti;  cepeiidanl,  il  est  dinicile  d«  les  faire  des- 
cendre Jui^qu'à  Mftximien  Hercule,  el  cela  paraît  éire  aussi  l'avts  de 
M.  Vaissicr. 

Les  bains  de  la  villa  romaine  de  (Itiampveri  (Nièvre),  donl  nous 
vons  eiilln  un  Irca  bon  plan,  grâce  a  M.  GiCTOiEii',  aonl  parmi  les 
lus  imporlaoLs  qu'on  ail  rouilles  dans  ces  dernières  années. 
CiMETiiraEs  ET  srpLPTiiBB  Fr\iiii*iaF^.  —  Le  citneliére  gitllo-romain 
u  cours  Pasteur,  à  Bordeaux,  nous  a  donné  notamment  des  cer- 
loUs  en  plomb  du  Haut-Empire,  ce  qui  me  paraiL  nicltre  désormais 
lors  de  doute  l'emploi  fiméraire  du  plomi)  en  (iaulft  bien  en  dehors 
de  la  zone  d'inlluence  grecy-orienlale'.  —  La  uécrupole  du  Itaïuvau, 
Paris',  a  livré,  chose  toute  nouvelle,  des  os  numérotés  :  11,  V, 
X,  etc.  Faudrait-il  voir  là  l'judice  de  la  croyance  que  nul,  avant  de 
paraitrf>.  dans  l'auire  monde,  ne  doit  perdre  do  ses  os  o»  de  ses  che- 
veux? Croyance  d'ailleurs  toujours  persisUinte- 

M.  Gii*rLiDT  a  étudié  les  images  funéraires  de  l'Autunois,  si  nom- 
breuses, qui  représcnleDl  le  mort  avec  son  Jtacon  cl  son  vase  à  boire'. 
Selon  lui,  «  il  y  a  identité  entre  li>  mobilier  funéraire  el  les  objets 
figurés  »  :  le  dcfunl  csL  sculpte  avec  les  choses  dont  il  a  besoin  dans 
l'autre  vie.  Avant  d'accepter  celte  solution,  d'ailleurs  très  plausible, 
il  serait  bon  que  l'on  examinât  avec  le  même  soin  les  images  des 
morts  au  cofTrel  ou  des  merles  au  miroir,  si  fréqucnles  dans  d'autres 
régions  de  la  Gaule.  —  C'est  un  bon  travail  que  celui  de  M.  Gftii:fisR 
;  sur  la  polychromie  (d'ailleurs  répandue  par  toute  la  Gaulej  des  sculp* 
^Uir«s  funéraires  du  musée  do  Trêves  *'■. 

^Vl,  Bull,  nrcbéol.,  \Wi,  p.  477;  Tnf.  plu»  hniit  Ira  Ibprmn»  dr  M<>nth«n  (p.  339, 
^^^  3).  —  Luttfic  yaHo-rnmniM,  pur  Oirliictruu  [Soc.  nrcliiot  ilr  liortientti. 
^■rXXUI,  |>.  7  et  Htiiv.;,  surtout  de»  ^lolerifs;  «urun«  i«ul>8tnicllon  int^resunle. 
—  HoMlr|DP  lif!ur«nt  Aet.  rlauphint  danit  la  rjlU  dp  <ti>n-Uivién!  (i>prE>]  {Hauiu- 
rin.  Cir-Hirière.  Mirnndc,  Labcyrie.  1904,  ]>.  II),  M.  C-  fnit  remuFUier  finp 
Iv  mot  gletin,  ylet/tian,  -désigne  Mtn  Kiuvenl  le»  |>uinls  où  »i>  rciiu>nLr(:at 
de»  wsligM  gallo-roDioins. 

t.  Nous  e*péroi)t  pouvoir  rennir  sur  I«  finod  tHvall  de  M.  Boottafier,  U 

Mobilier  funéraire  jfallo-romain  et  franc  en  PicanUe  et  ea  ArUm,  Saïnt- 

Queutin, 

I        3.  D*  Mensigmc,  Soc.  nrcMoî.  df  Bfrdeftur,  I.  XXIII.  lîWÎ,  p.  Î73  et  s«i*. 

4.  RiVH*»*,  BuU.  fi  JUrm.  de  la  Soc.  Htinthropol.  ttr  Paris.  t!)03,  p.  '233  el 

i;  Complfx-rfndus  de.  l'Arnd.  de*  in.<rr..  1903,  p.  143. 

i,  pBCutum  cl  laffet\n,  dan^  les  M^m.  lU  to  Sor.  /^lueHne.  l.  III.  r^  'JT*' 

il  en  iltitll  ttti.  rrvi)ii«nl  cImz  les  ËJiitiis  cl  leur»  voi«iDB,  m  rrtncontre  ail- 

i,  à  Bardcaui,  el,  !>i  mes  uturcniri  n«  me  trompent  |kik,  en  Annotiquâ. 
[«.  II<TM  are/iéol.,  1904,  2*  fuc. 
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RCLtiriN   RI!irORlQlTR. 


hDusTftis  BT  iars  iidustmkls.  —  L'élude  des  rjraffifi  de  U  Grau- 
Tes^que,  publiés  par  H.  IIuMer*,  amènera  évidemmeDl  de  nou- 
vfilles  cooslaUillonâ  sur  l'histoire  de  l'industrie  céramique.  — M.  ])i- 
cflKLBTTB  tic  croit  |>aâ'  que  cette  industrie  ail  jamais  recouru  en 
Gaule,  au  moins  sur  les  vases  rouges,  «  à  des  représentations  de 
légendes  indigènes;  >  évidemment,  jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  n'en 
trouvons  pas.  Je  ne  suis  pas  absolument  sûr  que  l'avenir  n'en  four- 
nisse pas.  —  Le  même  érudil  nous  livre  une  bonne  élude  sur  le» 
cuins  monétaires^. 

M.  néaoK  i>K  ViLLRPOfiSE*  rappelle,  à  propos  d'un  ceinturon,  l'tia- 
biJelé  des  broozlers  gallo-romains  dans  te  dessin  et  l'orneoientaUc 
des  pièces  d'applique  découpées.  —  On  a  signalé  un  vèritBbt 
<  ménage  de  poupée  >  en  étaln'. 

IjC  ^rand  article  Musivum  opus  de  M.  Givcklek'  s«ra  indispn* 
sable  à  l'étude  des  moîMiiques  de  la  Gaule,  qui  lui  ont  fourni 
d'une  gravure  et  plus  d'un  renseignement^. 

M.  Iléao.ni  DE  ViLLBi'osss  publie  le  corpusculum  des  outils  d'artisiiu 
romains  trouvés  ou  conservés  en  Gaule  ". 

Passioe  au  uotBx  icK  :  AficaéoLoutE  KT  sEFERSTiTioTTS.  —  On  8  me 
grand  bruit,  ces  temps  derniers,  sur  dos  poteries  grises  à  dt 


I.  ffffMH!  arekéol.,  I9n4,  \Kav.-i^rt.  (el  aus.5t  lUna  le  ilernifr  fcsc-  4e  I» 
Sociilé  à«  l'Aveyron,  lOOf,  date  réellej.  Cf.  I>écheleUe,  Hevue  arrhéol..  nuri. 

1  ibid.,  |>.  1S((.  Il  i-sl  <lir  fail  i\un  lotts  loi  raécbillonK  île  tem  mile  de  Virai 
p%T  exemple,  nue  M.  Ili^rnn  aie  Vil]«roMV  riul  li'i'Itidier  avfK  1a  plus  K: 
leuie  euctilude  (it«i'.  ^piçr.,  a'  lit)  ne  reprcseulnnl  que  de»  êctue*  Bjtbfil»- 
giqut». 

3.  ft«fiic  nrchéol,.  IWÏS  :  In  Sfftutture  rie  ChnssrnarrI,  cir.  —  Dmns  U  Ooi» 
rf*  In  Loirre.  4  oclottre  1^03.  (I^<«u»erte  Jun<  fabriquo  de  pol«rie  au  Hoôer. 
—  Ouinu),  CrUalaçuf:  ths  fitampilles  de  potiers  ffatto-romaina  d'OrUa»* 
{Mém.  dr  la  Soc.  itrch.,  1903)  :  m.  v. 

A.  Bnlt.  archéol.,  1003.  p.  6-t.  —  M.  Chauret  a  iulrl  «  l'éTolulion  >  da  t; 
dM  Umpes  :  Vinlles  lampes  charentaises  {SuIL  de  la  Soc.  archéol.  iê  ft 
Charmtr,  fi^vr.  liKM). 

5.  Bull,  dfs  ÂTihq.  de  Prancf.  Id03,  p.  SCS. 

6.  tticl.  Siiglio. 

7.  HM.  (le  Villeroffiie  et  l.sbanrir  Tiennent  de  pabller,  avec  gnode  atl 
dans  le  Bun.  arthéol.,  190.Ï.  celle  de  VillelnuM. 

^.  Mém.  de  (a  Si?c.  des  .tnfi^.,  L.  I..\ll,  Il  noua  dctnnn  A  ce  propo»  l'indi 
tinn  ilpf<  prinripaui  nia]iuiint>nls  l'iini^mirpit  oti  re^  milils  w>iit  ligures;  t 
deniiT.  nous  avotiit  un  n  nl-tff  i  grucluû  (\\\"i]  Mrait  inU-retMnt  d  ■^tudin'  di 
prrs,  un  marteau  <Ic  fustW,  etc.  Plus  on  eianiiiie  fui  tiguraliuns  il'artmn&,  à 
frÀlUfnle.^  en  tinule.  pitjit  on  «apenjoil  <|iii'  ca  Kfnrc  de  si^ii1|»liir(>  fnni-raire  dr 
DUS  |'ay«  n'pfil  pas  un  raract^re  qui  Irur  sf>il  propre  :  tout  le  monde  ktwo- 
rniuain  l'a  ironod,  DanJ»  la  Cnule  Va  congené  plus  longleiup»;  U  Uaule  ito 
rlale  est  un  peu,  pat  se^  «lieux,  sea  uuigf»  et  m  lan^tue,  l'image  de  U  vieJll 
Italie,  —  Kcj,  ÉIwie  sur  une  mtsvre  antique  [d«  kiiigaear]  flécouverU 


nàvtf.. 

estampés  trouvées  â  Marsnille  et  en  Provence,  et  on  a  voulu  y  voir 
les  produits  tl'un  art  ligure  aolérieur  au  monde  celticjue'.  Il  Taol  un 
rabaUre  de  celle  dôcouverle.  Ces  poteries  sont  des  temps  clirélieus, 
incroviogieDS,  wisigotlilques  ou  pcut-étresimplemenldu  Bas-Empire'. 
Le  genre  en  était  connu,  encore  que  l'explicalion  des  sjmbolcs 
mériterait  une  étude  âpèciale,  longue,  mais  nécessaire,  dcâ  l^rcs  de 
l'Ëglise'.  Jusqu'ici,  leur  xone  d^eitensioa  ne  s'élève  pas,  au  moins 
de  beaucoup,  au  nord  de  la  Loire,  ce  qui  a  fkit  prononcer,  à  propos 
d'elles,  le  mot  d'art  wisigolhique  :  j'ai  toujours  uti  peu  de  dijfiance  à 
l'endroit  des  Ibéories  (ju)  couf^eol  uu  art  particulier  à  cha<{ue  nation 
barbare*. 

Très  précieux  pour  l'histoire  de  la  formation  de  nos  Iradilions 
populaires,  le  mémoire  dit  M.  Lgruoi  »ur  la  Légende  du  roi  Aiyo- 
lant^  :  ce  roi  sarrasin,  graud  conslructeur  à  Limoges,  est  purement 
cl  simplement  le  héros  épnn^me  de  la  fontaine  d'Aigoulénc,  de 
Limoges,  canalisée  par  Ic-s  Komains.  Oue  de  fois,  dan?^  les  chansons 
de  geste,  nous  trouvons  donnés  aux  corabalCanls  ou  aux  héros  les 
noms  des  lieux  dits  du  pajs*  !  Procédé  vieux  comma  le  monde  :  c'eàt 
celui  de  Virgili;  donnant  le  n>um  du  cap  Palinure  au  pilote  d'Énée. 

enriroH»  de  Mirebr^xu,  dans  tes  Mfpi.  dea  Antiq.  de  France,  t.  LXII.  p.  iSi. 
—  Vidal,  la  Fabrication  de  lo  pourpre  romaine  à  Tonton,  dJOS  le  Buil.  dé 
lAcaii.  du  Vnr.  7<J'  anniv.  IWJ,  p.  1  et  suîï. 

I.  VoyM  j'Ius  liaiil,  |i.  33"!,  n.  4  pI  5  :  louitles  du  Rnou-Iloiix,  de  Marseille; 
Tojez  sDSSl  l«s  fouilles  iLAulia^ti^,  <ie  M.  Uout  dt  CharlemoDt  (/fuf/.  de  la  Soe. 
arehéol.  de  Protfnif,  1901,  |i.  l.  CJuVlle.  Hoil  \&  bienvenue  1).  Il  y  a,  entre  ces 
IroU  KÏMineiils,  il'exlraoriJlnaîrcs  rwM'inltiaiKTs. 

1.  Udc  élude  EUT  !■  cérainiijU'U  du  iv  âif;ilu  huuh  ap|>ort«r!iil  de»  !iur|frises; 
orrlAineti  climieii  qu'on  rejette  dans  U  Tine  et  |ilu&  liuul  y  troutetalent  peut- 
être  leur  placv. 

3.  Toul«8  \ti  iKiterieK  ^'itx*  estaiiifi^is  dont  j'ai  ^u  refiùre  l'hitloire  ont  é\A 
découvertt!s  aui  abords  d'un  HinctuAirp  ciiTùlirn. 

4.  lTa«  étudf  ApiiTor^ndlp  i\i^  ttlgnr»  et  des  symboles  peut  seule  amenor  *  nne 
coQClusioo  certaine;  il  me  senilde  Avoir  tu  an  cerf  »ur  des  toiiit>e«  belges  du 
!%-•  siècle;  les  amemriita  d«  la  Kourdi;  de  bronze  de  Toncevreut  (Qi&e),  i|ui  vat 
du  VI*  ftUvIe.  ne  sont  (mint  ln>[i  difli^rents  de  ceux  de  noi  |i«terio«  (cf.,  !i.ur 
celte  gourde,  Pilloj,  Bull.  archécL,  1903,  p.  4Gl».  —  Vojei  igâlemcnt  le» 
objelK  trouvés  dans  In  inmelk're  du  iv*  siècle  de  Sisay  (Aisne};  Gck,  Bull. 
arcAéol.,  190'!,  f.  7'27  (le  vase  de  verre  aai  serpents,  |i.  33Î,  e«t  InUreasant). 
—  l>e  Vcjly.  te  Cimetière  méronnyien  de  Charleeal  (turei.  <tanfl  la  iVor- 
tmenuiie  liUérairp  Ae  iiuvembr»  Vydi  (rmuartiues  sur  une  pla(|ue  ronde  avec, 
«ctnble-t-il,  un  svastikn).  —  Je  n'ai  pas  iHurli''  le  travail  de  M.  Carrière  sur  les 
CiiiicUerea  Bas-Empire  du  (iard  [Aea4.  df  .Miaes,  19U2J. 

5.  Bull,  ttist.,  190'i.  U.  Leroun  ne  |>iir«it  paa  assuré  «[ue  l'aijueduc  de  Limogea 
cMHt  do  IV*  slArJe.  On  a,  en  effet,  «oastruil  bîeo  peu  d'aifuedoca  eu  Gaute  & 
octte  date. 

fi.  et.  Jeanrojr,  Homama,  1.  .\XVI,  |i.  ISS. 


334  BITLLETTTT  HTSTOUCCE. 

Go  qui  nous  montre,  dit  Justenieinl  M.  Leroui,  que  riea  a'esl  à  né|^ 
ger,  même  dâûà  les  plus  misÀrabks  traditions. 

Lu  travail  de  M.  UiSbiBuuD  sur  Li  mosaïque  de  Lescar*,  qu'il  cnil 
ffort  juslemenLI  romnne  et  non  romaine,  ouvre  un  pmblMne  raptl.\l 
et  plein  d'avenir  :  dans  quelle  mesure  Ki  sculpture  du  oaojeo  &ge 
s'e&t  inspirée  de  traditions  religieuses  celtiques?  M.  Uangibeaiid er^ 
voir  le  maillel  des  dieux  gaulois  dans  des  cbapiLeaux  d'égltae»,  elceb 
n'est  pas  impossible;  lorsque  Gré^irede  Tours  crojait au  déaioo de 
midi  ({ui  hlesï^iL  ou  alTolait  ceux  qu'il  rencoolraît',  il  ne  Uûml 
qu'imilur  les  Celto-Ligures,  dont  les  prêtres  n'osaient  aborder  Im 
forêts  sacrées  aux  heures ilu  milieu,  crainte  du  coulacld'un  dieu*  :il 
est,  de  même,  rorl|»kusiblû  que  les  sculpteurs  du  iif  ou  du  iiii*  siêde 
aient  copié,  dans  les  scènes  grotesques  ou  symboliques  qu'ils  &ga- 
raient,  las  fllatuottes  de  dieux  au  maillet  qui  se  d6rouvraient  autoar 
d'eux  et  qui  devaient  iour  paraître  les  ligures  d'abominables  dcmouâ* 

Camille  JcuuK. 


ÂPOQUB    HOPERNR. 


De  plus  en  plus,  l'abondance  des  matières  nous  oblige  à  lair«de 
co  «  bulletin  »  une  sorte  de  4  journal  de  la  librairie  »  et  à  ue  oom 
arrêter  que  sur  les  ouvrages  les  plus  importants.  Encore  avons-00Q& 
ajourné  à  plus  lard  quelques  travaux  coasidcrabics,  comme  le  tonuU 
du  Cattin  de  M.  DoirifEBsue. 

IIisioihe  DiPLOHiTiQiTK.  —  Parmi  les  publications  ^nevoises qu'a 
suscitées  le  troisième  centenaire  de  i'Efcalade,  il  n'en  est  pas  de  plu» 
notable  que  les  Domim^n/x"  extraits,  parles  soins  de  la  Société  d'bis- 
loirc  et  d'archéojyfîie  de  Oeriove,  des  archives  de  Sinmncas'.  TuriD 
et  Milan',  Rome%  Paris^,  Ixindres*".  Ces. documents  embrassent U 


1.  Itf^vur  de  Haintonge  et  d'Auni*.  tM!t. 

2.  Dt  virt\tt.!ilar(ir\i.m,^\Vl  .2&-.  De  mirac.  Andrex,i;  Bi*t.'rt„yÏÏL 

3.  Phanale.  Ml,  -lit, 

4.  bcfincoiEp  <)e  «urvivanoea  A<^  monstres  Irto  aiiBlens  (androphaf^,  t^t■) 
(Uns  U  «culptnre  du  moyen  Ane  Tiennent  dVtre  sign*!^  p«r  M.  li«iD«rh,  Ar. 
ceH,,  t'JU'i,  |i.  'IM.  Il  nr.  faul  |>a»  oublier  qu«  les  m<ypieft  boinrim  qui  odI 
Kul|itc^  f^f-  «.■■ranges  cboiurs  au  su*  l>1  au  xiit*  eitelp  ^Uleot  cru\  qni,  dus  Jn 
scboljes  ou  ilci  C4f>i>8  it  mAnniw-rits,  cftnx^mient  les  war^nin  de*  saptnti- 
tiont  il  autff  foiii,  —  KnuB  ret'^vanii  ;  de  Vesl/,  Légendes,  àupenUUo*»  rf 
vieilles  roufUffiM  [la  Normandie,  Uxt.  ]!t03}. 

h.  Documents  iur  fltcataie  de  Genér*  tirés  des  archives  de  Siwtanem. 
etc..  t5'JH'ïiiO:{,p.  p.  la  Soc.  dTMêl.  et  d'arctt.  de  GenéM.  0«nè*e, 
1903.  lit-8-,  X1-4S6  p..  4  portrailfl,  un  indei. 

6.  M.  Mari»  SchilT. 

T.  Feu  Emile  Uunaul  et  H.  EmîlJo  Mott«.  l'a  supplémeal  i  Taria.  p.  441. 

5.  liM.  E.  DuBonl  el  A.  Cartier.  —  <J.  M.  Do  Cruo.  —  Iti.  U.  Cb.  fiorgeani 


n 
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poriodp  I59)ï-460.1,  la  veille  et  le  lendemain  de  révénement*.  Si  la 
Société  a  Nôctssai renient  dû  [tarlagorceléniirnic  travail  entre  plusieurs 
équipes  d'éruditâ,  on  regrettera  qu'elle  ail  cru  devoir  donner  ses 
pièces  par  dossiers  de  provenance,  en  cinq  séries  cbronologiques 
disUncleâ^;  une  ^érie  chronologique  unique  aur;iit  rendu  plus  claire 
toute  celte  bistoire.  Cette  réserve  faile,  disons  que  les  documeiils 
(321  pièces)  sont  édités  avec  le  plu£  grand  soin,  presque  toujours 
précédés  d'une  analyse^.  Ils  permettent  de  démêler  dans  cctle  ^rave 
affaire  l'attitude  des  diverses  puissances.  Chark's- Km  manuel  projelte 
le  coup  dès  IGOI,  et  son  entreprise  est  liée,  comme  l'avait  déjà  vu 
Pazy,  a  la  conspiration  de  Binon.  Mais  il  a  besoin,  pour  réussir,  du 
concours  de  Roms  et  de  Tlispagne.  Celle-ci  voudrait  bien  «  sécher 
au  feu  des  armes  chrétiennijs  cette  mer  d'hérésies  et  d'abominations,  ■ 
maïs  elle  conseille  ta  prudence,  et  c'est  contre  son  gré  que  d'Albigny 
(Séduit  |>3r  les  encouragements  assez  vagues  de  Fuentes)  tente  Taven- 
ture.  Aussi  prudente  est  la  cour  de  Rome,  qui  craint  les  suites  pos- 
sibles d'une  violalion  de  \o,  paix  de  Lyon  et  qui  ne  voudrait  agir  que 
si  elle  était  sûre  du  succès,  l^est  elle  cependant  qui  sauve  le  duc  de 
Savoie,  par  colle  extraordinaire  lettre  du  18  avril  4603,  où  Clé- 
ment YIU  menace  Henri  IV  de  fomenter  dans  sou  royaume  uno 
nouvelle  Ligue,  et  dénonce  la  politique  bérétique  suivie  au  dehors  par 
la  France'. 

M.  Aliin  D%  BKCDSLièraE^  n'a  pas  connu  à  temps  les  résultats  des 
recherches  de  la  Société.  Sans  quoi,  il  aurait  oppose  des  documents 
à  des  documents  et  non  des  historiens  à  des  historiens*,  ce  qui  ne 


I.  Kn  réalité,  dit  t'aTant-proiwft,  les  recherche»  ont  été  commenctoft  dèi 
r*Q  ISBO.  I.e«  docutnenti  l5HO-lEiOK  icronl  pablite  ultcrieaKmenl. 

t.  Uno  Ubie  chri>ool<ig>qiie  tinAl»  atténue  quelque  peu  ce  deraut.  On  »'élon- 
■ers  eependjint  de  vuir  1«»  places  du  fonih  K  k  des  Archives  Dalional(!it  classMs 
k  Ptrl*  'de  même  que  le«  copier  vi'niliennefl  de  U  &iblioihëqnfl)  et  non  k  Slman* 
CM.  —  Cbaque  «louier  en  procédé  d'un  t  aTertiiacmeol  «  qui  le  résome. 
il.  de  Cnie  a  développé  celui  dnnt  il  éUil  nhargn  liaiDi  ujjr  brochure  :  l'Hiea- 
latlf  ff«  tirnèvt  et  ta  Ligue,  d'aprèi  ies  dccumenii  recuetUii  Ù  l'artt.  Genève, 
1903. 

S.  Sortool  quand  iU  lonl  dans  une  aulre  langue  que  le  frAïuiaiit.  La  Société 
o'a  pu  fait  faire  dt'  recherches  dnn*  lf«  Archive»  de  la  Siils'^c. 

4.  Trois  00  quatre  r^iti  de  VEscalad*  par  Iv  duc  tut-meme.  —  Attitude  Uè% 
ëquîroquc  de  l'Kspaïuie  (p.  454j.  —  Lettres  inédites  de  llpiiri  IV  à  Sillery.  — 
Il  eU  regreiuble  que  les  deux  WUn»  de  Clément  VIII  (18  avril  et  14  jullliel} 
ne  noua  UMtal  connues  que  par  dc«  traductions. 

Ti.  A  roeeoiifjn  da  tnisième  centenaire...  L'Etcalada  d«  ÏSOi.  L'MêiOirt  M 
ta  Uçenàe.  P»'i^  A.  Picanl;  Annerj,  Y.  Roche,  I9U3.  Pel.  tn-g*.  168  p.,  1  pi. 
%it  t'Eicalaiie,  mai»  qui  a  le  tcrt  d'«lrc..    de  18^31 

6.  Par  eieioplc  Costa  de  Ufraure^ard  à  Pazy. 
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tranche  aucune  question.  11  se  place  à  un  point  de  vue  neuem«ii 
catholique,  mais  il  s'eiprime  avec  une  louable  modéraLion  ' .  Ce  qu'il 
nous  apporte  de  plus  iriLérc^saol,  c'est  uue  élude  sur  la  litléraUired 
l'iconographie  de  VEscalade. 

Charfjé  par  le  ministre  des  AlTaires  étrangères  d'uoe  missioa  â 
l'elTet.  d'étudier  l'hisloire  mililaire  des  Corriesen  Italie,  et  en  particu- 
lier lo  conllil  de  ttîi!2  idéjà  éludié  par  M,  di'  Mouy\  M.  n'OuNttii 
consigne  les  réâulLats  de  ses  recherches  dans  la  Corse  mûitairt*. 
C'est  d'abord  un  rcsumc  de  l'Iiisloiro  de  Corse,  naturellement  ires 
rapide  et  peu  ulllc^,  simple  manifcstalton  de  palrioUâme  iiisalairc'-, 
CD&uiie  un  rûsumo  de  l'iii^itairc  militaire  des  Corses  au  service  de  U 
France  el  des  di  vers  états  italiens,  puis  un  exposé  de  l' o  accident  a  de 
4002.  M.  d'Ornano  n'ajoute paâgraiid'choào  au  livre  de  M.  deMouj; 
il  se  contente  de  montrer  que  ce  diplomate  a  trop  favorahlemeot  tnulé 
son  pi-édécesseur,  le  duc  de  Créqui-  U  établit  (|ue  ce  sont  les  gens  de 
l'ambassadeur  qui  ont  provoqué  les  gardes  corses  et  que  Louis  XIT 
se  munira,  en  cette  circonstance,  d'une  brutalité  révollaute  :  cda 
valaîL-il  d'être  démontré?  Li;  gros  du  volimio  est  l'ail  de  pièces  juaii- 
llcativca,  dont  ta  preuilére  date  de  t3S7%  cl  parmi  lesquelles  (tgurcnt 
l'analyse  de  l'enquête  de  ii»i2"  et  des  lellrcs  de  Créqui.  .Mais 
s'étonne  de  voir  M.  d'Oniauo  considérer  comme  <>  pièces  justl(Ia< 
tivea  >  des  extraits  de  VRiitoire.  de  la  Corne  de  Limperani,  qui  est  At 
K7Ë  [elle  est  citée  àpropos  de  4662),  el  mèm^  d'ouvrages  tout  à  Tait 

1.  Il  se  sé|}«r«  de  M.  Daparc,  l'onn«ml  de  1»  zrae  fratKhc.  tt  d«  uni  i|ti 
aol  vu  Aaai  1»  [iXn  de  ('£*ca/(i(ie  il'eritrepTiM  êUit  dirii^ëe  cuatir  lleori  IV 
auUnt  que  contrn  Cfinère)  uiih  io&uUc  à  la  Fraocel  OpendanI,  lonqM  H.  <!■ 
Decdi^lifvre  «élOQDe  <|ue  te»  Qf'wyo'iA  aient  prate«lff  rantre  reU^  «firfAiEoa,  Il 
se  aiiuTR'nt  troji  peu  [vuy.  puurUiiil  p.  3U}  que  duuie  jours  ati|>ar3vaol  k  yti' 
ddent  de  Sarole  était  venu  leur  faire  des  promesses  de  paix  {DoeumaiU, 
p.  Î58). 

2.  H.  Chainpiun,  1904.  lri-8*.  cxci  (leile)-3i>?  p.,  U  pi. 

3.  Au  puini  de  vue  );6»f;raphlt|je,  U.  d'Ornana  ue  elle  paa  le  Irarail  le  pl«l 
iinEKirtdnl  :  Fr.  Ratzel.  ^a  Corie.  Étude  anthrapogèographique,  danti  .^mi.^ 
Séogr..  1899,  p.  30i-32it. 

4.  Le  ton  adopta  par  l'auteur,  Ion  d'itpologle  paulonnAe,  a  poir  effM  ilj 
diiniuuer  utilre  cunfîtutce  eu  lui. 

b.  extraits  de  inoalrcs  où  âgurcat  des  Corses.  Mais  esl-^l  bien  »tlr  que  •  Ber- 
jiftbo  de  Hunifac4t,  ■  irbaMlrier  ^Ènois,  vioan^  de  Bonifauo  el  qo«  tous  Mj 
e  Oorso  t  soient  des  Corses?  Que  Taire  alors  du  <  Sardo  Corso  >  de  la  p.  \\ 
est-il  A  la  fois  Corse  «I  Sarde  r 

6.  I>.  171-ÏIO.Noai  aurions  priréré  la  reprodocItoDinlégraiedet'ofif^at.  Obi 
oous  dit  pas  uù  se  trouve  cet  «  cietapUîre  ayaat  apparteau  au  eardinal  liii|>e- 
rUn  •  et  sur  lequel  l'auteur  a  fait  tx  qu'il  appelle,  p.  171,  son  «  analjM!  t  at, 
p.  210,  w  ■  Iridaction.  » 
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,  comme  V Histoire  de  France  île  Laurenlie,  qui  tîsl  de  <858. 
Avez-vous  lu  Laurenlie? 

The  Perwich  papers*  sonl  la  correspondance  d'un  a^enl  anglais 
en  France,  eulre  <e(>9  el  <677'.  IVrwicli  devait  être  une  sorte  Jo 
secrélairi»  privé  do  lord  Ariinglon,  el  il  accompagna  brd  Monla^iii  à 
Paris.  C'est  uu  liifornialcur  1res  liicu  iurûriiié,  qui  nuus  renseigne 
sur  la  révolte  du  Vivarais,  le  complot  du  chevalier  de  Rolian,  la 
mort  de  Madame  cL  surtout  les  préparatifs  de  la  guerre  de  liollando. 
Mis%  M.  Ber^l  Cukbi:*!  a  bien  Tait  de  rassembler  sets  dépêches,  éparses 
au  Record  Office. 

Le  tome  I""i<G93-n00)  du  Uecueilde  documents  relatifs  aurigne 
de  t*ierre  le  Grand*,  publié  par  M.  Ë.  Schmiuirlo,  ne  se  rattache 
que  Lreâ  indirectement  a  l'histoire  de  France;  la  France  n'y  apparaît 
guère  que  daiis  la  mesurt:  uii,  tldèlc  ù  soiu  ancienne  politique  orien- 
tale, elle  essaie  de  négocier  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Porto,  et 
par  là  de  rendre  impossitle  la  furinatioii  de  cetle  ligue  universelle 
des  peuples  chrétiens  qui  devail  rejeter  les  Turcs  en  Asie.  Ces  docu- 
menta, extrait.^  principalerneitl  des  archives  romaines  et  vénitiennes  ', 
éclairent  surloul  lus  rapports  de  Piorrc  1"  avec  les  états  ilaiiens  el 
allemands.  La  guerre  d'Azof,  l'ambassade  de  t^liéréniétier  à  Rome, 
les  espérances  de  réunion  des  ËglJsea  que  celle  ambassade  Rt  uaure, 
les  séjours  de  Pierre  a  Knenigsberg,  a  Venise,  à  Vienne,  tels  sont  les 
principaux  sujets  touchés  dans  ce  volume,  auquel  nous  souhaitons 
une  suite  procbaine^ 

I.  LODdfflft,  Ito^at  MMoricai  Soetitp  (3*  série,  toI.  V),  1903.  ln-8%  )ux-358  p. 
L'anDotAUt)»  H  f;r.in<len)ent  |>riifltê  Am  corMïMi?  de  M.  J-  Lemolne.  Il  eut  TàciiBOK 
qup  (|iiel(|Ui>s  (cilc*  {Terwicb  écrit  parfois  un  fraïu^iiU  cl  insère  dr&  ducumrnts 
ffiinçtU]  n'aient  |)iu  <l«  collulîonn^s  |iar  un  Fr^nçaii.  P.  2&  :  CorioRM.  1ère  : 
Cuongfls;  p.  13U  :  c  oo  buininc  prince,  >  lire  :  t  en  bomme  fiiré.  t  A  l'iudei, 
Villuerf.  Cet  imlei  est  d'allleiirs  Tait  ïtcc  stiin. 

î.  ATril  IWH  à  février  I6Î7. 

3.  Ulre  en  ruste  el  en  français.  Yoiiriev  (Oorpal).  UallîeaeD,  1903.  la-6\ 
XLV'728  |>,  Lu  fr^face  Ml  dan*  Ici  dcui  Innçu^ft  Le*  nolM  (â  la  Hn  du  vol.) 
■ont  nallieureuflcmenl  (j«  parle  pour  !««  it;ii>(>rantR,  doiil  je  suis)  eu  rassc. 

h.  PnKi|ue  louf  en  italien,  ^aaf  (jue\qnc^  letlres  du  cnnlinul  de  RuuilloD  ou 
de  l'ahbA  de  Ptilii^iiar  ci  f{u>tlr{iies  nvi«  «-oniH^ntU'U  en  rrnnç-tis.,  plus  un  triis 
petit  nombre  en  russe,  qq  «eul  on  polonais.  Lu  calLilion  de  ces  leilo*  a  rem- 
pli »ti  graulos  paijes  d'orralj.  P.  218,  lellru  ï^i  :  f  Scrillurii  d«l  Senalu  Uar,  » 
il  faut  dire  :  t  Dlsparci  del  rapitanct  générale  da  Uar.  ■  Uascuu  n'aj^aiil  S  cuUe 
époque  ni  envoya  poutifiCAl  ui  earoyf>  rénilien,  ce  «onl  les  non^: ialurea  et 
ambassades  de  V^rtovie  et  de  Vienne  qui  fuurni»senl  la  plu»  grande  partie  de 
ces  ducomenls.  Il  y  en  a,  duns  ce  «alame,  bult  ccat  (|uaraute,  claftscft  dan» 
l'ordre  cfa.ronoli:igiqQe. 

5.  Dêlailii  intêresMiila,  quoique  non  nouveaux,  p.  ^36-278. 
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L'élablisscmeni  d'un  Bourbon  d'Eâpagoe  âur  le  Ir&ae  des  Dflia- 
Sidles  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  ta  politique  de  Fleury.  C'esl 
pourquoi  //  reçno  di  i\apoli  ai  tempo  di  Cario  di  Borbont*  de 
M.  Micliflani^elo  Scuipa  no  peut  être  né^^li^é  par  le&  biatorieos  fhn* 
çaû.  L'hisluire  de  la  campagoe  de  I733-1734,  celle  de  la  paix  dt 
Vienne,  de  la  participation  du  royaume  de  Naples  à  la  guerre  de 
SuGoessioo  d'Autriche  soal.  à  leur  point  de  vue,  particulièrcmeDl 
inléressanles;  il  ne  Test  pas  moins  de  voir  U  pcilitique  napoliUiioe, 
à  la  tuile  de  la  politique  française,  s'orienler  de  plus  eu  plus,  zpm 
1755,  dans  un  sens  autrichien.  .Mais,  pour  M.  Schipa,  Thistoire  diplih 
malique  o'eât  paâ  l'essentiel.  H  étudie,  eu  Napolitain,  l'étal  de  Napis 
sous  ce  monaniue,  dont  le  règne  apparaît,  entre  la  domiaaUoa  aatri* 
chienne  el  les  Bourbons  de  la  décadence,  comme  «  l'&ge  d'or  des 
populations  de  litalie  méridionale.  »  Il  oe  nous  cache  point  que  cette 
étude  lui  a  réservé  plus  d'une  déception.  Le  règne  de  Charles  IIU 
changé  beaucoup  moins  de  choses  qu'on  ne  croit  à  la  Société  des 
Ueux-Siciles.  Ni  en  matière  de  finances,  de  justice  ou  d'figlise,  ai 
dans  lelal  de  la  noblesse  el  du  peuple,  ni  sur  le  terrain  de  laeuIluK 
intellectuelle,  nulle  pari  on  ne  rencontre  une  amélioration  âérieuse. 
«  L'à^'e  d'or  »  n'est  qu'une  légende,  et  Tanuoci  hû-méme  ne  meriU 
qu'à  demi  les  dithyrambes  dont  on  l'a  comblé.  Ce  n'est  pas  par  son 
développement  autonome,  c'est  par  sou  uoion  avec  l'Italie  que  Naples 
pouvait  se  régénérer. 

Un  collaborateur  spécial  rendra  pronhain^ment  compte  du  magis- 
tral ouvrage  où  M.  Lrnest  Dlms  racoiiie  l'hisLoirc  de  la  Bohème  cl 
du  peuple  tchi>qui;  depuis  4  621  jusqu'en  f900>.  Mais  je  ne  peux  ote 
dispenser  de  signaler  ici  ce  livre  consacré  à  un  pa}a  qui,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans,  au  lendemain  de  la  Révoluliuii,  eu  184$,  a 
subi  si  directement  le  conlrc-coup  des  mouvements  de  la  Franee. 
Par  ses  travaux,  [>uursuivi&  avec  tant  de  ténacité  laborieuse  depuJ! 
un  quart  de  siécU%  M.  Uenis  a  vraiment  fait  entrer  l'histoire  bobàsM 
dans  les  cadres  de  l'histoire  universelle. 

EisrotflE  MiLiTAîaB-  —  Oui  donc  disait  qu'il  n'y  a  plus  de  bénétflc- 
tins?  Lii  prûtli^icux  travail  du  M.  KLEiaT-Vi.ifDai,  Dictionnairr  dt 
i'&tat-maJoT  français  au  XVI'  siécU.  I"*  partie  :  Getuiannerie',  «t 


\.  Naple»,  Lulgt  Piorro,  19(11.  lo^*,  xxxv-815  p.  Une  bibUographie  tl  ■ 
inxlex. 

2.  la  0At^me  depuis  ta  Montagne- Blamclu.  Leroux,  1903,  1  vol.  tt^- 
1"  partie  :  te  Triomphe  de  t'KçtUê.  le  cenlralitmt,  614  p.  V  puUc  :  i* 
lUnaiuanee  tehegite.  Vert  U.  fédéralUme,  ri75  p. 

3.  Bcrserac,  CatUoet,  1903.  \a-\'  d«  269  p.  Plos,  boqs  le  mAlue  tJlR,  P«m, 


J 
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I  de  ces  œuvres  iogrates  et  utiles  qui  ont  coûté  à  leur  auteur 
le  fois  plus  de  labeur  qu'elles  ne  lui  mpporteront  de  gloire.  Grâce 
:  coUeclioiis  de  montra  de  la  RiblioUièque  iialionalc.  il  a  drossé 
bord  un  lal)lcau-ali:is  des  com|wjjiii«s  iJ'onioiiniiiice,  |iar  ordre 
habétique  d«9  noms  des  premiers  capitaines;  ce  talileaii  indique, 
ir  chaque  moiilre,  lu  composition  de  l'étal-major  des  compagnies. 
autre  volume  contient,  dans  le  même  ordre,  de.'^  notices  biogra- 
ques  sur  tous  les  personnages  nommés  à  l'allfis.  Oc»  nuticc-s  ont 

obtenues  au  moyen  d'un  dépouillBmenl  vraiment  colossal  des 
siers  du  Cabinet  des  manuscrits  et  des  nobiliaires  imprimés. 
liliea  avoe  le  plus  yrand  snin,  dp.barras.sèe8  des  erreurs  courantes, 
s  rendront  a  tous  les  cberclicurs  les  plus  grands  services.  Elles 
il  précédées  d'une  prérace  de  M.  Th.  Courtaux  sur  Forganisation 

compagnies  d'ordonnance.  Un  index  commun  aux  deux  volumes 
d  les  recherches  faciles. 
l0U3  ce  litre  :  les  Campagnes  de  Tvrenne  en  AUemagnfi  d'après 

documen/s  inédits',  M.  Ferdinand  or.&  Rousbt  duus  donne  un 
sciencieux  cl  utile  dépouillement  des  archives  des  .\frairea  étran- 
ea  pour  les  années  ^(I72-H73,  particulièrement  de  la  correspon- 
ice  de  Maizery,  agent  Trancais  â  Francrort,  et  de  Bélhuoe,  ambas- 
eur  auprcâ  du  Palatin.  C'est  moins  une  liistorro  mililalrc' qu'une 
Loire  des  négociations  qui  accomi>agnèrcnt  les  mouvements  de 
mée.  L'auteur^  qui  a  trop  délibérément  i;jnoré  la  litlériture  du 
et',  suit  les  dép&cbes  diplomatiques  trop  à  la  lettre  el  trop  au 
r  le  jour,  ce  qui  ne  lui  permet  pas  toujours  de  juger  les  évén&- 
Dts  d'ensemble'. 

la  Voyage  d'inspection  de  la  frontière  des  Alpes  en  l7r>S  par  le 
rquis  de  Pauimjf  a  vrai  semblable  ment  été  rédigé,  d'après  des 


itaet  de  l'HUloriiif;r«pl)e,  I90:t,  un  in-8-  de  xxni-55S  p.,  coiiLenant  \ek  errala 

lodex.  Les  numéros  d'un  volume  renvoient  à  ceux  i3e  l'autre. 

.  Huicjr,  Sidot.  1901  la-8-,  xviii-6ï4  [>. 

.  Le  D«pAl  6b  1n  guerre  n'est  ulHM  qnc  fn  extremis,  pour  la  ca.m(>a^DC  <)« 

5.  Ailleurs,  les  ^rénomi'iit!*  militaires  ne  nottl  cotnment^s  (|uq  pnr  le»  Lettres 

mimotret  de  Turenne. 

.  Aucun  des  iTivanx  français  aur  Tiirennc  n'eiil  rilA. 

.  Il  «cceple  Jusriu'aux  rorrncji  île  sl>1e  île  rcs  plËccs.  el  II  lut  arrive  d'écrire  : 

e  BMrqais  de  Bayreulli.    *  li  Mr«il  cruel  d'insîfler  sur  l'orlbafiraphe  drt 

ru  allemtnds  ou  même  français,  Mil  dans  le  texte  (inilgrfr  L'erraloJ,  «oit  »ur 

croquis.  Citons  seiilenienl  ;   Ehreribrehten,  Va[Klrev.iDge  (el  j),  'ZTS],  Weis, 

■eottler,  etc.,  utc.  Ce«  crt^Tuift,  d'Ailleurs.  d^|>o[irrus  de  loulc  Oguration  do 

'*b,  sont  peu  utiles.  Singulière  conception  (p.  vi)  des  rip|)»rU  du  patrio- 

M  et  de  t'bisloire  :  <  Il  noue  a  rénui^aè  d'entrer  dans  des  délails  qui  font 

I  d'hnnnenr  A  U  France,  peu  soticieui,  rommc  patriote,  d'avoir  k  exposer, 

B  leur  véritable  jour,  les  excès  commit  par  nos  soldau  et  leurs  cbefa.  >  — 
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noies  prises  durant  la  tournée  même,  par  le  célèbre  lacUcieoGutbert'. 
C'esl  une  élude  très  serrée  sur  les  passages  el  les  défenses  du  Hast 
el  Ita5-[)au|ihinè,  de  la  Haule  et  Bas8e*Proveace.  La  base  géogn- 
phiquu  en  esl  solide',  el  l'on  voit  s'élaLiorcr  dans  ce  memoin 
quelques-uns  des  principes  qui  dirigeront,  pendant  la  période  rè^o- 
lulionnaire,  les  upêraUons  militaires  dans  les  Alpes'.  M.  Hean 
IhiujHRi.  a  joint  au  texto  même  du  rapport  les  nombreux  riocumenL^ 
annexes  qui  fureul  préparés  pour  éclairer  le  cbef  de  missioa,  seof- 
tairo  d'ËIat  adjoint  ii  son  onde,  le  ministre  de  la  tiuerre  d'Argensoa'. 
Il  a  reproduit  également  les  très  curieuses  cartes  dreAséee,  à  Tooca* 
sion  de  celle  mission,  par  le  colonel  Byhioer.  Elles  mellenl  admirt- 
blement  en  lumière  le  rôle  des  vallées  alpestres,  longiiudioales  oo 
Iran sTorsa les,  comme  moyens  de  circulation  à  travers  les  majuib*. 

Le  fonds  de  Saxe  des  archives  de  l'Aube  a  fourni  à  MH.  le  duc  m 
BaobUB  et  Jutes  VEB.iiEa  la  Correspondance  inédite  de  yiet4)r-Fmh 
foia,  (lucde  Broglie,  avec  le  prince  Xavier  de  Saxe  pendant  laguem 
de  Scpl  ans.  Le  lome  I"*  va  de  janvier  n59  à  juin  17G0.  11  oonlieiil 
le  récit  de  la  prise  des  déniés  de  MUnden  et  de  nombreux  délaiissir 
les  mouvemcnls  des  armées  en  Wcslphalie  et  en  Hesse.  Le  tout  m 
précédé  d'une  biographie  du  marèclial,  sobrement  écrile  par  1b  dnt 
de  Broj,'lie^ 

llisToiiiie  REr.iGiRDSR.  —  Comment  un  prélat  1res  mondaia  fui  mené 
au  jansénisme  par  le  gallicanisme;  comment  il  montra,  flnaleool 


Style  Bégligé  (p.  2,  q[uaLre  fois  le  mol  rester  ta  Irai^  ligne»).  P.  tfi,  «  Fi 
conplèlemcnt  négligée  par  la  snpgtre!i<.toii  il»  stnllioudêraL  »  Dm  piua^j 
UllI^ibllGa.  P.  308, 1.  Â  :  a  On  ne  parlail  pluK  Af.  le  tnrner...,  >  lire  s«t»  doil': 
«  Que  de  1c  nii?ner.  t  P.  3'2â  :  «  Le  l'AliiLin  llnil  |i«r  iltclarer...  qv'il  m  fit' 
tendait  pas...,  i  ce  doit  ^ire  t'ioT«rK-  P.  ^3,  a-  t,  dut  U  dUtioa  :  i  Q> 
tojit  les  bonK  FrançuL^,  »  Il  faut  Cire  :  «  Qui  font.  » 

I.  Gr»ni9blr,  II.  Fsique  el  P.  Perrin,  1902.  In-S*,  236  p.,  16  pUu  oa  |n- 
vuret,  4  cart«9  on  pholoitravurc. 

1.  V<i>.  [a  Je^criplion  du  OrûaçonBaîs  (p.  fiO). 

i.  Voy.,  p.  Xi,  l'ilinérdlre  de  Coliiun  k  EiilreTsui. 

4.  L'ap^penilire  XI  etX  an  mémoire  sur  le  Pa)«  brUnçotmtis  priHoU  fU  I<i 
conftuli  {p.  19U). 

6.  K  titre  An  curimiU,  je  signnlerAi,  lort  du  p«uige  de  Panloif  ntre  Lnnd 
cl  Nimes.  la  rencontra  qu'il  61  de  Paul  Rabaat;  le  cfilibr*  prédlcABl  lai  mait 
une  requête  pour  le  roi  (p.  103). 

6.  Pari*,  A.  MichH,  VMYi.  In-«',  i.xxxi-464  p.  I.m  Milrurs  ont  f*K  «tm 
dans  le  Ciiilrc  de  leur  publication  ies  loLtres  écbangéea  enlr«  le  tnartctul  tt  W 
conilc  de  !!ii>lmfi,  quelques  [iliices  empruntées  au  UépAI  de  ta  gaem,  d'aollB 
lui  archives  de  Broglie. 

7.  L«  preriter  Toluine  coniple  215  piicea,  un  Indei.  —  P.  30,  le  c  Wer ;  *  d 
t'ugil  du  Var. 
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peu  fie  courage  et  peu  dp  const-ince;  comment  il  vouiol  maintenir  an 
siège  de  Sens  sa  supériorité  sur  «  l'évécbé  »  de  Paris  et  ensuilo  Taire 
du  diocèse  de  Sens  un  vrai  diocRse  janséniste,  c'est  co  rjuft  M.  Georges 
DoMis  nous  iQonlre,  sine  ira  et  studio,  cii  un  Tort  lion  livre*.  God- 
drin,  son  héros,  eut  n  soulfinir  d^s  luttes  homériques,  6l  souvent 
scandaleuses,  contre  son  chapitre,  ses  jésuites,  ses  capucins,  ses  cor- 
ilelicr&  et  môme  sea  cordelières^.  H  fut  disgracie  moins  encore  comme 
janséniste  el  comme  reliellc  aux  volontés  royales  que  comme...  oncle 
du  marquis  de  Monlespan.  —  PréJaL  persécuté,  il  brûlait  de  se  faire 
persécuteur  â  son  lour;  cV^tt  lui  qui  présenta  les  rameuses  remon- 
Irances  de  1630  et  demanda  l'application  de  l'Édil  «  à  la  rigueur'.  » 
—  M.  G.  Uut>ois  ajoute  une  très  intéressante  page  à  l'histoire  du  ^- 
licanisme  épiscopal*  et  du  jansénisme'. 

Le  tome  troisième  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de.  !'Or/i- 
toire*  contient  les  vies  des  Pères  qui  ont  vécu  sous  le  P.  Senaull' 
(1663-1  ti72).  I.CS  notices  les  plus  intéressantes  sont  celles  des 
PP.  Mascaron,  le  célèbre  prédicaleur,  de  Moucliy",  Fajdil,  Tbomas- 

1.  n-nri  de  ParàaUlan  de  Candrin,  archevêque  de  Sens  llSiS-tii7i).  Al«i]- 
çon,  \Wi.  iD-S',  XXXVII -SSS  IV  Th<^*c  lett.,  Part*.  I.'nulnir  a  ilt^pciiiilli',  outre  uae 
ÀBorme  oulleclimi  de  rartuin»  Jmpriiucfi,  i«%  «rctiive^  de  TYoune.  les  inaiiu»critt 
lie  Ia  bibli<)tbf^i|UR  df  Hens,  de  Trnjres.  Ii»^  iliiRUEnciits  An,  KKairct,  étraciiKAros 
Mir  U  «  paix  de  l'Ë^IU»,  >  ie*  iihti  ili*  yi^ra  A  U  illbl.  nnl.  (nolaminvol  le 
fonds  BaluzGi.  h  l'iii^tilul  (fiiiids  tivilcfruj),  A  l'Ar»i:iiiil.  i  ta  M.ijiartiie,  i  Chaa- 
tillj.  I<»  documenta  Itou  a|)pBrnU  |i.artoiil  roinine  1res  Hiiliile.  I.a  hiblia|;rapbîe 
des  Imprimiïf  maixitit'  d'ordre,  Elte  devrait  être  pliio  riche  en  ouvrnitPii  ino- 
Jerne*..  Il  y  inaiii|uv,  par  cieiiigdu,  le  Choart  de  BuieniKit  de  M.  Jmo  Gdillanl; 
radmlnUIrmlion  de.  OtioarL  r(>»f!mhle  à  Mlle  de  Gondrin:  mat»  la  (lureté  de  sa 
oie  permit  à  l'év«que  d«  Beauvai»  de  souleoir  lo  Jurifténif^ne  avec  |i1tis  de 
fenaclé. 

2.  P.  350^56.  Voy.,  p.  566.  nu  éptiaphe  de  Gondrlo,  vrai  bijou  de  cbarilA 
tDooacale. 

3.  Il  falluit  noter  ici  le  rAle  de  la  Compagnie  du  Saint-Sarremenl  [voy. 
A.  Allier,  la  Cabale  dit  dévoU,  p.  3tl). 

I.  Que  U.  Dubois,  dunft  sa  préfixe,  distingue  avec  soin  du  galticanùme  par* 
lempii  taire. 

5.  Lw  finies  d'irupTcwion  [xaimt  »nr  nu  eiemplnire  oJi  l'anteoreD  a  corrigé 
un  Irèft  grand  nombre)  di>pa»8ciil  \a  mesure  ordinaire  el  permise;  miik  parler 
de  la  eiUlioa  ilalleonp  de  la  p.  'Bit. 

6.  Publ.  par  UM,  A.*M.-P.  IngoLd  et  E.  llonnardet  (Doc.  pour  $trvtràVhUt. 
T^igieu*e  dêi  XVII' et  XV  lit'  s).  Picnrd,  1901.  lii-8',  vii-5a3  p.  [»oj.  Rev, 
kisi.,  1-  LXXXIV,  p.  ftl,  où  l'on  a»ajl  imprimé  à  Inrl  Itannardat). 

7.  Les  éditeurs  oal  lD*-^ré  dans  inir  volume  quelques  tnémoires  de  UattenI 
relatifs  au  genèraUt  du  P.  de  Sainle-Martha. 

8.  A  signaler  è  ce  propos  an  dâiaccord,  nur  la  mission  de  ce  Pare  auprès  de 
la  gTandc-dDcbeftse  de  Toscane,  avec  H.  Hodocanacbi.  Celui-ci,  les  Jnfwtuuu 
iFune  petite-fiile  t£Henri  IV,  dll,  p.  110,  n.  1  :  *  Le  P.  de  Mounby  n*alillnt  pas 
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sin.  Le  volume  sera  utile  aux  bisloriens  du  cariés ianisme  el  i 
du  jansénisme.  Crux-ci  trouveront  égaleiiieiiLà  glaiierdans  VHïatme 
de  ffiditioH  bénédictine  de  saint  Augustin*,  de  M.  A.-M.-P.  Iwoi»*, 
suivie  du  j'jurnni  inédit  de  dom  Kuinarl,qui<!9l  relaUràoït  épisode^ 

H.  Jacques  BocLKnr.sR  esllme  avec  raison  que  leaeUideâ  d' 
sur  le  proLcstaoUsmc  frani^s  du  ivii*  siècle,  —  (elles 
M.  de  Félice,  —  m  prendront  loule  leur  valeur  que  loraqu'elltt 
seroul  appuyées  sur  des  éludes  locales.  C'est  dans  la  cellule  comnrn- 
nalo  ei  conâifltoriale,  c'est  dans  a  l'Église  »  que  se  trouva  le  seerei 
de  l'or^nisme  prolestaul;  la  Torcc  des  synodes  el  des  aj»embtcea 
politiques  est  faite  de  la  force  des  Ëglises. 

les  Protestants  à  Nîmes  au  temps  de  VÈdit  de  liantes*  noBS 
pénétrer  dans  une  de  ces  villes  où  les  protestants  sont  en  majoril^*. 
Ils  >  dcLieiinenl  le  conâulatel  les  tribunaux.  Consuls  et  magistrale 
subissent  l'influence  propondéranle  du  consistoire,  qui  fait  de  Ni; 
une  sorte  de  Genève  languedocienne,  une  rôpubliquo  II 
Non  seulement  on  défend  la  pureté  du  petit  troupeau  cûotra 
entreprises  papjsLiques,  avec  une  intolérance  presque  ég-ile  a  c«fl» 
dont  les  villes  calholtques  poursuivent  leurs  minorilÂs  huguenotes*; 
non  seulement  on  y  fait  la  guerre  à  la  <t  paillardise,  «  mais  la  daoaet 
les  violons,  los  cheveux  longs  et  les  vertugadins  ne  trouvent  pu 
grâce  devant  les  impitoyables  Anciens.  Ce  calvinisme  rigoriste  n'a 
guère  rieu  de  commun  avec  le  doux  protestantisme  de  dos  premlm 

rmeilleDr  «ucc4«.  *  Dall«rel,  au  contraire,  p.  I9G  :  <  Son  voyage  cal,  povr  Ion. 
Uul  le  fcuccès  qu'on  t'en  ét^it  proposé.  >  Celte  «fl)ûr«  vjeul  i'èln  nom* 
l'ordre  du  Jonr  par  unu  communiotion  de  M.  Doutis  sur  la  mistion  de  Fnrliu- 
JaBson. 

I.  M*mecollecli.in,  130.1.  In-S*,  xii-201  p. 

3.  Due  partie  du  toIuidc  rat  la  reproduction  d'un  Iramil  de  If.  Didia.     ^^^ 

3.  t  La  guerre  de  Tln^t  hd»  <>  entre  béoédicUas  et  jeiuile«.  Les  t)endll|^^| 
déliniiNsaiEtnl  ainiii  le  diivoir  d  iin  éditeur  [p.  75}  :  c  ||  a  pour  seule  Ga  da  ^V 
Uluer  au  Icilc  d'un  llvri>  sa  |)ur<.>lA  primitive,  a  Et  pares  qu'iK  voulaienl  m- 
riger  ud  tette  corrompu,  on  lu  accusait  d'innoTer. 

4.  FiAchbacber,  imt.  In-H*,  xviu-237  p.,  index.  —  L'auteur  Aludfe:  ktpa»- 
teur»;  le  coiiAitloire,  aea  tînanecft,  son  aulorilé;  se»  rapports  avec  U  tUc.Ib 
rappurU  entre  réfonnéi  el  c«lholi<|ue».  Trois  appendices,  dont  an  sar  IfK, 
neuf  piicet  jubUlicativc'ii,  bibliugraptiie. 

.1.  J'aurais  \nalu  un  e^aal  de  stalikliqde  de»  deui  partit.  On  ne  rwtpaiMi 
plus  (r<îs  bien  commenl  ron<:tionnaiecil,  toit  araal  a<Nl  après  l'tdit,  loi  IfDHii 
<:b;LpitreB,  etc.,  catlinliques  <le  MtinVA. 

ti  P.  83,  on  ren^iirp  «  le»  enratits  qui  aiironl  accompagné  les  faatnlIBeiit 
leurs  pères  en  lu  papauté.  *  P.  12j  :  «  Les  enterrements  i  U  mode  rtnuÉM 
élaicnl  giïnt^ralGiiiefll  inU'rruinpu»  &  coupe  de  pierres  et  d'immoaditti.iifW 
de  cela,  nou»  royoaâ  que  l'on  accorde  da»  seconra  À  des  pauvres,  km  f^ 
papistes. 


raiiicE.  3-13 

réformés,  cL  l'on  comprend  qu'il  n'ait  pu,  eu  France.  atUror  et  reto- 
Dir  qu'une  partie  de  la  population.  Ue  que.  l'on  comprend  .luasi,  cl  ce 
'que  M.  Boulcnger  domonlro  Tort  bion.  c'est  que  cci^  pcLitcs  Ihéty* 
'Cralies  communales  n'avaiuiU  rien  n  gagner  à  l'ÉdlL  de  Nantes'. 
•l^»  Nlmoià  l'accueillirent  d'asse;;  mixtianlc  humeur.  Il  JeurapparaiS' 
'sali  comme  fait  surtout  pour  rétaLlIr  Tunité  monarchique  et  comme 
Iplus  Ihvorabic,  en  somme,  a  l'ancienne  <]u'à  la  nouvetle  Eglise. 
I  MisToiRK  or  «BOIT  ET  nE  l'ecoiomie  soctiLE.  —  Lc  livre  de  M.  Fr,ooB 
pE  StiKT-UKNis  sur  la  Propriété  rurale  en  France^  apporte,  noua 
ivouloas  le  croire,  de  grandes  lumières  â  l'économie  politique.  L'his- 
lorien  n'y  trouvera  pas  tout  ce  qu'il  serait  tenté  d'y  chercher^.  Sauf 
un  cliapiire,  d'ailli^urs  \mn  fali,  sur  le  u  progros  rural  o  [p.  iiO-68), 
OD  n^y  rencoutrera  <{ue  de  brèves  notions  sur  les  origines  historiques 
idc  la  grande  (p.  ï)0  el  suiv.)  et  de  lu  moyenne  (p.  124  et  suiv.]  pru- 
ipriélé,  plus  une  étude  sur  les  «  origines  liisloriquâs  des  mouvements 
lallernatirs  de  dii^lor'atiûn,  de  concentration  cL  de  morcellemeni  » 
kp.  463).  .Mais  l'auteur  a  trop  racilcmcnt  accueilli  des  documenta 
ide  toulo  main',  it  a  nogligc  de:s  Lravnux  aussi  considérables  que  ceux 
de  M.  Loutchisky.  II  n'a  guère  éludié  par  lui-même  qu'une  sculo 
iprovince  (la  Bourgogne)  tît  s'est  souvent  laissé  aller  à  gcnêrallsor 
^ès  vite  les  résultats  de  ses  recherches,  aans  se  douter  de  l'iniluencc 
qu'a  pu  PxerctT  la  géo;^raphip,  autant  que  l'histoire,  sur  les  modes 
'[de  lenure  et  d'haljîtaliou'\  Enlln  son  livre  paniil  trop  écrit  pour 


I.  M.  8oii1«nt{cr  rnncFiit  pi>iit-€trn  un  peu  fïte.  |i.  tôS  :  *  Cbei  eiii  \\«i 
'ntmoisj.  contrair^mfiit  à  ce  qui  $•■  panera  iluns  le  retle  dv  la  France,  VéâH 
jAe  >>iites  netu  à  l'op|i<is^  (Le&  intPrAU  liiigupiiotb  et  nn  fAVeur  tins  papUtei.  ■ 
O'autri^  ^lii()««.,  itnnliigii4><i  à  i-cIIoh-cî.  munlrerunt  pt>ul-l>lre  i)uu  cv  a'eM  pas  A 
ÎKImeft  «eukment  que  le«  cbo»M  m  paiièr«ut  ainii- 

I    1,  Paris,  CuIiD,  VJOi.  In-JI*,  xriu-4iS  p.  Le  livre  a  obleou  le  prix  Léon  Faa- 
ehrr  )t  l'AraiI^mle  de»  ftripiic«s  ntonlcï. 

I    3.  L'introduction  bisloriiiuo  «fll  Irâa  superlictelle,  malfré  le  titre  d«  la  pre- 
mière partie  :  t  Ori(;mpi>  ItiittoriqtiPS  rt  Mir.UIn»...  > 
I    4.  Le  lempH  n'«st  r(>r<p»  pat  encore  r«iin  oâ  nn  Iraftil  de  ce  genre  puiue 

r 'établir  ea  dehor»  de»  archives. 
5,  P.  7  :  •  Nns  cnmTKiine.<)...  pr^wnlent.  A  pcit  pr*«  tinirorm^menl,  le  même 
,gri>iip<>inrnl  de  itoptilalion  Un  gros  riljngeaii  c«n1re,  de*  hameaux  composés  de 
l^luAieurs  fermes,  peu  d'tiabitaliana  jscilAes...  i  (.'ettv  prittliira  conrient  ea  groit 
jKBX  pajrsàfiuurces  rares,  Hi>urgagneouChampni;ne,  H  ni  très  inesarl  pour  l&t 
liafs  de  ruissitllcmeiit,  Uorran,  Bretagne  ou  Anver^ne.  1>.  SI,  M.  de  S^int-HeDit 
^«ooanitt  qu'il  eiinte  des  rariéléi  duoi  le  modu  de  Ki'Uu|)Brn(?til.  luai*  il  les  allri- 
hvt  eicluMVEmcnl  aux  i  IrAiiitton^  liislon'qupa.  i  C'est  la  iii<>ini>  iunoma4-<^  Ae.  ta 
(éograpbie  i]ui  n  ijfij*  \Mè.  A'\n>a»-li  en  passant,  la  fameu8«  £nçuéle  ttir  l'ha^ 
Motion.  Voy,  au  contraire  l'admirable  Tahleau  de  M.  Vidal  de  la  Ulache,  On 
hpeul  lire  Itnil  te  litiG  de  M.  deSiLinl-^îtiriissaiis  &e  douter  *)u'il  }'  a  des  TF^ioas 
'de  France  où  la  propriilc  essentielle  n'est  pos  la  terre,  mats  l'eaa  d'irrigation 
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prouver  que  la  constilulion  de  la  propriélê  rurale  en  France,  telle 
que  riiisloire  l'a  Taile,  élaiL  néoeasairemenl  la  meilleure  qui  se  pûl 
couccvoir'.  IHsioria  uribilur  ïwn  ad  pn>bandum... 

Il  n*yapa5  loiigLemi»  qu'en  lisant  un  livre  où  U  n'est  question  que 
de  monlagnos,  de  boid-prés  el  de  pelouaes,  de  vachers  el  de  fro- 
mages, les  critiquas  se  seraient  écriés  que  cû  n  elait  pas  de  l'bistoin* 
Le  livre  de  M.  Pierre  Bori  sur  tes  Haules-Chaumes  des  Votgei*. 
ces  merveilleux  gazons  d'où  Tceil,  ii  son  gré,  plonge  dans  les  vallMS 
abrupleït  el  profuiidea  qui  desceudenl  en  eaionuoir  vers  la  plaine 
d'Alsace  ou  se  repose  sur  les  vertes  sapinières  des  pentes  lorniOM, 
ce  livre  est  bien  un  livre  d'histoire. 

Les  chaumes  ne  .sont  que  Ires  partiellement  un  phénomène  natu» 
rel.  Les  agents  alraospherîques  n'ont  fail  qu'aidrr  l'œuvre  de  dèno- 
dation  des  montagnards.  Ce  sont  d'abord  les  Alsaciens  du  Miioster- 
thal  qui,  dès  le  m'  siècle,  monleut  vers  les  hauts  pâturages  d'été. 
Le  nom  de  marcaires  [Melfser]  donné  aux  chaumistes,  la  toponymie 
locale,  tout  révèle  celLe  intluence.  Entre  ces  Alsaciens  el  les  popula- 
tions lorraines,  les  querelles  sont  fréquentes,  jusqu'à  ce  qa'ïb 
perdent,  en  1571 ,  le  noonopole  de  la  pâlure.  Puis  ce  sont  les  proeû 
entre  le  duc  de  Lorraine  et  les  Dames  de  Remiremont,  puis  lesdefri- 
chenients  pour  le  travail  des  mines.  Ce  sont  ensuite  les  ruines  de  U 
yuerre  de  Trente  ans^  la  lente  reconslituUoa  du  pays  au  irni*  siècle, 
le  partage  de  celles  des  chaumes  qui  étaient  biens  nalioiiaui'. 

(BaB-Hoatsillon}.  L'éUng  (V^volag»  de  In  Dotnbet)*  1*  >>>W)  lii  tottl.  ta  y«m 
|i&turo  n'apparai Kseat  pai  chu  lui, 

t  On  aura  kUe  île  l'esprit  dans  lequel  ]e  livra  est  terit  p>ir  cet  qnelqiM 
passagot  :  p.  4,  touligné  par  l'auteur  («strait  de  u  dépoailioa  à  la  camtniw<» 
du  cadastre)  :  i  Tout  propriétaire  foncier  est  liti^rai,  parce  qtu  ta  rauctncr 
de  son  droit  lui  donne  celle  de  son  Intt^eadanee;  il  fM  patriote,  parte^'il 
d^titnt  une  parttllf  de  la  Pairie.  »  Que  «■  inaintcnanL  il  existe  un  pmcri^ijin 
qui  ne  aoil  ni  libéral  ni  patriote,  nous  iliruna  qiio  cela  esl  pnre  apparvnrt. 
P.  £7  :  c  lA-i  payunii.,.  ae  tnéfîpnl  de  l'Élal,  cet  Atre  anonyme  i)ai  pent  bwl. 
alUre  tout  a  lui  et  rend  difQcilcmcnl  ce  qu'il  a  pris.  *  Il  l'agil,  eu  Vttfttt.  di 
la  Caisse  luliuuala  d'Ëpargno,  —  qui  rend,  comnie  chacun  uit,  diincileiWBt  a 
qu'elle  a  pris?  —  et  <  de  ce  goiiiïre  qu'e»!  Jevi'nuc  la  Caisse  tiec  DftpAts  t< 
ConsliRnalions.  »  P.  181  :  t  Ils  seraient  bien  étonnes  [les  enneniU  de  la  («uda- 
lité].  s'ils  reveiuifot  nu  inunde,  de  ruir,  r«iil  dix  an  aprè«  la  néToluUoo,  h 
procétlurc  \Aai  rxtAteusp,  la  liscslilè  plus  inquisHorinle,  la  Jurisprudence  pl«i 
arbitraire  quVn  ITJO,  «t  tout  le»  droite  scijiueuriaui  rétablis.  sttpcrpuMs  I'm 
à  l'autre  el  tiX&aiA  arec  la  pins  ia«itirAb1einK<^niusilé  muk  le  aom  d'tni|>6l«.  • 

?.  Étude  de  géographie  el  dft'conomie  hiticriques.  Parîs-Naney.  Deiïtt- 
Lcvrault,  IDÛS.  In-8',  432  p..  3  pi. 

3.  EtlM  Tarent  achetées  tanlAt  par  des  négociants  des  vHles,  UnlM  par  di 
bîinpies  mareaire».  Il  aurull  éli  nUle  de  nouii  donner  une  »UlliU^  d» 
acquéreurs. 
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SU  esl  fâcheux  que  M.  Itoyé  ait  inlerrompu,  sans  graiiiie  raison 
logique,  le  fil  de  son  récit  pour  y  insérer  des  ]>arlies  <lesc^ip(ives^ 
disons  louL  de  suile  avec  quel  plaisir  cl  c]uel  profil  on  lira  eu  qu'il 
nous  dil  de  la  Iraoshumance  au  moyen  à^e,  de  Tapparilion  des 
■  jumenleries  n  ducales  |eii  1619J  sur  ws  ^auma  jusqu'alors  réser- 
vés aux  9  bétes  rouges,  f  enfin  son  charmant  porlrait  du  marcaire 
el  de  la  jnarcairie  au  inii*  siècle.  J'aurais  aimé  une  carie'  de  la 
réparlilion  actuf'lle  des  chaumes,  plus  de  délail.s  »ur  les  modes 
actuels  d'expluilaliou  ul  d'habilalioii,  sur  le»  populations  qui  y 
passent  ^élé^ 

L'élude  de  M.  René  LAPiRAj;  âur  l' Agriculture  en  Limousin  »u 
XVII f'  si^le  et  f  intendance  de  Turgot*  se  divise,  comme  le  litre 
l'indique,  en  deux  parties  \  liiitre  les  deux,  le  lien  o'esL  pas  toujours 
sulTlsâramenL  vîî^ihle.  Dans  la  première,  il  est  fâcheux  que  M.  linfarge 
ail  cru  devoir  embrasser  toute  la  généralité  de  Limoges,  joignant 
ensemble  des  régton:^.  ^éogrnphiquemenL  aussi  opposées  que  ]e  Liinou* 
sin  cl  l'Angoumois,  les  >•  terres  ctiaud(;s  »  du  calcaire  jurassi^iue  ot 
les  ■  terres  froides  »  du  Massif  central.  Son  élude  est  d'ailleurs  intè- 
reasanle,  surtout  eu  ce  qui  conuerue  la  taille'. 


1.  Par  exemple,  le  chapitre  <  rrnniaf{ef>  •  s'intercale  enlr»  le  débot  da 
xvtr  Mècle  et  la  guerre  de  Trenlp  ans,  lea  i  ancienaes  descripliODS  •  YiflanMt 

aprè'^  b  guerre  de  Trpute  an». 

5.  H.  Boyé  a  reproduit  la  Jolie  carte  perspective  dreuée  pir  TMerry  Alix 
dans  la  seconde  partie  du  ivi*  «iècle  et  conservée  Jta\  arctuvc»  de  Ueurtlie- 
el-Uosell<!. 

3.  NotAmnvent  un  la  langue  parlée  p«r  Im  marcalreK.  — Je  ttgnale&H.  Bofè 
la  t^iurre  graphie  f  aHcaftement  »  pour  t  accensement.  ■ 

t.  CheTilier-Maresc^,  Mm.  In-S-,  281-viii  p. 

ô.  Il  y  en  a  m^mc  trois,  mais  il  y  aurait  cruaatc  A  in^ater  snr  la  première. 
<iaî  esl  une  introductton  géuyrapliitiuc  el  hisluritiue,  at^ez  inutik'  ici.  Klle 
trahit  cliez  I  aiilrar  dti>  iilbes  as^z  vaniitis.  P.  3,  on  donni!  du  Liramisin  cetle 
définition  «in^u librement  Icnprtelte  :  <  Un  nofau  de  montagn>Ffi,  *  quand,  deux 
lignes  plDt  bas,  on  L'appclk,  lieulc  expression  qui  convienne,  un  paj^a  de  pla- 
lesBl.  P.  3,  (  avec  ce  terrain  jurassique  ■  «st  un  non-sens,  Il  faut  tire  te. 
Aprt»  aTcilr  dit  qui>  les  Ifrrnins  d'âge  difT^r^'iil  se  .-iiipcrpoftenl,  l'auteur  noua 
1«  nioDlre  Juxla[iotés.  —  M.  Lifarite  rcul  que  les  l>niorires  soient  de  port 
Celtes  (p.  7;,  et  lui-nii^iiic  faïl  appel  h  des  ^-ludefi  de  Maiiiiiin  Ueluvhi:  d'où  il 
appert  que  ces  Celles  étaient  quclnjue  peu  <  li^^urisès.  i  Plun  loin,  il  nous  dit 
<iue.  du  VI*  au  xtv*  siÊcle,  le  \>njs  changea  vingt  fui»  de  inailres,  ce  qui  n'em- 
pécberait  pas  la  race  d'^lrc  restée  purel  C'est  prêter  aux  armées  L-nva hissantes 
de*  rertus  peu  rnmiiitinct*.  —  P.  M  :  ce  o'esl  pas  néccsMircment  le  change- 
ment trèA  hypothétique  de  climat,  c'e»l  p«ul-âLre  tout  limplecnent  la  facilité 
crousanlB  des  ruiiiiniiniratïons  ([ui  a  fait  disparaître  lu  rigrio  iloi  zunea  où  cette 
culture  n'e«t  pin»  rémunérât rir«. 

6.  M.  [.afarge  aurait  dû  «loouatlre  le  travail  de  M.  Marion  [l'Impôt  lur  le 
trvenu  a«  XVIlt*  siècle),  qui  s'ancorde  arec  lui  pour  dire  que  ta  taille  tari- 
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]i  introduit  ensuite  Turgot  dans  son  domaine.  Il  le  montre  obte- 
nant pour  sa  province  des  diminutiona  d'impôts,  utilisant  les  oanij 
comme  agents  de  décentralisai  ion  locale,  améliorant  la  colU 
essayant,  mais  en  vain,  d'établir  un  cadastn^,  afin  de  subi^Utuar  â  la 
taille  tarifée  la  taille  abonnée.  Il  décrit  ses  cfTorl^  pour  rendre  tDoios 
lourde  l'obligation  de  la  miltoe*.  En  matière  agricole,  son  rôle  dist- 
rait trop  ^lans  Pliistoire  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  que  l'iu- 
teur  poursuit  jusqu'en  178».  Sur  c»  point,  Tur^'ot  compLi  plus 
d'échecs  quo  de  succès,  sauf  eu  ce  qui  coocerne  la  pomme  de  lerrt- 
Turgot  servit  .surtout  t'agricullurft  en  ouvrant  des  routes,  en  loanl 
bon  pour  Le  libre  coniineroe  des  grains,  en  traversant,  gr&ce  aux  ate- 
liers de  dtarité,  gans  trop  de  dommages  la  Tamine  de  4770.  Lnn 
commode  et  agréable  à  lire,  mais  dont  on  peut  se  demander  s'il 
ajoute  grand'chose  à  l'Essai  de  d'Hugues  paru  en  <459'. 

Feu  E.-P.  Beai'lieu  avait  d'abord  couçu  le  projet  d'écrire  une  his- 
toire des  gabelles;  il  se  restreignit  ensuite  à  étudier  les  GabctUi  wu 
Louis  XIV^.  La  mort  ne  lui  permit  que  d'écrire  l'introduction  et  le? 
deux  premiers  chapitres  cl  de  recueillir  des  notes  pour  le  reste.  U 
main  pieuse  de  M.  Cb.  Godiid  a  essayé,  avec  ces  matériaux,  de  Taire 
un  livre. 

H  nous  est  assez  malaisé  de  juger  un  ouvrage  dont  une  partie  sru* 
lement  émane  de  son  auteur  vérilahle.  Toujours  est-il  que  l'iairrH 
ducUon  est  d'un  véritable  hisLorien^  par  su  manière  large  de  com- 
prendre  l'hisloire  d'un  impùl,  en  y  faidanl  entrer  l'iiisloirc  de  se 
répercussions  sociales,  des  résistances  qu'il  soulevé,  des  repres- 
siods  qu'il  entraîne,  K.-P.  Boaulieu  a  jeté  sur  ce  sujet  une  vin 
lumière^  Tel  qu'il  est.  el.  encore  que  la  partie  provinciale  n'en  ail 
guère  été  établie  qu'aux  Archives  ualioiialcs*,  le  livre  est  des  plu* 

f6e  n'u  (>«s  ioani  ■««  heunm  résultais  qiM  Voa  éUit  «a  droit  d'eo  altctJre 
(ftUrion,  p.  .M  «I  «uÎt.). 

I.  Il  jiuraîl  [»lln  eipliijuer  fp.  162)  comment  la  c  mbe  au  chapeau  ■  tmtn- 
sait  lu  nngiig«npnt«  TotoiiUtr«a  (U«iilion,  Arm/«  d«  l'ancien  r^fttiu.  p.  3I|. 

'l.  P.  2S,  a.  1  :  les  (  [eltreR  iii^lilt-ft  de  Tiirgnl  el  CouJorc«t  >  oal  W 
publiées.  P.  \1,  J'«l  nol^  k>  LiarbariBini;  f  acqnjtfraienl.  > 

3,  Pirlt-Nancy,  Ucrecr-Lcvrault,  VX)3.  ln-%\  tx-?33  p.,  une  bibtioxraphk  el 
un  bidei.  Dà.a»  sa  forme  acluolle,  la  Ihre  depaAie,  tur  bien  des  poinU,  la 
r^gUR  tic-  I.nuis  XIV  et  va  mi^itie  Ju!i(|irii  Nnt^her.  —  Ua  cerlalo  détordra,  M- 
viliiMe  (laiifi  le  Glaifitmii*»!  cl«  cv»  notc4  (lotil butnes.  Le  f  2  de  la  p.  79  a'eti 
certiiiii«iiienl  pnk  &  »it  place,  c'esl  tio  morceau  de  début. 

4.  Dans  l>Ut  aclui?!,  il  prf^sealc  iintitiTlIeinent  de&  lacnn».  Le»  f»j*  de 
granule»  gabelles  et  le  sel  de  BrelaKue  et  de  Brouanc  ont  été  mieux  étudiât  i^ne 
tes  petites  gabelles  et  le  acJ  du  LanK^)^^"!^  ^^t  de  Pnivenre. 

b  El  aust^i  dans  quelques  bibliothèques  proTlnctalea,  mais  pas  dau  I» 
«rclilves  locales. 
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liles.  11  étudie  les  gabelles  avanl  Colbert  (il  y  a,  dil-it  Tort  bien,  des 
gabelhs  el  pas  de  gahetie),  le.  monopole  ilii  sRJ,  la  ffîrmc  çénÀmle  pX 
ses  relations  avec  lu  coiilrùlc  général',  le  Taux-saunage  (ce  chapitre, 
s'il  avait  été  lernnino,  aurait  oLé  des  plus  intôreâsanUlf  les  lliôoriciciiB 
des  gabelles.  On  doil  remercier  M.  (îodard  d'avoir  sauvé  ces  très 
estimables  reJiriues  d'un  travailleur  enlevé  trop  tût  à  la  science. 

Oui  veut  lire  une  élude  de  droit  public^  dont  Tauteur  se  déQe  des 
<  systénies  »  juridiques  el  des  cxpnscs  de  «  doelriiio^,  d  où  l'on  n'a 
pas  Tait  efTorl  pour  wellre  dans  le  lirre  une  unirormilé  ipii  n'est  pas 
dans  les  fciits,  où  les  moindres  aUlrmalioDS  reposent  sur  des 
recherches  de  première  main*,  qu'il  prenne  l'ouvrage  de  M.  Irénéc 
Lameue.  Il  est  con^jacré  aux  «  déplacements  de  souveraineté  •  qui  sui- 
virent, pendant  les  guerres  d'Augsbourg  et  de  la  Succession  d'Es- 
pagne, les  occupations  (fraiiraises  ou  piémonlaîseSj  du  Piémont  el 
du  Itauphiné  «  aux  eaux  pondantes.  »  Si  l'on  peut  chicaner  l'auteur 
sur  son  plan,  —  qui,  pour  éviter  les  synthèses  prèmuluré^^.  tombe 
dans  des  divisions  géographiques  trofi  menues*.  —  on  reconnaîtra 
qu'on  est  en  préserjw;  d'une  œuvre  siugulicrcroenl  solide  et  forLe'. 


1.  Telles  qu'elles  sunt,  l«a  nalea  de  BcaDlieu  se  ra^'P^rlent  soutcdI  uis 
fenncs  en  général ,  il  «n  aurait  Mfii  doute  fait  disparaître  tout  ce  qui  n'esl  pSK 
•pécial  aax  Kobclles. 

1,  Théorit  et  pratique  de  ta  conquele  sout  Canciett  droit  i  Étude  de  droit 
inltntalional   ancien}   :  les    Occupûtioiu   milUatret   en    Italie  pendant   tet 
'i      yuerrei  de  Louit  XI V.  Parti,  Ruiiiteau,  1903.  la-â*.  vici-400  |>. 

13.  P.  381  :  I  Naos  Kamnics  loin  ki  ilcs  «^volutiariA  hisUirlqucH  harmonieiiftCJi 
fne  l'on  d^-couvre  l^n  rînKl-qiiatrc  ltciirc«  pcndimt  l«  prt^paralîofl  d'une  leçon 
l'kgr^ation,  m»i«  c]ui  Mtnt  vraiincDt  (n>|i  BÎiDpIrile*  al  sur  l'eiitlence  et  le 
Men  TondÉ  desiEuetles  l'Itahilutlp  du  travail  de  [tn-mièru  main  rend  absolument 
Iwpliqae.  > 
>  4.  Oocuinvotalion  puit^e  entièrement  mx  archives  eommunales  de  Cavour, 
tasemc.  Lalour.  Briqueras,  Soie,  Coni,  Saluces,  Aosti-,  l?rte,  Kiili*»,  Keoes- 
Irelle,  elr.,  etc.  Ce  traTail  de  dApoulltement  Tait  le  plus  grand  hrtnneur  à 
U.  Uameire.  C'est  pousser  un  peu  loin  la  lidclité  eDvnrs  les  tlocuiciciits  que 
d'en  reprtiduiro  los  alirrr  in  lions.  L'ne  erreur  j^rave  (]>.  I7'(}  fiur  le  sea»  du  mot 
<  religlnn  ■  [daim  «  moines  el  religicui  de  quelque  religion  que  ce  wll  >),  qui 
veut  dire  "  ordre  religieux.  » 

b.  Il  étudiu  It^  «.Wituemuntï  cummunG  par  uiiriinuue,  ce  <|ui  tiion:éle  l<^  iiujet 
è  l'eseès.  Il  n'a  pan  vu  qu'un  troiMème  pljin  était  posailile,  le  plan  hisLorique. 
Bt  eepeadanl  1t  est  oblige  de  faire  iD(er«eiiir  la  cbronologie,  de  raconter  tipa- 
rétnent  1rs  deui  uccupalioa»  de  Halure»,  d'Asti,  etc.  :  car  ta  différence  est 
grande  entre  la  guerre  d'Au^iibaurR,  qui  e.rèa  surtout  des  flîtualiutis  de  Tait 
(analogues  A  celles  qui  nais»*-»!  des  guerres  raoderoes),  «l  celle  d'Hapagne,  qui 
opéra  de  Téritables  dcplaceiiieots  de  souveraineté;  l'auteur  j  insiste  n^oc 
Tigucur  (nolaminent  p.  Il  et  p.  lU  el  sufr.),  D'aill«urs.  lorsqu'il  (t'a^ll  de  l'oc- 
rnpition  piém^nlaioe  en  Daupliîni^  le  plan  derient  pliiliU  »rntli<^ tique, 
tj.  {Vous  citerons  parUcu librement  le  cbapitre  »ur  luccapalioo  de  Bielle  |>ar 
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iLlIe  aussi,  la  très  (nlcrcssaatc  étude  de  M.  Joseph  tlmn  mrU 
Doctrine  de  t  absolut  tante* ,  a  pour  noua  ce  premier  niérJLe  «l'èln 
vraiment  une  étude  d'biatoire,  de  moalrer  (]ue  l'&bsolutiâme  louts- 
qualorzien  est  né  dc.^  &its.  Ainsi  s'explique  la  quasi-unatitmit^'avec 
laquelle  celte  iloclrine  fut  acceptée.  M.  Hitier  en  analyse  llnemenl  I» 
diverses  parties  et  li^  diverses  applications.  Il  établit  une  oppositloo 
très  nette  entre  la  doctrine  du  droit  divin  el  la  théocratie;  c'est  contre 
Rome  que  nait  d'abord  la  Ibéorie  du  De*  gratta  rex.  SubsidJairt- 
ment,  elle  se  dételopjMï  contre  le  saint  Empire*.  Chose  plus  curieu«, 
l'antagonisme  finit,  comme  le  cas  de  Claude  Jol;  (p.  59)  en  est  li 
preuve,  par  devenir  aussi  irréductible  entre  l 'absolutisme  rojal  A 
l'ancienne  théorie  romaine  du  prince.  Celle-ci  a  cependant  contribué 
â  former  celle-là  :  mais  elle  enveloppe,  danj!  la  notion  de  la  lex  repta, 
une  reconnaissance  de  U  souveraineté  populaire  que  ne  saursieoL 
admettre  ni  Louis  XIV  ni  Bossuct.  M.  Hitier  suit  le  développcmen! 
de  l'absolutisme  dans  Tancien  régime  français  et  présente  discrète- 
ment une  critique  du  système^. 

De  tous  les  ports  français,  —  sans  en  eicepler  -Marseille,  —  if 
plus  important  de  beaucoup  est  celui  de  Paris  {plus  exactemeni  l» 
ports  de  I>ans),  avec  les  8,1)00,000  tonnesqui  représentcnl  sou  inou- 
Temenl  en  1901.  M.  K.  Mitii  a  entrepris  d'écrire,  surtout  au  mojn 
des  archives  de  la  Seine  el  de  la  Ville,  l'bisloire  de  ce  puissanlorp- 
aisme,  non  pas  depuis  l'époque  des  .Vantes  gallo-romains,  ouiî 
depuis  l'an  VIU  jusqu'à  nos  jours^.  H  nous  montre  Pélat  de  ikMtrt- 


BoDoeTitl  (p.  t62-IM)  el  celui  sur  U  Mconde  ocmpalion  de  )■  wMbe  4'AniU. 
qoi  Duas  tnoDtr«  l«  dépliccmcnl  de  «ouTernlnet^  Vopéninl  dans  an  (>«;«  d'BM- 
iDtênwuiitft  documents  {p.  314  et  miit.)  sur  le»  relijionnaires  du  vallèuitia' 
phinaî)><>«  «n  I7(^. 

1.  A.  HouiMau,  1903.  lD-8-,  228  p. 

?.  U.  II.  dit  d'^ibord  (p.  '36)  t  unArtimilft,  »  mai»  lui-m^e  signale  eoMitt 
1m  oppoïilions.  Il  anrait  dA  LnsiMer  davanta^^  snr  oc  cAté  de  la  qoes^tloa. 

3.  Eo  ce  qu[  coQcerae  le  tilrfi  d'Kin|)creuT  prli  par  S.  H.  T.  C.  iltB)  m* 
rapports  avec  les  Turr&,  il  y  a  dee  texlM  anlèrieure  de  pln«  d'un  ftîAdt  I  ^ 
lettre  de  lf>H  cit^e  p.  47. 

1.  Panui  les  prole«iiats  français  da  xvi'  siècle  partisans  du  dnit  dei  pe{i)>l'*' 
dler  en  pmmltre  IxRne  Rèjie.  Sur  le  rUtiment  detï  ht^r«ti(|aftt)  Tp.  llVi),  f"^' 
Toycr  an  Sebastien  Castfi/ion  de  M.  F.  Hiiî(>i<roa.  La  n.  '2  de  la  p.  191  a  l'ai' 
de  Taire  rtnlier  parmi  leo  causes  de  U  R^vncntion  le«  écrits  de  Jurteu.  V*^ 
panitriit  de  H'iBlî  a  IGIH  ;  il  y  a  U  une  erreur  d(>  rûdactian.  —  P.  7i,  piii^'* 
M-  Eliller  p;trlail  de  Louis- P^iilippe,  Il  .inrait  pu  signaler  aH»si,  dans  Icft  fonnO^"^* 
napoléoniennes,  l'aroalguine  du  droit  divin  et  de  la  souTeraïnelé  du  peuple- 

6.  Le  Pari  de  Pari».  Hier  et  demain.  Ouillaumin,  l'J<)4.  In-IO.  ?79  p.  £'*^j^ 
méralion  des  îonrees,  p.  2TI-276.  P.  68  et  Miir.,  tabtenu  de»  arriTages  ilcP*' 
1'tfii  Vil.  —  Le  ïtyte  a'est  pal  exempt  de  recherche  el.  parfois,  d'iLlT^lerk. 
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ment  du  fleuve  âu  lendemaia  de  la  Rcvoluliûn,  qui  a  copendanl 
donné  uo  vif  essor  à  la  batellerie  par  la  suppression  des  péages.  Une 
vue  de  génie  de  N'apoléoo  (it  oailre  le  port  de  la  ViUeUe;  a  la  veille 
de  rinvosioUf  le  grand  bassin  et  une  partie  du  canal  de  l'Ourcq 
èlaienl  terminés,  le  canal  Saint-Denis  creusé,  les  canaux  SaiiilrMar- 
lin  el  de  Soissons  projetés,  el  l'ensemble  des  ports  parisiens  recevait 
déjà,  en  tSVi,  près  d'un  iiiillion  de  tonnes.  Le  développement  indus- 
triel, aoua  la  monarchie  parlemealaire,  crée  à  la  Vllletle  le  marché 
des  liouiHes;  le  tonnage  dépasse  deux  milliuiis  en  4S-13,  et  déjà  Ton 
a  repris  le  projet  (présenté  une  première  fois  par  Lazare  Carooli  de 
Paris  purtde  mer'  ;  il  écbouedevauiriioslililédesPonLset  cbau-ssees 
(qui  s'étaient  déjà  opposés  aux  vues  de  Napoléon],  la  rivalité  de 
Rouen  et  dn  Havre,  le  triomphe  des  voies  ferrées.  Sous  le  second 
Kmpire,  les  compagnies  ilft  chemins  de  fer  essaient,  par  le  jeu  des 
tarifa,  d'écraser  la  batellerie.  Mais  le  port  de  Paris  est  sauvé  par  la 
science  des  ingénieurs,  par  l'amélioralion  rationnelle  du  (leuve*,  et, 
après  la  cri.'^e  désastreuse  f|ui  suivit  la  guerre,  par  TapplicaLion  du 
plan  Freycinet.  M.  V.  Maur;  ne  se  contente  pas  de  noter  ces  étapes, 
il  note  les  répercussions  économiques  et  sociales  de  celle  évolution; 
il  rechercho  d^où  viennent,  aux  diverses  époques,  les  marchandises 
que  la  Seiue  ou  les  canaux  apportent  à  la  Villutte  ou  aux  bas-purts 
échelonnés  le  long  du  fleuve;  où  vont  celles  qui,  surtout  depuis 
quelques  années,  Tout  du  port  de  Paris  nun  plus  seubtmenl  un  foyer 
d''appel,  mais  un  wiilre  do  distribution^.  Par  h'i.  ion  étudu  revêt  l'al- 
lure d'une  élude  générale  sur  le  réseau  navigable  français.  A  la  par- 
tie historique  s'ajoute  un  exposé  de  l'étal  actuel  e(  des  réformes 
nécessaires,  où  abondent  les  vues  Judicieuses,  mais  qui  n'est  plus  de 
la  compétence  do  cette  Rei-uc*. 

HeroitE  rRovncrALE.  —  Dans  les  recbercbes  qu'il  a  entreprises 
pour  écrire  la  deuxième  «t  la  troisième  partie  de  ses  Éludrs  sur  ta 
Fronde  en  Agenais  et  tes  origines^,  M.  L.  Cocïba  a  recueilli  ûa 
quoi  nous  donner  une  secoude  édition  de  sa  première  partie,  relative 

1.  P.  109,  ■  JnDTicr  1839,  >  lire  :  «  1839.  • 

2.  Ver»  la  lia  du  Mcuad  Emptre,  lus  ports  ilis  qniis  reeertienl  3,300,000  t., 
et  le  niDUTemenl  dci  «eul  pnrt  an  U  Vill«tle  dépassait  3.200,000  t.  Il  fallut 
•tl^D«lr<  1877  |»our  TOJr  ropardlUe  c«i  cbtOrei. 

3.  Il  Mt  f&ch«DX  qae  H.  Hiory  n'ait  po  Joindre  A  wo  livre  qa'un  ual  ero' 
qais  (p.  267). 

1.  Vo)..  sur  l«s  deux  prcmJtres  parliM,  Bev.  hi$t.,  LXXVII,  p.  06,  tar  la 
tmifiième,  LXXX,  |>.  .t3H. 
5.  VllleneuTe-iigr'LoI,  R,  I^ji^De*,  1902.  lo-S',  391  p.,  doot  344  d«  texte. 
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au  rôle  Hu  Hue  d'iïpernon  el  du  Parlement  de  Bordeaux,  entre  1(148 
cl  1650.  El  ce  n'est  pas  par  une  vaine  formule  qu'il  dit  celle  édition 
«  revue  el  considérahl ornent  augnicntée.  s  Le  nombre  des  pages  k 
plus  que  doublé*;  tous  les  chapitres  ont  été  rorlenienl  reoianiêi, 
enrichis  ds  références  erapruQtées  surtout  aux  archives  des  coœ- 
mune&,  recUnés  sur  certains  polnUt.  Un  appendice,  un  iadci,  une 
tal>le  au^meiilenl  encore  ta  valeur  de  celle  réédition. 

L'auteur  bien  connu  de  Louit  XIV et  Strasbourg,  Arséae  Lvi%t\xt, 
avait  projeté  d'écrire  une  histoire  générale  de  la  Normandie.  M.  de 
Beaurepaire  nous  en  duniie  un  fra^nienl,  la  Normandia  $om»  Jt< 
monnrehie  absoiur',  qui  comprend  lu  règne  des  ■  quatre  Loui$.  «' 
Je  me  ferais  scrupule  de  porter  un  jugement  motivé  surce^qualom 

■  causeries  «  puslhumesel d'en  ïiignalur  ka lacunes,  [raillctini,  l'insurQ* 
sance  de  l'appareil  critique'  rend  toulcdiscu.ssion  à  peu  près  impossible. 
Cela  est  d'aulanl  plus  regrettable  que  Ijcgrelle  ne  pratiquait  guère  la 
t  neutralité  n  scientifique,  cl  qu'il  soutient  des  thèses.  Je  ne  croîs  pu 
qu'on  puisse  trouver  d'historien  provincial  moins  attaché  aux  privi- 
lèges de  sa  province,  plus  amoureux  décentralisation  administrative. 
IJ  n'a  de  pilié  ni  pour  les  États  ni  pour  les  Parlementa  ;  il  n'a  pas  un 
mol  d'excuse  ponr  les  >  va-nu-pleds.  >  Encore  qa*îl  se  pique  de 
«  tolérance,  i>  avec  lui  lus  prolesLanls  onl  toujours  tort,  tort  quand 
ils  restent,  tort  quand  ils  éraigrenl;  contre  eux,  toute  accusation  lui 
est  bonne,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  jusUtler*.  LegreUe  œ  se 

1.  L'^ililioa  de  ISO!)  atait  160  p.  Elle  ne  caalensit  ni  Ubie,  ni  inda,  ■! 

2.  Atm  une  prifare  pw  Ch.  de  Sennre|iaire.  Roun,  Leilrlpial,  1903.  bi4*. 
xm-396  p. 

3.  On  ne  p«ul  appdrr  île  ce  aam  t«  quelque*  rraroU  groupé»  à  la  Kn.  Oa 
7  voit  que  L«grellG  s'»!  [jmquit  escluBi «enfant  doruioenU  dan»  l«s  raemaîni 
el  dans  lea  imprimés  inodrrne».  Il  ne  die  que  rfaroriUlre  (In  arcfalTC»  dt 
itonea.  Ses  pfx>t>res  reclicfchea  paraisMot  t'eitt  re»lrcial»  à  une  «^rie  àtê'. 
arcbÎTCfi  du  C^liadu»,  a  relies  des  AflTaim  élrangèras  et  de  la  Goerre  ipoar  IM 
leoUtlres  sur  Jcr»cyl. 

4.  P.   167.  *ur  Dieppe.  —  P.  164.  délicieiiM  dcM-HpIloii  des  dra^onoade*  : 

■  Il  ne  faut  pas  peniMer  à  ruir  de»  inatucre»  lA  où  il  n'y  a  eu  que  Ûen.  bill«U 
de  Ingenenl.  r  11  a  eepeaitaot  lui-même,  quelques  pages  plus  liaul,  indiqatf  àà 
quelle  la^n  ronclionnait  le  «y-il^nie;  tn.ii»  le  Us-lear  ne  retiendra  qa«  et  nol, 
Bpiriluel.  —  Le  célèbre  Court,  auquel  le  duc  d'Orlèaaa  tavjtt  rendre 
nage,  Jeviertl  (p.  Ï29)  «  un  cerlain  Antoine  Court,  >  et  I'od  intûnae  qu'il  poo- 
vail  bien  eir«  un  auppAt  de  l'Alranner.  —  P.  299,  la  SDppreaiion  iei  jètutln 
Ml  eont|karée,  saiu  rire,  4  ta  Révocation.  —  P.  I5(,  oo  aceoae  Etie  BeoOil 
d'avoir  oublie  tea  filles  dans  no  coUTeot  d'AlcB^a,  coudm  s'il  n'avait  pu  prt- 
paré  (fll  réalisé]  leur  évaaioa. 


découvre  de  penctiant  pour  les  libertés  normandes  que  le  jour  où  elles 
vont  se  fondre  dans  fuiiiiô  révoliiliounjiirc'. 

IliSTOiic  WLII.1ULK  LT  cuMULRciiiK.  —  Lc  conlcnairs  de  lacussioti 
tie  ta  Ixiai&i&ne  nous  vaul  Us  Dernières  nnn^t  de  la  Louisiane 
(ran^nis^^,  |)ar  M.  Marc  te  VruiKns  i)[i  Trhbahr.  Jusqu'en  )7«2*, 
c'esl  leleriiellH  liiàlolre  A&é  querelle-^,  si  fuEiesleà  ft  non  colonies, 
entre  le  gouvcroeur  et  le  commissaire  ordonnateur.  Puis,  d'un  Irail 
de  plume,  le  gouvernemenL  de  Louis  XV  cède  7,000  Françaia  cL  la 
Louisiane  mulilée  à  l'IDspagne,  qui  n'esl  pas  en  éUil  de  l'occuper,  cl 
qui  ne  fail  senUr  sa  domination  qu'en  y  implaoUnt  sa  politique 
commerciale.  Les  habitanls  se  rovoltenl  contre  le  gouverneur*  Ulloa 
eu  I7r)8.  Les  cbePs  de  la  sêdiLioD  sont,  un  an  plus  tard,  altirés  dans 
un  guet-apens  parO'Rcill}  ut  six  d'entre  eux  sont  fusillés  sans  pitié. 
M.  Villiers  du  Terraye  ne  parait  pas  s'apercevoir  que  la  Fréuière  et 
ses  compagnons  sont  morts  victimes  du  droit  des  peuples  à  se  choi- 
sir une  patrie.  La  Louisiane  sie  rentrera  plus  que  quelques  Jours  à 
peine  aous  la  domination  de  la  France,  juste  le  temps  d'accomplir  les 
formalilés  de  la  cession  aux  Ëlals-Unis.  L'auteur  de  cet  intéressant 
uuvrsgu  a  lu  bL  ilonnc  beaucoup  de  pièces  originales'.  Il  est  regret- 
table qu'il  n'en  indique  jamais  l'origine  par  dits  rêrérencus  précises  et 
qu'il  ne  s'applique  même  pas  à  les  dter  avec  exactitude'. 


I.  P.  358  :  0  Lit  K<'-Ti.i|iilijii  inuUle  et  Tiuleiile.  >  —  Louis  XIV  n\  cMinpIite- 
nenl  innoci-nl  Ae  lu  ili;ln.>&si>  iScuauiniqu>e.  La  squIc  cboMï  qu'on  lui  rif(iracfae, 
c'ettl  (p.  ^IS)  (I«  n'AToir  |>ft«  UU«i<  Itt  Paris  H  Veruillen  rK>ar  all«r,  n4>UTeau 
VerdnRétorii,  «  établit  en  Au*eri;iie,  su  centre  de  »i>n  f>rê  bien  carré,  «n capi- 
tale définitive,  i  Si  c>sl  de  t'irunie,  elle  e&t  un  peu  lourde.  El,  si  c'est  «érieui, 
qne  peiuer  de  la  roncluoion  :  t  II  e»t  tfa)  qiift  Parlu...  ne  wrixW  fM»  devenu 
Pari».  UaÏK  i)u'y  eûl  perdu  la  Prar)r.<>7  u  Ce  ce-nlialiiite  ilépasM  d'uii  liiiiid  le» 
ftdéralLsIcft  \v»  \i\i\%  harAX*,.  —  K  *\f,aa\fiT  L'ticori;.  |).  '285,  c«  ju{{(!intnl  auiex 
plllerel  sor  le  traité  de  tTO  :  «  Notrn  naiirp.iu  rcfloncein4>nt  A  nne  |>^flip  de 
la  Belglqoe  rGSUlt  udc  fAute  répamble  e\.  mmi  n'aviuns  igiie  |)«u  de  cliose  A 
regretter  dans  l'abandon  de,  cnlonics  ou  ver^otime  uo  viiulait  allLT.  i 

ï.  le  Chevalier  île  Kerlérec.  D'Abbadie.  Afibry.  iMvaal.  Paris,  E.  RolU 
»oto,  [Wi],  vi-tË8p.,  indri,  i  cnrlen,  fli  RniT.,  presiiue  toutes  ruproductions 
•fettampe*  ortgtniEes,  fac-»lmilè»  dallichei,  etc. 

3.  L«  premier  chapitre  rétame  t'hiitoire  de  la  coloaie  iTaot  l'arrivée  de  Ker- 
lcnc(t763). 

4.  Rn  réaillé,  L'Iloa,  arriré  en  1766  Mulem^nl,  n'avait  pas  pris  aGRriellemeiiL 
pOMesuon  de  U  T.nui«iune,  ^{ui  canUuDall  à  élre  admlniftrét  par  Anbry. 

â.  Papiers  Mar;;r)  de  li  Hihl,  n»l.,  Arch.  nnl.,  uri.-b.  de  la  Marine,  de  la 
Ouerre,  dr4  ColonlrR,  des  .KfTalte^  étraiigires,  de  Seine-el-Oiu.  du  MuMtirc, 
«le  rAreviul.  Il  cite  notiuiiiiuiiit  des  journaux  ou  mémoires  de  gnuterneuni. 

G.  P.  lâS,  la  traité  de  Fonlainebleau  de  1763  est  reproduit  d'une  fa^oo  déplo* 


nmiD»   B1STORIQ08. 


NdI  n'étnil  mieux  pri^purn  qw  M.  Paul  Masmi  à  écrira  un*  Bit- 
tuire  des  établissements  et  du  commerce  français  dans  f  Afrique  Inrba- 
rrstptc  (45tiO-l793)'.  Aux  documcnis  publiés  par  Plantel  el  par  H.-D. 
(Je  Graniœonl,  il  a  joint  des  rccherchus  mélhodiques  el  tniauURisef 
dans  les  archives  des  Buticbes-du-Hbûrie,  de  la  Cbanibre  de  oobv 
mercc  de  Marseille,  des  AObires  étrangères,  des  Colonies,  des  ondia» 
cuiisulats  de  Burbarif,  etc.  Ces  rocherches  lui  ont  permis  d'écrire  un 
travail  trèà  complet  ou  louleâ  tes  faces  de  la  question,  —  pëcbedn 
corail,  traite  dos  blés,  do:s  cuirs,  relations  avec  les  puissances  îodi- 
gènes,  vie  des  français  dans  les  concessions,  —  sont  élutidées  d'au 
faruii  Lré'^  heureuse,  aussi  bien  en  oe  qui  concerne  le  Maroc,  Al^, 
Tunis,  Tripoli  même,  quVn  ce  qui  concerne  te  Bastion  de  France,  b 
CuUe  ou  Talwrka.  La  richesse  œùwe  des  divisions  du  plaa'reml 
parfois  un  peu  pénihli^  la  lecture  de  ce  livre  si  allrajant.  Oii  j 
voit  avec  quelle  Icnadté,  quelle  persévérance  jamais  découragée  les 
négocianls  franvais,  en  parliculicr  les  Marseillais',  reprennent  os 
tentatives  d'ctablisâomcuL  sur  la  cûlc  barbare^que.  Ces  remarquables 
eiïortâ  sont  trop  souveni  paralysés  par  les  rivalités  jalouses  de  eei 
Français  ciUre  eux,  par  la  Taiblesse  des  compagnies,  par  les  erreurs 
du  gouvernement  qui,  même  sous  Golbert*,  n'eul  pas  toujours  de 
nos  inléréLs  commerciaux  unu  intelligence  aussi  nette  qu'on  \wmt- 
rait  le  croire.  Mais,  aprçjà  47iO,  le  commerce  frannaîs  prend  un 
réel  essor  avec  celte  compagnie  royale  d'Afrique*,  donl  la  mort, 
après  4703,  man]Uâra  la  ruine  de  noire  marine  médilerranéetme. 


1.  PariR,  Hitchctt«.  1903.  rn^S',  xxii-67S  p..  oa  Tolumioeax  ipdei.  3  pv. 

1.  Dlviawns  géuérsles  :  tSG0-168â;  lEM5t690,  période  <te  gaerra;  I690-17W, 
premi^rp  fiArimIo  d^?  fuiii;  1T4&>1793, nsArdu  eofnni«K«  fnnyaift.  DamelH<|M 
parlip,  H.  Ma«ftoD  essuin  de  d««»î[ier  d««  C4ieB  gèOfiraphiques  [Maruc,  Al|f, 
Tuoi».  Tri|H)lij  et  des  cases  systémaliqaM  (les  conoetfliuna,  l'aOniiDistnUoa, 
les  eofflpacnies.  In  iUflArcnU  genres  de  eonmeree,  Im  reUUons  Awtt.  le*  lodi- 
g*n«). 

3.  U.  Ha«fion  lc«  llaEle  bien  un  |ieu  (p.  u).  Ea  bien  des  drconsUace»  {ttmt- 
fnerre  ifer  ILnl^rieiir  (\e.  la  Trt|>o1[laiiie,  p.  606],  I»  Clumbre  de  commerada 
Marsulle  ue  brille  pu  par  la  hardieite. 

4.  Lu  (tuuveraemflnt  de  Lnuia  \IV  s'appHqas  naliidrailemenl  à  IrnEUr  arfc 
une  hiuteur  Iniinlenle  Uuley-liin)ail,(iiil  ^litit  %\  fsvnrablR  à  l'étAbllsidncftl  da 
cotumer»  français  au  Maroc.  Les  preorcnpa lions  coinœcrciatet  mqI  trop  loo- 
Tenl  obHtèrAes,  cbcz  les  iniuislre»,  pur  de  TAgaei  dteirs  de  L-roit«de.  De  ntee. 
au  lieu  d>na:)uraK*!r  loi  liuguenaLs  du  Uaroc,  on  le*  tnite,  encore  tn  1711 
(p.  3IGJ,  en  eoQemi»  de  la  Fraoee,  el  on  r^uostl  à  en  faire  det  a^eoU  deroat* 
de  l'Angleterre. 

5.  C'est  la  seule  des  compagnies  de  l'ancien  régime  qai  ait  eo  vrafaoent  dn 
ioecJia  et  qol  n'&lt  guère  su.«cUé  de  plaioleg.  Auitl  sanr^nt'etlQqiMkiDetiaip 
atu  dtereU  de  U  CgmililuanUï. 


te  livre  de  M.  Mas^on  est  la  proface  obligée  à  toute  élude  sur  la  cou> 
quéle  de  l'Al^'érie. 

HisroiRB  ni»  HcEcas,  dks  lkithivS  et  des  ahts.  —  Les  bistonens  du 
iTi'  siècle  trouveront  à  glaner  dana  la  monographie,  aimalde  cl  spi- 
rilueUomeiU  écrilo,  que  M.  Georges  GustiE  consacre  à  Jean  liertauty 
abbé  d'Aunay,  premier  aumânier  de  ta  reinft,  évr/fw  de  Sét^s  [1593- 
I6t  1|' .  Je  leur  sigmUcnti  surloul  les  truis  preruiers  cliapUrea,  plus 
spéGialemeni  blogra|ihiqu(!S.  Ils  y  verront  qu'on  a  cnloniiiiù  les 
Diœurisdu  bon  cvéque-,  tout  au  plus  pcul-un  trouver  ii  redire  à  celles 
dûrabbé...  comniendalairi!.  Derlaul  élail  une  âme  douce,  i|ui  a  cou- 
rageusetnenl  blâmé  la  Saint-Bartticlcmy  cL  qui  s'est  raillé  de  bonne 
hiiure  à  Henri  IV.  Sur  les  poètes  de  cour  sous  les  Valois  et  sur 
Henri  IV,  sur  l'éloquence  prufaue  el  sacroo,  les  autrca  chapitres 
roumirunl  des  noies  iatèressantes*. 

Il  sufTIt  d'avoir  vu  cl  entendu,  no  serail-ce  t|u*UDe  Fols,  Louis  Goinu- 
Juii,pourle  relrouverlouL  entier  dans  le  Lornelll  lies  Leçons  professées 
à  l'École  du  louvre^,  publiées  par  MM.  Henry  Lemo^lVibr  et  André 
MicuEL.  Il  y  revit  avec  ses  haines  ardentes,  sa  verve  lalailleuse.  sa 
langue  uriginale,  incorrecte,  mais  imagée.  Ce  volume  est  consacré 
aux  OriijitKs  dr  l'nrt  moderne,  a  l'art  frairçais  du  xvn'  siècle;  c'est 
dire  que,  leçons  écrites  ou  lerona  préparées,  simples  Jtotcs  de  cours, 
c'est  un  iou^  cri  d'indignation  contre  rilaliauisme,  cualre  le  ce  style 
p«eudo-an tique  international,  d  Ce  sont,  dit-il  lui-même,  ses 
u  lettres  promnciales  contre  la  rotoanisaliou  de  l'art  et  de  l'esprit 
Trançais,  >  et  Gourajod  en  veut  autant  aux  Jésuites  d'avoir  construit 
et  exporté  le  Gesti  que  Pascal  d'avoir  enseigné  la  casuistique.  Ses 
colères  contre  les  Italiens  sont  parfois  amusantes  [p.  85]  ;  n'embrasM- 
Uil  pas  dans  une  même  malédicUoD  l'opéra  italien,  les  acteurs  ita- 
liens, l'escrime  italienne,  les  baigneurs,  et  Gùnciiiil  Ah!  ce  n''estpas 
lui  qui  eût  célébré  le  centenaire  de  la  restauration  d'une  École  qu'il 
appelle  (p.  225)  <  les  marenimes  Intel locluelles  de  Rome^!  » 


1.  V.  ÏmoUk.  1903.  In-S-  (tb^M  de  doctorat  es  kltres),  xr*438  p.,  portnit, 
ind«i.  Nuoibreux  sp|>cnJiceG,  i|ui  uni  l«  lort  de  n«  pM  renroyer  aux  pa^  du 
*otuin«. 

'I.  Il  falliiU.  dan.!  U  grosse  bibliographie.  (Mit  la  lliti^c  tuliae  do  )l.  Preu- 
liiuL  Au>  ^viS|ues  que  leurs  cbiipilref  ae  voulaient  pu»  recevoir  (uitir  eauM  de 
iurbe  (p.  393;.  il  but  ajouter,  &  ma  connaissance,  Tliomu  du  Prai,  6r#qae  de 
Clermoai. 

3.  Parla,  A,  Picard,  1903.  In-8>,  xxxvi-402  p.  Préffice  de  M.  A.  Hicitrt  sur 
<  reafteigiiement  du  Louis  Cuurajw).  >  Bii>UoKrapliie  de  »es  travaui  (l<j4  n") 
Ptr  U.  G.  Drt«re. 

i.  WiarJieiniiinii  (p.  223]  est  ■  le  luicrobe  qui  a  Tait  moaiir  l'arl  do  .win*  s.  > 
Puget  £sl  ■  le  ftcul  );raad  urlltle  i|uc  Loui»  XIV  u'alt  pa»  pu  dom^llquer,  > 
tlsv.  aisTUR.  LXXXV.  2*  rASc.  23 
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La  perpétuelle  conqiièle  de  la  Gaule  par  les  Romains,  lel  est  fonr 
lui  le  fondement  de  la  philosophie  de  l'histoire  :  réception  du  droit 
romain  el  de  l'art  aiilitjue,  ruine  du  gallicanisme,  échec  à  jamais 
regreltatile  (d'après  lui)  de  la  Fronde,  triomphe  de  la  royauté  cenUi- 
lisalrice,  «  rùle  iiéraste  des  Itourhcms,  »  phra9ôologi&  révoluLionnain, 
académisme,  tout  cela  ce  sont  des  crises  d'un  même  mal,  d'une 
Malaria  dont  nous  |)eul  guérir  seulement  la  révolte  du  sang  gaulois, 
des  n  éléments  austrasiens  (sic),  »  de  Part  gothique,  et,  au  besoin,  b 
révolution  sociale.  C'câl  l'histoire  do  France  symbolisée  par  la  Tictoin 
du  toit  plat  sur  le  pignon  pointu! 

On  peut  sourire  des  fureurs  doceMichelet  âqui  le  style  a  raan^IU^ 
dpuoncer  en  lui  l'inlluence  des  idées  de  Tocqueville,  de  Taiue  et  de 
rallie  autres.  Il  n'en  reste  po^  moins  qu'il  eut  raison  sur  bien  d» 
points',  qu'il  étudia  les  inonumeiits  avec  sinoérilé,  qu'il  a  vraiment 
découverl  des  terres  inconnues;  et  l'on  ne  songe  pas.  sans  un  peu  de 
honte,  que  seules  de  mesquines  rancunes'  oui  fait  remiser  à  ce 
maître  la  suprême  cunsécralion  que  l'on  accorde  parfois,  eu  Fraoce, 
â  de:*  artistes  rdéditicrps  H  à  des  savants  de  troisième  ordre-*. 

La  vie  de  Scarron  avait  d^jà  été  fouillée  fUir  .M.  Morillol,  U.  de 
Boislisie  et  M.  Henri  CHiRitoi.  Ce  dernier  achevé  de  nous  révéler,  «i 
deux  gros  volumes,  Scarron  inconnu*.  Scarron  a  éle  chanoine  da 
Mans,  c'est  au  Mans  qu'il  devint  paralytique,  c^csl  au  .Mans  qu'il  a 
con^^ii  l'idée  du  Hotaan  cûtniqu^.  Il  a  dit  dfts  Manceaui  el  des  Man- 
cellcs  beaucoup  de  bien  el  beaucoup  de  mal,  mais  des  chapons  da 
Main»  toujours  du  bien.  C'en  est  assez  pour  qu'un  érudit  maneMU 
étudie  avec  anitiur  son  séjour  au  Mans,  la  Fronde  mancelle,  le  s^oor 
an  Mans  de  la  protectrice  du  poète,  la  belle  de  llautefort;  pour  qull 
suive  Scarron  à  Paris  el  nous  donne  de  nouveaux  détails  sur  l'exlraor' 
dinaire  mariage  qui  devait  faire  de  ce  cul-de-jatte  le  prédécesseur  àa 


1.  Voy.  son  exc«ll«nt«  pa^e  (83]  uir  i'iUliinJime  nuladroit  de  VeniillM. 

3.  Il  faut  trouer  qu'il  eul  îles  malicee  énormaa.  Ne  sVst-il  pas  aTlfé  4a 
cUor  (p.  7S}  am  |>»j!e  onCb,  Gani)«r compare  md  Opéra  «q  Capilole  de  Ukfati- 
Ange,  eii  svou<int  <  flâi»  rou^r  >  que.  dans  ton  CMVre  &  lui.  «  il  jr  a  plui  di 
Ulentr  I 

3.  Comment  Cooralod  a-t<j|  po  croire  [p.  I3fl)  que  Théodore  i«  9H»  'vaA 
coufleiHé  de  fdire  ftaut«r  In  calbàdrala  d'Orlean*,  lui  qui  n'a  jamais  «ppnaH 
left  bris  de  statue»? 

4.  Scarron  tnconnu  et  la  types  des  personnages  du  Noman  eomtfue.  Pirb, 
Ohampinn;  Manier»,  Fleury  ot  Dannin;  le  Muiia,  Jq  f^aial-DHrui».  IUU4.  t  toI. 
in-8*,  vtti<l'2H  fi.  cl  ^4f>  p..  30  lig.,  partni  lesijuellu^  il  t'iuil  inellrc  hor&  de  pûf 
la  sulic  de-t  tctnca  du  Homan  comique  par  le  prinire  uinceaa  C^ulom.  L<  L  I 
ctt  Mn&anré  A  h  biographie,  le  second  aui  personnagei  du  Romou  el  a  dm 
i^ludc  sur  1  Jean  Girault  nnteor  de  la  troiiifctoe  |>arUe  du  tteman  comique.  * 
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Roi-Soleil.  Ea  oulre,  H.  Chanlon  a  Irouvé  une  u  cler  »  maiicetle  du 
célèbre  rumau.  11  sait  qui  élail  Ka^^uLin,  cl  M.  de  la  llappiiiiere,  cl 
M""  Bouvîllon;  il  nous  nièiift  au  Lripol  de  la  Biche  et  «  a  lrav«rs  les 
chemins  du  Uas-Maine.  •>  Son  lirre  esl  ainsi  une  curieu^^e  contribu- 
tion à  rbiâloire  dos  mceurs  du  xvit*  siècle  avanl  i|u^il  devint  «  le 
graud  siècle  * .  > 

M.  Henri  LtoH  consacre  une  aimable  thèse  à  ce  prèsidonl  HéiiauU' 
qui  eul  Lanl  de  butines  fortunes,  •[ui  parall  avoir  aimé  de  cœur 
M*"'  de  GasleimoroD,  et  qui  aurait  fini,  goulleux  cl  sourd»  dans  une 
liaison  quasi-bourgeoise  avec  M""*  du  DelTand  s'il  ik'avail  rencontré 
cette  cbance  cxlruurdinaire  d'attirer  sur  lui  l'aiïccliun.  pure,  tuais 
passionnée,  de  la  plus  Impeccable  des  reines  de  France^,  (le  person- 
nage eel  comme  un  raccourci  du  xvin"  siècle  français,  et  Pauleur  a 
fort  habilement  groupé  autour  de  lui  ses  nombreux  amis  cl  amies, 
sans  parler  de  ses  rivaux.  Lcâ  ttiâturien»  trouveront,  dans  le  chupitre 
consacré  au  célèbre  Abrégé  (dont  le  succès  durera  jusqu'en  (H3tJ), 
d'ioléressauls  détails  sur  l'histoire  avant  la  Révolution\  Us  liront 
aussi  le  cliapiire  snr  les  ^timoires  du  spirituel  président'. 

Le  nom  d'Horace  Walpole,  qui  connut  le  présideut  IlénauU,  est 
trop  intimement  mêlé  à  l'itistoire  de  la  suciété  et  des  lettres  fran- 
çaises pour  ([ue  nous  umeUiuns  de  signalar  ici  la  réédition  de  .sa  cor* 
respondaucu*,  par  Mrs.  ?^^^%^  Tocvugk.  La  dernière  édlUou  complète 
était  celle  de  <857,  réimprimée  en  <89<;  celle-ci  contient  quatre 
cent  sept  lettres  de  plu:»,  dont  ceutunzeabsolumetil  inédites '.elle  atteint 
elletnent,  avec  le  tome  IV,  les  derniers  mois  de  n«0'.  Il  est 


^CUl 


^ppft 


I  CarriKPT  le  t«itfl  itatipii  de  la  p.  36.*>  xtu  I.  I.  —  Ibid.,  p.  3^11,  ae  taal-II 
p«8  tire  *  Coetar  *  (lour  «  Conrart;  •  ou  œellrc  Courut  eotrc  viritulesî 

i.  Vn  magUtral  homme  de  Mires  au  XV III*  tiède  :  it  préttdent  Hénault, 
i6S5'1770.  Sii  l'ie,  t-fj  t£itvres,  d'aprtt  da  document»  iaédtts.  Paris,  Plun, 
1903.  In-S',  iv-tlO  ji.,  un  portrait  eo  béUogr. 

3.  Elle  remplojii  A  tct.  n^gocialion'^  »«crètm  en  Taveur  des  jèanlles. 

4.  Ce  o'bkI  peuMlre  pu*  pi^ur  VAbr^ç^  {p.  309)  un«  rccommnnctalion  BotD- 
«anU  i)M  Ui«l)aud  ail  i  ju^e  bon  d'édiler  à  nouveau  l'iiu*»);*!.  *  M.  Liiia 
n'a  pu  roflnaltre  le  travail  Ae  M.  Lnir  sur  lléimull. 

5.  Ko  n[i|wndiCL-,  unu  l<!llr«!i  inMJks  di<  Vallair4>  (lT49't7G6).  ou  El  e^i  qaei' 
l\an  du  SlMe  n  de  VAbrigi,  L«s  docuEinsnt»  iaéilits  surleul  dei  «rcbives  du 
thâteau  de  CarrougM. 

fi.  The  tettm  of  ilonee  Waîpate.  Oxford,  ClArendoi!  Prein,  1903.  T.  I  : 
1732-H.  Ia-8*,  Wj  [Short  notes  on  my  /i/"e)-^aO  p.,  3  i>ortrâils  el  nn  rac-simil*. 
-  T.  II  :  1713-1750.  Xl-ihd  p.,  \  portr.  —  T.  III  :  1750-1756.  xi-455  p.. 
4  pi>r!r    —  T.  IV  :  I75f..|750.  ]cii-i57  p.,  i  porir. 

7.  L'édition  Kra  coraplËle  ta  lu  volumes.  Les  L  V-X  doivent  pATàtlre  ta 
aut«cabre   I^Dl,  lus  t.  XI-XVI  en  nnremhrc   1905.  Lo  texte  a  été.  autant  qae 

«sible,  cullatianoâ  lur  les  inanu»crit!>.  Plusieurs  putages  aupiuimÉs  du 
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inutile  de  soulii^er  fiDlérél  qui  s'ulUicbe  au  séjour  Je  Walpol«  ï 
Paris,  à  Bes  leLlres  écrites  pendant  les  guerres  de  Succession  d'Au- 
Lricbe  et  de  Sept  ans'. 

Huit  cents  pages  sur  Sébastien  Mercier,  et  encore  sur  la  vie  de 
Mercier  avauL  la  Révolulion  :  l'auleurtle  l'An  ^i40  el  du  TabUau  itt 
Paris  ne  ^e  plaindra  pas  que  M.  Léon  FI^clald  lui  ait  fut  petite 
liiesure'.  Le  lecteur,  lui,  s'effraiera  peut-être  de  voir  tant  de  travail 
oi  (le  LalcnL  dépensés  pnur  analyser  les  médiocres  drames  de  ce  dn> 
niaturge  raoralîsaut.  D'avoir  frayé  la  voie  â  la  Drawntvryie  de  Ham- 
bourg, d^avoircu  (lui  aussi  I]  un  conflit  avec  les  comédiens  du  redm- 
table  comité  de  lecture,  ce  n^esl  pas  assez  pour  uous  Taire  oublier 
tout  ce  (]uc  dislillenl  d'ennui  la  Brouette  4u  Vinaigrier,  l*fiabUMt 
de  la  Guadeloupe  et  les  pâles  {oh!  combien)  imitations  de  Sbakes* 
pcare  qui  s'appellent  /«  Tombeaux  de  Vérane,  le  Vieillard  et  ks 
trou  filles.  Tin/on  d'Athènes.  Mais  Ift  mérite  de  Mercier  est  ailleurs. 
D'abord,  Il  a  servi  de  modèle  à  toute  une  li^'oée  de  romans  ulopiijun, 
cl  son  An  2fiO  reste  comme  un  des  plus  curieux  exemples  de  U 
hardiesse  et  de  ia  générosité  de  la  pensée  française  au  xviir*  siècle 
Ensuite,  il  a  eu  l'idée,  —  l'idée  praàiiue  géniale,  —  de  poindre  lespee- 
lacle  inllniment  varié  qui  se  dérouJaïL  sous  ses  yeux.  El  lanl  pis  pouf 
les  critiques  dédaigneux  qui  ne  trouvaient  pas  qu'il  y  eût  dans  le  pBTO 
et  dans  les  boues  de  la  rue  matière  â  littérature  1  Amoureux  de  sa  vil); 
et  de  son  temps.  Mercier  fnil  revivre  pournousIeParisdu  irni*  siècle, 
Paris  tout  entier,  avec  ses  splendeurs  et  scb  hontes,  ses  artisans  el 
ses  faiseurs,  ses  Tuileries  el  son  Palais-Royal,  ses  fôles  cl  ses  salom 
.\u  milieu  de  ce  dédale,  M.  Bértard  nous  guide  d'une  main  sârt 
Deux  cents  pa^es  de  sou  livre  uous  dispensent  presque,  déeorm&b. 
de  recourir  aux  douze  volumes  dii  Tableau. 

M.  lïéclard  ne  cherche  pas  à  grossir  la  valeur  de  ce  TabltQuK  11 
sait  que  Mercier  se  contredit  constamment  dans  ses  jugcmeols  sur 
les  mœurs  de  son  temps.  11  n'est  p;is  d'institution,  d'usage,  decUssi 
dont  il  n'ait  dit  le  pour  et  le  contre,  el  Lraoé.  en  divers  coins  du 


Fililtons  aanl  ir.i  rèliblis  {on  a  in,iiinl«nu  le»  !iupprMAion.s  «tigres  par  U  déoeae* 
brilânni()i]e)  Un  indoi  .iniil}ll(|uc  rtit  en  préparntion,  de  métnc  qa'oiK  édiHvi 
lies  loltrM  Je  M~*  dii  Delland  h  WalpoM. 

I.  L'aaiiutalîoD  «al  un  p«u  sammuirc.  T.  I,  p.  33,  n.  2  :  <  CoinpiAKO*,  ■  fj*^ 
re.«iileiice.  u  —  A  lu  ini>iiie  imgi?.  <  Madame  Lelu  s  JuiL  se  lire  <  Modamc  Vtïae.  r 

?.  Sebastien  Sicrcter.  Sa  vie,  ton  œuvre  et  «on  (smpi,  d'apri*  rfo  rfao- 
menit  inédiii...  Avant  la  Héccittlion,  17^0-1789.  CtutnpioD,  1903.  In-^, 
ix-)ïll)  p.  Las  docuriienlH  inéJiU  sont  des  papiers  de  Mercier,  |>uini  lo^ll 
H  IroHva  notaruruenl  k  Paraiièie  dr  Parit  et  de  londret. 

3.  Qua  couplèU  lieureuftoinunt  lu  J'arailète. 
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fouillis  qu'il  appelle  son  llrre,  des  a  tableaux  lout  symétriques e)  tout 
dîOërenlâ.  >  Mais  la  conlradiction  est-elle,  en  celle  matière,  in^irtiue 
d'erreur?  Mercier,  Il  est  \Tal,  en  <783,  a  écrit  ceci  ;  «  Une  émeute 
qui  dégênérerail  en  »édiLion  est  devenue  mi:iralom{>nt  imposëlbie.  >> 
El  il  y  a  là  de  quoi  donner  de  la  prudence  aux  prophètes.  N'imporle, 
il  a  eu  l'iatuilîon  do  bien  des  chosRs  qui  se  sont  faiti'.s  nu  qui  sont 
encore  à  faire  :  la  chute  de  la  Uastille,  un  lit  d'tiopiial  pour  choque 
malade,  tes  bureaux  de  placement  gratuits,  la  rérormo  de  la  poUcc 
des  mœurs,  etc.  Et  ce  nV^t  pas  non  plus  un  mince  honneur,  pour 
un  écrivain  de  troiaicmc  ordre,  que  de  nous  faire  penser  ici  a  f^otre^ 
Dame  de  Paris,  la  au  superbe  poème  A  l'Arc  de  Triomphe. 

Le  dernier  cbapitre  de  M.  Béclard  traile  des  amis  de  Murcier.  Ce 
u'eisl  pas  le  moins  intéressant.  I]  y  a  l;i,  parLicuIièreiucnt,  quelques 
pages  fort  piquantes  sur  Keslir  de  Ja  Bretonnu,  en  qui  son  siècle  rit, 
non  pas  du  tout  un  polisson,  mais  bien  un  moraliste.  Bref,  pour  gros 
que  soit  le  premier  rolume  de  M.  Béclard,  on  se  prend  à  souhaiter 
l'apparition  du  second.  Mais,  de  gràco,  qu'il  élague  M 
^  Beori  llicssa. 


PosT-ScmpTtii*.  —  Nous  venons  d'achever  la  premîftre  lecture  du 
troisième  volume  des  Origines  dr  l'ancienne  France,  par  Jacques 
FucB,  qui  [wrte  en  sous-titre  ;  X"  et  XI'  siècles.  La  Renais&fiure  rfc 
l'État.  La  Royauté  et  le  Principal  (I*aro3e|.  Nous  avions  l'intention 
d'en  donner  une  aualjse  et  unecriLiquesoniniaircjielnous  n'osons  pas 
le  feire.  M.  flalphon  examlnR  dans  le  présent  numéro  de  la  Revue  un 
point  particulier  dp  l'ouvrage.  M.  Pfîsler  nous  donnera  dans  notre 
prochain  numéro  un  compte-rendu  critique  détaillé,  et  nous  espérons 
pouvoir  nous-mnme  forraulcrnotre  opinion  après  une  nouvoUc  élude 
de  l'ouvrage.  Il  repose  sur  l'étude  d'un  nombre  si  énorme  de  textes; 
il  soulève  un  si  grand  nombre  de  questions  et  boulcvorse  tant  d'opi- 
nions traditionnelles;  en  même  temps  il  présente  la  pr^nsée  de  l'au- 
teur d'une  faron  ;i  ta  fois  si  systématique,  si  fragmentaire  et  si  ipat- 
ipudue  que  j'éprouve  la  crainte  de  ne  l'avoir  pas  toujours  bien 
comprise  et  par  suite  celle  do  la  louer  ou  de  la  criliipicr  à  lorL 
L'œuvre  me  parait  dans  son  ensemble  remarquable  et  forto,  bien  que 
trop  touffue  et  souvent  poradoxale.  M.  Flacli  montre,  non  pas  le  pre- 
mier, mais  plus  fortement  qu^on  n'a  fait  avant  lui,  qu'.iu  x'  et 
même  au  xi*  siècle,  les  rapports  personnels  l'emportent  de  beaucoup 

^n.  3*  sigatle  i  U.  R.  Ailî«r,  qui  uat  Joute  !'«  igaaré«.  no«  carituse  pa^  ie 
TStKMT  {|i.  581  (lu  Tolume  tie  M.  Déclardj  -«ur  U  i  Compagnie  dei  outtm 
forte»,  t  UvnicT,  fanaLiiiui-  de  vorlti,  dp[iruuTf!  colle  compagnie,  4  éprise  <l'na 
zèle  ardcnl  pour  le  r^iabti»Kinenl  des  bonnet  nKBurs.  > 
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sur  1rs  rapporta  lerriloriaux  nt  ijue  la  ndélJLé  d'hoaime  a  homme  wt  ' 
le  seul  lien  d'une  soeiélé  à  la  fois  en  rlécad&nce  eL  en  formalion.  D  a 
présenté  des  vues  très  iulcressanLes  sur  la  coexistence  à  celte  époqm 
de  deux  sortes  de  liens  de  dépendance  :  la  foi  lige  naluretle^  qui  estj 
te  lien  de  sujétion  et  reste  la  base  do  l'État  ;  Vftommage  simple,  i 
cié  au  bénéncc  et  ka^e  future  d^  la  rùodaliLé.  ]l  a  cherché  a  moolref 
qu'au  x"  et  au  xt"  siècle  Iss  groupements  qui  exercent  le  plus  d'ac- 
tion sont  :  l^les  groupements  nationaux  indépendamment  de  tout 
groupement  féodal  ;  2"  les  groupemenls  de  fomille,  lignages  de  sang 
et  alliances  personnelles;  ;i°  les  groupements  domaniaux  nés  de  )x^ 
propriété  du  sol;  4"  enfin  les  groupemenUs  religieux  dunt  les  cadi 
sont  tout  à  ïïiil  Indépendants  des  groupements  féodaux.  — Il  chercha' 
ensuite  à  dégager  ce  qu'a  été  la  ro3Fauté  capéUeone  et  à  monlror 
qu'elle  a  dii  sa  naissance  et  sa  force,  non  a  une  puissance  lerriui- 
riale,  non  à  des  liens  de  suzeraineté  sur  des  vassaux,  mais  à  sa  qua< 
litc  de  représentante  de  la  nation  fï-anque,  d'héritière  de  la  monar- 
chie  câ.rûiingiânne,   qu'elle   a   conservé   toutes  les   prérogatini, 
monarchiques  des  Carolingiens,  quVlle  en  a  perpétué  même  en  ttofl' 
certaine  mesure  les  institutions  politiques  et  adminislralives,  elque 
c'est  à  ce  litre  que  le  Princqts  Francorum  n'csi  trouvé  naturotleiiKol^ 
appelé  à  gouverner  sur  tous  les  autres  pritteipes  qui,  aux  jeux  de' 
M.  t'iach,  sont  despairjc  de  France  parce  qu'ils  sont  les  pain  du  roî 
qui  les  commande.  Celle  théorie  me  semble  terriblement  hasardée, 
quand  on  considère  le  r6te  capital  joué  dans  la  conception  de  la  pairie 
par  les  pairs  ecclésiastiques  pour  qui  la  théorie  n'est  guère  aooep- 
table.  Nous  avons  aussi  les  plus  grands  doutes  sur  la  râleur  du  sys- 
tème de  M.  Flach  en  ce  qui  touche  la  lenteur  de  la  formation  de  la 
réoilalité.  Que  la  limilalion  teiritorialc  des  t;ninds  (lefs,  la  réuni(Hi 
de  tims  les  peUts  vassaux  d'un  même  territoire  sous  la  su/erainelâ 
d'un  grand  baron  aient  élo  lentes  à  se  produire,  cela  est  certain. 
M.  Petit  l'a  admirablement  montré  pour  la  Bourgogne.  Mais  M.  Flach 
a  perpétuellement  l'air  de  dire  que  la  Icrriloriallté  féodale  ne  joue 
aucun  r61e  dans  la  France  du  x'  et  du  xi*  siècle.  Pourtant,  VMa\ 
ces  seigneurs  qui  faisaient  la  guerre  résidaient  quelque  part,  et 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  successeurs  des  fonctionnaires  caro- 
lingiens  cherchaient   h   étendre    leur   action    sur    les    territoires 
qu'avaient  auparavant  gouvernés  ces  fonctionnaires.  M.  Flach  est 
oblige  de  roconnallre  que  la  N'ormandic,  la  Flandre,  le  comté  (te 
Itarcetone  ool,  dès  le  ix'  siècle,  le  caraclère  de  territoires  parDute- 
menl  délimlléâ.  Je  crois  que  beaucoup  d'autres  seigneuries  avaient, 
elles  aussi,  un  terrilolre  qui,  de  jour  en  Jour,  se  définissait  mieux; 
H.  Flach  a  pourtant  msou  de  montrer  que  la  uoUou  nette  du  Hef 
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st  formcE  qu'au  m*  siècle  ol  qu'elle  s'osl  formée  d'abord  dans  le 
Midi.  M.  Ilalplieri  examine  aujourd'hui  njème  la  iioUuri  que  se  fait 
M.  Flach  de  la  royaulé  capéUeune.  Nous  croyons  quo  le  livre  de 
M.  Flacb,  si  origiual,  fruit  d'un  si  vigoureux  et  persévérant  labeur, 
soulèvera  de  nombreut^es  polémiques  cl  obligera  tous  \(is  liiâtoriens 
à  reviser  et  à  préciser  leurs  idées  sur  la  société  française  des  x'  et 
XI'  siècles. 

Nous  reviendrons  sur  le  livre  de  M.  A.  Bacukillatlt  sur  ['Église 
eat/>ofiiiwe,  la  Henaissance^  le  Protfitantisme  iBloudl.  C'est  un  cii'orl 
très  inlércssant  pour  écrire  l'histoire  de  la  néforme  à  la  fois  dans  un 
esprit  de  sérieuse  impartialité  historique  et  de  stricte  orthodoxie 
catholique  romnine.  M.  Baudrillarl  a  éLè  mon  élève  à  PÉcoIe  nor- 
male ;  il  park>  dans  ce  livre  même  de  mui  el  des  leçons  qu'il  a  reçues 
à  rËoole  dans  des  termes  qui  me  louehent;  il  appartenait  tout 
récemment  encore  â  utiu  congrégaliou  savante  et  bienfaisanlu  du 

'  prêtres  séculiers,  l'Oratoire,  que  rilluslralion  de  ses  services  aussi 
bien  que  son  caructèrc  profoudémeut  ditFêrent  des  ordres  monas- 
tiques aurai!  dû  mettre  !t  VaM  de  toute  atteinte.  Il  a  publié  sur  Phi- 
lippe V  d'Espagne  un  1res  beau  livre  qui  a  élé  l'objet  de  récompenses 

'  importantes  et  mérilécs.  Il  est  un  }tomme  instruit,  laborieux, 
éclairé,  libérât.  Je  n'en  ai  senti  que  plus  vivement  en  le  lisant  la 
dissidence  profonde,  intime,  irréparable,  qui  sépare  le  catholique 
vraiment  orthodoxe  de  ceux  qui  sont  en  dehors  de  l'iîj^lise.  Sans 
doute  le  tableau  qu'il  (race  des  causes  de  la  Réforme  et  des  luttes 
religieuses  repose  sur  une  étude  très  sérieuse  des  f^lts  et  ne  res- 
semble en  rien  aux  caricatures  et  aux  invectives  auxquelles  les 
auteurs  ecclésiastiques  nous  ont  accoutumés.  Il  montre  dans  la 
Reforme  protestanle  te  résultat  naturel  d'ua  triple  mouvement  reli- 
gieux, intellectuel  et  national,  et  non  une  révolte  de  moines  orgueil- 
leux el  lubriques.  Mais  rien  de  plus  curieux  que  de  voir  combien  les 
mêmes  faits  prennent,  suivant  l'angle  sous  lequel  on  les  regarde, 
une  couleur  différente,  et  surtout  comment,  suivant  te  point  de  vue, 
ou  donne  aux  faits  une  autre  portée.  L'admiration  de  M.  Baudrillart 
pour  la  Ligue  et  surtout  pour  le  Paris  ligueur  en  est  un  exemple 
remarquahip.  —  Ce  qui,  de  plus,  n'est  pas  curieux,  mais  profondé- 
ment douloureux,  c'est  de  voir  M.  Baudrillart,  sans  doute  avec 

i:  beaucoup  de  mén^igemenus  et  de  circonlocutions,  faire  l'apologie  de 
l'emploi  de  la  Torcc  pour  combatlru  l'hérésie  et  se  febciler  des  heu- 
reux résultats  obtenus  parles  guerres  de  religion  et  les  persécutions 

I  religieuses  en  France,  par  l'Inquisition  en  Espagne.  ^M.  Bnudril- 
lart  n^a  que  trop  raii^on  de  protester  contre  le  sophisme  de  l'impuis- 

I     sauce  des  persécutions.  Elles  ne  sont  que  trop  efUcaces  ;  mais  cela  ne 
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les  juslifle  pas,  et  c^uand  M.  Raiidrillart  prétend  que  toutes  les 
Églises  ont  élé  unanimes  à  user  de  la  violence  coalro  l'bérèstc,  il 
oublie  qu'au  xvm  siècle  les  protestants  de  Hollande  étaient  déjà  tolé- 
rants par  principe;  qu'au  ivi*  siècle  même  il  y  avait  parmi  les  pro- 
tr.sUinls  tiiis  tbéariciens  Jo  la  tolérance  et  qu'aujourrt^liui  lotis  les 
protestants  san:^  exception  sont  partisans  de  la  liberté  religieuie, 
tandis  que  tous  les  catholiques  Hdèles  aux  doctrines  romaines,  ménie 
les  modérés  comme  M.  Daudrillarl,  sont  ses  ennemi:^.  Celi  ta 
roalheureusemunl  trop  bien  fait  [>uur  encourager  la  politique,  injuste 
à  mes  yeux,  qui  veut  les  exclure  des  bénéfices  de  la  liberté.  Kotn 
désaccord  avec  M.  Baudrillart  serait  tout  aussi  radical  si  nous  exa- 
minions 8es  deux  derniers  chapitres  sur  Tinlluence  intelleduelle, 
sociali;  cl  morale  du  calholicisme.  J'espère  avoir  un  jour  le  loisir 
de  revenir  !>ur  ces  questions. 

Gabriel  MosoD. 
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PdBUCATlONS  EELATIVBS  A   L  HISTOIRE    ROUAUfB. 


{suiteK) 

DoccMcnTs  scR  PAPTRttft.  —  La  rechercha  el  l'étude  des  papyrus 
occupeul  un  rang  émJDcnt  dans  les  travaux  d'hisloiro  ancienoo  en 
Allemagne  ;  il  convient  d'en  indiquer  au  moins  brièvement  l'étendue 
et  l'importance. 

Pour  s'orienter  dans  ce  domaine,  deux  mémolreBde  Wilcier*  sont 
extrêmement  utiles,  car  ils  traitent  d'une  fa^^n  fïcnérale,  mais  avec 
une  érudition  profonde,  de  celte  nature  de  documents.  C'est  ainsi  que 
des  journaux  oniciels,  des  décrets,  dos  rapports,  des  listes  et  des 
oompleâ  ont  pour  nuus  du  prix;  les  plaintes  et  les  requêtes  des  par- 
Uculiers  aux  autorités,  les  réclarnulious  en  matière  d'impôts,  les 
documents  sur  les  affaires  judiciaires  petivertt  aussi  nous  donner 
beaucoup  de  connaissances  nouvelles;  mais,  cependant,  le  principal 
gain  que  Ton  relire  de  t'élude  des  papyrus  semble  profiler  à  l'histoire 
de  la  civilisation  el  des  relations  é<:ononiiqut«  dans  lanliquité,  sans 
vouloir  pour  u:la  déprécier  les  rêïiullats  acquis  â  riiisluire  pulilique, 
â  la  lilléralure  el  à  la  philologie. 

Le  résumé  de  Mittkis'  indique  notamment  la  valeur  des  papyrus 
comme  «  actes  païens  des  martyrs,  »  comme  documents  du  recense- 
ment qui,  à  partir  du  i*'  siècle  de  l'époque  imperialo,  eut  liou  eu 
Egypte  tous  les  quatorze  aus,  ce  qui  donne  |]eut-étre  la  clef  d'une 
explication  du  cycle  des  tmfic/ion&i;  do  plus,  comme  documenta  judi* 

1.  Voir  tteuae  kUUtrigue,  t.  LXXXIII,  ji.  3;0.  el  I.  LXXXIV,  p.  362  et  suiv. 

2.  GrletlUêChe  Papjfrt.  Uerlin,  O.  Rclm«r,  1897,  [RjippnH  à  In  Drffulner 
PhîIologeBTeraamuitung.)  —  Le  rapfiorl  ta.il  à  U  SUasoburgei  PLilolcgeoTer- 
uminluiig  Ml  iniprirué  iliiii«  les  Hcne  J;ilirt>iiclicr  fîlr  das  KUss.  Allerluui.  IV, 
p.677-(01.  —  I/cftMi  deC.  WachBmutli  [Wirliehafaiche  Xust/tndf  in  jf-ift/pten 
ipahrend  der  çrlKhitck-rùmucltrn  ttriode.  Jahrbucbcr  Tùr  Natioaalokonomie 
aaâ  Slatûtik,  XVI  (lUÛÛ),  p.  771^1'J)  a&t  uisi  tout  à  fut  é.  l'iidrcise  du  grand 
public. 

3.  Aus  den  griechiieheix  PapyrusKrhttnden.  Leiptig,  B.-G.  Teabner,  1900. 
(Rapport  i  la  Dfefldner  Hisloriker  Ver^rniialu iig.)  Cf.  Antuti  son  importante  et 
iutruetive  «lude  sur  le  cleuitèmc  volume  ilo»  Oryrkyrtchoi  Papyri,  publitft 
pur  GnafflU  el  Bunt  (Arcbiv  fdr  Fa|>yru»rorsi:fauag,  t.  I,  p.  1T8-Iïr9,  313-354). 
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claires  dans  los  domaineg  les  plus  rariè».  En  oulre,  de  Douraui 
reaseiunements  sonl  acquis  pour  riiisloirc  du  colonal;  eo  ce  qui  an- 
cerne  un  difficile  problème  de  rbîstoire  économique  daos  l'iaU» 
quilé,  ou  peut  dire  dès  aujourd'hui  qu'on  ne  doîl  pas  f-xai:<>ror  rim- 
porUince  de  réoonomie-argenl,  car,  dès  le  tv*  siècle  sp.  i.-C, 
l'tkonomie- nature  reparaît  au  premier  plan,  et  les  salaires  0Q?TMn 
eux-mêmes  sont  évalués  eu  nature.  UilLeis  nous  renvoie  encore  i 
l'élude  de  certaios  papyrus  qui  sont  d'une  importance  parliculicrt 
en  tant  qu'ils  apporLenl  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  l'anile  do 
droit  grec  dans  l'ensemble  du  monde  grcco- macédonien. 

Ad.  Knai'ï  el  Kr.  Krehs'  nous  donneot  un  aperçu  des  sortes  el  du 
formes  les  plu:»  variées  de  papyrus  que  cuuserveat  les  musées  de 
Berlin  ;  ils  initient  en  même  temps  le  grand  public  â  la  coniiais&aDM 
des  documenta  les  plus  intéressants  de  cette  nature.  Le  choix  e^t  aosii 
habile  que  le  travail  est  failavecsoini  pour  l'époque  romaine  uolam- 
menV  la  valeur  scienlillque  des  papyrus  nous  est  exposée  exceUem- 
menl,  puisijue  nous  y  Irouvon:^  des  dncumenls  tels  que  des  décrits 
émanée  d()  l'empereur  el  des  bauLs  foncUonnaires,  des  requêtes  co 
matière  d'jmpôLs,  des  pétitions,  des  avis,  des  eliil)lis3cmenls  d'impôts 
ou  des  questions  adminislraUves,  des  billets  a  ordre,  des  coauitl£ 
d'acbaL  eL  Jr  vente,  etc. 

l^s  collections  de  papyrus  de  Berlin,  à  l'exception  de  ceux  de 
l'époque  des  I*tolémées,  sont  publiées  en  livraisons  paraissant  a  intra-- 
valles  trrê-guliers'  [Heu.  Au/.,  LIX,  383]  et,  sans  suivre  no  ordre 
déterminé,  elles  conlienneriL  des  documLîiilà  auLograpbiés,  auxquels 
on  a  ajouté  los  accents,  les  esprits,  la  ponctuation,  l'explication  des 
abréviations,  et  dont  on  a  comblé  lu  lacunes.  Pour  s'orienter,  on  s, 
outre  de  bons  indices,  la  table  des  matières  qui  termine  le  deuxièiM 
volume. 


I.  Ans  dft  Paijyntâder  h'r)t.  IHuteen.  Uît  13  Khh.  und  11  Tifala,  (| 

cher  àcT  K^l.  Mii:»een  zu  lli^rlln.}  Iterlin,  IH',)f|,  W.  Spemann.  —  Lm  •  lllte^ 
•Icbtt'ii  flnr  Ps,|iyni«lîllf'ralur,  >  piibliH  \>m  MerMk  dan*  l»  Jatire$l»endri' 
4t  bur«Un,  i8')i,  III,  |>.  13j-t8!>;  ICUIJ,  III,  i>,  *2t1*3ll,  «oui  Tort  uUlc».  Il  M» 
faut  d'autanl  plus  lus  imlîqner  i|ue  jn  ae  piii!)  r.iler  ici  qu'un  nombre  rMtruBl 
dn  travaux  {'arllnilier».  Cf.  le  compte- rotilu  de  Wikken,  ArthtVj  1.  I,  p.  lit* 
I7Î.  544;  l.  Il,  p.  117-147,385-390. 

3.  jh'jyplûcho  L'rknti'Jrii  atu  den  Kgt.  JVujmu  lu  Ber/iN,  lienHueefdM 
voDder  G^ncralrerw.i[|unK  :  CHrchitche  Vrhtmltn.  Dund  I,  n-  l-3t>l  ;  D«»dD. 
n-  362-C9t>,  1898;  Baod  lil,  n"  G97-iÛIÎ.  Berlin,  Wetdiii,inn.  l!«.i  (C.  U.  B.> 
Uoe  série  dv  ducumcnlK  tùmy  publias,  ot  qui  sotiL  d'aav  grande  valeur  jnri* 
dlque,  est  commentée  |>arMhl«l«.djnsIIennc>ft,  X\X,  p.  664-618;  XX3UI.  f>.G&^ 
^9;  <l'autreB,  relatifs  lui  affaire»  de  t>aa(|u«,  le  UMil  daat  U  ïeiUebrift  ilu 
SatignyMirtuai;  fur  ncrht&f^earltichle,  HOm.  AbL,  L  XIX,  p.  IdS-SGO. 
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Le  livre  rie  Guuenwitz  ',  donl  la  premièrfi  livraison  a  paru,  sera 
Tort  précieux;  après  ui]c  brève  aniilysc  do  la  Itiôorie  du  dcchilTro- 
menl.  Tautcur  interfirnlfi  une  série  de  mnlrals,  afin  du  iiionlrnr, 
eo[nmeildit,aujuri.sle  les  éléments  fondamentaux  de  celle  pbilùlogie 
et  au  philologue  ceux  du  droil.  MnlheurCLisemoiU,  soncbotxesl  limité 
à  répo<]ue  impériale;  dans  ce  domaine,  pourlaril,  lu  rapproche  m  en  l 
avec  (les  dociiittenl^s  de  niêtuc  naliire  du  (enip:^  des  PtoluiiKvs  eùl  fait 
découvrir  de  nouveaux  Qt  plus  étendus  polnls  de  vue.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  cliuix  eât  d'ua  enseignement  s\  riche  que  duu&  soiihailons 
vivemeul  de  voir  se  continuer  celle  «lile  entreprise. 

L'élude  des  papyrus  a  Iruuvé  ud  ceiilre  dans  la  revue  fondée  par 
V.  WiUàEN  avec  la  collnhoratinn  d'autres  savants  allemands  et  élraii- 
ger».  Deux  volumes  sont  déjà  parus^;  il  u'esl  pas  possible  d'en 
noter  ici  en  délai!  lea  arLicles  variés  el  pleins  de  mérile;  j'aj  du  me 
borner  a  quelques  iiidicaUoDS.  L'éditeur  a  lui-même  donué-'  comme 
eontriliutioii  un  très  utile  index  général  de«  documents  sur  papyrus 
grecs  cl  latins  qui  ont  cic  publiés  Jusqu'en  novembre  4899;  Il  Irolle. 
en  ûulre,  d'un  passage  lire  du  oiuiéme  livre  de  Polybe,  qui  provteol 
du  Fajoum,  et  qui  donne  une  leçon  quelquefois  dilTorentedes  manus- 
crits*. Dans  un  autre  travail  prépar.itoire^,  Wiu:kSY  a  aussi  montré 
par  UD  exemple  quelle  valeur  de  tels  documents  peuvent  avoir  pour 
l'histoire  religieuse.  Le  papyrus  Z  de  Leydo  semble  montrer  clairement 
que,  à  l'époque  de  Thcodose  II,  le  paganisme  et  le  christianisme 
onlexislécôteâcùleâPIiilétï,  et  un  nuire  texte  d'Oxyrhynclio>>  montre 
que,  malgré  toutes  les  interdictions,  des  assemblées  païennes  pouvaient 
se  tenir  même  dans  les  communes  chrélicuocs.  Ad.  B»uer*  critique 
trois  papyrus  (l'un  provient  d'Oxyrhynchos,  les  autres  sont  aujour- 
d'hui au  Louvre  et  a  lïerlin,  fiev.  hisl.s  LXVII,  U7}  qui  se  rap- 
portent .i  des  débals  judiciaires  devant  ries  empereurs  romains;  les 
Grecs  alextindrins  du  ii"  siècle  s'y  expriment,  au  sujet  de  l'empereur, 
en  tirade?,  extraordinairemenl  imperfinpnte»;  certainement,  ils  ne 
nous  apportent  pas  une  confirmation  authentique  de  ceâ  plaidoyers; 

I.  Einfiihrung  in  die  Popyriikunde.  Hefl  1.  KrklflruD|>  .iiiisKrvrlthlIer  Urkiin- 
Atn.  Nrbsl  etncm  CoDlr^rintlei.  Leipiif*.  S.  Ilirt«l,  VM).  Cf.,  «lu  infinn  nuleur, 
l'eluilc    t'ap^m  Mnd  Leticon.  Jao»  ArchW  Tùr  rap)rii«f>ir9.r.huog,  I.  )>,  ^J't'IU.1. 

ï.  Arrhio  fur  l'apyrusft^tc/iung  und  v^rvaiutlt  GeiiiKle.  8<iii(l  1  unil  II, 
Mit  ji'  I  Talfil  iii  I.icliUlruck.  L«ipxla,  U-G.  Tcubncr,  HJÛMâiW. 

3.  CtMralreguter  drr  griechUche»  vud  laleinisc/ien  Paptfrusurkun.de»  oiu 
Mg^piriï,  (ians  le  in^ne  Arrlilv,  I.  y.  l-M,  jï8-55tl. 

4-  Ei»  Polybiuitext  auf  Papynu.  Archl».  I.  j».  3^8-395. 

&.  IJeidniscket  und  Cfirixttkhes  au*  jt'ififpten.  Ibid.,  p.  39&-136. 

fi.  UeiUntBche  M/frtgrerakleiy.  Ibid.,  p.  iKt-tî. 
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il  nous  fout  voir  plutôt  dans  ces  rapports  des  parallèles  avee  tesadn 
chrétiens  des  martyrs  où,  justement,  les  jeunes  productions  de  oeU« 
lillérature  essaient  de  snrpasser  les  vieux  modales  pour  ^rifier  k 
courage  \iril  des  eonfeàscurs- 

WiLUEN*  interprète  autrement  ([ue  Gradenwilz  le  proc»-wtal 
d'une  afiaîre  judiciaire  (G.  (J.  £.,  h  fS],  d'après  lequel  le  iipénop 
i^rf*pnjSn  (percepteur  des  impôts  en  argent),  PekysJs,  se  phîfll 
d'avoir  été  appelé  à  une  liturgie  par  le  xuiicYfaii.|iaTe6<  du  village  de 
Neilupolis,  dans  lequel  îl  n'est  point  domicilié. 

A.  Scbcltcn'  commente  le  papyrus  du  ItriUsb  Muséum  (Keo- 
yon  COXXIX),  qui  donne  des  détails  sur  un  marché  d'esclaves 
passé  à  Séteucie,  le  port  d'Anliochc,  entre  un  «  oplio  »  et  un  «  milesi 
do  la  triore  Tigris,  ou  «  vexillatio  classiâ  praetorîae  Miseoalium.  «le 
24  mai  4G(i.  n  fait  rcmaniuer  notamment  la  forme  du  document, qai 
porte  les  marques  d'une  •>  stipulalionlâ  cautio,  »  aussi  bien  que  ds 
c  cbirograpfaum,  »  combinant  par  conséquent  l'usage  judiciaire 
romain  et  grec. 

L'élude  de  1024  OttraAa,  par  U.  Wiloikn',  est  devenue  d'âne 
très  grande  importance  non  seulement  pour  radministration  de 
l'Égyple  k  l'époque  des  Ptolémées  et  des  empereurs  romains,  mais 
aussi  pour  l'histoire  économique  générale  de  l'antiquité.  Ce  wal 
prei>que  toujours  des  quittances  d'impôls  que  Wilckcn  cummenle  en 
détail,  mais,  précisément  parce  que  l'Egypte  a  été  la  terre  bénie  des 
impûls  les  plus  variés,  nous  avons  ainsi  un  tableau  de  l'adminiâlra- 
lion,  de  la  vie  industrielle  et  économique  en  général.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  il  développe  celle  idée  que  récooomic-argeol  s'ëlail 
déjà  introduite  en  Egypte  à  l'époque  hellénistique;  au  it*  siècle ap. 
J.-C,  la  décadence  générale  so  manifesle.  entre  autres  dans  Pappa- 
ritlon  de  l'économie-naLure,  comme  aussi  Mîlleis  l'a  Tait  observer. 

C'est  un  fait  connu,  et  qui  devient  chaque  jour  plus  évident  pour 
les  points  de  détail,  que  la  conslilulion  de  PËtat  égyptien  sous  les 
Ptolémées  a  énormément  et  prorondémenl  indue,  surtout  par  son 
orgauisalion  administrative  al  son  économie  Gnancière,  sur  les  insll* 
lulioiis  du  goiiveruemeul  impérial  de  L'empire  romain.  Dana  un  dis- 


1.  Zuden  Ae^rypliichen  Proieuprotokotlen.  ZeitsebriflfUr  ReebltgeaclikJitc, 
Rilm.  Abt..  XVII  {\m>).  ['.  \yym.  cf.  GraJcnwiU:,  Ibirf.,  XVI,  p.  HS-l». 

2.  Jîm  rômltcher  Kaufcerlrag  auf  papyrm.  Uermes,  XXXll,  |>.  ?73-?89. 

3.  GrtechUche  Oslraha  atu  ^T.gypten  uni  lyutrien.  Ein  RettraK  <ac  ^^^ 
WlrlM-hani.(î«chJrlile.  Vol.  1.  xi,  SfiO  p.;  vol.  II.  v,  «7  p.,  3  labl.  chromoUE 
LripiiK  cl  Uerlin,  Gie»e<:ke  «t  Devrient.  \èOO.  Cf.  VkrecL.  Dit  0*a-aka  éa 
Bertintr  Miueumi.  Arcbiv  Tur  Papjrust'Dncltuag,  1,  p.  <iâO-i67. 


k 

1 


ALtElUGITC   ET  AUTlfCirB. 


ses 


cours  académifiue,  E.  KottiBiiiN:^'  donne  un  tabloau  K(^"i«r!i>l  'le  I» 
façon  dont  cell(î  inlluencese  manifesle  dans  Je  rftglfimRnldft certaines 
qucsUoDS  dynastiques  du  principal,  l'orgaiiisatioD  de  territoires  non 
municipaux  cl  la  dépossession  de  nome,  dans  La  créatinn  de  la  classe 
des  fonctionnaireâ  de  l'empire  el  ta  Tormation  du  régime  bureau- 
eraLlque,  dans  la  réorgani&alion  des  impôts  aussi  hien  que  dans  l'ad- 
minislration  de.'^  finances,  cfinii  dans  l'occupation  militaire  pour  la 
conscription  locale  et  la  crèalion  d'une  classe  militaire  liérédilaire. 

La  chronologie  des  préfets  d'Egypte  est  éLudiêc  dans  plusieurs  Ira- 
vaux  de  P.  MfcïKtt*  et  de  Sritn',  qui  s'appuient  notamment  sur  les 
documents  récemment  découverts  darts  les  papyrus. 

A.  ScucLTEK  *  a  irricé  mi  tableau  d'orienlalirm  générale  de  l'état  de 
civilisation  d»  IWfrique  du  nord-ouest  à  rép(H|ue  romaine.  Son  exposé 
est  ounteslatic  sur  l>icn  des  points  el  il  ne  saurait  remplacer  le  beau 
livre  de  Hoisater.  Les  nombreuses  remarQue.*  et  renseigncmenls 
bibliographiques  des  vingt  dernières  pages  sont  utiles.  Le  même 
auteur'  publie  aussi  tous  les  ans,  en  s'appuyant  pour  les  points 
essentiels  sur  les  cotuples-reiidus  de  Gsell  el  de  Gauckler,  d'inslruc* 
lifô  ra|>porU  qui  renseignent  le  public  allemand  sur  le  progrès  des 
recherches  dans  ce  domaine,  où  les  historiens  cL  archéologues  fran- 
çais ont  rendu  el  rendent  encore  des  services  si  émincnEs  dans  l'explo- 
ration de  l'anliquiLc. 

Qui  voudra  s*orien(er  rapidcmii^nt  parmi  les  ruines  de  Pancienne 
église  chrétienne  dans  rAfriquc  du  nord-csC  trouvera  uu  vif  intérêt 
dans  les  relations  des  voyages  de  G.  Srt'nLriCTn*  et  P.  Wikunb''. 

UsTn-PTioM. — Un  ouvrage  d'importance  capitale  pour  les  questions 


\,  jB^pUsehe  EitipHue  im  r^miftrAtf»  Kaiserrtiche.  Nni«  Jalirbacher  fdr 
dM  hlua.  AUerlum.  I»tt9.  p.  nS-13^ 

2.  \\eme%.  \\\\\,  p.  5I0-W*,«"i  et  soi?.;  XXXIII,  p.  2BÎ  et  otIt.  Cf.  WH- 
ckeo,  Ib.,  XXWii.  p.  s.'j.  r.  He^er.  dans  un  ap^ieiMlicc  k  »on  Urre  itur  l'iirni^ 
des  Ptolf^mées  et  de<  Humains  (it.  plus  loin),  Joiiae  uim  liMe  des  préfets. 

3.  Archa)ologlsc)i-e|ilgraph|.s4:1if«  MJlt<ïilim|;<^n ,  XIX,  p.  1S1-I.S3;  tiertneii, 
XXXII,  p.  6G3  el  «uiv.,  et  lur  la  liste  de  Heyer  danx  JAbreobefte  den  i>alerr. 
wbsot.  InalilulB,  Boiblull,  II.  |>.  107-108;  tll.  p.  '2U9-21-^  ItX.  A.  Slein  curn- 
plitc  an»*!  ta  liste  des  *  iuridJd  .^lesindreae  »  de  Jouguet  dans  Archir  lUr 
Papyruskunde.  I,  p.  -tiS-tiS.  Cf.  p.  301  «t  tnir. 

4.  ttat  rômttche  AfHea.  Lcîpxitt,  Weicber,  1899. 

5.  AwbtB(>loiti*.cher  Anzelger,  1S98,  p.  IIM20;  1899,  p.  66-TÏ;  1900,  p.  62-79; 
1901,  p.  64-80;  19fr3.  p.  52-04. 

6.  Betnerkuitgm  iion  etaer  thrittlieh-arehxologtscKeH  StiuUe»reii$  nach 
Uatta  uHd  Sordafrika.  Uitleiluni^eD  der  d.  arcbieol.  lastiluls,  Rûm.  Abt., 
XIII  (1898),  p.  275-301. 

7.  Eiu  Auiflinf  in  altchriaUieht  Afrika.  Swânglose  Skiuen.  Slultgart  uad 
«ien,  Jos.  Rotb.  1900. 
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les  plus  difTérantcs  de  l'histnirt;  romaine  au  temps  des  empeimnal 
la  Proeopographie  *  cnlrepriae,  à  rinatigalion  et  sur  les  coiueiUâe 
Alommsen.  et  achevée,  moins  le  volume  final  qui  doilCDaUsnirlCftltftUl 
des  roncUonnaire»,  par  les  en'orta  laborieux  de  savants  éprouves  m 
ces  matières.  Elle  iodique  toutes  les  personnalités  importaules  de  I2 
condition  de  sénateurs  ou  chevaliers,  dans  l'ordre  alphabétique, 
d'aproa  le  »  uomen  genlile,  *  —  ou,  quand  il  manque^  d'aprà  k 
«  cognomeu;  s  —  depuis  l'èpoqoe  de  la  bataille  d'A.clium  jusqo'à 
Dtucléticn,  et  cite  examine  les  reuseïgnemeuts  que  nous  avons  pour 
leur  l>iogra|thie.  L'addition  de  supplôments  est  déjà  nécessaire,  parce 
quo  te  nombre  des  documents  a  déjà  augmenté  depuis  le  cummen»- 
nietit  de  l'impression,  ce  qui  rournil  tine  occasion  de  résoudre 
taini:.s  coiilradiclions  entre  1rs  articles  et  de  combler  des  laoïnâs. 

La  f^raudiuie  eutrepriscd'uii  dictionnaire  de  la  jurisprudence 
sique  a  eu  beauroup  à  âouifrir  du  changement  des  cullaboraleirf 
elle  n'a  pu  être  poussée  aussi  activement  qu'on  l'esfiérail,  depuis 
environ  dix  ans  qu'a  paru  la  première  livraison.  Nous  aoubaitous 
que  KiiRBCKH^  ^ur  qui  repose  maintenant  le  poids  du  traTatl, 
demeure,  mal^-ré  toutes  les  fatigues,  fidèla  k  t'œuvre  beureuseoiail 
commencée. 

Le  vieux  et  célèbre  recueil  de  lluseltke  étant  devenu  tout  à  &il 
insufllsanl,  il  faut  accueillir  comme  un  travail  solide  et  ircs  désira 
l'ouvrage  où  F. -P.  BneuEn^  nous  présente  les  juristes  avant  Hadrien. 
Les  notices  d'inlroduclion  sur  ces  persormages  et  leurs  œuvres  sont 
devenues  presque  trop  volumineuses;  un  Index  très  complet  per- 
met de  trouver  facilemenl  les  divers  fragments.  Morilx  Voict'  a 
complété  maiiilenaiil  suu  Histoire  du  droit  romain,  qui  est  le  fruil, 
parvenu  à  inalurilé,  iPcin  travail  con.sacré  pendant  plu.<ieurs  diuiian 
d'anuccs  à  ce^  éludus.  Malgré  une  exposition  souvent  très  èleiidu* 
et  minutieuse,  ce  sera  une  œuvre  précieuse,  surtout  pour  l'hMo- 

1.  ProtofOffraithIa  imperii  romani  saec-  i,  //,  f/l.  Comitio  et  auctcirtUi« 
AcademiRe  Rciealiarom  reidoe  lionissicau*.  P<ir)  I,  éd.  Elimarus  Klfbs;  p»n  II. 
éd.  HennaonuA  Dessau;  pars  111,  cdJ.  Ps\i\ui  do  HhoJen  et  II.  Ocisau.  Berllt. 
Relimer,  1897,  WM.  H.  Peler  n  Tait  une  éluile  approrondJe  de  l'oDTnp  4al 
yem  Jahrl>.  fur  da^  KIhs«.  Altertuin.  IH9$.  p.  38-.^3. 

2.  Vocabttlariam  iuriipnidenUae  romanae  «flitiim  iuftu  tnstitutl  Satiyatati 
Vol.  I  Incboarerunl  U.  «jrailitnwili:,  R.  Kuebli>.r,  K,-Tti.  Schulz«  ;  codUmatc 
runl  H.  Kii«Wer  cl  R.  H«lm-  Berlin.  G.  Rtiriker,  fasc.  1-3  '-cel«rum).  1S9&>tVO0. 

3.  jHritpnuientiae  Antrlutilrianat  qaae  supertunl.  {.«igizig,  H.-G.  Tethott, 
I,  1S96;  II,  IK91M90I.  Kiieliler  présente  des  iy>n&id«rii lions  au  sujet  du  plu  ptf 
rapport  à  la  pallngenéite  de  Leoel,  daiu  Wocheaicfarifl  fUr  klàM.  Philologk. 
iWt,  p.  705-215. 

4.  ttômùehe  PechUgeichitMe.  Stuttgart  cl  Berlla.  J.-ti.  Colta.  Vol.  II.  I»W; 

111,  mi. 
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rien,  car  les  maltêrcs  ne  sont  point  groupées  sous  fJcs  points  de  vue 
dogmaliques,  mats  l'auteur  chercha,  au  conlraire,  à  présenter  le 
dévclopponienl  des  insliluUoiis  juiticiaires  dans  le  conipltixc  enchaine- 
menl  di^s  événements  poliLi(|ues  et  de  la  condition  sociale;  malheu- 
reusement, il  ne  prête  quo  pou  d'attention  aux  importants  réaultata 
fournis  par  l'étude  de^  papyrus. 

Le  précis  de  Tli.  Kifp'  est  une  excellente  introduction  à  la  littéra- 
ture juridique  des  [tonaains. 

Mentionnons  maintenant  quelques  études  sur  le  droit  politique. 

Tli.  MoHiiïïEV,  dans  une  étude  pénétrante^,  discute  la  division  d& 
ritnlic  en  régions.  Le  développement  de  l'Italie  au  point  de  vue  du 
droit  politique  exclut  toutes  les  peliles  unions;  mais,  malgré  leur 
désorganisation  politique,  les confcdénil ions  reposant  sur  l'origine  des 
peuples  se  sont  eonservéï^s  dani^  leur  désignation.  I^t  seule  division 
générale  de  la  péninsule,  avant  la  consliiutlou  en  province  par  Uio* 
clétieo,  est  celle  en  onze  réf^îons,  qui,  comme  le  mol  Tiridique  déjà, 
ne  devaient  nullement  être  des  circonscriptions  adminislraliveti,  mais 
((ui  furent  employées  cependant  à  des  fins  statistiques  et  géoi^ra- 
phiques.  La  délimitation  s'est  faite  surtout  d'après  des  considérations 
tirées  tant  des  Trontières  naturelles  que  de  la  tradition  des  territoires 
primilifset  des  noms  de  pays.  Descircoiiscrlptrons  ont  aussi  été  formées 
pour  des  buts  administratifs  spéciaux,  mais  nullement  comme  divi- 
sions Rxes.  On  n^en  trouve  une  de  celle  nature  que  pour  les  tribu- 
naux do  tutelle,  et  ce  pourrait  bien  être  là  le  commcnccmoal  de  la 
transformation  de  l'Italie  en  province.  II  est  vrai  que  de  tels  «  iurî- 
dici  »  manquent  pour  le  Latium,  la  Gampanle  et  le  Samnium,  mais 
ce  n'est  point  là  un  hasard;  il  faut  y  chercher  l'origine  de  1'  •  ur- 
Uea  dloeccsls  >•  postérieure.  L'assimilation  de  l'Italie  avec  les  pro- 
vinces Tut  avancée  par  l'institution  de  «  correctores  >  et  elle  fut 
achevée  par  Diuclétien. 

Déjà,  dans  un  précédent  écrit  {Bev.  Au/.,  LVIII,  t54),  B.  Hcisteu- 
BBRGK^  combat  l'opinion  que  le  sot  entier  de  l'Italie  ait  autrcroi?^  pos- 
sédé seulement  les  droits  que  le  langage  juridique  poslérieur  désigna 
sous  le  nom  de  toium  itaiicum,  et  il  développe  avec  détail  que  co 
n'est  pas  1«  snl  de  l'Italie  cpion  désigne  ainsi,  niaiïi  le  sol  susceptible 
de  propriété  romaine,  en  quelque  endroit  qu'il  soit  situé;  Vager 
romanus  a  non  seulement  comme  caractéristique  la  propriété  quiri- 
tienne  des  possesseurs,  mais  II  suppose  aussi  l'usage  des  auspices 
oflicieiâ  runiaiiis  pour  la  fondation  d'une  comnmnauté. 


|.  Qiuiltmkundf  tUs  rûmiachen.  HeebU.  Leipzig,  Dfiriiert,  t*  édlt.,  1909. 
2.  Die  iUiliichen  RfgioHen.  F«Kl<>dirîn  Tûr  U.  £ieperl,  \H9S,  p.  !^t09. 
..  S<>tum  tUUidun.  PhHoUigM,  LVllI  (lS»gj,  p.  321-342. 
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J.  PiRTDCB  ■  a  publié  un  excellent  travail  sur  la  limite  de  li  ceo* 
Liènie  pierre  militaire.  Il  esl  possible  de  l'éUiblir  topograplili]ueneiri 
flur  les  neuf  grandes  voles  parlant,  do  Kome,  «l'aprÔA  les  cartes  duci- 
nées  par  Ktcperl  pour  le  Corpus  inscriptionum  lathiamm;  en  tout, 
elle  court  à  une  distance  de  quatre- vingl-qualre  milles  (cent  cinq  kilo- 
mètres)  des  portes  lio  Rome,  en  ligne  droite.  Mais  commeul.  m 
dehors  des  grandes  vnies  mililalrâs,  pouvail-on  connaître  celle  limite, 
déterminée  par  un  rajon  pris  si  arbitrairemeoL  à  partir  de  la  capî- 
lale?  Il  y  a  des  zoneâ  d'èlùignemcnt  de  500,  400  el  200  milles  dans 
l'exercice  de  la  police  cl  en  Justice  criminelle.  Sous  les  empemirs, 
la  centième  pierre  milliaire  esl,  comme  on  sait,  particulieremeoï 
importante,  parce  qu'elle  formait  la  limite  où  les  pouvoirs  des  pre* 
felâ  de  la  ville  cessaieiil  d'avoir  leur  plein  efTeU 

Une  inscription  trouvée  â  Tunis  sert  â  Gaoïo*  à  Tourair  des  reft- 
seignemenls  plu»  complets  sur  la  carrière,  déjà  maintes  fois  diâculée, 
de  Kutilius  Gallicus,  connu  fjar  les  Silves  de  Slacc.  Il  en  ressort  tn 
même  temps  que  déjà  Néron  el  Vt>spasien,  indépendamment  de. 
censure,  exon;aieal  le  privilège  de  faire  entrer  des  personneâ  dansl 
Sénat  en  les  inscrivant  dans  une  classe  déterminée;  Mommun  anit, 
au  contraire,  contesté  que  les  empereurs  aiecil  eu  le  droit  d*«td> 
leclio  n  avant  que  DomilJcn  se  Tût  attribué  la  censure  a  perpétuité- 

Gboac^  montre  que  vingt-trois  patriciens  (c'est  par  hasard  qalli 
nous  sont  connus]  onl,  depuis  Tépoque  de  Vospasien  jusqu'ï 
Alexandre-Sevcre,  exercé  une  seule  des  fondions  des  vigintivià 
celle  de  «  triumvir,  argonto  a[uro|  a|rgenlo)  a(ere|  r(iando)  fierjuadoi,' 
qui  était  devenue  la  plus  éminenle. 

MoHMSBi  *  étudie  les  déslgnalions  consulaires  du  ir*  siècle  et  sur- 
tout  le  consulat  discuté  de  l'aunée  307,  jmis  la  manière  dont  fiireui 
datés  l&s  consulats  après  la  division  de  l'Empire,  telle  qu'elle  futeU* 
hlie  en  479  et  subàii^ta  environ  jusqu'en  534.  Dans  l'empire  d'Oed- 
denl,  il  fallut  instituer,  avec  l'agrément  de  remper<?ur  ryinain 
d'Orient,  non  un  empereur,  mais  un  dief  germain,  comme  adoti- 
nislrateur  de  l'empire,  et  la  nominaUon  des  consuls  pour  l'Uoei- 
dent  dut  lui  élre  remise,  comme  symbole  de  l'homogénéité  des  d«ui 
moitiés  de  l'Empire.  I^n  prenant  pour  point  de  tlopart  une  était 
antérieure  (.V.  Arcfiiv  fUr  altère  d.  Geschkhte,  4889),  MomniÀOi 
montre  qu'une  oerlaiue  dilTérence  dans  la  nomination  et  dlrerscblD- 


1.  ûer  huntUrlile  Meilmuleln.  Feelscbrin  fur  ILiepert.  p.  3-19. 
?.  Zut  Laufbahn  dts  RutiUtu  GaUieus.  ArcbKologiach-epi^rapbiKlic  Hiltv 
luiig^n,  XX,  p.  46-49. 

3.  l'alriiitt  nrui  ///  tiri  inonetalat.  Ibid.,  XIX,  p.  t4â  el  saiv. 

4.  Contularia.  Hermès,  \XXI1,  p.  53tl  et  eulv. 


geroents  dans  la  sucr.ps.sifm  légalement  élalilin  des  ronaiils  s'cx- 
pliquoiiL  par  lo  fait  qu'on  nt^  trouva  pas  assez  de  personnages  dis- 
poiâés  à  accepter  ce  coûleux  lionneur. 

L'inscription  du  Skaptoparène  a  donné  limi  à  de  nomtireuses  coo- 
Iroverses  en  ce  qui  concerne  la  formule  linalc  des  rcscrits  impériaux. 
En  opposition  une  fois  de  plus  avec  Momm&en,  Karlqwi'  cherche 
à  expliquer  que  «  rcco^uovi  »  n'a  aucun  rapport  avec  •>  rcscripsi;  » 
que  "  recognovi  •>  atlesl»;  que  le  secrétaire  a  collationiié  sa  copie 
avec  le  document  autographe  et  qu'ils  sont  conformes;  enfin  que 
l'approbation  de  l'empereur  et  raffïchaKe  puMic  [proposido}  de  la 
réponse  ne  rendaieut  pas  superflue  sa  nolilicalion  à  la  partie. 

Dani^  une  puissante  otistruction  et  avec  une  espusltion  brillante. 
Th.  Moiusit.i ^  nous  a  oITert  UQ  Droit  criminel  romain  depuis  long- 
temps désiré.  On  y  trouve  si  magniliquemcnl  réunis,  —  comme 
dans  son  grandiose  Droil  public,  —  des  connaissances  hi3lorique.s 
et  archoolngiques  et  un  si  pénétrant  esprit  juridique  qu'il  sérail 
ioulilc  de  dire  en  détail  les  raisons,  senties  par  tout  le  monde,  de 
notre  admiration  [wur  celle  grande  muvra.  Qu'il  sufïise  de  mettre 
au  moins  sous  les  y&ui  le  plan  de  l'ouvrage  :  dans  les  cinq  livres 
sont  traités  la  nature  et  les  limites  du  droit  criminel,  les  Juges  cri- 
minels,  le  procès  criminel,  les  difTérents  délits  et  les  peines. 
Daos  des  éludi-^â  ingénieuses  qui  jettent  une  nouvelle  luo^lèrc  sur 
les  principes  fondamentaux  communs  dos  droits  grôco-romain  et 
germanique,  Pbhiice^  s'attache  aux  idées  de  paix  dans  les  relations 
internatîunales,  à  la  sainteté  des  envoyés  ot  des  hérauts,  aussi  bien 
que  dans  le  droit  particulier  à  l'intérieur  des  imitais.  Le  droit  de  guerre 
privé  manquait  à  Rome;  le  droit  d'asile  grec  dans  la  demeure  divine 
n'a  pas  existé  dans  la  Home  républicaine  ;  l'iuTiolaliilité  du  domicile 
privé  est  une  idée  exlrémpmcnt  vieille,  mais,  légalcmeut,  la  viola- 
lion  de  la  paix  domestique  fut  punie  pour  la  première  fui:;  par  Sylla. 
Dans  [a  >  sacralio  capilis,  »  il  faut  distinguer  ai  la  punition  reposo 

1.  Vêber  Hie  in  Briefform  ergangfnen  Erlassf  r&mttetifr  Kaiser.  Ncn*  llcî- 
delbenier  Jaltrbùdier,  VI,  p.  ■2II-?Î1.  Cf.  Ibiil.,  II,  p.  14M4G.  el  UoinnnMD, 
Zei(:M!hrin  fur  HRr(ils|>ea«]iichle,  Rom.  Aliloiluni',  XII,  |i.  253  el  suit.;  SVI, 
p.  197  el  ut\r. 

2.  HOmttehfi  Strafredit.  lUnttbucb  der  ileutiictieD  UechUniMen>iclt«n  lierau>> 
gf>gebeii  TiHi  RindinK.  I,  vol.  IV.  Leipzig,  \SifJ,  Dunckcr  u.  Ilumblut.  —  L'in- 
g^iilcus«  étude  dX'sencr  :Rli«In,  ilu*eiim,  LVI,  p.  l-i8J  iiffre  (iiieliiiies  rom- 
pléaients  sur  ow  tAri«  il'usa^s  <ie  l'ancienne  justice  populaire  iralienoe, 
comme  l' i  uccciiUUu,  >  1'  *  tolainia,  >  le  <  t)a);iUuiii,  i  l«  t  tuaticiuiu,  f  la 
c  Tai;ulalii},  i  etc. 

3.  Parerga,  VI  :  Priedt  wid  Fritdtntwahrunç  im  rûmisch-grttehuehtn 
SechU.  ZeiUchrift  der  SaTigojatinaaft  fUr  Recblfegeschicbtc,  Rtlm.  Abl.,  SVII 
(1896},  p.  un-204. 
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sur  les  «  leges  regiae,  >>  préceptes  religieux,  oa  sar  les  loia  d 
Par  analogie  avee  le  droit  frermanique,  Pernice  inlerprète  raaloràa- 
Lion  (le  uic^r  1p  voleur  el  l'adultère,  en  ce  sera  que  tonl  individu  pm 
en  n<i(^rai)l  délit  peul  èlrc  assommé  8i  d'abord  on  a  crié  au  secours. 
Les  interdits  doivent  élre  interprétés  comme  des  ordres  doantt 
par  les  cousuls  pour  le  roaiutiea  de  la  paix  générale.  Dans  uae 
autre  élude',  il  établit  d'abord,  par  de  longues  rechercfaes,  qu'il 
n'y  a  pas  dans  le  droit  gréco-romain  un  groupe  spécial  do  criroei 
correspondant  aux  «  Mejnwerken  ••  germaniques  avec  un  candèn 
spécial  el  une  peine  spéciale;  puis,  contrairement  aux  idées  exposées 
par  Leist  dans  son  Histoire  du  droit  gréco-italien,  il  cherche  a  détnen- 
irer  que  les  Grecs  n'ont  eu  aucune  idée  générale  du  «  dolus.  »  que 
cette  idée  est  propre  aux  Romains,  et  que,  par  conséquenL,  ledfoil 
romain  ne  peut  avoir  eu  puur  modèles,  sous  ce  rappurl,  des  pr^ 
repies  grecs,  ce  qui,  d'ailleurs,  pour  des  raisons  prorondes,  èLoïL  tout 
à  fait  invraisemblable.  Les  points  de  vue  nouveaux  babileoenl  pr^ 
sentes  abondent,  mais  on  ne  peut  ici  que  les  indiquer. 

Toutain  a  déjà  [Kev.  hisi.,  LXXVIII,  36fi|  parlé  en  dcUil  de  moo 
livre  sur  t'admJnislralioo  des  villes  dans  l'Empire  romain.  Je  ne  veu 
pas  Introduire  ici  de  discusftinn  sur  certaines  questions  a  propos  des- 
quelles jo  dJirère  d'opinion  avec  le  critique.  Uais  je  puis  faire  rcniar* 
qucr  qu'il  m'a  tout  d^abnrd  paru  simplement  utile  de  présenter  som 
la  Forme  d'un  manuel  lâs  résultats  de  nos  recherches,  ainsi  que  \a 
matériaux  puises  avec  beaucoup  de  soin  aux  sources  anciennes,  sou- 
vent trop  maigres  pour  le  but  que  je  poursuivais. 

D'après  Heistehrebck',  on  appelle  tout  d'abord  «  municeps  >  IH^I 
«  peregrinus  »  immigré  à  Rume,  qui,  Il  est  vrai,  ne  pouvait  eieroi^^l 
aucune  charge  de  Tlïtat,  mais  à  qui  éUient  imposées  certaines 
obligalious  [a  munera  »]  civiles;  puis  le  mot  désl^me  les  membres 
dos  colonies  lalines  el  des  villes  alliées  qui  ont  obtenu  le  droite 
citoyen  romain  par  la  gestion  de  fonctions  publiques;  enBn  le 
ff  municipin  »  sont  des  communes  dont  I(^s  magistrats  avaient  aceé& 
au  droit  de  citoyen  romain.  Dans  mon  élude  sur  le  «  curalor  rei- 
publicae',  »  Je  me  suis  proposé  surtout  de  suivre  les  traosfornu* 
lions  de  cette  ronclion  jusqu'à  son  abolition,  parce  que  l'importune 
d'abord  toujours  croissante  de  ces  fonctionnaires  fournil  une  échelle 
pour  juger  de  l'inlervontion  de  TËtat  dans  les  aOTaires  communale 


1.  Fartrga,  Vil  :  Oèr  vsr£recAerlieh«   Vorsaii  im  ramUch-^ticekmMa 
Hechte.  Ibid.,  p.  Îfl5-?51. 

2.  Munlcep».  Pliilulogui,  LV,  p.  393-115. 

3.  Cwator  rnipuMicae.  Pfaiinloguft,  LVI,  p.  79Û-32S. 
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et  mOQlre  comment,  dans  celte  voie  ogniement,  l'administrai  ion  aulo- 
nome  des  viLIea  fut  à  la  fin  paralysée. 

E.  t^BHictos'  ommenle  certaines  (luesUons  qui  se  rapportent  à  la 
quatrième  table  du  droit  municipal  de  la  «  Colonla  Julia  Geneliva.  » 
Loa  disposition»  assez  souvent  peu  claires,  et  même  inintelligibles 
(c.  122-134),  !^'expliquc^aient  par  ce  fait  qu'Antoine  aurait  publié  Ja 
deuxlëoie  partie  du  droit  municipal  eu  tuuLe  ttûle  après  la  niorl  de 
Géear,  sans  hésiter  à  dénaturer  la  rédaclîoti  do  la  loi  établie  par  le 
Dictateur,  afin  que  l'élablisseDieutde  la  colonie  pût  encore  avoir  lieu 
avant  la  guerre  civito  et  qu'un  plus  grand  nombre  de  communes  ne 
déclarassent  point  leur  sympathie  pour  les  uieurlriers  de  César. 
(Test  ce  que  montrent,  notamment,  les  prescriptions  sur  la  conces- 
sion du  patronat  (c.  130.  (31,  comparés  au  c.  î)7). 

Dana  un  travail,  basé  d'ailleurs  .^ur  uue  sérieuse  collection  de 
matériaux  fort  dispersés.  Sekck'  essaye  d'identiQer  les  «  decem- 
primi  ■  et  les  îexiiïpw-ot  des  villes;  je  ne  puis  approuver  les  con- 
clusions tirées  de  cette  thèse. 

Il  feut  aborder  en  quelques  moU  des  écrits  relatifs  aux  antiquités 
sociales  cl  économiques  en  même  temps  que  privées. 

A  la  fin  de  son  précieux  ouvrage  sur  le  communisme  et  le  socia- 
lisme antiques,  R.  P(xBLHi?fR'  traite  aussi  des  mouvements  socia- 
listes à  Rome,  donl  il  semble  vérilablemenl  impossible  de  donner 
une  imaf^  distincte  quant  à  leur  marche  et  à  leur  portée,  tant  la 
nature  des  docunienis  est  sècbc  et  tendancieuse. 

Le  petit  livre  de  Blikh^  est  tiabitemeul  conçu  el  exécuté. 

LsTisox'  présente  quelquesconsidéralionshisLoriquescomme intro- 
duction a  son  utile  et  sérieuse  statistique  des  indications  d'à^c  dans 
les  épitaplMs  de  Tépoque  impériale.  Ni  les  refjislres  des  phratries  athé- 
niens, ni  les  listes  de  la  population  instituiïcs  pour  des  raisons  liscales 
dans  les  ÉUits  hellcntstiques,  ni  k's  notes  plus  ou  moins  privées  des 
Jours  de  naissance  à  Rome  n'ont  été  dus  registres  ofllciel^  d'étal  civil. 
Si  â  partir  de  la  fin  du  ii*  siècle  ap.  J.-C  les  reuseignemenls  four- 


t.  Zum  Stadireeht  son  tjrto.  Hermès,  XXXV,  p.  30&-?t.S. 

3.  Dtcemprimat  imd  Dtkaprofi«.  Ueitrago  zur  alteo  G«8chJcb(e,  I.  {>.  t-l7-t87. 

3.  GetelUehtfi  du  inUiken  Kammuiiinnui  utui  Soiiatiamui.  lui.  II.  IftiU' 
rbeo,  C.-R.  »eck,  l'Jllt. 

4.  Die  sMiuiltcken.  und  toUalen  Kftmpf^  in  der  rtfmischm  KepubUk.  LHp- 
lig,  Tcubner,  1900.  —  A  grand*  LrkiU,  «ans  ilévi^lo|i[<ur  nu  foml  de  miufftjiut 
points  de  rae,  V.  Oxaer  BipoM  le  eonsUiil  eint>irern«n(  dei  condilioas  da 
la  cUsM  ouvrière  daa»  l'Hellade  M  ft  Home  {tiea«  JatirbiJcher  fUr  <lu  Klaa». 
Allprttim.  \S9%  p.  686-702). 

5.  Die  Beurkandung  des  CioiUtandeM  im  .(/(«rfuitt.  Boonur  JalirbUcher,  CIt, 
p.  I-Siï.  (bonncr  Dlst.«  ISDS.J 
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nis  par  les  inscriplions  dcviennenl  plus  précis,  c'est  par  suile  de  l'or- 
donnaucedeMarc-Aurele(rifa!>),en  l'an  liiS.prescrtTaot  que  loutes 
les  naissances  d'eiifuiiLs  ayant  les  droits  civils  devaient  être  dèdanes 
dans  rinicrvallft  de  iranle  jours  à  Rome  près  du  préfet  do  I"  t  aertt- 
rium  Salurni,  »  et  dans  les  proviuces  près  des  ■  laimlarii  publia.  ■ 
La  conrerence  de  Ed.  MxresS  sur  l'esclavage  dans  raotiquité,  esl 
riche  CD  points  de  vue  nouveaux  cl  remarquables.  Il  réduit  seosibte* 
ment,  et  avec  raison,  l'importance  exagérée  du  travail  des  noo- 
libres;  il  ne  l'ut  pas  [r  Facteur  économiiiue  dominant,  et,  dans 
les  plus  anciens  lemps  d'Israël  à  Tépoque  des  premiers  rois,  eu 
tirêce,  d'après  les  tableaux  d'ilomêre  et  d'Hésiode,  et  a  Rome  paa- 
daiit  la  domination  des  rois,  on  ne  saurait  dire  que  le  travail  tQi 
méprisé.  Lors<|u' eu  suite  l 'économie-argent  remplaça  les  échanges, 
bien  des  gens  ruina";  tombèrent  dans  l'esclavage,  qui  prit  une  plus 
grande  extension  après  que  les  disliuclious  de  classes  el  les  iHivi- 
lèges  politiques  eurent  été  efTacês  en  Grèce  et  à  Rome  et  qu'on  j  eut 
introduit  l'cgalilé  des  droits  pour  tous  les  citoyens.  C'est  ainsi  qu'oa 
voit  tes  uns  près  Ans  autres  les  acrariens.  les  grands  capitalistes,  les 
Industriels,  el,  sous  eux.  le  prolétariat  libre;  mais,  comme  le  Lnnil 
des  bommes  libres  nd  pouvait  s'obtenir  à  boa  marché  et  que  l'ouvrier 
libre  élevait  des  prctenUons  à  être  citoyen  jouissant  des  Biànes 
droits,  l'industrie  appela  en  Grèce  de  grandes  masses  d'esdaveft.  A 
Rome,  au  contraire,  le  paysan  ilatien  l'avait  emporté  sur  le  m&^ 
cband;  mais  lor^qu'cnsuile  l'agriculture  tomba  en  décadence  el  ((iie 
les  •>  latiTundia  >  des  capitalistes  anéantirent  la  pelile  propriété,  on 
employa  la  aussi  des  esclaves,  qui  élaient  moins  chers,  et  qu'on  fit 
venir  en  troupes  immenses,  au  besoin  en  fusant  usage  de  moyess 
violents.  A.  partir  du  ii*  siècle  ap.  J.-C,  l'esclavage  alla  en  dimi- 
nuant, mais,  en  même  temps  aussi,  le  travail  libre,  et,  au  rv*  siècle, 
il  n'y  a  plus  de  travail  par  contrainte  que  dans  les  rooclioDS  deve- 
nues béréditaires.  Dans  les  âges  suivants,  il  n'arriva  naturellemaot 
pas  qu'une  nalion  européenne  utilisât  comme  esclaves  ses  voisina 
chrétiens,  mais  néanmoins,  sur  d'autres  continents,  los  non<cbn- 
tiens  ont,  comme  ou  sait,  subi  pendant  assez  longtemps  celle  coodi- 
tion  indigne  de  l'humanité,  jusqu'à  ce  que  la  pensée  de  l'émancipa- 
tion eût  pris  racine.  On  suit  avec  iutérét  le  développement  de  «a 
idées,  même  quand  on  ne  peut  êlre  du  même  avis  que  l'auteur  et 
qu'on  ne  trouve  pas  si  frappantes  ses  comparaisons  avec  la  situottoa 
au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes. 


I.  DitsVaceret  im  Alterttim.  Vorlrag.getullea  in  der  CebesUrUing  ta  Un*- 
iUh.  UreMicn,  Jalu  u.  Jjcnscb,  l^H. 


AtxrMtem  ht  AurarcRB. 


âw 


L'élude  de  R.  IvttEKLËii*  itfTre  un  complément  remarquable  pour 
l'époque  poslérieure.  11  y  montre  lout  d'abord  que  l'opinion  de  Rod- 
bertus,  aujourd'liui  de  lous  pumtâ  abaiidoutiêe,  d'après  laquelle  le  colo- 
nat  non-lihre  poslérieur serait  sorii  de  Tesclavat^e,  nspeulêlre  fondée, 
comme  Knicp  a  essayé  de  le  faire  croire,  sur  la  quaranlc-lroistèine 
obligaliondelalablealimenlairode  Veleia;  il  fail  voir  ensuite,  à  l'aide 
de  nombreux  passages  du  «  Digesle,  «  <|ue  les  prix  des  esclaves  mon- 
lêrenl  à  l'époque  impériale,  —  au  temps  de  la  jurisprudence  clas- 
sique un  esclave  adulte  homme  coûtait  10,000  sesterces  (Ift  avrn), 
—  et  que  la  situation  de  o  colonus  »  avait  peu  de  garanties  juri- 
diques  en  Tace  du  "  dominus  >  possesseur  du  capital. 

La  question,  forl  coi itro versée,  de  l'origine  du  colonal  reçoit  un 
nouveau  jour  par  l'élude  de  Rustowzkw*,  qui  renvoie  à  l'inscription 
[rtibliée  par  Haussoullier  {fteouc  de  philologie,  4904,  p.  8],  d'après 
laquelle  i'ass.ujrllissemenl  das  paysans  à  la  Riche  et  l'exlerrilorialité 
des  domaines  sont  diija  attestés  dans  le  royaume  des  Séleucîdâs  un 
l'an  25<»  av.  J.-C;  Paul-M.  Mcyer  rcDi3.rquo,  en  outre,  que  le  même 
état  de  choses  existait  dans  le  royaume  des  IHolémées. 

En  se  basant  sur  les  inscriptions  trouvées  en  Afrique,  A.  Scbcl- 
TE^'  a  étudié  l'organisation  des  circonscriptioDS  dooiauiales,  dont 
l'indépendance  territoriale,  au  point  de  vue  juridique,  avait,  d'ail- 
leurs, été  reconnue  depuis  lougl^mps  par  Mummseo,  co  qui  a  échappé 
à  l'auteur.  Dire  eiue  le  s  conductor  ■  était  le  fermier  général  du 
doœaiDC  U>u(  entier  cL  que  les  colons  étaient  ses  aous- fermiers,  cela 
u'esl  poiut  justiî  dans  une  acception  aussi  générale;  do  même  aussi, 
une  ^ande  part  des  déductions  de  l'auleur  ne  sont  pas  aussi  exemptes 
d'objections  ni  aussi  neuve.s  qu'il  le  pense.  Pour  les  points  esseu- 
lieU,  son  explicatiou  du  colonal  so  rallache  à  Fuslel  de  Coulonges. 

A.  ScerLTEn*  a  également  publié  l'intéressant  règlement  des 
domaines  trouvé  par  le  lieuLenaut  Poullaîn  à  ncncItîr-Metticb  au 
nord-ouest  de  Tcstur,  et  pour  le  déchilTrcmont  et  l'explication  duquel 
Gagnât,  Gauckler,  Toutain,  Guq,  Bcaudouin  ont  rendu  de  grands 


1.  Sklaven  utui  Coloiien  fn  dtr  rôm.  Kaiserztit.  Feslsclirin  ftlr  Joh.  Vab- 
len.  Berlin,  He-imt^r,  lîMHl,  y.  S6I-588. 

2.  l)tr  rrtprung  df$  Colonats.  Heltra>ge  zur  allai  Gcscbl'Chtc,  I,  p.  39^?99. 
Cr  PauI-M.  Meyer.  JbiJ.,  p.  42M3G. 

3.  Die  rtimischen  Crundherrsehaflen.  Weimar,  E.  Felber,  tSOfl  (lire  de  la 
Zfil-chrm  ror  SoxEal-  und  WlrUchafUge»chichte,  III}.  Of.  SjM*  llislor.  Zetl- 
«hriTl,  LXXVlll,  p.  3-17. 

4.  Dit  Lex  Manciana.  Abliundlungon  àer  k.  GAsnlUctian  dcr  Wèftgenschanoa 
iif  Gôltlngen.  N.  F-,  ll,n-3.  Berlin.  Wcidmann,  1897.  Cr.  réladede  Krilgcrdan» 
la  Z<iUctirin  der  SaTÎgDjsUfluDg  fltr  Rechtseoscbichte,  18S9.  p.  267  et  tuir. 
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services.  U  y  joiol  au  commonlairo  qu'il  faul  comballre  sur  te 
poiiiLs  essentiels. 

Sekck'  a  euïuilo  pré&enlé  uoe  lecture  el  uue  resUtulion  très  har- 
dies auxquetlf^s  de  ^a  cûté  Schulten  a  f^lL  des  objecLions',  saïucoo-  ' 
vaincre  uucimcnnfîiU  celui  (ju'il  allaijue. 

Les  recbercheâ  de  llis^  préeenLonl  une  instructive  oûnlrlbution  à 
l'examen  de  l'administratiou  des  domaiucs  a  l'époque  qui  survit  Uto- 
clèlien.  Pour  les  points  essentiels,  il  liftnl  compte  des  matériaux  eiis- 
taiit  dans  lus  livrer  de  droit,  mais  il  n'accorde,  malheureuâeiDent, 
pas  une  allention  suffisante  aux  inscriptions,  si  importantes  pour 
expliquer  lu  développe  ment  de  cet  élal  de  choses. 

ScarLTtrf^  naonLrc,  par  lies  caries  de  l'élal-major  iUlien,  qu'aujour- 
d^hui  encore  randeiinc  division  du  sol.  la  >  Hmilatio  »  et  U  •  cen- 
luriatio  »  peuvent  sn  remarquer,  notamment  dans  la  Haute-Iulic, 
aux  environs  de  Parme,  BoLogno,  Padoue,  mais  au^si  près  Je  Capow 
el  de  riorence.  Pour  la  lerre  publique  vendue  par  \es  questeurs  [agtr 
quaestorius),  la  ccnUirialion  aurait  élô  composée  de  10. 40  actui=: 
50  jugera,  Landis  que  pour  t'  «  ager  divisus  assignatus  ■>  des  oolû- 
nics,  on  taisait  la  division  en  centuries  carrées  de  20  acfus  de  eblè  =: 
200  Jugera  de  superficie;  les  deux  lignes  principales,  •  decumaoas 
maximus  n  et  <  cardo  maximus,  »  Turent  disposéos  en  larges  routK, 
ou  les  grandes  roules  mllilAires  furent  utilisées  en  cette  ([ualilé,  fi 
va  de  soi  que  le  schéma  de  la  «  cenLurialio  *  subit,  dans  le  détail^ 
des  mcdiflcalions  fréquentes,  d'après  les  comlilions  locales. 

Les  cartes  de  la  division  du  sol,  qui  se  trouvent  dans  certaJM, 
manuscrits  (colui  de  WolPeobiiLtol  el  celui  du  Vatican,  des  arpen- 
teurs, ont  élé  rréquemoient  jugées  comme  sans  valeur  au&si  par 
Mûmmsen.  Scucltes'  veut  montrer,  par  plusieurs  exemples,  qua 
celles  qui  se  trouvant  dans  les  manuscrits  U'Hygin  le  jeune  mérîleol 


1.  Jfie  Lex  Uanciana.  Nenc  Jaltrbfi«her  Tûr  dts  k).  Allartom,  1  (l89Q,|K6tt 
fit  fcuir.  Cf.  III  (189!)),  p.  -2^1  et  ftiiïv.  (coutre  les  olijecUons  de  Gagnai]. 

2.  Lex  Afanciana.  Rhein.  Mos-'um,  LVI,  p.  lîtVlJS,  187-201.  Cf.  At  fl» 
Seeck.  Ibid.,  p.  477-4â0.  —  Il  faul  Dicnlionaer  ici  aussi  que  Scbulr«n  (Hillrt- 
Inngen  des  arr-howl.  InBliltiCs,  [tttm.  Xhteilun);,  XIII  {IS!)8},  p.  }'}1-117]  a  tf/ik- 
mfiil  contril>u^  A  l'int«r|iri^1ntioti  <le  t'in»cr!plioa  li  imporUDle  en  luilhn 
d'hdtnîiiÎAlMLioa  de  la  proprièlé  fooctère,  qui  a  élé  publiée  par  Undcnai, 
Journal  tif  liirlL.  ilud.,  .\Vn  (IS'JT),  p.  118. 

3.  Die  Dom/lafn  der  rdmixchen  Kai$erieU.  Lciptig,  Vcit  u.  Co.,  1896. 

4.  Die  riimUche  Flurteitung  vittt  iMre  Bute.  Uit  b  Pigurfo  und  7  Kariift- 
(AbliAndJaiiKctn  dnr  k.  fîm.  lier  WJHsmsrJiaflea  in  GitUîiigeD,  II,  n*  7.)  BerHai 
WRldmann,  IS08. 

5.  Homisck'-  rturkarten.  Hcrmei,  XXXlll,  p.  534-665.  cr.,  dn  ni^'ine  anlesr. 
l'Mude  :  Plurteitunç  und  TerrUorùn.  Bonat-t  Jahrb&chfr,  Clll,  p.  50  «I  won. 
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Néanmoins  considération.  Sans  doute,  on  pcul  souvent  admcUrc 
que  touâ  ces  dessins  ne  aooL  pas  h  rejeter  comme  imaginaires;  il 
D'esL  pas  moins  très  hasardeux  de  les  rapporter  a  des  dw:umcnU 
orOciels,  peul-èlre  à  la  slaUstsque  do  l'Empire  entreprise  par  Agrippa 
el  au  tableau  des  communes  conservé  par  Pline. 

KcBiiscoEK*  essaie  uite  inlerpréUlioii  nouvelle  et  concluante  du 
symbole  qui  se  trouve  sur  les  <>  quadranLes  »  du  temps  de  Claude  : 
une  main  portant  une  iialanoe,  el  de  la  sus<:rip(ion  PNB.  qu'il  fau- 
drait expliquer  pjir  «  Porlorium  Ninulinarium  Ht!mi>sum.  »  llési- 
reuï  d'assurer  ralitiieotalioii  de  Hume,  Olauile  a  supprimé  un  impôt 
quelconque  de  mai-ché  institué  par  (^ligula  sur  les  denrêcn  alimen* 
(aires,  et  il  a  coiisiïj;nc  une  remarque  relative  à  cet  ôvéncmenL  jusquo 
sur  Ifis  monnaies  de  cuivre  du  petit  bomme. 

Lécrivain  {Bev.  hist.,  LXXV,  p.  393)  a  apprécié  le  solide  ouvrage 
do  BiLLifTEa  5ur  i'hiatoire  du  taux  de  l'iiilérél. 

F.  Léo'  cberctic  a  jeter  de  la  lumière  sur  un  cbapitrc,  encore  mal 
éclairci,  des  derniers  temps  de  l'f^mpire;  ta  «  capilalio  plebeia  > 
aurait,  comme  impûl  personnel,  atteint  aussi  bien  les  plébéiens  que 
les  classes  supérieures;  mais  son  nom  lui  serait  venu  de  ce  que  la 
plupart  des  imposés  appartenaient  aux  ranf.'a  dus  plébéiens;  il  Tau- 
(Irail  en  distinguer  la  n  capilatlo  Iminana  ■>  que  les  propriétaires  ter- 
riens do  la  campagne  ao[uitlaient  pour  leurs  esclaves  el  leuri^  colons. 

C.  Necbchg'  nous  a  donné  un  niâumo  1res  utile  de  nos  connais- 
sances sur  les  conditions  juridiques  de  l'exploitation  des  mines 
romaines.  L'ittal  avait  droit  de  rôf^nlnsur  les  mines,  mais  il  aulorl- 
sail  aussi  des  [>arliculicr.s  à  en  tirer  prolll  dans  certaines  con- 
ditions, et  moyennant  le  paiement  d'un  impôt.  Dans  les  premiers 
iempâ  de  l't^mpire,  il  n'y  eut  que  peu  d'ex  pi  oi  talions  minières 
données  à  r«Tme;  plus  tard,  elles  furent  exercées  en  régie  propre, 
mais,  cependant,  des  particulierâ  y  furent  aussi  contraints,  en  qua- 
lité d'ayant  cause  de  calons.  Neuburg  en  étudie,  on  outre,  l'adminis- 
Iralion  8|jécia]e  au  moyen  de  "  procuralores  ■  et  la  surveillance  par 
les  comtnanrlants  militaires,  enfin  la  situation  des  ouvriers,  esclaves 
pour  la  plupart. 

Wix:<iErEi.D'  est  amené,  par  se^  recbercbes  sur  les  grandes  cons- 


l.  EiH«  VersehruHçutfuer  in  Hom.  Jahrcsbcflo  ies  Asterr.  arcbawlog.  In«(t- 
laU,  m.  p.  7;-7j. 

"î.  Die  capitatin  plebeia  und  die  capitatio  humana  im  MmUch-bt/sattii- 
lUfcAen  Steuerrakl,  Herlln,  W.-U.  UQII«r,  11*00. 

3.  Cnta-mchunçfn  sur  GeKhickte  de*  ramitchen  Bergbaut.  ZeiUchrifl  Mr 
die  seiianile  SlutiwÎAteaKhafl,  LVl,  |>.  4&-I12,  279-33^. 

1.  ROmlsche  YUlea  der  Kaitt^rzelt.  Prenssiitr.he  Jabrbiïcbf^r,  XCIII,  p.  457<470. 
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trucLlORs  d'HafJrieii  â  Tibur  Kev.  hùt.,  LXVIl,  U9)  el  la  vilU 
réeemmeiU  découverte  à  Iloacoreale,  à  étudier  atlenilvement  le  type 
de  cooslrucUoD  tlc«  villas,  qui  dénote,  chez  Les  Komaiiis,  t>eaucoap 
d'indépondance  el  une  (^randâ  riclms&o  d'ioveotion.  Il  pass«  en  revue 
Ausst  bien  les  villas  b&Lies  sur  le  rivage  du  Lalium  et  du  (joUe  dt 
Na{iles  que  celles  de  rintérieur,  en  tenant  oumpte  surtout,  DaUl^eD^ 
menlf  dès  deacriplions  de  Pline  pour  son  Laureulum  et  sa  villa  dt 
Tusci,  de  la  poînlure  de  Slace  pour  celle  de  Yopiscus,  à  Tivuli,  ri  du 
plan  de  celle  de  Voconiuâ  Pollio,  a  Frascati,  qu'on  a  en  partit 
débl,lym^ 

U.  Kiuxl'  essaie,  par  des  raisons  toujours  dignes  de  coo^dèn- 
liun,  de  combattre  rinlerprclatioii  qu'on  a  donnée  jusqu'ici  du  sjs- 
lÀmB  do  cbaufl^  à  air  par  les  bypokaustes.  Ces  iostAllaUms  dc 
devaient  proprement  «servir  qu*à  aspirer  l'air  des  caTHés  praliquéa 
louâ  le  plancher  et  dans  les  murs  et  à  le  ooodairc  vers  le  fiso.  lei 
Romains  auraient,  au  contraire,  bit  le  plus  large  usage  de  bassins  à 
cbarbûit  de  bois  pour  diaufTer  les  apparteownts.  L'auteur,  a  qoft- 
lilé  de  lechnicieii.  »'ejiieiid  a  appuyer  ses  «ssertioas  sar  des  doDoéss 
im|K)rtantes  qu'il  a  lire»  de  l'élude  attenlire  des  coosUnctioBi 
ruuuines;  luaîs  il  n'a  pu  s'expliquer  neUemeot  snr  les  bits  eiposét 
|i<ur  un  boaune  cocopÂleot  oomme  Vilrurf  et  sur  quelqtaes  mentio» 
U'autrw  icfinliis  vttitui  qu'il  serait  dimdle  de  eoocîlier  am  9 
Umm;  m  lart  eus,  o  tramil,  qui  agite  nue  question  eousidifiUe, 
«lige  eaDon  un  amen  |4tts  cteodn. 

te  «MHBft  Ib  idèiB  da  Ibas  DisauMs'  nr  U  ntanièfe  de  Iniier 
rbistflbt  Mittein  4n&  l^tiq^lé.  Dus  SM  Uisloire  de  fart  intl- 
taire.  U  se  pnpoaah  UMiBS  de  tiater  les  qiwriiinii  d'mstilolkn  qM 
da  wure  M  nitr  Ibs  rvpM«s  i^«  les  éyoqHs  ks  fta»  dUMiMM 

ifa  lUMn^^HM^^^tf  ^â^kMâ^^M  ^  ^_i^^^-—  ,1—  fl^^^B^  ^H^i^k  H^^nt* 

a  D'<st  pas  I  neiMB  d^étafier  ici,  pes  a  pes,  les  ifcipiiw 

kl  iatiilei  tc  Ib  wiagMT  ha  pins  taportàsM»,  qui,  cartti- 

ir^MMiini  on  laUrtt  ijitii»ii  1,  —  tat  de  k  mmita 

dB  VTCBMHMbs  ■■■MftB  de  laBBfnMi,  nok  resBortirliH 

^  Jvstak  Mis  I»  pfeK  «■»«&  WsaéB  de  e6lé  depab  loir 

«cri«M  sar  4»  4e4BHMnls  éa  rhÉMn  ■Obira  «  testn  peuroli 

dr<if^  llil|nHiTni  jailftrfiieuiii  a  ne  anit  pas  ds  b.  fd 
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s^en  fiiul.  que  ces  connaissances  autorisent  à  ne  constâérer  que 
comme  accessoire  la  critique  phili>!opi(iue  et  hisLorique  dos  anciens 
récits  de  lialaiHcsct  à  construire  la  marche  des  événements  mili- 
lalres  d'une  faron  pour  ainsi  dire  divinalfïire,  en  s'appujaiil  sur  l'argu- 
ment  de  l'analogie,  à  deux  tranchants,  ici  comme  dansd'aulresdom^ines 
de  rhisloire.  Tiomme  un  exemple  de  la  désinvolture  avec  laquelle 
sont  traitées  les  sourcfs  antiques,  un  peut  citer,  notamment,  le 
récit  de  la  dérailp  de  Varus  et  de  la  campagni;  de  l'an  16  ap.  J.-C; 
dans  d'autre»  cbapllres,  l'auleur  est  moins  ^cepU(|iie.  Kn  présence 
des  résultais  provisoires,  esquissés  plus  haut,  des  fouilles  récenlee 
fïUtes  près  de  la  Lippe,  il  garde  ralLlludcd'un  homme  qui  se  récuse. 
Les  chiffres  Tournis  par  les  wrlvains  aneicns  sur  les  forces  des 
armées  sont  ordinairemcnl  réduilâ  de  manière  considérable;  c'est  là 
un  effet  de  la  grande  inltuence  du  livre  bien  connu  do  Beloch.  Enfin, 
il  est  à  remarquer  que  Dclbrueck  rapporte  la  vicloiro  des  Germains 
à  une  rencontre  particulière  de  circoni»lances  politiques  et  écono- 
miques qui  mirent  la  désorganisation  dans  l'armée  romaine;  quant 
à  une  décadence  morale  dans  l'antiquité,  il  ne  saurait  en  èlro 
question. 

L'histoire  des  légions  a  fait,  elle  aussi,  des  progrès  à  difTérenls 
points  de  vue.  P.  TaoMH^uoBfT'  a  consacré  une  étude  sérieuse  à  la 
deuxième  des  légions  créées  par  ïrajan;  il  examine  en  même  temps 
l'éua  des  légions,  de  Vospasion  à  Marc-Aurële.  Les  légions  XXII 
Égyptienne  et  VI I  Cyrcnaïque,  qui  proclamèrent  Vespasicn  empereur, 
se  trouvaient,  depuis  TihérE^,  &r>us  un  seul  «  praefectus  castronim  i> 
â  Alexandrie.  La  première  fut,  sans  doute,  d'après  P.-M.  Mbtkr", 
anéantie  dans  la  (guerre  dft  Judée,  sons  Hadrien,  la  siiconde  trans- 
férée a  Bostra  ;  elle  existait  encore  au  v"  siècle.  M.  Sibbul'B6'  donne 
une  élude  sur  l'histoire  de  la  le(.'io  I  Germanica,  dont  une  partie  se 
trouvait  déjà,  avant  Claude,  à  Burginatium. 

A.  V.  DoMiszEw.sKi*  montre  que  dans  les  camps  tracés  eu  marche, 

t.  QuaesUona  duae  ad  historiam  legionum  romanarum  ipeetantes.  Dlsa. 
Uipzig.  \S%. 

2.  Die  Jiyuptiicha  Legio  XXtl  und  die  leçio  VII  Cyrenttiett.  Fleelieiittiis 
;       Jahrfaâclier  fUr  KUftfi.  Philologie,  1807,  p.  ^77-S!M>. 

3.  Dit  Le$io  l  GtrtnaMca  in  Bur'ji7iaiium  am  IVied^rrh^in.  B«iin«r  Jabrbû- 
I  rber,  CVII,  (i.  I.T2-18fl,  —  J[i.sqtj'A  i)uel  iioliil  le*  marques  au  nnm  de  la 
,        SXTi*  Irgion  (Im  Année»  lt5  ju«(]u'jl  125  (p^ul-'lre  lilO)  pfUTcnt  tenir  h  Hier 

la  tille  de»  cooslrucllons,  Rittcrliii)^  te  montre  ilan^  w«auJ<>ut8ctic  Zeltscbrift, 

XV|[,  p.  iUMIT.  —  Vop.  ÎDM'.njiUoii  l'Olive  il'Apuluni,  publiée  par  .Iurk  dans 

I        Us  An:ba}(tl.-etjigrd|<li.   Uill.   atH   Œntemnch,   apparUeal  à    un   autet   de  la 

I       ■  Minerra  Viririx.  •  en  Uni  que  déesse  prolectriec  des  e  llbrarJi  »  aa  quartier 

BCo6rai  de  l'arméi!  de  La  pravinre  dp  O^cm. 

le  prtHCipia  des  romiictim  Lagert,  Ncoe  HeidelberRer  Jthrbticlwr,  IX, , 
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on  délermtiie  ûomme  ■  principia  »  la  parUo  de  la  ■  via  principale  •  où 
se  trouvent  le  »  praetorium,  »  lea  lieux  de  campemenl  des  oflId«n 
supérif^urs.  les  ■  schotae  »  el  Pendroil  de  garde  des  ■  signa,  » 
qui)  dans  les  camps  fixes  on  n'observe  aucune  rdalion  avec  le  <>  pi 
loriuiD.  1  I<e  même  auteur^  établit  que,  d'Augusle  è  Commode,  b 
solde  s'éleva  pour  tes  prétoriens  de  758  n  2,500  sesterces,  pour  Im 
Iroupcs  urbaines  tin  375  à  1 ,250,  pour  les  Icgionoaired  de  225  â  758. 
Un  fait  rem.irqtiable  est  celui  qu'indique  Uohmi^rh',  d'après  un  papj 
rus  de  l'an  81  ap.  J.-U.;  il  en  ressort  que  la  solde,  payable 
Irois  échéances  par  année,  n'élait  pas,  en  réalité,  payée,  mais 
passée  au  crédil  du  légionnaire  pour  ses  besoins  en  fait  de  m 
lure,  vêtements,  logement,  •'  signa  »  (sans  doute  contributions 
la  caisse  des  AinénUUes). 

On  a  souvent  étudié  TinscripUonde  LambessafC.  /.  t.-,  \1II. 
4N042),  mullicureuseuienl  muliléu,  qui  conserve  l'allocution  d'Hft^^ 
drien  aux  troupes  numides  à  propos  de  leurs  exercices  mililairts; 
d'après  le  fragincol  récemment  publié  par  Héron  de  ViUeioMlj 
(Corn pie- i-endu  de  V\c  dra  inscr.,  lt>OI,  p.  692-694),  elle  datedi 
4*' juillet  128;  celte  Inscriptlao  a  trouvé  de  nouveau  un  ioterprtttj 
éclairé  on  Albert  Mckllu'. 

Dans  une  excellente  étude  sur  la  langue  parlée  par  les  s(4dati,<l 
W.  lUattCK*  a  répandu  une  nouvelle  lumière  sur  ce  sujet. 

K  RoMii  Et&  rassemble  \e&  données  que  nousaTonssurlalloUeromâiH 
dans  les  derniers  temps  de  la  République;  il  les  a  soigoeaseocnt 
elassieft  tA  axaniioeeâ  un  peu  trop  looguement  pour  la  guerre 
pirates,  pour  la  guerre  civile  entre  Gésaret  Pompée,  pour  ranoéetS. 
pour  la  période  qui  va  jusqu'à  Tan  36  et  pour  celle  année  même, 
aussi  bien  que  pour  la  période  qui  va  ju$<|u'a  l.i  ItatAiltr  d'Artain. 
L'auteur  pose  comme  principe  fondameulal  qu'entre  deux  nomlini 
transmis  U  fiiut  douoer  la  prefereoce  au  moiodrr  sur  le  plus  Ibrt. 
quand  il  n«  se  présente  pas  de  raison  contraire  ifc'ilwinliniiU 


kmiomn  la 
I.  iJvr 
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Plusieurs  documenls  sur  papyrus*  durinenl  de  nouveaux  éclaims* 
semcnls  sur  le  droit  matrimonial  des  soldats  «  pere^ini  i*  romains, 
auxriudà,  selon  loute  apparence,  le  gouvcmen3eat  accordait  une 
grande  nttenlion.  Cunlralraraont  aux  mesures  (le  Trajan,  favorables 
aux  soldai».  Hadrien  supprima  la  lègiUmité  du  mariaçc  (malrimo- 
niunijusium)  des  «  anxiliarii  ■>  el  rfalreignîl  les  privilèges  qui  leur 
avaienl  été  accordés  jus4]ue-lu  lors  de  leur  licenciement. 

[/hérédité  de  la  condiLion  militaire  (nâmvM  et  ixtpvoi)  qu'Ale- 
landre  le  Grand  avait  établie  en  Ëgyplc  fiil  continuée  sous  l'I-'mpire 
romain,  comme  lo  montre  P.-M.  METua',  mais  les  droits  et  Les 
devoirs  de  cette  classe  militaire  de  propriétaires  Tonciers  primilivo- 
mcnt  limilée  à  un  cercle  élroil  d'étrangers  furent  bienlûi  plus  large- 
ment ré[iarljs.  La  qualité  de  xiTCtxo;  e3l  attachée  au  Tondît  de  terre; 
cela  résulte  des  documenls  sur  (lapyrus,  qui  nous  donnent  ausiû 
des  rensei^'uemQDts  sur  tes  inipûls  que  ces  propriétaires  ron- 
ciers (levaient  payer  au  lise.  !/autcur  cherche  ensuite  à  établir  que 
Ixixfvsii  a  non  seulement  le  sens  d'un  examen,  ou  mieux  d'un  second 
examen,  devant  les  ofnctcrs  les  |tlus  élovés  et  d'après  les  dif;poi^i lions 
du  préfet  d'Ê^)-pli!,  de  ceux  qui  dulvent  le  service  militaire,  mais 
que  l'expression  est  aussi  employée  dans  le  sens  de  réparlilion  de 
llmpùt  personnel,  tandis  que  WwsatT*  l'Interprète  généralement 
avec  la  aiguincalion  de  revision. 

Dans  le  domaine  de  la  numiâmatique,  qu'on  nous  permette  d'at- 
lirer  l'attention  sur  le  tableau,  très  iniLrucLir.delticGitiKB'  cuncernanl 
le  développement  de  la  science  au  siècle  dernier,  sur  lo  rec-ueil  de 
Ton  S*r.i,ET*,  (|)ii  forme  vino  excellente  introduction,  cl  sur  Iks  sup- 
pléments, si  copieux,  de  M.  lUrnirELni"  au  grand  ouvrage  de  K.  Uabe- 

1.  Die  jE$]/pt%ichen  Vrkunden  nnd  (Ui$  Ehérechi  àer  ràmischen  Solâaten. 
Z«ilsrbria  der  SavigiijfttinunK  fur  1tflcliL!iK<'«r.hKlilP,  RJ>tn.  Mil.,  SVIII  (1897), 
p.  44-74.  —  l>crÎT>ln  [Beit.  hitt.,  h\)II,  |i,  174]  «  ren>9ii  rompis  itii  hnn  tra- 
vail de  P.-W.  Ueyer  mr  le  concubiiial.  Cf.  «ncore  Mcyer,  normes,  XXXII, 
p.  4S4,  au  sujet  dea  f  fouriae  milïtuni.  > 

?.  Au»  j^çyplétchen  Vrhumifn  IMiilnlogu»,  I.V1  (1897),  p.  I92-?I6.  —  Hejrer, 
daoA  son  tiTre  eiccllent  :  dat  Reerweten  àer  l'toitmner  und  Rômer  in  Jîçyp' 
ten  (Lctpjtig,  TcubriiT.  l!))X)i).  prÙKcnlr  iinc  ùtude  aiiprofomlie  de  ce»  i|iieslii>iis 
«(  4lrft  qucMioD!)  r.nnnei<'!}   Jr  t\p.  piili  ipi'y  renvnj'Rr. 

3.  Eptkruti.  Kinf  Cmermefiuny  sur  fieUtnulUcken  Amtuproche.  Silzungs- 
behctile  dcr  Winirr  Akad.,  Iiigl.-pliilol.  KlaMC,  vol.  CXM1,  Abb.  IX.  Cf.  Hejer, 
Brrl.  Philol.  ■Worhensfhrin,  1901.  [i   Î-12-J17. 

X.  Veberdie  Entwkktutvo  der  yumismatik  vnd  dtr  aumismatuche*  Samm- 
iungtn  un  XIX  Jahrhvndert.  MLinctifu,  I^IHt.  {OiiKimn.  solenuel.) 

h.  MUn^en  «nd  Medaillen.   H>iDdbarlicr  <ler  K^î'-  Muaoen.  Ht^rlin,  W,  S[»e- 
nuon.  1896.  Cf.  aussi  l;i  lireve  taiït.  très  «rudllc  csiiitw.0  Af  Pick.  O^n*  le 
lUndwArlcrbucli  der  StdaUniWtCiiïL-bnfteR,  'l'  éd.,  V,  p.  911-920. 
^  6.  .\achfrafe  und  Jterichtiçungen  z\tr  MUmkunde  dfr  ràmachm  HepubHk. 
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Ion  ;  mais,  avaoL  tout,  sur  deux  magnifiques  publicalions  dont  les 
premiers  volumes  ont  paru. 

L'admirable  de^riplioo  de»  monnaies  de  Dacie  el  de  Méac  pir 
B.  Pick'  esl  aussi  d'une  grande  importance  pour  l'bisloire  proTUi* 
ciale  el  municipale  de  ces  contrées,  et  elle  est  riche  en  rensdgM- 
ments  nouveaux,  comme  le  montrent  déjà  les  introducUons  qui  pié- 
oèdenlel  résument  chaque  chapitre.  Non  moins  prfcieuxc&t  l'ouna^ 
d'iHnoop-RLUHSfi',  qui  a  décrit  les  1,300  monnaies  de  sa  magniOqae 
collection,  acquise  par  l'État  pnissicn;  ce&  pièces  proTfenneot  do 
Pont,  de  la  Uilbjnie,  de  la  Mysie,  de  la  Troadc,  de  V£o\k,  de  Los- 
boa,  de  l'Ionie,  de  la  T^rie,  de  la  Lydie,  de  la  Phryglc;  <?t  l'iutaiir 
les  présente  avec  une  altondance  d'explications  et  de  remarques  dt 
détail  que  seul  peut  posséder  un  ausài  éminent  connaisseur,  el  qti), 
sur  bien  des  points,  invitent  À  pousser  plus  loin  les  rechercher 

>V.  LlESILXiM. 

(S9ra  eotitinué.] 


Vlcfl,  SelbftT«rit«,  1897,  316  p.  CF.  Vlener  numiftn&tisdie  Keîtschrifl,  XXVni. 
p.  1-170;  XXIX.  f.  1-150;  XXXII,  p.  t-IIG. 

1.  Me  anttken  MOiagn  Nard-Gtieehtmlands.  IJnter  Ldlang  veo  F.  Imbeol- 
filumer,  herauflft^gcben  von  Aet  Kgl.  Aka(l«mte  dcr  WûwDvliafUQ.  I  B«ad 
t  llalbb.iii(l  :  B.  Pick,  D\t  anttken  MUmen  von  Dacitn  une  Mànen.  Bfriit. 
G.  Kvitncr,  ISïKI.  Cf.,  da  métnc,  ConKrante  à  la  DrtMlner  PhilAlogentenaiV- 
luBg,  rsppoti,  p.  S5.  sur  le  Corpus  nummonm. 

ï.  KMniuiaiiache  Manten,  vol.  I.  (Soudcrbcbrlfteo  des  Œsterr.  ardMol. 
IdkUIiiIi,  I.)  Vifii),  A.  mtder,  1901. 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES, 


DItt  GeschichtsqaeUen  des  Klosters  Reicbenaa  bia  lar  MUtCe 
dei  elftea  Jahrhnnderts.  von  Jtilius  Reinhârd  DiirTRRrcB.  Gies- 
sen,  UiiiversiU'bdrudicreî,  1897.  lu-8\  303  |wges. 

L'école  Ifttérairo  de  Roichenau,  iri*  floriftsante  dès  le  tx'  Bièclc, 
s'occupait  alors,  Mmblo-l-ii,  priDcipalemCDt  de  travaux  litlpraires. 
Plus  tard,  au  xi*  siècle,  elle  compte  un  historien  célèbre,  HermaQu  do 
Reicheuau,  à  qui  l'oo  doit  uae  des  premiéroK  chroniques  universelles 
du  moyen  i^e.  On  a  loni^temps  rep;ardé  comme  ua  abrégé  de  celte 
chronique  un  texte  publié  dès  1529  par  Johaunes  Sicbard,  mais 
M.  Brc£sLau  a  démontré  que  les  reâaemblauces  constatées  prouveraient 
teulcment  de  l'emploi  d'une  source  commuoe.  M.  Dieterich  s'attache 
à  prouver  que  cette  source  était  un  recueil  d'annales  ^ooabes,  qu'il 
essaie  de  reconstituer  par  hypothèse,  et  qui,  suivaut  lui,  auraient  servi 
à  Uermano. 

Dans  une  seconde  partie,  l'auteur  cherche  k  rcconatltaer  les  Gtsta 
Ctiuonradi  et  Iteinn'ct  imperatorum.  œuvre  perdue  de  o  mime  Ucr- 
niann  de  Rcichenau.  Un  avait  cru  trouver  trace  de  l'emploi  de  l'ouvrage 
dans  rj4nrui/tit<i  Saxo.  M.  Dietericti,  au  contraire,  cherche  ces  traoa 
dans  la  chronique  d'Olto  de  Frpisingen  et  s'etTorce  d'établir  ce  rapport 
entre  les  deux  s^iurces  en  comparant  une  Toule  de  passages;  la  tti^ 
est  séduisante,  et  l'urf^umen talion  du  savant  allemand  nous  parait 
devoir  élrp  prise  en  nériwiee  considération.  M.  Dieterich  stiumet  ensuite 
à  la  marne  fiiude  comparative  les  tiesla  Ghuonradi  imperaloris  de 
'Wipo  et  cherche  À  y  retrouver  trace  de  l'emploi  d'Hermann  de  Rei- 
cbeoau. 

Cette  abbaye,  sourent  pillée  et  ruinée,  ne  nous  a  point  lBi»!>é  d'annales 
comparables  aux  grande?  annale»  de  Saint-Gall.  Pourtant  on  a^*ait  cru 
constater  chez  Hormaau  l'emploi  d'une  source  apparontée  aux  Annatts 
iaurcs/iamenses  ti  Aiamanici  et  cxirêmeincnt  développée  au  ix»  siècle. 
M.  Dieterich  estime  au  contraire  qu'il  a  dû  utiliser  une  source  anoalU- 
tique  fort  voisine  des  Annala$  tte  Saint-Gatl  et  des  fameuses  AnnaUa 
Mosellani.  Pi>ur  la  partie  ancienne,  ces  annales  seraient  jusqu'à  790  la 
tête  de  la  continuation  de  ï^aint-Oell  (801-881),  laquelle  vient  certaine- 
ment de  rteichfîOitu.  L'examen  de  ces  textes  amène  M.  Dieterich  à 
examiner  de  nouveau  ce  continuateur  de  Ké^inon,  déjà  si  souvent  étu- 
dié, puis  quelque»  annales  de  l'est  allemand  cl  de  la  Pologne,  qui  ont 
avec  ce  continuateur  des  rapports  assez  étroits.  Vers  le  sud,  à  Saint- 
Gall  noummenl,  il  retrouve  encore  d'autres  annales  également  appa- 
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reiiiâcs  à  cette  œuvro  perdae  de  Beichen&u.  L'étade  aUeatîve  de  ot 
dilTéreatM  compiUiioni  permettrait  cianc  dans  une  certaine  mesnR  de 
n'couetituer  ces  grande*  annales,  mais  bien  dM  poînu  nwleiueat 
encorn  douteux.  Toutefois,  l'aoteur  peui,  croyoos-DOus,  se  vaotar 
d'avoir  Tait  mieux  connaître  l'école  historique  de  KeicheDaa  avut 
UermaonuB  Contractas. 

A.  MoLJiriKk. 


Die  Orandberrsohaft  In  Nordwestdeutsehiand,  par  le  D'  Werner 
WiTTJCH.  Leipzig,  UuDcler  et  lluiiibloUtt9«.  ln-8',  xn^fil  pagrs 
el  un  ap]>(;ndice  de  M2  pages. 

Oruadherrachaft  nnd  IUtt«rsiit,  par  G.-F.  KiiPP.  Ldpng,  DoM-^^ 
ker  el  Humblol,  1897.  ln-8*.  163  pogw.  ^M 

Ces  deux  livre»  doivent  ^tre  «signalés  tout  spécialement  »  CPtu  qm 
étudient  l'histoire  des  classes  rurales  et  du  rêgiine  de  ta  propriété  li>D- 
cièro.  8'il  est  vrai  que  les  Germains  primitirs  o'aîeot  pas  admis  l'appro- 
priatioQ  du  sol  et  s'il  est  certain  quedes  vostigesdecet  éutdeebOMSH 
sout  uiaiutenns  just|u'â  au«  jours  dans  certaînos  ooûtréea,  i\  Bt'eH  (M 
douteux  qu'&pràs  les  tnvasîoue,  lo  contact  des  races  germaniqaes  anc 
des  popnlaiioQs  pins  civilisées  et  les  progrès  de  Tagricuttare  ont  vii« 
inspiré  aux  Germains  un  grand  respect  pour  ta  terre.  Ce  rwpeei,  eoia* 
biné  avec  le  sentiment  très  vif  de  la  communanté  familiale,  a  doDoéan 
régime  de  la  propriété  foncière  un  aspect  particulière  ment  intéresBaoi 
dans  le  nord-ouest  de  l'Altemagad,  région  dont  M.  Witùch  vieot  dp 
faire  l'objet  d'une  êludo  approfondie. 

Hon  travail  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  consacrée  à  dètraf 
l'organisation  des  domaines  et  le  régime  de  la  propnété  fonctère  daiis  la 
plaine  saxonne  au  xvui*  âièclo;  l'autre,  plus  nottemeut  historique,  qui 
retrace  l'évolution  de  la  scigoourio  foncière  du  xi*  siècle  au  xviii' siècle. 
J'aurais  préféré  l'ordro  inverse.  Quoiqu'il  y  ait  parrois,  je  le  recoo- 
nais,  quelque  avantage  à  remonter  du  mieux  connu  au  moins  coniuj,  il 
me  semble  que  le  remarquable  fragment  do  l'histoire  de  la  proprtèiA 
foncière  que  nous  donne  M.  W.eùt  gagné  à  être  présenté  dans  anonlre 
rigoureusement  chronologique.  C'est  l'ordre  que  nous  suivrona  d'aatuit 
plus  volontiers  dans  la  brève  analyse  que  ooii&  allons  présaoïer,  qw 
^est  précisément  la  aeconde  partie,  essentiel Icmeot  historique.,  qai 
offre  le  plu»  de  nouveauté  et  d'intérêt. 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  remonber  au  delà  du  xi*  siècle.  Il  lui  suf- 
fît de  constater,  c'est  son  point  de  départ  (p.  274),  que  les  paysaju  qui, 
au  xTui*  siècle,  se  trouvaient  dans  qm  situation  aesec  e&lisfaiauiM, 
étaient,  au  xi«,  dans  un  état  de  dépendance  iHôngkfit\  aawa  votùn  de 
la  servitude.  Les  expressions  germaniques  Laten.  Ltusen,  LUêH» 
paraissent  équivalantes  des  mots  latins  mancipia  ou  servi.  H  ne  semble 
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doDUfux  eependanl  que  la  tservituiie  eût  déjà  b>eaii(uiiip  (lp|K)uille  da 
caracu'Tt!  fucirsontiâl;  on  doit  neuemeat  distinguer  du  moins  Im 
domeillqufW,  qai  «ont  vraimenl  des  eitcla\'ps,  iSUis  unfrit  Uausdientr. 
placés  direciemeni  sous  la  puissaoce  des  seigneurs,  des  paysaos  qui 
sont  plutôt  esclives  de  la  terre,  cultivant  ces  marui  indominieati.  qai 
voQt,  au  cours  d«B  siècles,  devenir  pour  enz  dw  foyen  auxquels  ils 
s'atucheroQt  avec  une  ténacité  extraordinaire.  Ces  maaaes  Berviles 
noas  apparaiesent  comme  des  centres  de  cristallisation  autour  desquels 
u  constituent  peu  à,  peu  certain*  droits  reposant  exclusivement  sur  la 
lAte  du  reprâienUml  de  la  communauté  familiale,  do  la  llausgetruiin- 
aehafl.  La  »itaation  de  celui-ci  grandît  sans  douta  sous  la  pression  de 
néceaniés  économtqupn  qui  Furent  plus  inipérlouscs  que  dans  l'Alle- 
magDP  méridionale  ou  que  dans  la  région  du  Hhin.  Ce  représentant 
Unît  par  acquérir  une  situation  comparable  tt  celle  du  véritable  pro- 
priétaire. 

C'était  la  conquête  du  pays  saxon  sous  les  Carolingiens  qui  avait  été 
le  point  de  départ  des  grandes  transformât  ions  politiques  et  sociales  de 
la  région;  los  transformatious  qui  so  sont  opérées  aux  i'  et  xi«  siècles 
ont  manjuè  la  ré]Kiriiti(m  du  sol  d'un  trait  si  ferme  qu'aujourd'Uul 
«ncore,  au  dire  de  Meilzen  [Siedeiung  und  Agrarwestn  der  Wnt-  und 
Ostffermaïun.  1. 1,  p.  ^6*^1,  il  y  a  des  villages  où  les  neuf  dixièmes  des 
Uôft  rcmonteni;  à  celle  époqnn.  Je  me  rappalle  avoir  fait  moi-même  la 
monographie  d'un  paysan  de  Drantnm  ^  une  vingtaine  do  kjlomoires 
d'Osnabrûck  (voy.  mes  Éludes  sur  les  popuialions  rurales  de  l'AlUma^ne, 
p.  G0|,  qni  m'affirmait  que  ses  ancêtres  étaient  fixés  depuis  plus  de 
mille  ans  sur  le  domaine  dont  il  tne  racontait  l'Iiisioire.  Winckelmana 
prétend  aussi  {Sehriften  dfs  Vereins  fdr  Sociatpotitik,  l.  XXIXI,  p.  53| 
qoc  bon  nombre  de  propriétaires  de  Hôfe  font  remonter  leur  arbre  pénâa* 
logique  jusi^u'à  l'époque  do  Witikind.  L'organisation  type  était  celle 
de  ta  a  Tillicalton,  «  qu'on  retrouve  sans  doute  partout  en  Europe,  maïs 
qui  n'eut  certainement  nulle  part  plus  de  force  que  dans  ta  Bassc-8axo. 
La  villicatton,  circonKcriplion  terrienne  à  la  tôle  de  laquelle  se  trouvait 
un  viUicus  ou  meier.  engloba  la  plus  grande  partie  des  classes  rurales, 
et  il  semble  vraiment  {p.  ^75-300)  que  te  nombre  des  paysans  restés 
complètement  libres  était  minime.  La  viltication  ffl  composait  d'un  fh( 
principal  cl  d'un  certain  nombre  de  manseg,  et  le  vUlicus  éuit  une 
tûriâ  d'intendant  cbargé  do  percevoir  les  prostations  en  argent  Pt  sur- 
tout en  nature  dues  par  lo?  mnnses  au  seigneur.  Les  tenanciers  for- 
mèrent des  communautés  de  gens  d^nàants  {It^içen},  mais  qui 
n'étaient  pas  sans  droits  [V,  p.  280-39'f),  et  qui  transmeitaionl  le  manse 
i  leurs  enfants.  Un  des  fils  (ce  fut  là  sans  doute  l'origine  de  l'Anerbm- 
rectUi  succédait  seul  à  l 'exploitation  du  bien;  les  autres  avaient  proba- 
blemoQt  droit  à  une  soullt^,  au  moins  à  une  dot  [Brautschats);  s'ils  se 
mariaient,  ils  pouvaient  même  reetiir  sur  \n  niaose  sous  certaines  con- 
ditiitns.  M.  Wittich  nous  dnnne  d'inléressanls  détails  sor  le  Hofrtcht, 
dont  l'appltcalion  était  oonbêe  h  une  Juridiction  spéciale,  le  Hofgericht, 
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où  le  geignear  remplissait  les  roocLioas  de  juge  et  Ifs  piyssns  oiOu 
des  JQgears  iVrteilcr).  Biea  qu'assez  complète,  cette  orsanibaiion  à» 
domainoit  raraux  se  révéla  l)i«nLâL  comme  inso^Mnli?,  elle  mit  «ar- 
loat  en  péril  les  droits  des  seigneurt*,  quund  uq  certaia  nombre  ie 
meier,  passée  daas  les  rtuigit  de  ta  minislériAlilâ,  enreot  coaqui*  aott 
situatioa  considâralile.  Sur  les  posscwsions  ecclésiastiques  aât4in- 
DieDt,  ilfi  joutesuJent  â'uan  gntado  tadèpeodsace  (p.  309)  el  préteo- 
daieul  non  fieulenietit  à  l'hérédilH  de  leur  charge,  mais  «icoro  aux 
riïvoQus  do  la  villicahun.  Uo  certain  oombre  de  documents  dou 
moatroDt  comment  oq  essaya  de  lutter  contre  ces  teelatives  eu  oe  teor 
doQiuiit  plus  à  bail  que  le  Itof  priaopAi.  Le  telgoeur  prit  en  main  î'xd- 
ministration  directe  da  ses  manses  ferviles  {iatenho)m}  et  la  cooftal 
des  avoués  \VâgU].  Mais  ceux*ci,  à  leur  tour,  voalureat  aUlîser  lenr 
situation  dans  leur  propre  intérêt,  comme  l'avaieat  fait  avant  eu  les 
meier  el  les  villid.  Le  régime  des  contrats  à  court  terme  sur  le  modèb 
de  ceux  conclus  avec  les  meier  oe  réussit  pas.  Les  aeigueuni  peu»^nat 
alors  qu'il  vaudrait  mieux  pour  eux  supprimer  le  servage. 

l^H  serfs  devinrent  des  fi-eie  LaniUanen.  Mais,  en  acquérant  la 
Uberlé,  ils  perdirent  leur  droit  de  possession  héréditaire,  la  plopirt 
reçurent*  à  titre  da  location,  les  mansos,  qui  étaieat  jusqu'alors  des 
maoses  senriles,  beaucoup  émi^rérent  vers  les  villes  oa  ver«  les  règioiu 
qo'OD  était  en  train  de  conquérir  sur  les  Slaves.  Celle  traasfornutioa 
dans  les  usaf^es  joua  un  rôle  important  dans  la  disMiution  desancifltOH 
villicâtioDs.  l<e  soigneur  y  gagna  de  pouvoir  bénéficier  plus  lisémMl 
de  l'accroissement  de  la  rente  du  sol  par  suite  des  ctrconatances  fifo- 
rables  dans  lesquelles  il  pouvait  se  trouver. 

'  hn  manses  furent  Dèceseairemeot  soumis  k  un  autre  régioM»  il< 
forent  fi$la  pur  le  meierrecht  et  deviareot  >ie$  tneùrMfê.  SouTeot  plo* 
sieurs  mansos  furent  réunis  pour  Turmer  un  meierhof  ou  nwwiyiil 
(p.  328-329),  Le  meier  était  on  locataire,  mais,  en  Tait,  il  restait  sur  I* 
bien  toute  sa  vie,  et,  à  son  décès,  c'était  un  des  enfants  qui  deveokit 
mtitr  à  sa  place.  Comme  les  meier  étaient  exposés  &  voir  le  seîgnMtr 
augmenter  le  montant  de  leurs  redevances  |ce  qui  était  facile,  en  ni* 
son  du  caractère  précaire  de  leur  possession),  les  souverain»  lOtH- 
vinreiit.  non  sans  peine  d'ailleurs  (M.  W.  nous  dooue  de  curieux 
exemples  p-  38^  el  auiv.),  soit  pour  limiter  l'arbitraire  des  seignaunt 
suit  iK)ur  empêcher  la  dépossescion  des  paysans  (le  lkiu»rnl4f€n).  Vhi' 
redite  du  meiergut  s'introduii«it  même  sar  beaucoup  de  pcnnts,  fv 
excmpi»  dans  les  duchés  de  Brème  et  de  Vertleo. 

M.  W.  nous  inontro  aussi  (p.  4i)t-407|  comment  la  législation  pro- 
tectrice dp»  Uôfe  prît,  après  la  gafirre  de  Trente  ans,  une  activité  non- 
velle,  comment  les  souverains  s'elTorcérent  de  repeupler  les  domaiDe* 
qui  avaient  été  abandonnes  pendant  la  f^uerre,  d'obvier  au  morcell»- 
ment  do  ceux  qui  existaient,  de  prohiber  les  partages  et  d'éviter  l'sa- 
detiement  trop  accentué  des  payaans.  Au  xvnr  siècle,  l'interveotion  de 
l'Etat  s'accentua.  Des  coosideraUons  politiques  et  fiscales  l'ameii^reDi 
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à  créer  tout  uti  régime  agraira  dan»  ioqucl  le  {iauernhof  constitua  la 
ho»  de  l'État.  C'était  «ur  lui  ea  effet  que  repo»aieat  les  impôts.  Les 
bietis  nobles  Q'aTaieot,  au  poiDi  de  vue  agricole,  qa'une  in^portaaco 
secondaire,  et  c'est  cq  partie  pour  ce  motif  que  l'organisatioa  ruraJR 
hanovrirnnc  conserva  lidèJomem,  au  xviii*  eiècle,  lefl  traditions  du 
passé,  offrant  un  grand  uoiurasto  avec  les  pays  situés  4  l'est  de  l'Elbe, 
où  les  seigueum  K'élaieut  Lran>irortu(s  eii  expJoiUints  directs  et  avùenl 
cberché  k  augmenter  i'étniiiiiie  de  leurs  domaines. 

l^s  biens  de  paynaas  nous  apparatEiseiil.  comme  constituant  des  biens 
clos,  à  la  consii^Lince  (leïi!]Dels  aucun  changement  ne  pouvait  Atre 
apporté,  qui  étaient  indivii'ibles  et  ne  pouvaient  être  attribues  qu'à  un 
seul  des  succAeseurs  du  rruier,  VAnerbf,  désigné  soit  par  la  loi,  eoit  par 
la  coQttime,  soit  par  le  meier  ou  même  quelquefois  par  le  wigneur, 
lequel,  en  droit,  (îiftit  realô  propriétaire.  Los  autres  cohéritiers  n'avaient 
aacQQ  droit  au  domaine,  mais  pouvaient  prétendre  à  certains  avantages, 
notamment  k  l'entretien  cl  à  riiducation  sur  le  Jtof  jusqu'à  leur  qua- 
torzième année;  à  l'hospitalité  en  cas  de  maladie  ou  d'incapacité  de 
travail,  et  cela  leur  vie  durant  s'ils  le  voulaient. 

L'organisation  des  Mciergùier  devint  k  tel  poiat  prépondérante  en 
Uanovre  au  xvtii*  siècle  que  tous  les  rapports  de  l'bommo  avec  la  terre 
GnifvDl  par  se  modeler  sur  elle.  Les  biens  libres  eux-mdmes  suivirent 
le  mouvement,  comme  auBfii  les  biens  qui  êtiûi'nt  reslêfi  enga^  dans 
le  régime  du  sf^rvaf^e  (lequt^l  avait  dépouillé  dans  une  lurgiMnestireson 
caractère  personnel).  Finalement,  le  régime  de  tous  les  Bauemrfùter  fut 
à  peu  près  lo  même;  il  était  en  somme  assez  satisfaisant,  car  les  con- 
temporains, Justus  Mœser  en  particulier, dans  bos  Patriolische  Phantu- 
n'tn.  lui  prodiguent  les  éloges  :  on  le  trouve  coororme  au  développe* 
meut  historique  et  à  la  nature  des  choses. 

La  première  ])artie  du  livre  de  M.  W.  nous  donne  â  cet  égard  des 
renseignements  fort  intéressante.  L'auteur  étudie  ooiammenl  l'influence 
du  régime  seigncorial  sur  la  transmission  des  biens.  Il  pense  que  la 
iransmission  Intégrale  des  domaines  qui  s'y  est  perpéiaée  avec  tant  de 
fidélité  est  une  conséquence  du  régime  seigneurial,  tes  seigneurs  ayant 
dû  de  bonne  heure  chercher  à  assurer,  par  leurs  prescriptions  sur  la 
transmission  successorale  et  rendcttement,  rindivisihilité  dos  HSfe. 
Encore  aujourd'hui,  dil-îl  (p.  80),  si  la  Grumtfierrschafl  a  disparu  dans 
la  Basse-Saxe  et  la  Weslphalie,  la  constitution  agraire  actuelle  de  c«'s 
régions  est  l'œuvre  qu'elle  nous  u  laissée.  Le  nuiergul  bas-oaxon  a  été 
cerlainemeut  créé  par  le  seigneur.  C'est  aux  efforttt  réunis  du  seigneur 
et  de  l'Etat  qu'on  doit  le  maintien  de  ces  biens  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  opiniûo  ainsi  formulée  est  certainement  contestable.  VAnerbm- 
rtcht  n'est  pas  un  produit  exclutiumtnl  féodal.  Hi  la  transmission  inté- 
grale do  domaine  n'avait  d'autre  origine  que  l'intérêt  seigneurial,  on 
devrait  la  rencooirer  partout  oii  la  seigneurie  foncière  s'est  organisée, 
car  les  condition»  d'exploitation  des  domainoR  seigneuriaux  furent 
«lélerminées  partout  dans  le  sens  do  la  meilleure  perception  des  rode- 
_         Hav.  HiBTOa.  LXXXV.  t*  fabc.  S5 
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vancas  due«  partes  taoaaciers.  En  dehors  et&u-dessut  dei  int^rèu  lei- 
gueuriaux,  il  y  avait  des  confidéri lions  qui  dominaient  ceux-ci  «c  Hfà 
n'ont  mt^me  pan  dîf'paru  avec  la  fMuIaliié.  Lea  payaina  sucooi  fou 
aujourd'hui  pour  eux-mémea  ce  que  les  seigoeun  leur  annueot,  ttiaa 
M.  \V.,  iaiposé  au  moyen  Age  d&oB  leur  totirét  persûnnel,  ce  qat  per- 
met daauppoaer  que  cette  indiviaibiltié  des  domaines,  cette  truMOiii- 
sioD  intégrale  à  l'un  des  enfante,  n'a  pu  dû  être  d'origine  exclosivemMt 
féudaifl. 

WÀnerbenreeht  e&t  aussi  ancien  que  le  régime  aeigueurial.  J'ai 
déjà  011  l'occasioa  de  rappeler  que  M.  l'bilippi,  le  uvant  archivisW 
de  Mùnfiter,  m'a  dit  avoir  rencontré  des  docamenu  «nteripars  an 
X*  siècle  attestant  quo  cette  coutume  était  déjà  usitèo  chet  les  payaiu 
avant  que  le  régime  fteigneurial  se  fût  introduit  dan»  la  contrée-  VAmr- 
bi<nrtcfu  i^'appliquail  d'ailleani  aux  biens  libres;  comme  les  biens  soo- 
mis  à  uni!  Keigiieurie  foncière,  ceux>ci  se  transinett^eut  ialègraleiDeBL 
El  un{>  autre  preiiro  que  cette  pratique  eu  matière  Bucsoescorale  M 
découle  pas  di>  fa  si-igneune  foncière,  c'e^t  quB,  dans  nombre  de  loea- 
Utt'x  exemptes  de  toute  conlrainte  féodale,  le  partage  en  natore  o'axii- 
tail  pas.  La  (jranda  enquéle  dirigée  par  Max  âering  \0i*  V«r4rb\mg  ia 
tandtichen  GrundhesUses.  fasc.  V,  reêsori  de  la  Cour  U'appal  de  Hann, 
p.  57-58)  ne  laisse  aucun  doule  à  cet  égard.  Les  enquêtes  que  j'ai  faitri 
sur  place  pour  étudier  la  vie  agricole  en  Allemagne  me  permetteui  d'af- 
firmer qufl  le»  modes  de  transmission  de  la  propriété  foncière  auiqueti 
ae  sont  atucbces  les  populations  rurales  ont  été  dêiermiaês  dans  ou 
large  mesure,  moin»  par  les  seigneurs  que  par  des  facteurs  économique*, 
el  spécialement  pjir  les  particularit>>ii  climatéhques  etgi^olo^quesde  II 
contrée.  On  a  Iraiismiti  le  di>iiiaine  iatègmlemenlà  des  eDlaots  li  ûtl  h 
somiiiH  des  inconvénients  paraissait  dépasser  la  somme  dM  aranlagn 
qu'uue  pratique  contraire  eût  pu  offrir.  C'est  l'imporUaca  des  fadMi* 
écunomique.-i,  M.  W.  le  déclare  lui-môme  (p.  34&1,  qui  a  détermiot 
l'État,  tout  on  cherchant  &  détruire  I»  régime  Migneurial,  à  mTiP'f*'^ 
les  institutioati  qui  fiioctionnaient  sous  loi. 

M.  W.  nous  donne  au  surplus  des  détails  précis  sur  Ira  difléreaus 
cali'gorics  do  paysans  :  i'*  sur  les  meitr  ou  Ackerieule.,  appelés  qurique- 
Inis  Uiifmer.  c'est-à-dire  sur  te?  paysans  habitant  le  Itof  principal  pt 
ayant  la  situation  la  plus  relevée  ;  2»  sur  les  Kôur  ou  Sâtentr,  fort  nMD* 
breux,  auxquels  on  rouruïssaii  quelques  arpents  de  terre,  dont  il^ 
avaient  la  pleine  jouissaua*  ea  ret<>ur  de  certaines  prestations;  3'  nr 
les  hrinksilier,  Bûdriêi-,  Anbauer.  auxquels  on  concédait  une  babilatioB 
sur  le  domaine  avec  un  bout  de  cliamp,  tandis  que  les  KSter  babitaisot 
dans  le  village;  cnQn  sur  les  IJauslinge.  Etntieger,  Ablfaufr,  habitant 
ordinairement  sous  te  même  toit  que  le  paysan  principal,  ou  loca- 
taires d'une  pctiU''  maison  dans  le  voisinage. 

Fort  iniémsants  aussi  les  reriseignements  qui  conceraent  rorgaoi» 
tioo  des  communes  et  de  la  vie  communale.  La  commnno  était,  tfl 
xvui-  siècle,  comme  l'Etat,  une  personne  juridique,  sujet  do  droit*  «t 
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de  devoirs,  Ir^B  ditTi^renle  de  la  commime  du  moyen  âge,  qui  constl* 
luait  un  organisme  en  npposition  avec  le  droit  public  d'alors.  Au 
xviii"  siècle,  aa  contraire,  TÉtat  avait  su  faire  reutrer  ips  servici's  com- 
miinaux  rIaoA  les  cadres  du  droit  pubtic  sans  enlever  aux  tuimnauaos 
leur  pby»ioDoinio  démocratique  et  eu  accopiaut  leur  coiuplèle  ioilopao- 
dance  vis-à-vis  des  seigneurs,  epécialemout  au  poiai  an  vue  de  la  justice. 
Lei  irîbaQaax  noblâs,  adeliffe  Gerichtt,  C0Rticrvai«iit  loulefoi»  curtaineft 
attributions,  «i,  An  <îtudianc  lour  fonclioanemeot^  on  peut  voir  de 
quelle  empreinta  profonde  la  seigneurie  foncière  avait  marriué  le 
rèifimo  rural  de  toute  la  contrée. 

M.  W.  a.  ajouté  en  appendice  à  son  ouvrage  des  documents  d'un 
haut  intérêt,  par  eiennple  sur  la  répanition  de  la  propriété  foncière, 
sur  le  nombre  des  Meierhôfe  et  des  Kathâfn  dans  quelques  régiuQS 
typiqa&9,  sur  les  prestations  et  corvées  imposoes  aux  paysans  an 
xvni'  siècle,  sur  les  coticcpt.îoo8  respectives  dos  itifTéreotea  juridictions 
mises  en  parallèle  dans  quelques  localités  choisies  pour  types,  sur  la 
composition  de  quelques  biens  équestres,  etc.  Le  sixième  appendice  csl 
ane  remarquable  élude  sur  la  formation  des  seigneuries  foncières  en 
Allemagne  pendant  la  pre-mière  parlin  du  moyen  âge.  M.  W.  indique 
enQu,  dans  un  index  lîpêeîal^  les  Hnurces  qu'il  a  consultées,  les  recueils 
de  textes  et  les  oavrag<>Ë  qu'il  a  utilisés. 

Ia  lecture  du  livre  de  Knapp  minplétera  utilfimeat  colle  de  ce  beau 
travail.  C'est  dans  le  néminaire  de  ce  profe-'^seur  éminent  que  M.  W.  a 
conçu  le  plan  de  son  ouvrage,  et  c'est  sou»  la  féconde  impuUion  de  ce 
maître  qu'il  a  commencé  se^  recherches.  Le  chapitre  que  Knapp  con- 
sacre h  l'un  de  ses  meilleurs  élèves  a  donc  un  intérêt  particulier,  l\ 
rend  ptemement  hommage  à  ses  recherches  et  à  la  justesse  de  ses 
appréciations  ;  il  contirme  par  ses  réneuons  des  opinions  qui  se  rat- 
tachent d'ailleurs  à  ses  trax-aux  antérieurs»  spécialement  à  soo  grand 
ouvrage  Die  Dauembtfrtiung  und  (ter  Orsjirutig  dtr  Landarbeiter  in  lien 
ilieren  Ttili^n  Preustens,  Il  parait  démontré  que  l'oppression  des  clasees 
roralcs  ne  date  pas  du  moyen  Age  et  que  le  régime  do  la  seigneurie 
foncière  ne  fut  point  pour  eux  une  cause  d'oppression  (w«  Anslait  sur 
Memchenquiilerei.  p.  84),  Les  abus,  qu'on  ne  saurait  trop  vivomoni  stig- 
matiser, Houl  de  date  plus  réveole.  L'oppression  des  paysaui;  date  efTcc- 
tivement  du  xvi«  aiécle.  C'est  vers  le  milieu  du  xvii*,  après  la  guerre  de 
Trente  aus,  qu'elln  s'accentue  pour  atteindre  Kon  apogée  au  xviit*  après 
la  guerre  de  Sept  ans.  C'(>:<t  seulement  du  luiliou  du  xvt*  stécle  que  date 
par  exemple  le  droit  pour  le  propriétaire  foncier,  tndêpBndamment  des 
corrèes,  de  contraindre  les  enfants  du  tenancier  à  des  eervices  person* 
oeil  de  domesticité. 

Le  livre  de  Knapp  renferme  aussi  une  excellente  étude  critique  de 
l'oarrige  de  Grûtiberg  sur  l'Iiistoire  de  l'Eniancipaiion  de»  paysan»  ea 
Autriche  et  en  Prusse  (ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte  ici 
même,  t.  LXi  (Ifj'Jô),  p.  152)  et  une  autre  non  moins  rouiarquable  sur 
l'wuvre  d'Auguste  Meitzen.  Il  admira  beaucoup  m  péociration  et  cette 
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sorte  dB  divination  arec  laquelle  il  «ait  bire  jaillir  la  lumifcre  An 
détails  en  apparence  les  ploe  iQsigtitfiaols  (p.  1I3|.  Cooper  parle  qaelq» 
part,  dans  ua  de  ses  romanEi,  d'un  Indien  qui,  voyant  mooter  au  lois 
une  colonne  de  ramèe,  fi'écrie,  sans  cnioie  de  se  tromper  :  c*e«i  un  fea 
allumé  par  dm  vitages  p&les.  El  poorqnoi?  Ce$t  qa'il  sait  que  la 
lodieiis  ne  brûlent  que  du  bois  sec  qui  fait  très  peu  df>  Tumêe.  Âllamcf 
dans  le  vuiRinage  il'ua  fooemi  un  foyer  qui  en  d^age  aotani  ae  pnl 
#tre  que  le  fut  d  Européens!  HeJiien  re«eeaible  à  cet  Indien-  C'end'tn* 
dioes  aussi  t4oas  qu'il  dé^f^  d'étoonante*  déduciiooa. 

Les  recherches  de  Sering  «or  la  colooiuiion  des  pruvinoes  orieolalei 
de  la  Prusse  et  sur  U  ooodition  des  iraTailleurs  accoles  «ont  aosn 
robJ4^t  d'une  fine  critique  qoi  permet  à  l'auteur  de  donner  son  senti- 
ment  sur  cette  création  dos  Heulenytiier,  au  moveo  de  laquelle  le  gO«- 
Ternemeni  prussien  essaye  de  rf>constttaer  dans  les  prorincea  orûaSilH 
une  classe  de  moyens  paysans  qui  y  faisait  défaut.  Noua  na  poarDU 
nous  associer  sans  réserves,  nooii  autres  Français,  au  èlogti  dm* 
nés  à  Qoe  œuvre  de  iraosTormation  do  sol  qui  apparaii  comme  aneta^ 
tatiTe  de  çenoanisatioD  à  outrance.  Mais,  mlune  ea  dehors  de  wtti 
oonsidératioa,  nous  estimons  que  les  elTorts  du  gouTemeiiMat  pmuîea 
comportent  de  gnves  critiques.  Nous  apprécions  davmmagB  le  chapitre 
rédigé  d'après  les  recherches  consciencieuses  de  M.  Arthor  Kern  sv 
l'orf^nteation  rurale  de  la  Basse-Silésie,  région  qni  se  dtsiingu 
oettemeot  de«  contrées  situèec  à  l'est  de  l'Elbe  et  où  rorfçaaiaatine  da 
moyen  ige  ce  reconnaittait  encore  au  xtui«  siècle.  Uentionnons  aofio 
le»  DolicM  bsdgraphiqttefi  liart  iniéreseantes  coatacrèes  par  Knapp  1 
quelques  doooomisiei  distîngaéa  :  Erwin  Naiw,  Uermano,  Helferich, 
Ernest  Engel  et  Geoi^es  Hanseen,  que  l'autenr  a  réunies  en  appeadic* 
ei  qni  suni  parsemées  de  piquantes  réflextotu. 

6.  BldKHt. 


Fetiee  Tocco.  n  processo  del  GncUeUnltl-  Gaffllalme  Boema  •  1 
GosUalsalti.  [itt^U  Acemdtwua  dH  lùuti;  RemdianUi,  vol.  VIU. 
el  Memahe  StUa  e/A»r  rfi  Seiemse  wmroii,  ifoncAr  e  fUotofficttt, 
Tol.  VIII.}  Roma,  Upognfia  (MU  R.  .\ecadefliia  dei  Liaoei,  isff. 
tn-«*.  131  pages,  et  4MH,  tD-4*,  32  pages. 

Da  la  fin  du  zm*  kî&cIb,  oà  tes  grandir  ^lUNltt  d>  ColfMr  font  sm- 
tioQ  d'elle  poor  U  premMre  toU\  U  semUa,  jojqo'i  nos  joora,  lei  bii' 
lorieos  n'ont  pas  nan^né  à  l*hAréMan]«e  Gnflldma.  non  pins  qo^ 
U  «acte  étrange  qai  prit  d'elle  aen  Boaa.  Abondiooe  qni  *' 
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l«n«.  V«lr  It  |fni  daat  P«rU.  Mm~  Gsns.,  Strtpl.,  XTU,  p.  tSft. 


d'ailleurs,  par  la  procéda  cntnniotte  Pt  trop  unifonne  i]u'avaienl  adopté 
(es  liUtoricns  daal  il  s'agit.  lU  ne  cupiaioat  Isk  uns  1^  autres,  bornant 
leur  ambition  i  joindre  aux  erreurs  de  leurs  devanciem  de  nouvelles 
erreurs,  aa  hasard  de  leur  ignorance  pa^ticulî^^e  ou  de  leurs  préjuges 
personnels'.  liln  Tait^  dans  cet  ensemble,  deux  écrivains  seulemetit 
paraissent  devoir  être  pris  en  réelle  considération.  Le  premier,  par 
ordre  de  date,  est  L'arcbiprètre  de  la  basilique  de  San-Lorenzo  de 
HUan,  Giovaoni-Pieiro  Puricelll,  qui,  daue  la  seconde  moitié  du 
xvn*  siècle,  composai t,  en  H'iDspirant  directement  Afs  sources,  unR  étude 
bien  des  fois  consultée  ou  pluti'ïl  rcproduil^^  depuis  cette  t^pnque^.  1^ 
secimd  v»l  le  D'  Andréa  0^'iiibon,  aui{uel  un  doit,  eu  partie  sous  ta 
furmn  d'une  traduction  littérale,  en  partie  i^ous  celle  d'un  abrégé,  la 
mise  au  jour  du  document  caplial  qu'avait  employé  Puricelli,  c'est- 
à-dire  du  procës  d'ini^uisiiton  intenio  aux  Guillelmiies  en  l'anDée  1300 
et  qui  amena  la  ruine  de  leur  secte>. 
Mais,  pour  dire  hors  de  pair,  ces  deux  ouvrages  n'en  offraient  pas 
oins  des  défauts  asseï  graves.  Puricelli  pos!4(>^ait  une  connaissance 
ndno  des  croyances  hétcroduxes;  toutefois,  il  n'avait  pas  su  dccuu- 
r  les  précédents  vêrttablos  de  la  doctriuc  ^îlldaiite.  Keproduisaut 
l'erreur  des  cootroveraistes  catholiques  du  xm*  et  du  xiv*  siècle,  qui 
demandaient  à  saint  Augustin  ou  à  Isidore  de  Héville  le  aecrct  dos 
hérésies  de  leur  temps,  il  avait  expliqué  les  conceptions  dont  il  faisait 
l'étude  par  relies  iiu'avaienl  décrites,  aux  premiers  Âges  du  christia- 
nisme, Eusèbe  de  Césarée  et  saint  Jèrâme.  Quant  à  M.  Ojinibeu,  sans 
vouloir  diminuer  Le  mérite  de  la  puhlicalloo  entreprise  par  lui  et 
éclairée  par  surcroît  d'une  foule  de  notes  précieuses,  que  lui  araîenc 
suggérées  des  textes  jusque-là  inconnus,  peut-être  lui  manqnaît-il,  dans 
une  certaine  mesure,  la  notion  profonde  de  l'histoire  religieuse,  qui 
f  n'avait  pas  suffi  pouriaat  à  mettre  son  devancier  eu  garde  contre  des 
;  rapprochements  inacceptables.  C'est  donc  vraiment  une  bonne  fortune 
I  pour  la  science  que  M.  T.  ait  songé  à  reprendre  une  étude  uù  l'on 
F  pouvait  croire  avec  raison  qu'il  y  avait  encore  plus  d'un  point  impor- 
k^ADt  à  élucider.  Ou  sait  combien  lui  sont  familières,  dans  tous  leurv 

^^m  1,  Voir  cbet  U.  T.,  p.  3-7  de  son  travail,  la  liste  des  bislùriens  dont  nous 
^^^rlons^  ainsi   q\ip  la  fïlUlîont  vraiment  trop   étroite  parfois,  qnî   les   relie 
entre  eux. 

2.  Cette  Huùe,  ciifore  aujourd'hai  iaèdite,  se  trnuve,  depuis  1670,  i  la  biblio- 
théqne  Ambrosienne.  Elk>  y  parle  la  r-utc  C.  1.  iiif,  Mabîltun  l'a  notée  dans 
MO  Itfr  italicvi/i,  p.  19.  LIk  a  Ht  uliliièe.  au  xviir  siècle,  par  Muralori  et 
Tiraboftcbi,  au  xix*.  par  Taroburini,  Caftl,  Riulioi.  Voir,  du  reste,  cttez  M.  T., 
aux  pages  de  son  travail  iniliqtiéRf.  dans  lu  note  précédente,  les  navrâmes  de 
ces  auteurs  pour  lesqiteU  a  été  mUr  en  \\Mg,e  In  disM>r(ali<in  dp  Ptirirelli. 

3.  L'œuvre  de  M.  Ognibea  date  de  I86T.  Bile  a  pour  litre  :  /  Cugli^lmUi 
M  «ecoto  xm.  Vho  pagina  di  tlmia  milanae.  Kappeloot,  eu  passant,  qun, 
dès  1839,  H.  Palacky  avait  publié  quelques  fragmeala  du  procès  dans  les 
jidei  de  VAeaiémie  rogale  de  Prafue. 
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(I^tailsjet  doctrioes  hérétiques  qu'a  vues  oaitre  lemojen  igeiHipéda* 
lenK^m  celles  qui,  à  cette  époque^  ont  le  myuidsme  pour  source.  Pu 
U  reproduction  eatièro  et  soub  sa  forme  origickle  da  procès  de  I'ab- 
Dce  1300,  par  le  inémoim  qu'il  y  a  joint,  il  aura  fait  tout  <x  qu'oD 
pouvait  soulmitflr  pour  la  ronaalsunce  de  cette  secte  eocore  i  demi 
obicure  des  Guill»tmiiâ«.  Il  en  aura  éuMi  définïiivempni,  croyon»- 
nouB,  le  caractèfft  demeuré  jusqu'à  présent  quelque  pou  indécis*. 

Qu'était*c«  donc  que  ce  mouvement  religieux,  auquel  Gnillelma  ■ 
donné  son  nom?  Mais,  d'abord,  pour  ripliarrat^er  le  problème  de  l'iuii 
des  allégations  qui  contribue  raient  K  l'embrouiller,  quelle  réalité  y 
a-t-il  danii  les  iRoominie^  imputées  à  ses  représentants  par  l»  bisto> 
riens,  depuis  Bosso,  le  vieux  clironiqueur  milanais,  jusqu'à  Diovias? 
Que  penser  de  ces  réunloiu  nocturnes,  où,  les  lumitrps  éteintes,  lei 
Guillelmttes  se  seraient  livrés,  comme  on  l'a  prétendu,  h  des  désordm 
aiïreuj?  Puricelli,  dés  le  xvu*  siècle,  n'y  voyait  qu'une  fable  absurde*. 
M.  T.  n'y  croit  pas  d»vantage,  et  non  sans  raison.  Les  interrogatoire» 
des  prévonus,  roniarque-l'il,  u'cn  portent  pait  trace.  Les  inqui^tteorc 
ne  posèrent  aucune  qu&stion  à  ce  sujet.  Ils  n'auraient  pas  manqué 
pourtant  de  lo  faire  s'il  y  avait  eu  lieu.  En  réalité,  ces  ignominies  uni 
un  lieu  commun  de  l'histoire  religieuse.  Toutes  les  sectes  dissideotst 
du  moyen  ige  en  ont  essuyé  le  reproche,  à  peine  vraisemblable  pour 
une  ou  deux  d'entre  elles.  Les  chrétiens  oux-roémes  avaient  vu 
flétrir  par  les  païens  leurs  assemblées  des  catacombes.  Pour  ob  qai 
concerne  les  disciples  de  Guitlelma,  l'origine  s'en  tmave,  comme  ]» 
démontre  M,  T.,  dans  une  lôijcnde  mieux  faite  pour  servir  de  matiùr 
à  quûlquû  nouvelle  ou  quoique  fabliau  qu'aux  constatations  «énenecs 
de  l'histoire*. 

Et  maintenant,  nne  fois  encore,  ce  détail  examiné,  en  qacri  coasbtiJi 
au  juste  la  nouvelle  ductriae'?  C'est  ici  en  quelque  sorte  le  ecesr 


I.  lA  tus.  du  procès  repriMlnit  par  V.  T.  »1  à  U  bibliolhé<|ue  AoibrottUBC. 
sous  u  cote  A.  '2^7,  inf.  Sur  le  rood'^au  de  ce  ms.,  roir  Im  iudicaliaDs  qui  âot- 
nées  M.  T.  lDi-tn0m(<,  p.  7  el  8  de  son  élude,  Indicslloni.  da  rette,  dont  \'aa- 
taar  aous  pcnucllrattc  regretter  U  brièTetn  excessive.  Aushî  bien  exptineroai 
nous  oa  pareil  regret  A  pni^os  de  Li  piihliulion  même  du  texte,  que  M.  T.  b'i 
pss  cru  devoir  eccompegner  de  l'apparfil  legtliinRiueat  exifjé  par  U  tàac* 
d'sujourd'hui  :  tables  des  noms  d'tiointnes  et  de  lieux,  ainsi  que  des  inlene|s- 
toires  constituai  (e  procès,  note*  bisloritiuei  ou  (céo^p^phiques  indispeiusMu 
en  pareil  cas. 

7.  C'est  néiue,  Il  semble,  la  penvée  d'en  réduire  la  tradition  i  aeasl  fu 
l'avait  delertniaè  en  partie  i  écrire  rbiftvire  de  la  secte.  A»  muini  pourraiM 
rinrèrcr  du  titra  inscrit  en  l^le  ilc  m  dissertatHiB.  «  Of  Ouillelma  ...  it^ 
et»*  seebi.  ...  AdHii  et  vera  dMïertalio,  multit  malisqoe  fsbulls,  boaeititl 
MedlalMratiittu  contuotelioii*.  oppouta.  >  Fol.  3  r*. 

3.  Sur  ce  point,  voir  létude  de  H.  T.,  p.  'H-U.  Voir  sa»i  p.  6,  7  et  11 

4.  Nous  ueotiuuncront  soramalreaient,  et  saas  |  bsiitter,  une  autre  ^uM>l(* 
eisiniaêe  par  U.  T.  C'est  l'origine  de  aoUleliM.  L'hér^ian|ae.  «'t-w  d0, 
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même  de  la  dômonstralton  jioureiiivio  par  M.  T.  Noue  en  rûproJairotiB 
les  points  essentiels,  mais  h>u8  la  forme  plus  Ûdèle  d'une  traduction. 
Les  résumer  simplement,  ce  serait  eoLever  à  la  peueée  da  Tsateur  uno 
panie  de  sa  force  et  de  sod  éloquence. 

•  Comme  nouD  l'avons  déju  remarqué,  dit-il,  il  n'est  pas  nécôssftîre, 
ainsi  que  le  fait  Puricelll,  de  remonter  ans  hérésies  du  sccood  siècto 
de  l'ère  chrétienne  on  encore  pkis  loin.  Il  snfUt  de  se  rappeler  qwe  les 
prophéties  de  l'abbé  Joachim  avaient  annoncé  qu'en  l'an  1260  com- 
meocerail  une  nooTelle  ère,  où  à  l'Évangile  de  la  lettre  Buccéderait 
l'ÊYBogile  de  t'esfirit...  L'année  lïfiO  passa  Mns  iju'aucun  d«s  tWéne- 
menta  prédilii  f.p.  tiil  réalisé:  maiB  l'attenle  n'en  pentista  pas  moins... 
Bn  ce  temps  d'espérances  el  tle  craintes  tiinmltiipUBPs  gerrat^reni  une 
foale  de  sectes  tiérétiques,  pLnii  ou  moins  independanleti  les  unes  des 
autres,  mais  toutes  inspirées  d'une  pensée  unique  et  comme  reliées 
par  un  lien  caché...  Dans  l'Âge  futur,  l'une  voyait  le  triomphe  de  lit 
liberté,  l'autre  cehii  de  la  pauvreté  et  rie  l'amour,  une  autre  encore 
celui  de  U  vie  apostolique,  dégagée  de  touleta.  les  superréutions 
moderoee  des  règles  hiéra>chiques  ou  monastiques.  Et  Guiltelma,  elle 
aaaai,  eut  son  rave,  qui  parut  plus  beau  encore  et  plus  séduisant  que 
tous  les  autres.  Suivant  elle,  l'âge  de  l'Ë^prit  ne  pouvait  réellement 
signifier  autre  cho^e  que  l'iDcarnation  eQective  dp  la  troisième  personne 
de  la  sainte  Trinité.  Kt,  puisque  le  Verbe  s'élail  incarné  dans  un 
homme,  il  était  bon  que  le  Haial-Ksprit  renouvelAt  radicjikmrDl  l'his- 
toire du  monde  en  commençant  par  !« 'incarner  dans  une  femme.  Ainsi 


•arait  été  fille  da  roi  de  Dolieme,  Pnèniisl.  De  le  le  suraom  qui  loi  est  resté 
ilaii^  l'hiKtAiiv.  -fi  dl<!  tifi  l'a&surait  |ias  elle-même,  co  qui  demeure  an  point 
indécis,  c'était  nu  iiinin*  r<}[iinion  cnuninle  ^'''''tnl  se»  i1{»cipl««.  I.'nri  d'fiux, 
Andréa  Stramits.  qni  durait  f.érir  sur  le  bilcher.  étant  allé  en  Hnliftme,  «irail 
rapporté  de  Min  rD)4ge  une  entière  uinviction  à  cet  é^ard,  TEraWsctii  et  O^nt- 
ben  D'ont  tu  qu'une  faillit  liiuif.  relie  Hlialinn  royale.  H.  T.  jurb  leur  sceptt- 
cianae  «aaféré-  Muis  il  e^l  oblij^c  de  rvcoDiiatlrc.  avec  Palacky,  qu'on  e«l  assez 
mal  ioformè  uu  stijeL  de  ht  Umdlo  de  FreemitI,  el,  qu'on  l'absi'ut-e  d'iudica- 
tionK  tl6ci%[ves,  il  oit  Inutile  de  faire  (teft  liypol li(t^^,  dont  le  nomhre  pnarrail 
Cire  illimité.  Toul  ce  qu'on  c«t  en  droil  d'aflimier.  r'est  que  Ouiiiclms  étuti 
étranfière.  Klle  était  reuue  à  Uiinu,  vern  VÎH,  en  coiapugiiie  d'un  eufaul  tout 
Jcnne,  qui  élail  «on  fils.  .Ses  ruiources  paraissent  avdr  éi&  minimes;  ciie 
vivait  de»  libérHliléA  île  ceux  qu'avaient  «nlhousiaumés  ses  Tertos  et  cen  a*ré- 
llune.  Ofi  reuMittneinents  À  [iropus  de  la  vie  et  de  la  persunuulité  de  Ouillelma 
tant  les  seoU  que  noua  puinsiona  présenter  ir.L.  Sur  ces  m^tnes  (mints,  ainsi 
que  sur  la  sépullorc  donnée  *  l'hérétique  dans  le  couvent  eisterclen  de  Chiars- 
vallfl,  aux  environs  do  Uilaii,  sur  tes  hanoeun  eitraurdin aires  dont  00  entoure, 
pendant  près  de  vingt  ans,  snn  loinbeaii  et  sa  mémaire.  voir  le  prcres  fait  A 
•es  adhérents,  ainsi  que  l'aaalyw  et  le  commenlairc  irfcs  préris  qu'eu  a  ioséré.'î 
U.  T.  dans  son  travail  (p.  7  22].  Voir  éK.^lemeal  Muralori.  AntûtuUalei  Uati- 
cae  medii  aevl  V,  ce.  ttl-dS;  Helimldt,  Histoire  des  Catkaret,  I,  p.  172-173; 
U.  C.  Les,  À  Kutofv  of  inttuMtion  of  ihe  middle  aget,  III,  p.  90-102. 
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seulemeni  pourrait  se  produire  ta  subËttluiion  de  la  t«fidn»se  n  île 
raboégaliuu  fémiaiDes  k  la  préémineaco  ei  à  r«^i8ine  de  TbonnDt. 
Ni  avant  cetui  époque  oi  ilâpui»,  le  féniîaisme  a>  jamais  riea  râvê  àt 
pappîl'.  • 

Aintti,  voilà  dèiermioéM,  (l«  la  CaçoD  la  pluK  natie,  &  la  Tols  l'origiiw 
exacte  des  doctrines  guilleloiites  et  Ipur  esMiice  propre.  Ceue  orig^ 
elle  M  trouve  dans  la  pensée  du  prophète,  qai,  au  débat  du  xirriiècl», 
a  déchalué  sur  toute  l'époque  qui  va  suivre  ud  couraut  irruinible 
d'aspirations  renovatricea  Cette  estence  particulière,  elle  est  daci  li 
n^cettité  prodanKSe  par  Ira  disciples  de  GuïUelma  de  riocinutioe, 
nais  en  une  Teruine.  de  t*E«prit  Saint,  dont  toutes  les  sectes  iasue»  ila 
Juachim  ailrtndent  le  règne  comme  cux-mémeii,  sans  qu'aucune  a*»- 
time  que  ce  règne  doive  s'ouvrir  par  le  renouvellement  du  mystàa, 
auquel  le  Christ  a  attaché  son  nom. 

Au  surplii.i,  n  propos  do  ces  conceptioUH  extraordioaircs,  oi  qn'nu 
certaïD  nombre  de  détails  rendent  plus  étranges  encore*,  une  questifio 

I.  P.  1». 

ï.  En  flTH,  il  n'âTAït  pas  safll,  paratl*il,  aux  Guillelmites,  d'abtml  d'troif 
dépassa  tiMitet  les  secles,  issues,  coiame  eux-m^mes,  de  li  prnsée  de  Jouliiii, 
en  supposant  une  noaTclle  incamatinn,  i|ue  cet  sectea,  dsnt  leur  crayiace  i  li 
r^DOTalioa  future  liti  mooJe,  oaraicot  pas  cru  aécesMire;  ym$  d'avoir  m- 
cbèri  Hur  d  autres  ti-cles  encori'.  tos  Montanist»  par  exernplA,  en  se  dooaial 
pour  cli'*f  une  fpinin<>.  Tar,  »!  ches  let  Mnnlanisles,  à  cdté  de  MoetaMi,  « 
voyait  (les  prophctcsïcf,  telles  que  Prisca  et  Uaximilla,  inveMies  d'une  nlo- 
rilé  Gixtruarilinaïre.  U  Jîrcclîon  de  la  secte  domeurail  à  Montanus  lni-n^at, 
et  n'efti  lie  lui  i|u>lle  avait  pris  son  nom.  Mais,  )wr  delà  re«  nonveaulÊ*  dtft 
Si   prodigieuses,  el  comme  si  c'eût  été   trop   peu,  ces   mêmes  Gntllelmitii 
avaient  iinaKJiiê  l>l«o  nileui  encore.  Oiid!(|uc  la  Kuconde  inr-arnatian  tOimH 
par  eux  dill  s'opérer  avec  un  chanKemc^nt  ilaits  le  scie,  le  corps  daot  leqw> 
se  ferait  r«>Ue  Inrarosllon  nouvelle  me  derail  pas  différer  loulefoU  de  celui  <|di 
avait  ïervi  a  la  première.  Le  car[>s  du  Gtitlleliiia.  c'cUit  le   propre  oirpi  <l* 
CIiHkI.  La  preuve  eu  élail  que  rtiérèiiartiue,  comme  Fraiiçt)!^  d'Asalw,  parUit 
les  e)at\  pUies,  les  stlgraut«>a  qu'avail  porlis  aussi  le  Sauveur.  Cei  aUpBaUs,  sne 
de  ses  disciples  les  avail  touches  de  ses  doigts,  les  avait  lavés,  i  Ce  o'tUit 
dont  point,  dit  en  résiiinc  U.  T..  un  seul  myslërv,  mais  Iniis  à  la  foK  ■  au 
nouvelle  incarnation  de  In  Triniië,  on  changemeot  de  sexe  de  la  pttatiitt  ili 
Mconde  incarnalian,  el  pourtant,  dans  cet  deui  incanialîuas.  un  corps  taujoar* 
le  même,  t  Voir  p.  37-28.  Tant  d'exlravagances  canduii»'iit  l'auleur  S  rippiéeît* 
tiou  que  voici  et  qui  esl  comme  soq  Jugement  ddinitif  sur  la  secte  qn'llsttt- 
diec  :  t  l'hérésie  guillelmlle  semble  plutAt  une  cariralure  de  t'hérteie  qa'oit 
hérésie  véritable.  »  P.  ÏS.  Celta  cuncluMoa,  sous  la  forme  vive  qae  loladts- 
oée  l'auteur,  cnt  de  tous  (loials  l6Kilime.  Toulcrois,  il  Ci^l  uae  chose  ip)'« 
peut   se  demander.    Dans   le   débordement  de   pareilles   conceplioas.  k  i|si 
revient  en  somiiio  la  plus  grosse  p;irl  de  respanssblUtè?  Est-ce  A  oenx  ipii,M 
les  inangurant,  en  avaient  donné  l'ciemple.  on  bien  h  ceai  qui,  s'aaiorittBl 0 
l'exemple  qui  leur  avait  été  Iraotrais,  rroyaient  pouvoir  les  développer  is^ 
nimentï  Folle  en  luute  cutucience,  la  râponse  ne  semble  guère  douteoae- 
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BP  pos«.  On  pourrait,  au  premier  abord,  la  croire  presque  oiseuse.  Elle 
Hait  tout  naturellement  du  caractère  même  de  nos  inforroationB,  infor- 
mations de  seconde  main,  puisque  Guillotma,  depuis  longtemps  dis- 
parue, n'a  pas  figure  en  personne  an  procès  qui  nous  les  fournit. 
Quoi  qu'il  en  soit,  quelle  est  au  )uste  la  pari  de  ['hérésiarque  ilans  Itus 
concepllous  dont  il  s'agit?  Faut-il  tes  lui  attribuer  tout  entît^rpt;,  du 
bion  n'en  aurait-elle  communiqué  que  les  élêmenL»  [irincipuux  i^  oes 
discipln,  dont  l'imagioalion  aurait  inveuté  tout  le  roste? 

En  tait,  au  milieu  du  mnude  de  myKtii]uet>  k  outrance  où  elle  vit, 
Guillelma  parait  avoir  gardé  toujours,  sauf  »«ur  un  on  deux  pointe  «p&< 
ciaux'.  Due  réserve  si  grande,  qu'atin  de  pouvoir  lui  attribuer  certaine 
recommandation,  une  de  ses  disciples  en  est  réduite  à  prétendre 
qu'elle  l'a  reçue  d'elle  après  sa  mort,  ati  cours  d'une  apparition  >.  Ce 
qui  domine  chez  elle  d'ordinaire,  et  en  debors  de  certains  moment»  où 
l'ivresse  de  ciiux  qui  l'entourent  parait  l'avoir  gagnée  elle-mi^me,  c'est 
l'huinilité.  Rllti  rejioiisse  Loutt  leK  rf^ve»  de  grandeur  plus  qu'humaine 
dont  sa  personne  est  l'objet  quotidien.  Elle  refuse  les  miracles  qu'on 
sollicite  de  sa  divinité  prétendue,  i  Je  ne  suis  igne  ce  que  vous  êtes 
vous-mêmes,  répète-t-elle  à  ces  exaltés;  je  kuir  née  comme  vous 
d'un  homme  el  d'une  femme;  je  ne  suis  qu'une  pauvre  créature, 
an  ver  de  terre  méprisable*.  •  A  cette  bumitité  se  joignent  parfois  des 
rôvulles  du  bon  »ens  qui  la  jettent  dan»  dû  vraies  colères  contre  tos 
extravagances  dont  on  l'obsède.  «  Vous  êtes  des  fous,  s'écrie- t-el le,  de 
dire  ou  de  croire  de  moi  ce  qui  n'est  pas*,  i  Après  tout  cela,  M.  T.  n'en 
juge  paft  moins,  il  semble,  qu'il  faut  se  décider  |>our  la  première  des 
hypothèses  que  nous  proposions  à  l'iustam,  c'e^t-à-dira  attribuer  & 
fîuillelma  elle-même  les  coucepiioDs  qui  Torroenc:  en  quelque  sorte  le 
paiximoine  spécial  de  la  secte  à  laquelle  on  a  donné  son  nom.  *  En 
somme,  cunclut-il,  un  peut  regarder  comme  certain  que  le  mouvement 
gnillelmite  a  [Ktur  auteur  {luillelniii  Hbi-même'.  » 

Nous  le  crnynus  auNï^i  ;  maie  nous  rproiis  rBnianjuer  égalemf>ut  qu'il 
n^y  a  rien  danp  celtH  penséB  qui  c(inLr»lîst>  en  réalité  la  tu-tnnde  façon 
devoir,  d'un  caraclêre  moyen  pour  ainsi  dire,  que  nous  avons  indiquée 
en  mf^me  temps  que  oelln  dont  M.  T.  a  fait  choix.  C'est  môme  vers 
câtlo*))!  quâ  nous  inclinoriong  volontiers  si  nouB  devions  nous  décider 
à  notre  tour.  D&n»  tiutllelma,  M.  T.  reconnaît  avec  raison  une  person- 
nalité puisante,  soumettant  h  elle  tous  ceux  qui  rapprochent,  les  péné- 
trant de  son  influence.  Un  grand  geigneur  milanais,  descendant  de  cet 


1.  Un  de  cps  points,  chose  curieuse,  est  justement  celte  pensée  élrniifte  d« 
rideatite  de  Min  corps  avec  cdui  du  Christ.  Voit  le  travail  de  M.  T.,  )>.  I'2 
et  27. 

2.  Voir  p.  îl. 

3.  Voir  p.  15,  17,  ÎI. 

4.  Voir  p.  17. 

5.  Voir  p.  25. 
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Erlembad  que  sa  mort,  au  milieu  des  laUet  nligiansM  de  k  &q  àt 
SI*  «tècla,  a  Tait  comid^rer  comnip  qd  martyr,  IMoaiiio  Coua,  amar 
que  jamais  il  n'eut  de  chagrin  si  profond  qui  ne  s'évanouit  an  coutf 
d'un  eutretîra  aTf%  elle*.  A  ee  don   aourprain  de  captiTer  tes  iam, 
qu'on  )oigns  l'bamilîLp,  doat  nuufi  araos  releva  les  prflUTfs,  l'ascéttsai* 
anasi,  d'autant  plut  snlucteor  qu'il  aiucnrde  avec  le  retour  ant  vertu 
apostolique*  dans  lequel  ces  temps  ont  mis  leur  idéal,  le  charme  (^fisi 
d'oDS  origine  voilée  de  mystère.  Qu'on  o'oBblïe  pas  cartont  te  miliea  i 
où  tout  cela  se  prodoit,  milieu  pnvque  délirant  de  mysticisme  ot  Ii4 
qae  n'en  vit  sans  doute  aucune  autre  époque.  N'ea  wlà-t-il  pu  aaais, 
et  plus  même  qu'il  ne  Taui,  en  dehors  de  paroles  taigmatiiiues  et  pro- 
pices à  toutes  les  interprétations,  qu'on  doit  du  reste  supposer  égals- 
ment,  pour  expliquer  la  fortune  de  Guillelma,  «on  r6le  à  demi  consdeolj 
de  cher  de  secte,  la  convictioa  absolue  d'an  groupe  d'illuminée  qu'f 
sa  penioanc   s'accomplit  la  réalisation  de   leurs   raves  joucfaimitesTj 
AusHÏ  hien,  en  dernîire  analyse,  et  toutes  proportions  gardées,  y  a-l-il| 
réellement  au(n?  chose  aux  sources  ioUmesdes  reliions  li^  pla3c<inai-| 
dérabics,  celles  dont  la  prodigieuse  complexité  semble  le  mieux  tattel 
poor  démentir  la  simplicité  presque  radimeotaire  de  lear«  coauneace» 
ments? 

Ces  inrIlcfttioDS,  que  l'on  peut  regarder  comme  capitales,  d'autn* 
moins  importantes,  mais  caracteri&liqueg  encore,  qui  reeeorteot  ds 
l'étude  du  proc&f  des  Guitlelmites  et  que  M.  T.  n'a  pas  manqué  dit 
relever  dans  l'examea  qn'il  a  fait  de  ce  texte,  semblent  fixer  i  peu  prè* 
défiDÎtivemeol  le  caractère  avec  lequel  la  secte  doit  bgurer  parmi  eaUM 
qa'a  vueu  le  xm*  siècle.  Mais  M.  T.  n'a  voulu  laisser  eu  dehon  de  ma 
étude  aucune  des  questions  qui  pouvaient  s'y  rattacher.  C'est  pour  cHa 
qu'après  tous  les  points  qu'il  avait  discutés,  Il  a  cru  devoir  porter 
encore  son  atteoiiou  sur  le  dernier  que  voici. 

Y  a-t-îl  uo  lien  entre  l'hérésie  guillolniitc  et  le  mouverac-nt  poliliifae 
contemporain?  Le  procès  fait  à  ses  représentants  a-t-il  eo,  comme  le 
peoEse  M.  Oinnibea,  qui  semble  »'£tre  prononcé  plus  particuliôreioent 
pour  rafËrmaiive,  quelque  influence  sur  l'attitude  des  ViM»atj  1 
l'égartl  du  S&int-Si6ge?  M.  T.  ne  le  croit  pas.  •  Que  le  procès  de  Goll- 
lelma,  dit-il,  ait  servi  à  Jean  XXll  pour  faire  peser  sur  son  adveruim 
politique  fil  s'agit  de  Maitco  Visconci)  une  accusation  d'hérésie,  la  chose 
est  hors  do  doute.  Main  que  Vîj>conti  ait  pris  une  attitude  hostile  k 
l'égard  du  pape  et  des  (ïufîEfes,  k  la  suite  du  procès  de  la  Bohémienoe, 
c'est  là  une  hypothèse  étrange,  sans  base  d'aucune   sorte',  t  Dette 

1.  voir  p.  17. 

i.  Voir  p.  7.  Voir  également,  p.  30-32,  Is  disnifliion  de  c«  point  par  H.  T , 
dlsenssinn  i|iic  In  Inngneur  Aèjh  asaet  noiisiilrr^ble  dn  cm  uiinple-rcods  ac 
non  pemipl  poi  de  préseater  dan»  ses  détsil».  Comme  pi^u  k  ra|>ptii  de  ctle 
diaCMSioe,  X.  T.  s  cite  (voir  p.  30,  uule  i)  Is  bulle  w  Jean  XXll  Iwtce  cosUr 
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maaièrc  de  voir  parait  îtidisciilalile.  Toiilerois,  peut-être  nù  faudraît-il 
pas  s'y  tenir  trop  rigour^^usempot.  Si,  daoB  l'alTaire  deK  Guillelmitoe, 
la  politiqae  n'intervient  pas  réellemeot  dp  la  façon  qu'il  a  éié  dit,  il  sa 
pourrait  bien,  malgré  cela,  que,  daaa  une  ceruine  meiturR  et  indirecte* 
menl,  ?i  l'on  xaal,  elle  n'en  fin  pas  demeurée  tout  à  Tait  ahspnto.  El 
voici,  il  semble,  de  quelle  raaQière. 

M.  T.  a  remarqué  lui-même  riadnlgS'Dce  systématique  des  inquisi- 
teurs milanais  etivcrs  le?  disciples  de  GuliloJma'.  Trots  sculcmcQt 
expient  leurs  croyances  par  le  bûcher.  Co chiffre  pourra  paraîtra  encore 
U8W  élevé,  si  l'ou  oo  coaeiddre  que  le  nombre  probablemont  très  res- 
treiot  des  hérétiques,  qui,  suivant  le  mot  de  M.  T.,  pouvait^nt  se  oump< 
ter  sur  le  bout  des  doi^ls^.  On  l'eallnM^ra  pre&ijue  iDiiiiriie  hI  ou  en 
rappruclic  la  rigueur  ImliilUHlte  à  la  juËliuR  iuquisituriatn.  Aucune 
autre.  00  le  sait  de  resie,  n'eut  jamais  ta  maio  plus  luurde.  Quant  à  la 
peine  dont  «uut  Trappes  tes  autres  Rondamaés,  ce  sont  les  croix,  c'ei^t- 
à-dire  le  plus  léger  des  châtiments  qu'appliquAt  cette  justice  impi- 
toyable. Et  encore  la  remise  co  est-elle  faite  à  la  plupart  d'entre  eux 
dans  le  mois  qui  suit'.  Enfin,  et  c'est  peut-ôtre  là  l'indice  le  plus  signi- 
6caiir,  au  cours  de  leur  enquête,  les  juges  se  gardent  perpétuellement 
de  pousser  à  fond  les  prévenus.  Ils  laissent  volontairemonl  dans  l'ombre 
DDe  foule  de  pointf^,  qu'en  tout  autre  cas  ils  n'auraieut  pas  manqué 
certainement  d'éclaircir*.  De  l'Inquisition,  ou  même  de  n'iraporle  quel 
IribonaJ,  on  n'aurait  jamais  attendu  si  peu  de  curiasité.  Bref,  durant 
tout  le  procès,  c'est  comme  rcfTel  d'un  mol  d'ordre,  d'une  véritable 
contigne^ 

JUalleo  Visconti  «on  împukiUan  d'b^rMie.  CMlc  hullo  est  de  133!!.  el  en  beau- 
coup de  poinl>  resii«mb)e  &  relie  que  RayntldiiA  n  publia  sous  1s  il«t«  de  13^24. 
Lté  erreors  de  tout  gtare  y  soûl,  du  reste^  nonibreusos.  II  ce  est  de  meue, 
poar  )e  dire  en  |ifiMMnt,  «laiis  relie  <iu(rc  par  laquelle  Buuifuce  V1I1  inaugure 
les  pm^rulinnft  roolrp  les  nuJll«linite!>  e.i  que  le  in^mp.  Ra; nalHu*  n  rcpradulle 
à  la  date  de  17%:  ai  bien  que  M.  T.,  qui  donne  uu  fratïmi^nt  d«  la  bulle  en 
que«liua  (foîr  p.  31,  note  I],  y  voit,  d'ncvurd  en  i-ehi  a\ft  M.  OgnibL*n,  J'ori- 
glite  At  touiM  Us  inexarlilndeii  que  l«s  htslori^ns  ont  rép^tftM  A  l'envl  lur  la 
saele.  Dinlrjîts  par  d  MUirca  soin*,  \e*  Ai>uTerains  piiolifeii  ni^  te  rrojaiftnt  pan 
obligés  sans  doulit  de  c^niin.'illri^  ei<i>rt«inGnt  li^s  npinioiiK  de  e«iiK  que  leur 
phraséologie  sans  m'Cna^rments  dOni^inail  |vaurlant  ft  l'ciecralion  de  la  chré- 
Ucnie  ou  aux  rinueurt  d«  U  Justice  tnquiiitoriale. 

I.  Voir,  »nr  ce  pâlot,  p.  IX. 

î.  Voir  p.  30. 

3.  Voir  p,  22  du  IraTsil  de  M.  T. 

i.  Voir,  A  Cf.  propos,  p.  3,  II,  12,  ITt,  \<\,  17. 

5.  On  ne  saunil  oublier,  d'ailleurs,  qui^  In  Mrcle,  quand  on  «e  décide  S  la  pour, 
saîrre.  adéji  prés  de  trente  4DS  d'exltteuce,  que  du  inolus  presque  vinfit  si»  >e 
sont  écoulé»  depuis  la  mort  de  son  cbef.  Cnimment  ne  pas  roir  dam  celte  abs- 
lentkio  InunTe  de  la  Justice  Inquislturinle,  toujours  si  bien  liifonnée,  un  parti 
pris,  qui  De  [leul  «'eipliqucr  ijue  par  de»  iiiolif*  spéciauiî 
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M.  T.  a  cru  jiuuvoEr  Pi[tliqupr  cette  attitude  par  In  dédain,  par  U 
a)nviction  profonde  Hps  ministres  de  l'toqoisition  milanaise  qa'nn 
secte  aiisM  extravagante  que  œlle  des  Guiltelmites  ne  pouvait  amir 
aucune  vitalité,  qu'(>lle  n&  faisait  par  euilp  courir  aucun  danger  fiérieti 
i.  la  Toi'.  IL  se  pourrait  pourtant  qu'uac  explication  pareille  oe  râtpu 
la  seule  à  admettre,  qu'il  faillit  même,  pour  comprendre  l'ioduIgMoe 
relative  de  l'Église  dans  cette  affaira,  en  imaginer  noe  antre.  OUa-d, 
on  la  trouverait  dans  la  haute  condition  de  presque  tous  lei  prmaBi, 
dans  l'importaQce  au  puint  de  vue  politique  de  quelquev-uan  d'un 
eux,  dan»  l'inti^rêt  non  dèguiié  que  leur  porient  de«  chefn  d'ftuil  f^i- 
tni^ines.  8i  les  GuJllelaiite^.ea  etTet,  sont  peu  nombreux,  par  contre,  ri« 
appartiennent  aux  plus  grandes  famillesde  Milan.  Ll  y  enade  tousleipu* 
t)!i,  qu'on  rencontre  alors  dans  cette  ville  comme  dans  le  rest«  de  lltalie. 
Le»  uns  sont  guelfes,  les  autres  giboîins.  Leur  chef,  depttis  que  Guil* 
lelma  a  dlftparii,  une  femme  du  uom  ilt'  Mayfreda,  est,  on  a  tout  beo 
dr>  lo  croire,  la  propre  cousine  gennaiae  du  vicaire  impérial,  MatloD 
Vtjiconli,  et  c'est  sans  duuln  aux  dâmarchos  de  ce  dernier  qu'il  faol 
ftUribuor  l'interruption  momentanée  qu'ont  subie  &  leur  début  lei 
poursuites  ouvertes  sur  un  ordre  expris  de  la  cour  pontificale.  ftUtteo 
n'arrive  pas  à  sauver  sa  parente,  qai  se  perd  d'ailleurs  ellft-mêoie  pu 
eion  atiachemeni  opini&tre  aux  croy&nce*  qu'elle  a  embrassées'.  Tuui^ 
fois,  cette  exécution,  accooipaKoée,  comme  nous  Tavous  dit,  de  dm 
autres,  n'enlève  pas  au  procès  des  Guillelrnîtes  le  caractère  qa'a  nov 
M-  T.  L'Ioquisitiou,  on  ne  saurait  le  méconnaître,  y  fait  prean  4e 
ménagemeots  qu'on  ne  rencontre  guère  dans  son  histoire.  A  l'égard  df 
ces  sectaires,  elle  réduit  eu  quelque  sorte  les  investigatioDS,  comme  h 
ch&tjmcnt,  au  etrict  nécessaire. 

C'est  qu'alors,  dans  la  péuiasule  italicnuc,  ni  elle  ai  la  p^pauie  ae 
peuvent  de  gaieté  de  cœur  s'exposer  aux  rancunes  des  partû,  loiijHn 
en  QuctuaUous  comme  par  le  pansé,  mais  de  plus  en  plus  exaipAréf  (t 
irsi^cibleg.  Et,  parmi  les  n-])ré'seniants  de  la  papauté  à  cette  t^poqu*. 
qui  donc  est  mieux  à  mâme  de  le  comprendre  que  Rooiface  VUI,  plat 
coatesLé  eiicum  eu  Italie  que  (uirtout  ailleurs,  poursuivi,  là  sortool, 
eomnne  d'unfî  obsession,  de  ce  nom  d'intrus  qu'on  toi  jette  chaque  joai. 
et  qui,  trois  ans  plus  lard,  va  y  être  l'objet  de  cet  alteutat  d'Aïugni. 
qui  le  tuera?  N'est-ce  pas,  d'autre  part,  juste  le  moment  où  son  diilr- 
rend  avec  la  France  arrive  à  l'étal  aigu?  Faut-il  qu'il  coure  le  fi>qM 
d'ajouter  aux  embarras  qu'il  a  au  delà  de«  Aipes  quelque  affaif*  plai 
ou  moin?  épineuse  on  deçà?  Au  surplus,  ces  Guillelmites,  ei,  po« 
l'orthodoxie,  ils  ne  valent  pas  mieux  que  tous  leurs  congénères  bir^ 
tiquef,  si  l'on  doit  croire  même  qu'à  ce  point  de  vue  il»  les  dêpâiml 
en  perversité,  du  moins  onl-ils  no  mérite  qu'on  est  bien  obligé  ie 

l.  Voir  p.  28. 
î.  Voir  p.  31,  3Î. 


I 


S.  I.  ririR  :  histort  or  tbe  ?jew  wokld  caller  AUEsia.  397 

recoDDaltre.  C'est  de  ne  pas  avoir  mèie  leur  vois  à  cette  clameur  do 
récriminaiioDs,  pour  laquelle  toutes  les  sscie»  se  relayent  ft  travers  les 
BÏècles,  contre  les  clercs,  contre  leur  eiîslence,  ()ui  n'est,  selon  elles, 
qu'une  apostasie  quuli(lieuQi:>  de  l'Ëvau(;ile.  DiscréUuu  qu'il  faut  appré- 
cier à  sa  juste  valeur.  On  sait  de  reste  si  l'KgliKe,  eu  aucun  ti>mps, 
accueillit  avec  patience  dps  atlaques  àf.  ce  genre.  Bien  riiKolue,  eu 
efTei,  à  les  supprimer  par  tons  tes  moyens,  elle  ne  l'ëuit  pas  moins 
aassi  à  ne  jamais  employer  pour  celle  ceuvre  le  seul  qui  fût  honorable 
pour  elle  et  dut  peut-être  réussir,  c'est-à-dire  son  amendeoaeut. 

Oes  prêoecupatioDs  d'ordre  purement  temporel,  comme  celles  qui 
«teniieul  d'âtre  indiquées  clicx  les  inquisiteurs  et  chez  la  papauté,  la 

insidêralion  pa^ticuti^^e  pri'seni^e  on  dernier  lieu,  Luut  cota  ue  luauipte 
peut-^tre  de  quelque  vraisemblance.  Ainsi  dtiric,  avec  d'autres  raï- 
s,  la  politique,  il  faut  le  croire,  concourut  également  d'une  certaine 
manière  à  expliquer,  dans  sit  marche  et  son  deuoueiuHUt,  le  procès  où 
di8pd.ral  la  secte  Tondée  par  Guillelma. 

Charles  HoLtMisa. 


Edw.  J.  PiT»i:.  Hlfltory  of  tbe  new  -wortd  caLled  Americat  vol.  U. 
Oxford,  Cliirendon  press,  Iii99.  Id-8%  mtii-548  pages. 

Cet  ouvrapa  est  conçu  snr  un  plan  très  large.  Le  premier  volume, 
eOQS&cré  aux  phêDomënes  (;énêraui  de  la  société,  était  piolet  du  ressort 
de  la  pbilosoplne  que  de  Ttiistolre.  Le  locne  II  reste  eacore  dans  l'his' 
toire  de  <  l'Amérique  aborigène.  •  Outre  la  thp'orie  sociologique  du 
début  sur  la  classe  guerrière  et  la  classe  iodustrielle,  il  traite  les 
maliàrea  suivantes  :  Les  peuples  des  pueblos  |p.  36-58).  '—  L'antiquité 
de  l'homme  en  Amérique  (p.  5ft-"))|.  —  L'imite  ethnologique  des  abori- 
gènes {p.  70-94).  —  La  langue  {p.  06-277}.  —  I^e  système  de  calcul  et 
le  calendrier  |p.  S78-344^.  —  La  propagation  de  l'homme  en  Amérique 
(p.  34&-39G).  —  L'histoire  du  Mexique  jusqu'à  la  conquête  espa^;noIe 
{p.  400-500).  —  Le  Herou  jusqu'à  la  conquête. 

Les  deur  tiers  du  livre,  od  le  voit,  portent  sur  la  préhistoire  ou 
l'étude  des  langues.  C'est  en  linguii<tique  que  l'auteur  pense  avoir 
atteint  les  résultat»  les  plus  surprenants,  il  lui  semble  avoir  pénétré 
jusqu'aux  c  fondatioas  du  langage,  »  tel  qu'il  est  •  sorti  du  cri  irapar- 
faitemcnl  signiticalif  de  l'homme  primitir,  »  il  voit  <  l'animal  humain 
apprenant  les  eluments  du  lan^af^'e  par  des  expressions  [utlerancct]  semi- 
instinctives...,  qui  dcvicnoeuc  graduellement  capables  de  symboliser 
des  objets;  >  il  assiste  A  la  rormation  de  l'articulation  et  de  la  fjram- 
maire.  i  Le  problème  de  l'origine  des  nome  généraux  est  résolu  par 
l»  langues  d'Aménqno.  i 

Ca  mélange  intime  de  théories  généralea  et  da  faJts^  qmc&naériao 
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l'étode  dee  langues  unénctÎDet,  h  reiroavt  dans  la  partie  propremiDt 
historicioe,  où  l'aoteur,  d'après  les  documcou  cspaguols,  étodta  k 
civiliMUon  do  Mexique  et  da  Venu.  Ses  coqcI  unions  dp  difliral 
guÈre  de  celles  qui  étaient  admt^e«  parles  fipè«itili?las:  il  crailiranU 
dos  peuples  américain»  et  à  l'arnvéo  par  le  nord-oaeiSt  (eo  y  ajoattal 
une  bypolbtse  qae  la  période  glaciaire  aurait  forcé  la  ntigratioD  4» 
produire  le  long  do  la  cfttc).  Il  coosidore  les  Caraïbes  comme  ta  braaelK 
nord  des  Tupi-Guarani!:  et  les  propagateurs  de  la  cnlture  da  unis.  1! 
regarda  comme  eatièreineut  orifiinalpE  la  civiliealioD  du  Mezii[ue,  U 
pluf)  avancée  qu'ait  jamais  réalii^^e  unp  société  privée  d'animaui  dooiet- 
tiqupfi,  et  la  civilisation  plun  humaine  du  P^rou.  CetL«  partie  de  l'oo- 
vrage  est  uq  tableau  sommairo.  mais  iatelligent;  elle  sera  peat 
commode  aux  gent  qui  n'auront  pat  le  temps  de  recoarir  aux 
ouvrages  de  H.  B.  BancrofU 

Ch,  anaaoaiM. 
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1.  —  Ravoe  d'htstolre,  rédigée  A,  l'état-major  de  l'armée. 
190-t,  avril.  —  ('.  A.  Ëcudes  historique»  ?ur  l'artillerie  régi(nentair« : 
saite  (rartilleria  ëuuh  Luula  XI  p.l  Charles  VTU).  —  Mâmuire  du 
colonel  IjPclairt!  (ce  Mâinuire  traiter  do  Ja  campagne  ilane  le  Nord  H  va 
du  30  auùt  t79'2  au  30  avril  1793.  Les  doMiPre  du  ta  famille  LncUire 
èUat  coaipiPUf  l'autAur  a  pu  retracer  rbistoiffî  de  coxia  raraille  toute 
militaire  de  17)8  &  1901).  Elle  était  originaire  de  PhaUbourg,  pORBe«- 
BÎoaaée  à  KienCzbcim.  L'auteur  du  Mémoire,  Théodore  Leclairo,  lieu- 
teDant  i  l'Age  de  douze  sds  eo  I7tji,  mourut  géaéral  le  29  juillet  \Biit. 
Le  Mémoire,  précis  et  détaillé,  est  ua  ilocuEuent  importauti.  —  La 
guerre  do  1870-1871.  La  journée  du  16  août  en  Lorraiae;  la  bataille  de 
Rezonville;  Qq.  ^  Mai.  La  guerre  de  1S70-18T1.  Jouruoe  du  17  août 
1870  en  Lorrains  irelraite  de  l'armée  française  etfectuée  daut  des  cou- 
ditions  déplorables  et  au  milieu  de  in  plus  lamentable  confusion  ; 
aucune  mnurede  protection  prise  sur  les  positions  nouvelles  asdignéesà 
l'armée). 

2.  —  Revae  d'htstolre  moderne  et  contemporaine.  1904, 
15  avril.  —  PU,  Saosau.  La  division  du  sol  pemlant  la  K.^volulion  et 
se»  coo»t^ijuPHces  lil'appés  tes  slatistiigues  adressée»  par  !ps  préfets  au 
ministre  de  l'Intérieur  de  l'an  IX  à  l'an  XUI,  slatistiqueB  souvent 
iaoomplètes,  de  l'aveu  m&me  àm  prûfels.  Elles  monLrcnl  né^iumoins 
qu'en  dix  ans  le  numbre  dos  propriûtairos  Toaciers  a  augmenté,  que 
leur  situation  écoa(ifiiii[ue  s'est  améliorée,  que  i&s  progrés  de  l'agricul- 
ture ont  été  constants,  mais  qu'ils  eo  Kont  ntleutis  par  suite  do  la  cons- 
cription et  de  la  guerre),  — H.  nAUsi^n.  Études  critiquefi  sur  les  sources 
Darrttttve^  de  fhisioire  de  France  au  xvr  siftcle  ;  2*  art.  :  Annales  et 
chroniques  (Gagulo  et  P.  Desrey,  la  Mer  dei  Uystoir»  et  les  contiaua- 
Udoe  des  CbrooiqucB  de  Saint-Denis,  le  Rozier  tUs  guerres  et  les  addi- 
Uona  à  Nicole  Gilles,  les  Chrom'qu<!  de  Ifretaijne  et  les  Antiaiei  d'Aqui- 
loin«|.  =  Comptes-rendus  :  G.  HirtUe.  Documents  inédite  sur  le 
protestantisme  à  Viir)--le-Fr<iii|^is,  KperiKe,  Heihz-lc-Afaurupt,  Neltan- 
court  et  Vassy  depuis  la  ûo  des  guerres  de  religion  jusqu'à  la  Révolu- 
tion française  (très  bon).  —  Heauiieu.  Les  gabelles  sous  Louis  XIV 
(bon;  la  mort  de  l'auteur  a  laisst^  le  Livre  inacbevél.  —  A.  lie  Catenove. 
Deux  mois  à  Paris  et  à  Lyon  sous  te  Consulat.  Jouroal  de  H"*  de 
Caxenave  d'Ariens,  février-avril  1803  (intéressant). 

3.  —  R«vae  celtique.  1903,  octobre.  —  GAAorxLO.  Questions  de 
droit  celtique  (discute  l'op'iniond'Arboisde  JobainvlUe,  d'après  laquelle 


400  icamos  rif&ioDiocts. 

les  Gsolois,  avant  Cénr,  oe  connu insaîent  que  la  propriété  mobilière; 
il  y  a  cependant  îles  iraees  de  propriété  itnmobilièm).  ^  1904,  jaoTier. 
n.  D'Anooi^  UB  JoDA-mviLLE.  La  famille  celtique  ;  ■■"'art.  —  Kr.  Ci/IIoït. 
Le  dieu  cellique  Medros.  ^  Avril.  J.  Lotu.  L'anoée  celtique,  d'apréi 
lee  textes  irlandais,  gallois,  breton»,  ei  le  calendrier  do  Cûligny.  Dec 
nombres  et  du  aysiâmo  do  oumêraiion  cbcs  lee  Celtei  (savant  mémoire 
de  SU  p.).  — U.  bfi  LA  ViLLp.  i)B  MiBHOKT.  Cicéroa  et  les  Gauloii.  — 
H.  o'AsBois  UK  Jt/BAiNvii.LK.  La  f&mîllo  celtique  ;  '2*  ârl.  (Ia«  degré»  de 
pareDlé;  les  modes  de  dévolution  de  la  propriété  :  GavelkJnd,  partage 
de  la  propriété  privée,  tanîsiry). 

4.  —  Revoe  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  ta  jnrls- 
prudence.  1901,  mars-avril.  —  G.  Plato.s.  Observations  sar  le  dr«l 
de  Ilf>o^<titi<ii<  en  droit  byzaniin  ;  »uite  ide&  testes  se  dégage  cette  coq- 
ckisioQ  que,  dans  l'empire  byzaotm,  on  connut  deux  sortes  d'bnpAu  : 
l'impâi  foncier  assis  sur  la  terre  et  une  capiiaiio  payée  par  ton  lu 
étTM  vivants,  à  commencer  par  les  libres  et  les  coloos,  bœufi  de 
labour,  bêuil  d'élevage,  Ânes,  mulots,  jusqu'aux  abeilles.  Chacune  <le 
CCS  deux  catégories  de  redevances  est  indèpendanto  de  l'suire  ;  chaigae 
classe  d'objets  imposés  paye  pour  elle-mâme  comme  unité  impouMe 
parlaitemeot  iudépendanio  et  nullement  comme  clément  cunstitaiil 
d'un  capital  global  imposable). 

5.  —  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étraa- 
ger.  l'.H)l,  mars-avnl.  —  P -K.  Gibabd.  L'edil  perpétuel  (à  propos  du 
beau  travail  de  restitution  de  Leacl,  «  un  des  livres  les  plus  isp(N^ 
tants,  *  probablement  le  plus  important  pour  l'hisioiro  du  droit  romain 
qui  ail  paru  datin  le  dernier  tiers  du  xix"  sitele.  I^tude  sur  U  métbûJc 
suivie  par  l'émineot  rumaniau»;  sa.  r4.>stitut)on,  d'une  solidité  stogu- 
lière,  nous  rend  presqu»  complète  l'muvre  jusqu'ici  perdue  de  SalvidS 
Julienl.  —  Fabien  Thibault.  L'impAt  direct  et  la  propriété  foocièlf 
dans  la  royaume  des  Lombards;  tin.  —  L.  Bbaucbet.  Loi  d'UpIsnd; 
snite  :  Livre  du  Manhaplghi  (homicide,  coups  et  blessures,  vol).  = 
Gomptefl-rendua  critique»  :  II.  J.  Hoby.   Romaa  private  law  in  tba 
timcs  of  Cicero  and  of  the  Antonines  (exact  et  précis  :  mais  se  refuse» 
montrer  les  liens  qui  ratiacbeut  les  institution»  étudiées  avec  ce  qiï  Ib* 
a  précédées  et  suivies;  mt'lbode  dogmatique  et  sècbe,  fort  bien  âppcih 
priée  d'ailleurs  à  l'enseigoemontl.  —  C.  Calitte,  Diritto  ecciesiâstif": 
I  :  Cctsiitu/iooe   délia   chîega,  (irès  intéressant).  —  Kirchenrrchtiicbe 
AbhaudluUKPQ  (analyse  rapide  de  neuf  ouvrages  déjà  parus  dans  cene 
collection).— ^/todocaiiacAt.  Los  institutions  muoicipales  de  Romesouf 
la  papa.uté  |bon|. 

8.  —  Revue  des  Ëtades  rabelaiaiennea.  {">  année,  lasc.  3  ci  I- 
—  Pto  RuNA.  Rabelais  juge  par  uu  Italien  du  xvi*  s.  (Jacopo  Cottri* 
nelli).  —  W.-F.  Smith.  Rabelais  et  Sbakespeare.  =.  A  part,  le  l»'ti^« 
de  Pantagruel,  reproduction  littérale  de  l'édition  donnée  par  Prsiiçoif 
Jast»  en  1534,  exemplaire  unique  appartenant  s  la  bibUothè^a»  ^ 
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Dresde).  ^  t9D4,  faec  I.  A.  LErRANc.  1^  tiers  livre  da  P^tntoffruel  et 
la  querelle  des  reiii[D&8;  l"  art.  [recbcrcho  les  ouvrages  paroi  aa  xv* 
et  aa  xvi*  a.j  qui  aDQOoceai  el  préparent  celui  de  Rabelais). 

7.  —  Revue  de  Géographie.  19(14  (nouvelle  série),  jativier.  — 
Coloael  Lkblum).  Les  EuL&-lIuis  d'Amérique;  sulta  ea  Tévrier  (liLat 
êcouornique;  rapide  eaquiaito).  ^  Février.  Pr.  Murt.  ReligiouB  et 
■uperstiiions  FiatnoÎFes  i\e.^  «  talapoins,  >  ou  BerviK!t2rs  du  Duaihlha). 
^  Avril.  Le  Touat.  —  I^Mouard  Olivier.  La  campagne  de  la  Caj«manc« 
en  1903.  =:  Mai.  Goaveaiionâ  franco-anglaises  (a\ec  trois  cartes).  = 
Jotn.  Pierre  Douki;*.  Le  Nil  anglais. 

8.  -^  L'Ami  des  monuments  et  des  arts.  XVII*  vol.,  3*  partie, 
D«  96.  —  Qubntim-Baucuaiit.  DocumcuU  ofticicls  parisiens.  La  musée 
CamaTatel  (brerbisUirique).  —  Léim  Uéclabb.  Ua  hisiorieD  de  Paris  : 
Sébastien  Mercier;  sa  vie,  suii  œuvre  el  san  Loni[>s.  —  yuelques-uns 
des  comptes  inédits  relatifs  aux  ubjeta  fournis  par  la  tnaiiufaclure  de 
Sèvres  i>Qur  le  ctiAtean  iIc  Maison^-ttur-Heiiie  et  retrouvés  par  Charles 
NofuiAXD.  =:  -i»  partie,  n"  97.  Ch.  Normand.  La  nhambre  du  professeur 
Chabot,  devenu  roi  dps  Français  sous  le  nom  de  Louis-Philippe:  Rei- 
cheaao,  1793;  souvenir  de  voyage.  ^  5"  el  G"  parties,  n*»  98-99.  F.  tu 
Hély.  Sur  les  croix  d'églises  qu'on  dit  apportées  par  la  mer  et  snr  les 
reliques  apportées  par  les  flots.  —  Ch.  Xorhand.  Honfleur  &  travers  les 
&ge<  (avec  de  jolies  îllusiratians).  —  Ivan  d'Assof.  Le  donjon  de  Vtn- 
cennes  (histurique^. 

9-  —  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique.  1903,  aovombre.  ^ 
W.  8ahoay.  La  crilitjua  actuelle  et  les  Ëvangiies  (trad.  de  l'anglais, 
n"du  a  oct.  1903  du  àwrfîian;  aur  les  travaux  de  Harnaek,  Wenle  et 
Scbmiedel).  —  J.  Daylac.  La  science  morale  et  la  sociulogief.  ^ 
Décembre.  La  doctrine  de  l'abbé  Loisy  (étudiée  et  critiquée  par  le 
P.  Laobamoe  :  Jésus  et  les  Évangiles;  MgrBATtPFOi.  :  Jésus  et  l'Église; 
M.  PoRTALiÉ  :  Dogme  et  histoire);  suite  eo  janvier  1904.  =z  1901, 
février-mars.  Louis  Saltet.  Une  hisioira  de  la  théologie  positive  (celle 
que  vient  de  publier  l'abbé  Joseph  Turmel  ;  on  y  relève  d'assez  graves 
défauts  de  méthode).  ^  Avril-mai.  J.  Ankat.  Document;»  inédits  sur 
l'aucionue  Uuivprsllé  de  Toulouse,  l-lS^^'iASS  (d'après  les  registres  des 
ordinations  conférées  &  Toulouse). 

10.  —  !•«  Bibliographe  moderne.  1903,  novembre-décembre.  — 
H.  ViLLRPELET.  Le  clasHeraent  et  l'inventaire  des  fonis  révolutionnaires 
conservés  dans  les  archives  départementales  {drei^se  un  tableau  de 
classemeai  irc-s  minutieux  des  séries  L  et  Q).  —  Abbé  Paulus.  Supplé- 
meut  au  CalaJogue  des  m$is.  de  la  bihiiothëquc  de  la  ville  de  Metz;  col- 
lection Salis.  —  Henri  âxKiN.  A  propos  de  falsiScations  dans  les  actes 
de  l'état  civil  ;  anciens  registres  paroissiaux  (ces  fa Isiû cations  ont  toutes 
pour  but  de  créer,  sinon  deK  litres,  du  moins  des  présomptions  da 
nublesse). 
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11.  —  BolletlD  critique.  1904,  15  avril.  —  Paul  Saàalier.  S.  Pnii- 
cUci  legcndu  «eierù  fraginrata  quaedana.  —  Fr.  Punek-Brtntano.  Ut 
bngiLods  {trèfl  iatérrasaoU.  =  ih  avril.  J.  Birot.  Le  Salm-Empirc,ils 
couroDaemeai  de  Cbarlemagoe  au  racro  de  Napoléon  (utile résumé).— 
J.  Moriey.  The  Lfe  oF  W.  £.  Gladstooe  (très  important  ;  mouire  qualke 
îaflacQce  ilomîuaau;  le  watimeiil  religieux  eierça  cur  OUdetooet.  — 
L.  Polain.  Catalogue  do  la  liiblloibéquo  ilu  musc»  Thoaiea  Dobne: 
I**  partie  (exc^lloQt).  ^  5  mat.  T.  Cn-pteer.  E&sai  sur  le  mouvfmsBl 
8i>cial  et  intellectuel  en  Prauce  depuis  1789  (lutéresiisant  et  întelligeilli. 

—  G.  Daltin.  La  religion  des  Celtes  (trè«  inLére.isaal  résumél.  — 
L.  Homo.  Es«ai  sur  lt>  régne  de  l'empereur  Aurélien  (fait  avec  utie  cn- 
tiquo  sûre  et  iri*  bien  informée).  —  A.  Oubois.  Notice  historique  eur 
Sevroy  (iDLérwsaoi|.  —  F.  van  Ortroy.  Bibliographie  do  ru9u%r«  de 
Pierre  Apian  (Ueie  des  œuvres  géographiques  d'Apian  depuis  lâ?0|.  = 
S5  mai.  Abbi  Euçènê  Martin.  Uistoire  des  diocèses  de  Toul,  do  Sàaef 
et  de  Saint- Diè  (ezcetlent  ouvrage  eo  trois  volâmes,  qui  est  eu  un  cei- 
tain  sent  uoe  histoire  ecclésiastique  de  la  Lorraine).  —  L.  Iht^mii. 
Essai  sur  radminisiratioo  ginerale  d'uD  district  pendant  la  Hévototioa: 
le  disirici  de  Redon,  10  ]uillel  1790<1S  v«nt4)se  an  IV  iboo).  =  G  juin. 
P.  Ikiiandres.  L'ordre  dea  Triaitaires  ponr  le  rachat  des  captifs  tiré* 
intéressant).  —  Millet,  Pargoire  et  Petit.  Recueil  de»  ia5criptions  chré- 
tiennes du  mont  Atho^:  l"  partie  (excellent).  —  Hod.  Lanciani.  dtorit 
deglî  scavi  di  Roma;  vol.  Il  :  lâ31-lS49  (très  iotéreuantt-  —  B.  Rupin. 
Roc  Amadour  jbuo  livre  d'histoire  et  d'archéologie  fort  bien  illorirè). 

—  D.  iMcroix.  Mémoires  pour  servir  à.  rbîsloiro  de  France  sous  le  règod 
de  Napoléon  êcriu  à  Sainte-Hélène  futile  réédition). 

12.  —  PolyblbUon.  1M4,  février.  —  E.  UoaN.  Ouvrages  hongrti! 
d'hitiiotre.  =.  Éniii  Michaet.  Gesctiicbte  des  deulsclieii  Volkes  ;  Bil.  lU 
(te  tome  III  traite  de  ta  science  et  de  la  ■  mystique  ■  allemandri  au 
xiii*  s.;  remarquablel.  —  tJaimon-UaiMn.  Le  maréchal  de  CbAleao' 
Renault;  1637-1716  (contribution  importante  à  l'hisloire  de  La  mariai 
militaire  sous  Louis  XJV;  l'auteur  a  utilisé  les  archives  de  la  Gunille 
Chileau-Renault,  qu'il  possède).  =r  Mars.  Attbé  J.  Sieuret.  Le  cbapilR 
de  N.-U.  de  Paris  en  1790  (boni.  —  Ad.  Demy.  Essai  historique  flor 
l'église  Saint-Séverin  (bon  ;  beaucoup  de  menues  erreurs).  —  Ph.  MaH- 
el*ai.  La  Révolution  en  Franche-Comté  (quelques  documenu  iaédits. 
beaucoup  de  choses  inutiles).  —  Abbé  A.  Solanet.  Histoire  de  N.-D.  M 
Qoécac,  au  diocèse  i\e  Mende.  —  Nobiliaire  de  Bar-le-Ooc,  1771.= 
Avril.  M.  J.  Ouvrages  rpcents  sur  Napoléon  et  son  époque.  —  F.  Mtr- 
troye.  L'Occident  h  l'époque  byzantine.  Gotha  et  Vandales  (ouvrage  ita 
valgarieatioQ  qui,  pour  ii'élre  pas  au  courant,  n'est  pas  sans  iDlérM).= 
Mai,  H.  d'Arbou  de  Jubainvillfi,  Les  Celtes,  depuis  lea  temps  les  plui 
anciens  jusqu'en  Tan  lOU  avant  notre  ère  (résumé  aaaei  Hc  d'un  cours; 
des  fantaisies  conjfclurales  et  confuses).  —  A.  Gatlonio.  Tortures  et 
tourmeals  des  martyrs  chrétiens.  Traité  des  in^ruments  de  martyre  el 
dos  divers  modes  de  supplice  employés  par  les  païens  contre  les  tbr^ 
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tiens.  Traduit  sur  les  originaux  italien  et  latin  [reproduit  tes  quarante- 
six  planches  du  traite  de  Gallonio^  où  Anwaio  Tcmposta  avaii  gravé 
les  scènes  de  martyre  do^iDécs  par  Giovanni  de  Gnerra.  C'est  no  sup- 
plément nôcessairo  à  la  Vie  da  saints).  —  Abbé  Ch.  Oernenthon.  Une 
Tictinie  des  sppteni briseur»  :  fabbê  J.-B.  Botlex,  deput«  du  clergo  de 
Bresse  aux  l\laL>;  gàneraux,  mai'i^acrê  aux  jnurnéRs  d&  B^pleiubre  1792 
(bien  tlocumenU*).  —  Joël  dr  Hamano,  Henri  Oirlcin. 

13.  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  llttAratare.  191)4,  18  avril. 

—  J.  Bilock.  GriecUischc  Geschîchto;  t.  III,  1"  parlic  :  Die  grîechi«clie 
Weltberrachafl  Irxcellput  ox}>ofic  de  l'bistoire  de  la  Gr^cp  el  de  sa 
«  domination  nioudiale  »  d'vVlexandre  te  Graud  à  Uaatiibal).  — 
M.  Schati:.  Geschichlo  dor  romiEclien  LUeraïur;  4'  partie  :  DIa  Litto- 
ralur  des  vierteu  Jahrhnnderls  (excfllifint  manuel),  ^  "2  mai.  fiusoU. 
Griechisclie  Gescbichie  bis  zur  Scblacht  b«I  Chsroneia.  m,  u  : 
Oer  Peloponnesische  Krîeg  (excellent  exposé  de  la  guerre  du 
Péloponnèse;  tableau  complet  du  travail  de  critique,  si  disséminé, 
auquel  ont  donné  lieu  les  sources  si  abondante^)  de  celte  tiietoirej.  — 
tvd.  Traubr.  Hieronymi  Chroniconim  codîcis  Ploriacenitis  fragmenta 
Leiden»ia,  Parisina,  Vaticaoa  (reconsiiiutiou,  parla  plioto^raphie,  d'un 
manuscrit  en  onciaies,  des  Chroniques  de  saint  Jérâme^  ms.  dont  il  n'y 
a  plus  aujonrd'iiui  que  des  fragments  au  Vatican,  à  Paris  et  à  Leyde. 
Excellente  étude  sur  l'école  de  copistes  formée  à  Tours  au  n«  siècle). 

—  A.  Gaster.  Mélanges  de  litléralure  et  d'histoire  (beaucoup  de  choses 
intércssanlûs  sur  le  xvii"  eiccLo;  curieux  métango  d'érudition  et  de  pas- 
aioa|-  —  L  Bonnevitte  ds  Manangy.  M"'  de  Beaumarcliais  (d'utiles 
détails,  mais  trop  du  fatras).  —  A.  lîiovét.  Les  Anglais  dans  l'Inde; 
Warren  Xlastings,  17T2-I785  (très  intHrasîîaiit).  —  Clerc  et  Arnaud 
dtÂQTUil.  Découvertes  arcliêologiques  i^  MarseilLn  (hon).  =  15  mai.  E.  van 
Dùbtciiûti.  Problème  des  apostolischea  ZeitaUers  (bon  réHumû,  en  cinq 
conférences,  des  travaux  sur  la  première  communauté  chrétienne,  le 
jadéo-cbrlstianltime,  l'helléno-cbristianlsme,  les  rapports  du  christia- 
nisme primitir  et  du  catholicisme |.  —  Rosadi.  Il  proceaso  di  Ge»à 
(conacieucieux,  mait>  le»  conclusions  sont  inadmissibles).  ^  0.  de  Baor. 
Georgii  Monacbi  cUruuicon;  vol.  I  Texlum  genuinum  UMjue  ad  Ves- 
paBÏani  imporium  caiititiHitit.  —  A.  Pirisr.  Un  chauceli<!r  au  xv"  si^le  : 
Nicolas  Roliu,  1360-UtU  (ouvrage  de  seconde  main,  mais  assez  cons- 
ciencieux). —  J.  Siivestre.  De  Waterloo  à  Sainle-nélène,  20  juin- 
16  octobre  {815  (ouvrage  mat  fait,  mais  où  il  y  a  beaucoup  do  fruc- 
tneuscs  recherches).  =  ÎZ  mai.  II.  Guih^.  Gescbicbte  des  Volkes 
Isrvels;  2*  éd.  (bon).  —  M.  Besnifr.  L'Ile  Tibérino  dans  l'amiquité 
(remarquable).  —  0.  Secck.  Gcsciiicbte  des  Untergaugs  dcr  antiken 
Welt;  Bd,  II  ipeu  de  choses  vraiment  origînales|.  — Jacquf.t  Flach.  La 
renaissance  de  l'Eut;  la  royauté  et  lepHucipatlremarquahle,  mais  pas 
toujours  asseis  clair).  =:  30  mai.  Bibliothôquc  de  ta  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  Troisièmes  mélanges  d'bîstoire  du  moyen  Age  publiés  bous  la 
direction  do  M.  A.  LuclMira  (contient  :  i°  uno  étude  d'A.  Lucboire  sur 
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les  regislrofi  du  pape  Iddocbdi  III;  ?•  la  biographie  de  GailUiuoe  da 
Puylaurens,  par  Beyssier;  S»  uae  étude  critiqne  sur  la  pénileou 
iiupos<!e  i,  Louis  le  Pieux  eo  833,  par  L.  Halphea;  4«  uoi>  ètadc  m 
radministrniioD  de  Guillaume  de  Ma»sourie,  abbé  do  Saiot-Denii,  par 
Jean  Cordayj.  :=  6  juia.  A.  G.  Roos.  HrolegODDeoa  ad  Ariaai  ADabâSK» 
<^t  tadicaB  edittoaeai  criticam  (bon).  ^  The  Cambridge  modem  historj: 
vol.  II  :  The  nerurmalioR  {remarquable;  supérieur  au  L.  I).  —  Otrt 
Jf.  S.  Thomfuun.  The  coûlfoveray  beiween  the  Puritaas  and  th«  Stog« 
(boime  élude  sur  la  Lutio  ealro  tes  pariialas  ei  tes  comédiens  ao  xii«ct 
au  xvif  siècle).  =:  13  juia.  0.  Montetius.  Die  mltesten  KultorperiodeD 
im  Orieci  und  la  tlurope.  i  ;  Die  Méthode  (doctrinv  origiaale  eipoiit 
de  magislralc  façon  ;  l'ouvrage  se  recommaude  auMi  à  l'atleaLioa  da 
sociologues  el  des  historiens).  —  P.  Serrant.  L'abbé  de  Uancc  et  Boft- 
suet  [très  iasunifant  et  incomplet;  l'auiear  u'a  pas  vu  ou  pas  ro«ou4 
ojtnbien  Hancé  fut  l'ailversaira  des  Jésuite»)  êl  combien,  qoofquD  aûl 
fijgue  le  furmulaire,  il  ludînait  vers  les  jauséuislea).  —  A-  /Mùkur.Le 
géuéral  PabTÏer  (excelletit}. 

14.  —  Études.  Revue  foodée  en  1856  par  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  1^01,  25  février,  —  Ferdinand  Tonoma. 
Mgr  Guillaume  Du  Prai  au  concile  de  Trente;  suite  idifTuftioa  ia 
Jésuites;  leur  éiabliesiemeDt  à  Paris;  oegociatîoas  entre  Du  Prit  H 
Ignace  de  Loyola  ]>our  la  fondation  de?  collèges  de  la  GompagDiei.= 
30  mars.  Itfînolt  Emunbt.  Cas  de  conscience  de  M.  Loisy.  —  Yres  h  u 
BmÊRB.  Gommeot  fut  adopie  et  accepté  l'èdît  de  Naotes;   suite  la 

5  avril  (a5i>ez  mal  accueilli  d'abord,  par  les  calvinistes  toat  comme  par 
les  catho]tque.«,  l'édii  finit  par  s'imposer  i  tous,  même  cootre  hait 
TCeui  ;  il  n'a  jamais  élé  qu'une  œuvre  de  circonstance,  adoptée  i  tim 
de  solution  transactionnelle.  C'eat  m^me  pour  cela  qu'il  dura  at  loa^ 
temps).  —  Henri  CnÉnor.  Lduib  XIV  el  rimmactilee-Coooeptioo  ea 
1657,  d'après  dea  documocts  inédits  (îolerventioD  diplomatique  ila 
jeUDe  roi  puur  «  disposer  Sa  Saintelê  à  remettre  ta  fesu:'  do  rimmactl- 
lêe-ConceptioQ  do  la  Vierge  au  nombre  de  celles  qui  se  font  avec  obli- 
gftlton.  I  Le  bref,  (|uc  Brienne  chargea  Guoffior  de  solliciter,  futacconit 
par  le  pape  .Alexandre  VU  ei  fui  expédié  le  lf>  jum  1657|.  ^  i  anil. 
Henri  Chérot.  Commoni  moururent  Boi>euei  et  Bourdatoue  (morts  lou 
deux  eu  1704,  il  y  a  deux  siàclcs,  le  premier  lo  13  avril,  la  sacond  h 
13  moi).  ^  20  avril.  Jules  Doiz^.  Le  rôle  politique  et  racial  de  aûu 
Grégoire  le  Grand  pendant  les  guerres  lombardes).  —  Marc  Dintcn' 
MaxlmilioD,cmpercar  du  Mexique;  I  :  Lettres  inédites  d'enC&oceetdi 
jeunesse.  ^  5  mai.  Atbolbs.  Pie  X  et  ta  vénérable  Jeanne  d'Arc.  — 

6  juin.  Jules  Doaï.  Loe  patrimoines  de  n'élise  romaine  ao  lempcilf 
saint  riré;^ùiro  {dislrituLion  da  ces  patrimoines;  ûtudie  en  partkolMv 
le»  praeàta  rusUea,  leur  exptuitation,  leur  admiuisLralioo,  leur  roide* 
ment  et  leur  emploi]. 

16.  —  Reme  de  Paris.  1904,  ih  février,  —  NfcLiDOw,  La  route  de 
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in-Stcfano  (histoirt,  par  un  acteur  de  ces  ftvpnemenis,  des  népocia- 
tiODs  prélimiaaires  au  traité  de  IS78).  —  Ahel  Lsprakc.  Pantagruel 
explorateur;  [iD(tr£s  iatêreiisaDtexpoiiéde  la  croisière  qui,  en  juin  1043, 
conduisit  Paniagruet  et  ses  compagnons  de  Saint-Malo  aux  Sabies- 
d'Olonne  en  passant  par  le  fameux  détroit  de  Nord-Est,  vaineoieni 
chercha  au  xvf  t.  L'auteur  Tait  reasonir  avec  lii?aucoap  «ringénioitit^ 
les  étemeuls  vrais  et  les  Faits  historiques  qui  donoeot  une  rèaiilâ  ioaC- 
tenduB  aux  épisodpa  imaf^néa  par  le  romaocier).  —  Fes,  Le  dernier 
centre  de  la  civilisalion  maure.  —  Vicier  Bèiurd.  Lord  Curzon  el  le 
Tibet;  fin  le  t*"  mars.^l*'  marB.  L'attaque  de  Port-Arthar^  H  février 
1904.  —  ÀLLAïK-TAHaÉ.  Jji  ministère  WaddîQgton,  1879  (intéreseunts 
sonvenirs  personnels  d'un  de»  minislro-s  qui  lireuL  partie  de  cette  com- 
Itinoisoni.  =  lîl  mars.  Ludovic  ue  (îuffTKssoN.  L'ùvolution  du  la  [iru- 
priétê  rurale  en  France  depuis  la  Hévolutinn.  ==  l»'  avril.  BEBrHKi.OT. 
Clamageran  (aotett  et  souvenirs  personnels  sur  un  des  meilleurs  servi- 
teurs de  la  >  République,  qui  fat  auasi  un  historien  distingué}.  ^ 
l»'  mai.  M»«  db  Staël.  Lettres  d'Allemagne  {lettre*  inédites  de  Mw  de 
Suâl  à  sa  cousine,  M""  de  Necker-Saussure,  du  i  I  janvier  au  U'  avril 
1804;  impressions  de  Weimar  et  de  Berlin).  =  I^  mai.  Edouard  VIL 
—  Pierre  Lbhautcouht.  Un  précurseur  :  le  colonel  Ardant  du  Picq 
(précurseur  par  ses  idées  sur  le  combat  antique  et  moderne).  ^  1"  juin. 
Louis  Batifpoi..  Une  journée  de  Marie  do  Médicis  (uiiiige,  sous  une 
forme  un  peu  romanesque,  de  nombreux  détails  fournis  par  les  comptes 
du  temps). 

16.  — •  Annales  de  l'Est.  1904,  avrîL  —  Ch.  Pfjsteb.  Histoire  da 
l'ancienne  Université  de  Nancy,  1766-1793;  suite  {les  étudiants;  les 
quatre  Facultés;  professeurs,  easeigoementa,  travaux).  —  Henry  Poo- 
LET.  Une  petite  ville  lorraine  &  la  Bn  du  xviii*  siècle  et  pendant  la 
Révolution  :Tfaiaucouri,  1787-1799;  1"^  partie:  la  ville  et  ses  habitania 
an  xvui'  siffle.  —  K.  Duvbrnoy.  Cahfer  de  doléances  d'Haroué  en  1789. 
;^  Bibliographie  :  Pfi.  Lauer.  Lo  règno  do  Louis  IV  d'outre-mor  (article 
à  not^r,  par  Hobort  Parisot).  —  P.^.  Fischer  et  Prof.  R.  von  Wiestr. 
Dia  aelteste  Karle  mit  dem  Namen  Amerika  aus  dem  Jatirc  l.'il)7,  uud 
die  Caria  Marina  ans  dntn  Jahre  1516  des  M.  VValdgooniulter,  Ilaaimi- 
lus  |art.  de  L.  tratloîs).  —K.  Engel.  Culmar  im  Foldzuge  voo  1813-1814 
(consciencieux  et  impariial}. 

17.  —  Annules  du  Uldl.  1904,  avril.  —  Louis  Tbouas.  La  vie  pri- 
vée de  Guillaume  de  Nogaret  {beaucoup  de  renseignements  nouveaux 
puisés  dans  les  archive»,  en  parliculior  dan»  celles  du  chAteau  rin  Mar- 
•illargues,  sur  Icit  acquisitions  de  terres,  de  rentes,  do  droits  féodaux 
raiia»parNog3rc*l;  inléressantl.^Cumptes-rendus  critiques  i  A.  Lecler. 
Dictionnaire  lupiigrapbïque,  archéoiitglque  et  historique  de  la  Creuse 
(utile,  mais  incomplet  et  fait  i^^ans  critique).  —  Ch.  Carayon.  L'Inquisi- 
tion au  xni*  et  au  xtv<  Biécle  (lirochure  agréable  k  lire,  mats  superfi- 
cielle). —  M.  Bou!tet.  Registres  consulaires  de  Saiot-Flour,  en  langue 
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romaDci,  avec  résumé  frauçaie,  1376-Uôâ  (très  iatérwsant  ;  mû  M.  Boa- 
det  n'est  pas  piiihologne,  on  \e  voit  trop  en  lisant  Itt  texlM  qa'U  poUito, 

18.  —  Revne  aft'Icik.iQe.  1903,  3*  trimestn*.  —  ColoDel  Rom. 
Notoji  hisLoriifUL'K  sur  lu  ûracde-KabyLie,  de  1838  à  1831;  ffait«. - 
QcBNOENFBLDT.  DinsloD  «t  répartition  d«  la  population  bvrbftre  du 
Maroc;  i)Uit«  daot  le  4'  trimeslro.  ^  4*  trimestre.  E-  Biooiwr.  Ch 
ÎQfschptioQ  arable  de  Constantlne  |Eln  du  xvi'  nècle).  —  Le  P.  GtKB> 
■BTTi.  Kital)  Dn-Nasab  ;  suite. 

19.  —  Revne  de  rAgenais.  1004,  janvier-râvrier.  —  Mauriet 
CAHfAUKi:.  De  l'emploi  des  cbtfTres  dits  arabes  au  moyen  ige  \i  t'occf 
KJon  d'une  pierre  trouvée  par  l'auteur  où  ne  trouve  grava,  en  csrad^r» 
araltefi,  \p  millésime  île  1361  ;  il  n'y  a  aucun  argument  valaMi*  eoau» 
raulh(>nticit<>  ds  ceit^  inscripiioD).  —  Gb-xhat.  Les  arUs&u  agnùt 
sous  rAnctec  régime,  tCdl-tTdl:  Gn  (les  r^lements  de  la  draperie  U 
des  toiles;  les  ouvriers  et  les  patrons;  les  salaires).  —  Ph.  LAdscLe 
ch&teau  ile  Caloages;  Bn. 

80.  —  Hevne  da  Béarn  et  du  Paya  basque.  1"*  année,  19N, 
Q«  1.  —  J.  DB  Jàuioain.  Gracian  de  Garro  {seigneur  Béarnais,  qui  » 

signala  dans  les  guerres  d'Italie,  mort  en  15Î3;  ipielqnes  notes  cuiU 
famille  de  Garro).  —  L.  Batoavb.  Lo  mouvement  historique  en  B^ra 
et  daus  le  pays  banque  en  ViO'i;  fin  dans  te  n°  2.  —  H.  Coubteadu. 
Visite  d'un  lulien  à  la  cour  de  Foix-Béam  an  xv*  «ècle  (publis  «a 
billet  écrit  à  Boreo  d'Esté,  duc  do  Modàne,  par  un  de  eos  cbapetaîni, 
Altprando  de  Ilaitci,  qui  fut  a  Mazères  l'hAta  de  Gaston  [V  de  Foâ 
eo  14&B|.  :=  N"  2.  F.  Courtbaiclt.  Marguerite  de  Navarre,  d'âpre  ms 
dernières  poésies  et  ses  derniers  historiens;  fîii  dans  le  n"  3.  —  Des- 
cription du  pays  de  Béarn  eu  1418  (extraite  du  Vot/age  d'outn-nitr  pu 
lo  seigoeur  de  Caumont,  publié  en  18^|.  =N«  3.  Théodoric  Ijmui». 
Hissai  sur  les  diCTèrends  de  Fontarabie  atec  le  Labour,  du  xr*  an 
ZTin*  siècle;  suite  dans  le  n<>  4.  ^  N»  4.  i.  de  Jauboadi.  Un  gtatit- 
horame  basque  prisonnier  des  Turcs  au  xvit*  siècle  (Jeaji,  Migiwnrd* 
I.a  Salle  de  Sibas,  écuynr  et  avocat,  pris  par  des  coraures  algérieoi 
prés  de  Napla-i  eu  1636;  il  resta  au  moins  vingt  ans  captir,  ntelsn 
d'abord  du  grand  vizir  de  Moldavie,  puis  de  Mamier,  pacba  de  TnpnliJ. 
—  H.  JoLLv.  Budget  et  comptabilito  de.^  Ëiats  de  Navarre  et  de  Héan 
pendant  las  cent  anniéesquioat  pri}cod6la  Hèvolution  ;  Go  dans  te  o*9. 
~  C.  JuLLUK.  Deux  ioRCriptioas  de  Ctboure  (de  1613  et  de  I8H.M- = 
N**  b.  P.  CousTBAtiLT.  Un  cambriolage d'arcliives  au  xvi*  siècle  (il  «agtl 
des  papiers,  titres  et  documenta  dcjoanno  d'Atbret,  cambriolés  en  l^^ 
par  Pierre  Cathcriacau,  sieur  do  Cbamdoyscau.  Publie  uneordooninee 
de  Moulue  au  capitaine  Jobau  d'Âgen,  qu'il  chargea,  sur  la  demaoJf 
de  Jeanne  d'Albret,  d'aller  reprendre  les  papiers  roléa  dans  te  rapctn 
du  brigaad,  t"  janvier  15S8|.  —  L.  Batuvb.  Testament  d'Armud- 
Pranrois  de  Mayiie,  évoque  d'Oloron,  30  juin  1681. 

81.  —  Revue  du  Berry.  1903,  15  août,  —  Hémoirea  ioédita  de 
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Chirles  Fournier  de  Car1e«  J<>  Pradînei:,  seigneur  de  Rorontac,  16&5- 
1669;  saiw  W  ib  seiitembro,  15  octobre,  15  Qovemlre,  ih  r)ôc«mbre. 
^  I90Î,  janvior-fôvriwr.  Hi'nri  V*.iLLA[n'.  Ix-  graud  séminaire  coimlitu- 
tioDQol  du  (liocèsp  du  (lé|KirtJ>moiit  dv  l'Indre  floits  la  R^volutioa, 
1792-1793.  ^  là  mai.  Majij ères- Mac l^un.  Généalugî»  da  la  raïuiHc 
Lejay  de  BeltefuiuJ;  i>4>igiieuri>  de  Hretagnci,  de  Bnllsfund  e.l  autres 
lieux  ;  suite  le  15  avrît. 

ZZ.  —  Re-vae  de  GascoKoe  i30i,  mars.  —  Louis  Guéhaiu».  Les 
derniers  travaui  sur  saint  Orpiis;  suite  iieCammonitoriumd'Orienlius, 
édiL  critique  si  Irad.  [lar  L.  Iï<!llaiigerl.  —  J.  Amnat.  Prenji&re  rcstitu- 
tinu  de  ^uveladc  Icettu  abUaye,  d'où  Les  Cisterciens  avaient  été  cba»- 
M8  en  1570,  ne  Leur  fut  reNliluée  qu'eu  lËlO  et  il»  n'y  piirânl  nmlrer 
qu'en  lt>:i3).  ^  Avril.  A.  DniiKiiT.  Nninination  de  ftoMuel  à  Condoin. 

—  F.  GALABiAT.  Comment  ûoit  h  première  maison  de  Terride,  vicomtes 
de  Gimoès  (xiv*-j[V  eiècle«i|.  —  Abbé  A.  GLKitaBAC.  Les  hôpitaux  de 
GimoDt.  =  Mai.  G.  Balexcib.  Ciiroiiologie  des  évAquos  de  Tarbce, 
1227-1801.  —  J.  DE  Baudac  Lettre  inédite  du  gôaiîril  Uag^rango  (écrite 
de  Salahié,  en  Egypte,  le  21  vendémiaire  an  Vil  ;  parle  du  pays  et  dos 
travaux  que  le  général  on  chef  songe  &  ontrcprendro  pour  le  mellro  on 
valeur!.  ~-  £*•  Gobis.  Une  victime  de  la  Révolution  :  sasur  Marguerite 
HutAii,  Giln  de  la  Charit*^  ;  drap.  ti.  —  A.  DKaitar.  L'évàquc  d'OIoron, 
Gérard  Roussel,  et  La  curie  rumaîno  ides  grAces  qu'il  demande  au  pape 
et  qu'il  obtient  pour  see  noveux,  iaun  s'oublier  InUmâmeK  —  U.  Cocau. 
Monographie  d'un  village  :  CaKlln;  suite. 

S3.  —  Revue  d'histoire  de  Lyon.  1^04,  fasc.  2.  —  A.  Coville. 
Sidoine  Apollinaire  à  Lyon.  —  J.  Favaad.  I^s  cahiers  des  paysans 
beaujolais  aux  États  généraux  de  1789.  —  M.  Rodstax  et  0.  Latubille. 
Lyon  contre  Paris  aprôs  1830;  le  mouvement  de  déceatralisalion  litté- 
raire et  artistique;  suite.  —  E.  Vial.  Cosinmes  consulaitTs;  suite.  — 
Mémoire  relatif  aux  abus  qui  régnent  dans  le  gouvernement  de  Lyon 
et  moyens  proposés  pour  y  remédier,  1745  Irt^quisltoire  tria  vif  contre 
le  gouvera<!ur  e.l  neutre  le  prévi\t  des  marcImndK  ;  il  eïsl  auonyme,  uiuis 
il  émane  isans  doute  de.i  hureaux  de  l'intendance). 

Z4.  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes- 
rendu*  dce  néances  de  riiniiée  \W.i.  Uulletin  de  novembre-décembre. 

—  Clkiuio.yt-Ganreau.  Inscriptions  de  Palestine.  —  Henri  Wallon. 
Ccoienairo  de  L'élection  de  <^ualnJmèro  de  <^uincy  à  l'Institut,  clasBO 
d'bistoiro  et  de  liiiL-raiurn  ancionoo,  le  i6  févrior  1804.  Notice  supplé- 
mentaire sur  sa  vii\  et  ses  travaux.  —  Maurice  Choisst.  La.  morale  et 
la  cité  dans  les  poésies  de  Solon.  —  J.  Oci'KST.  L'étendue  de  Baby- 
looe  {c'en  bien  à  tort  que  Fred.  Delilzscb,  clief  d'une  mission  envoyée 
&  Babylune,  a  cru  pouvoir  prendre  en  faute,  eur  ce  sujet,  et  Hérodote 
ei  M,  Oppert.  M.  Oppert  montre  que  te  témoignage  d'Hisrodole  est  con- 
firmé par  celui  de  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  et  que  les  mesures 
trigoQomé triques,  prises  par  lui-même  dans  une  exploration  du  terri- 


toiri?,  ont  conBnné  rexaciltudA  de  ce  témcûgna^).  —  I^a  IIcczst. 
Re[>riscde«  fooiitesdRTetloparle  c&piUme  Gros^  première  commuoi- 
catioQ  :  une  Bistue  complète  de  Goadéa  {iTec  uoe  inscriptîoa  innscnie 
et  trodntte  par  Paul  Tborean'OuRio).  —  Muime  Goludbos.  Note 
les  foaUleB  exécutées  dans  le  tumulus  de  Costiévo,  ea  Bulgarie,  par 
M.  D«9raad,  cousal  de  France  à  PhilippopoH  |ces  Touilles  ont  bit  coa> 
naître  des  uwcropoles  priaaïtiTea  et  révélé  pour  la  Thraoe  une  âvilin- 
tioD  prébiâtoriqae  otTrajit  des  poinu  de  contact  avec  oellea  de  l'Àxia 
Mineure  et  de  Cliypre). 

2B.  —  Acadrimie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

et  travaux.  Comptc-roodu,  1901,  février. —Georges  f*icoT.  Noiioe 
torique  8ur  la  vie  et  les  travaux  de  W.  E.  GladHone.  ^ 
O.  Gbèasd.  M"-  do  Rémusat  odecalrice.  —  G.  MtLBàot).  Sdeocr' 
grecque  et  ecieoce  moderne.  ;=  Avril.  E.  Gi.a«ok.  Mémoire  sur  U 
condiiiioû  civile  des  étrangers  en  France.  —  A.  Lochaibe.  Innocent  lli 
et  les  Ugues  do  Toscane  et  de  Lombardie.  =  Mai.  Albert  âoasL.  U 
France  et  le*  nations  en  1811.  —  Là».  Le  «  Globe;  *  sa  fondotioB, 
rédaction,  son  influence,  d'après  des  documents  inédits.  —  Picavr.' 
Ptotin  et  saint  Paul  ;  comment  Plotin  eil  devenu  le  maitre  des  philo- 
sophes du  moyen  ftge.  —  Dkbidou«.  Les  dernières  anoeca  du  g^cnl 
Fabvier.  —  A.  Akuthoadd.  Le  Diseoury  tur  la  servitude  volontain,  là 
Bo4>tio  et  MotiiaigQc  (c'est  Moalaigae  qui  a  commuoiqaéauz  bognei 
le  ms.  du  Discoun  eu  1576;  il  t'a  aie  plus  lard,  mais  ce  n'était  de  sa  { 
qu'une  précaution  personncllo.  En  outre,  c'est  encore  MoaL&igne 
est  l'auteur  de^  alluitimiE  qu'on  trouve  danft  ce  thtctntrs  aux  é\'énemeat 
deB  années  \hlA-ih'G].  ^  Juin.  K.  Bodtuy.  A  prupoft  de  la  aouvetai- 
neté  du  peuple.  —  Léaa  Gahek.  Xote  i^ur  les  manuscrits  de  Condc 

26.  —  Société  tfe  rUitoire  du  Proteatanttsme  français.  BaUl 
letin.  1904,  mar»-avril.  —  L.  Boukrillt  et  N.  Weiss-  Jean  du  Bellay; 
lea  protestants  et  la  Borbonne,  là39-lÔ3&.  Les  poursuites;  l'afflûre  tieij 
placards  lavoc  la  liste  des  hérétiques  mÎB  k  mort  peadant  ces  anoeesli'j 
—  Henry  Patrt  et  N.  W.  Noies  et  documeuts  sur  la  R«forme  aux  île 
de  Sainlunge.  —  Eugène  JIittbr.  Voltaire  cl  le  pasteur  Itoherl  Brownl 
(dans  UQ  séjour  qu'il  fit  à  Genève  en  1700  et  1761,  Drown,  ecctéfiai- 
tiqoe  écossais,  qui  était  pasteur  de  l'Eglise  anglaise  dTJtrecbt,  ^i 
introduit  auprès  de  Voltaire;  il  consentit  cependant  k  présenter  an 
public  une  réfutation  anonyme  de  l'article  Genin  publié  par  d'AIem- 
bert  dans  l'Encyclopédie;  cette  réfutation,  par  le  prof.  Jacob  Vp-roet, 
était  intitulée  Lettres  critiques  d'un  voyageur  anglais.  De  ta  une  asMS 
vive  polémique  où  Voltaire  maltraita  furt  le  «  prédicant  écossais  >)■  — 
A.  Di  CA.ZB.tovE.  Un  portrait  de  Jean  Cavalier.  —  La  réaction  citho- 
liqne  A  Orléans  au  lenilemain  de  la  première  guerre  de  reliffioD-  LeUm  < 
de  MM.  Bf'niard  do  Lacumhe  et  P,  de  Félice.  —  Une  preteodue  rttiG-^^ 
cation  du  traité  de  fiamptoncourt.  Réponse  de  M.  l'abbé  Ntr^i». 
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37.  —  Ânalecia  Bollandiana.  1903^  4"  Tasc.  —  A.  PtALANTE.  De 
Vitae  SS.  Xenopluintis  l't  aiMMonim  codiflibtis  Flureiilinîs.  —  K.  Delb- 
HATB.  83,  lonae  et  naracliisii  tnartyrnm  in  Pprsirle  Acla  graeca.  — 
L.  Cblibb.  s.  Léoncn  honoré  en  Périgord  (c'est  pout-ètre  8.  Wonco-[e- 
JeoDe,  évoque  de  Bordeaux).  —  A.  Poncklbt.  La  vie  do  S.  Willibrord 
par  le  prêtre  EgberL  (discute  le  jugemeai  portiî  sur  ce  texte  par 
H.  OmoDtj.  —  J.  Van  nsK  Ghevn.  Traaslatlo  Sanctao  ReJaildis  io 
iDODasterium  Laubieose.  —  A.  PoHrELrr.  Sanctac  GalharUiBe  vlrgiais 
«t  martyris  translatio  et  miracula  Rotomagea&ïa  saec.  xi.  —  Io.  Tre- 
Tftrencia?  (réfutation  complète  des  critiques  adros3é«8  à  l'œuvre  du 
bollandisie  Du  Sollior  par  le  P-  H.  Krones).  =^  Comptes-rendus  : 
A.  Uartxack.  Oie  Mission  und  Ausbreitung  des  CliristeniumB  in  don 
ersten  itreï  Jahrhundcrlen  \w  plac<:i  au  point  de  vue  purement  raliooa- 
lisie;  ouvrable  dont  certaines  parties  sont  tràs  solides  ot  préseuteut  uu 
vifintérôl).  —  Busson  et  Ledru.  ActuR  pontiGcum  CenomaDDis  in  urbe 
degODlium  (édition  bien  supérieure  i  celle  de  Mabilluu).  —  J.*E.  Weii~ 
Ubtrtdorf.  Cbriatus  und  Apoittelbilder.  EIdUubs  der  Apokryphen  auf 
die  àltesten  Kunet  typen  (module  du  genre).  ^  1904,  1*^  fasc.  H-  De- 
LeuAYii.  L'hagiofiraphie  de  ÔaloQo  d'après  les  dernières  découvertes 
arcliéologiques.  —  A.  Porcelet.  La  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Micy 
au  ix<  et  ao  x*  siècle.  —  II.  Deleuate.  Catalogus  codicom  hagiographi* 
corom  graecorum  mocasterii  Bancti  Satvatorit,  nunc  blbliotbecae  Ûdî- 
veniiatis  Messancnsis.  =  Comptes -rendus  :  A.  ffoutin.  La  controverse 
de  l'apoBtolicitâ  des  égllsef  de  France  au  xix-  siècle  (intéressant).  — 
L.  BouthoTS.  Histoire  de  Sainl-Ki(|uier  Imunographie  sans  grande  ori- 
gioalité).  —  Mortier.  Histoire  des  maitres  généraux  de  l'ordre  des 
PrëresPrëcbeurstiiistrnctiret  attrayant;  style  oratoire).  —  H.  deCumn. 
Bibliograpliie  Thèrésienne  (bonne  bibliographie  critique  dfît%  ouvrages 
consacrés  à  fiainte  Th^résn  et  à  bps  œuvres).  —  0.  Bardenheumr.  Ge- 
schichtfl  der  alikirchllchen  Litleralur  [science  étendue,  expositiim 
claire,  jugement  modéré). 

38.  —  Annales  de  TAcadémie  d'archéologie   de   Belgique. 

h»  série,  t.  V,  2"  livr,  —  J.  Vak  den  Ghevn.  Une  letirede  Grégoire  IH, 
patriarche  de  Constantinople,  à  Philippe  te  Don,  duc  de  Bourgogne 
(c'est  une  bulle  grecque  de  iMô  ou  1416  auihentiquaui  des  retiques  de 
le  passion  du  Cbrisl;  elle  appartient  aux  archives  de  l'ancienoe  sei- 
gneurie de  CaHod  à  UccJe).  —  L.  MAtrrERLtxcK.  Le  genre  Katiriqui^  dans 
ta  sculpture  hi>lge  |heanciiup  <le  dfttails  curieux,  surtout  au  sujet  des 
diaaoderiPK).  ^  3'  livr.  V.  V\k  nnn  IlABnHEH.  La  cnnspiratiuii  pour 
délivrer  Gand  nt  la  Flan(]ri>  (3i5  la  domiitalion  espiignote  en  1631  (cette 
conspiration  fut  ourdie  par  un  tcintorii:!r  du  i^om  de  PyD,qui  Tut  saisi, 
condamné  à  mort  et  exécuté.  L'aateur  publie  tout  le  dotisier  conservé 
aox  arcbivefi  de  la  ville  do  Gand). 

39.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mone.  XXXU.  — 
A.  OE  fisa&OLT.  Biographie  de  Félix  Hachez  (Juriste et  liistorien,  ]■  1903). 
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—  K.  MATraiED.  Biognpbie  de  I-  Vao  Bpitbeeck  [auteur  de  baiiB  tn- 
Ttui  d'histoire  ecclésiastique,  |  1903).  —  G.  Decamps.  L'abbaye  de 
Bethléem  ou  de  Béliau  i  Merviti-les-Monii  jbistuire  de  txi  im|>arUti( 
monastère  ^ictorieUf  1244-1796).  —  A-  GoMBitsa.  ï*a  coriioratiuD  <tM 
coisioisns  et  pitiuiers  de  la  ville  de  Mous  (d'aprèa  les  docuraenls  d» 
archiTCej.  —  L.  us  Pauw  et  E.  Uudlaiid.  Notice  sur  les  aDiiquitèe  pnn 
historiques^  belgo-romaines  et  fraiiquo»  dccouvertrft  dou»  la  région 
d'Angro-Raisin,  aecompagnèe  d'une  carie  préhistorique  et  prutohisto- 
rique.  —  D.  U.  BiaLi&Ba.  Cbruaologio  des  abbé*  de  Lobbes  dam  là 
seconde  muiiiê  du  iiv*  sièclp  jrMtiGe  cotla  chroDologie  d'aprù  A» 
lûAuB  découvertes  aux  archive»  du  Vaticau).  —  J.  D&atLVS.  Nota  nr 
la  vie  et  lee  œuvre.*  de  J.  du  Fay,  abbé  dp  Saiut-BavoD  (cotUempoiùi 
de  Philippe  le  Doo).  —  L.  Db^lleb».  Canulaire  des  hotptces  il  te 
établisseœeoLs  de  charité  de  la  ville  de  Mous;  Ruite.  —  F.  ÎUcstt.  U 
cour  féodale  du  comte  de  Uaioaut.  —  L.  UEviLi.Eae.  Sur  ud  prétimda 
complot  coDceroant  la  vente  de  la  villo  de  Mous  aux  PrançaU  eo  jun 
1467  (êditlou  d'un  mémoire  de  l'époque). 

30.  —  AnnaleB  de  la  Société  archtologiqoe  da  Brnxelles.  XVI, 
livr.  3-4.  ^  M.  Schweisthal.  l^e  voyage  dti  P.  Itpjçinlwdil  MueliBer 
jiendanl  tVzf>«tiliuri  def  l^ys-Bas  espagnols  eu  1651  (ce  relî^QU 
était  te  chapelain  di*  l^éopold-Gaillauma  de  Hade;  son  jnarual  coutirsl 
de  nombreux  traits  de  mœurs}.  —  A.  de  VLAMincK.  Le  chilteau  dea 
comtes  dit  le  Gravensteen  à  G&nd,  depuis  m  regiaoratioo  eo  HM 
ImoDOgrapbie  historiqae  et  archtHilogique  très  complète).  —  (i.  Bm- 
wooo.  Va  point  d'histoire  mmomiquc  :  la  ()iiefiliou  des  rentes  payablM 
CQ  grains  dans  la  s«coude  moiiie  du  xvi<  siMe  aux  anriPtis  Pivs-B» 
tètudie  l'édit  du  b  mars  1571^  publié  par  ordre  de  PbJUppv  U.  qaî 
proscrit  les  rentes  eo  iutDre).:=  X  VII,  livr.  l-'2.  J.  Citabt.  Le«  débuts 
de  l'art  en  £^pte  (eonsidê rations  générales  ;  hisK^ro  de  U  parure).  = 
Uvr.  3-4.  J.>Th.  DB  Raadt.  La  haUiiUe  de  Uff^eweiler,  33  aoAt  1J71 
(liste  des  combattanl^  du  duc  Weace«las;  docaments  inédits). 

81.  —  Archives  belges.  1^03.  n«  10.  —  Comptes-rendu  :  J.  Vujfi' 
»Uk«.  Canulaire  de  la  ville  de  Gand.  Comptes  do  la  ville  et  de»  baiNis 
de  la  ville  de  Gaud,  ie80.|S36  (édité  avec  beaucoup  de  soin).  —  l>a- 
camps.  L'Arriquc  nouvelle  ^ountieul  une  élude  importante  d'btsloirf 
coloniale).  :=  1904,  u«  1.  A.  Carlot,  Ktuda  sur  le  domesticns  Etaoc 
lexcollentc  méthode).  —  JL«unitari.  Recueil  dos  iofcripiions  du  déptr^ 
tement  du  Nord  (bien  soigné).  ^  N*  â.  S.  fitutms.  Mairicale  de  l'Uah 
versiiè  de  Louvaio.  I,  1436-1453.  — -  Actes  et  proc^verbaax  dai 
séances  tenues  par  le  conseil  de  rUniveryiié  de  Louvain.  I,  t43i-14t3 
(très  tninne  édition).  —  C-  Ituvieier.  Actes  et  documenis  anuens  u>t^ 
reBsant  la  Belgique  (203  docaments  concernant  les  comtes  de  Hainsot 
de  887  i  l'2U7;  mine  précieuse  de  rensfigoements].  —  G.  MoUtl. 
Lettres  communes  des  papes  d'Avignon.  Jean   XXII,   131&-1334  IbûOl. 

—  E.  U  Dtant.  I^s  quatre  mariages  de  Jacqueline  de  Bavière,  1401- 
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1436  (rien  de  aouveau;  booae  eyctliè^e  dee  reDseîgnenwotci  déjà  con- 
noB).  —  iV.  de  Pauw.  Liévin  Bauwens.  Son  expàdiiion  en  Angleterrp 
et  BOQ  pncbs  à  Loadros  <rectiKe  certains  détails  légendaires ). 

32.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  do  pays  de  Waes. 
T.  XXII,  0"  I.  —  C.  WiLLHMsKs.  I^e  ^éj((lI^  du  gciiém!  marquis  de 
Cnurletiuurtifl  à  &iiiiL->iiœltis  (talilcau  trôs  ^umbre  de  l'occiipatioD  du 
pays  do  Waee  par  \c.k  troupes  frauçai»(>«  en  1"0I-1702|. 

33.  —  Bnlletln  bibliographique  da  Musée  belge.  1904,  d"  3.  — 
De  Sfrignan.  La  [iremîère  îavasioii  de  la  BGlgii|uo,  i79'2  (œuvre  cons- 
cicadeuse;  la  loagueur  du  mût  n'osl  pas  ou  proportion  de  l'impor- 
tance des  événemenU). 

84.   ^  Bulletin   de  l'Académie   d'archéologie  de    Belglqne. 

3,  Q"  i.  ^~  J.  V*x  Si-iLuEBOv.  Soleilmoiil,  ses  alibesses  et  l^urs 
archives  au  xvii'  siècle  (série  do  liiographîcB  fondées  eur  des  documi>nl6 
inpdilst.  =  Corapte-roadu  :  B.  Hubert.  Les  garnisons  de  la  BarriAre 
dans  les  Pays-Bas  auirichieufi.  :=  N»  1,  F.  Dukmbt.  Notice  biogra- 
phirjue  sur  lo  chanoine  Vaii  Spill>eeck  (bibliographie  eomplMe  rie  cet 
ealtmable  érudit).  =z  Coni]itcs-rPtiJufi  :  JvUn.  Los  gra.ude»  l'abriques  eu 
Belgique  vers  le  miliou  du  xviii*  et^cle  (boDn<?  contribution  k  la  f'tatis- 
lique  ancienne  de  la  Delgiquei.  —  J.Gauthier.  Granvelle  et  lei  artistes 
de  son  temps  (le  fameux  cardinal  Tui  pour  eux  un  protecteur  éclaira  et 
généreux). 

86.  —  Bolletin  de  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale 
de  Belgique.  1903,  n»*  9-10.  —  P.  Fbeokhicq.  Deux  aeraions  inédits 
de  Jean  Je  l'aytsur  ks  Flagellanisetaur  le  Grand  Schiarae  d'Occident 
(le  premier  fui  prononce  le  3  octobre  1349  devant  Clément  VI  à  Avi- 
gnon, le  second  en  1378  devant  Louid  de  Maie;  le  premier  contient  un 
témoignage  personnel  sur  la  secte  bizarre  des  FlageilaDtsj.  =  Oomples* 
rendu»  :  Baron  Guillaume.  L'Encaut  depuis  1830  (bîstoire  ofUcielle  et 
dipluuiaii(|uc  du  llcuvi?  d'apr^a  les  archives  du  ministère  des  AfTairca 
fitraugèresj.  =  N«  il.  IV  Kcrth.  Note  sur  li!  nom  df  Lambert  Palra."* 
(coinplêaientà  rurticlo  signalé  dans  la  Revue  huturique,  l.  LXXXIV, 
p.  410).  —  P.  Fni-.ijsniuu.  Les  conséquences  do  l'évangé  Usât  loi)  pur  Borne 
et  par  By^ance  sur  les  dûvoloppenieiitM  ilo  la  langue  matt^riietle  dfè 
peuples  ciinvcrlis  (la  méttiDdo  linguistique  d'évangélisatieii  adoplôe  par 
Borne  a  été  Tune  des  cause.*  principales  du  tr^st  lent  dèveloppemoiit 
des  littérature:!!  modernes  de  l'Occident,  taotiis  que  la  métbode  inverse, 
suivie  par  l'Église  de  By?iaace,  a  pressé  au  contraire  l'cpanouisse- 
mont  de*  littératures  siav<*8).  ^X"*  i'i.G.  Moschamp.  Les  dcnx  derniers 
problèmes  paléographiquss  du  procès  original  de  Galilée  (à  propos  de 
la  nouvelle  édition  des  ouvres  de  Galilée  jiar  Anlonin  t'avaro). 

SA.  —  Bnlletln  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Bel* 
glqve.  T.  LXXII,  4'  livr.  —  U.  Va.\  per  Lisnex,  Kappurt  sur  une 
misaion  aux  archives  de  Berlin.  Analyse  de  documentB  rclaUrs  à  l'hiB- 
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toirc  de  Txuvain  et  particulièromcnl  i  l'histoire  de  l'église  Sûnt* 
lierre  (snalyse  de  plus  de  800  chartes  datées  de  1 140  à  1732,  coDScrréo 
au  GthtifMs  Staati  Àrchiv  de  Berlin,  qui  Turent  traosportéps  en  Aile- 
oiagne  sans  doaie  à  l'époque  de  ta  Hevolution.  Elles  coosistont  surtout 
eu  ventes,  donations,  constitution  de  rentes  et  sont  intpressantcc  pour 
l'histoire  des  arigioes  de  la  ville  de  Louvaii:).  —  U.  Vut  db  Cistsblb. 
Notice  sur  les  Libri  Cariarum  de  l'ègliBe  de  ÏAàga  (descriplîDD  de  pré* 
deux  cartulaires  liégmie  rrcM>mnirnL  acquis  an  Allomagac]. 

37.  —  Bulletin  de  la  Société  Bdentlfiqae  et  littéraire  do 
Umbonrg.  T.  XXI,  —  H.  Ulrik  et  C.  Vak  osa  Ua.utb.  Biblio^pbte 
de  l'histoire  de  Tongres.  —  G.  Hihehon.  Un  livre  de  comptes  des  arbs- 
lètriers  do  Tongros  de  iVi2  à  1795  (prouve  la  décadence  de  ce  genre  de 

corpo ratio Qsj.  —  J.  Pauuay.  Les  antiques  procMsions  des  croix  hinalet 
à  TuDgres  {roclinrclic^  sur  le»  origines  de  cotte  ancienne  couiumei. 

3B.  —  Bulletin  du  Cercle  archéologique  de  Mollnee.  T.  XIQ. 
—  K.  Cuxi.<<r.Kt.  liO  livre  ileiî  apprentis  du  l<i  corporittion  dee  peintns 
et  des  sculpteurs  k  MnlineK  (élutle  ditLiilUie  sur  l'hiKtoin)  de  cette  cor- 
poration}. —  G.  Vah  CAfTEn.  Festivités  en  l'Iuinnonr  de  saint  Rumuld 
(histoire  illustrée  du  culte  rendu  au  patron  de  la  ville  de  Matines).  — 
R.  tt'AwAKS.  Le  Premier  Consul  à  Malices  (description  des  Têtes  oQertsi 
par  la  ville  h.  NapolèDn  le  SI  juillet  1803). 

39.  —  Bnlletla  dn  Cercle  hiatorique  et  archéologique  de 
Coortral.  19(13,  no  i.  —  A.  dk  Pi>unTKn.  Extraits  de  curret^pondancH 
de  Guillaume  d'Orange  en  1Ô18-79  (documents  relatifs  à  la  psclfiottim 

de  Oandi. 

40.  —  Annales  da  Cercle  hatols  des  sclencee  et  des  beaix- 
arts.  T.  XIV,  n"  2.  —  K.  Dnems.  Les  deux  derniers  abhés  du  eouvcdl 
de  NeufmiiuRtinr  (ctts  iibbes  ruinèrent  If^ur  communauté;  détails  curtMi 
sur  le  ctergii  régulier  du  x%'im*  siècle).  —  C.  LiirLr.aB.  Nntes  tnir  uQ 
maouscrii  d'Albert  de  ITaskes,  bourgmestre  de  Huy  trent^ignemeiit-' 
intére!i>ant«  sur  l'organisation  judiciaire  de  1593  &  1()30|.  —  Tihui. 
Épisodes  du  temps  dee  La  Marck  (guerres  de  religion  du  xvi*  siéclel. 

41.—  Leodiom.  1903.  n«  tO.  —  G.  Kuith.  PossMone-nous  1*  «rpt 
de  Notger?  (démontre  que  noD|.  —  E.  Scuoot-uExsTBas.  Un  legs  it 
livres  juridiques  lait  à  la  cathédrale  Saint-Lambert  en  t390  llestamat 
de  Heuri  do  ëuderlaudc,  chanoine  de  Saint-Lambert  el  éooltin  i» 
cliapitre  de  Sainl-Gérèon  à  Cologne  ;  liste  des  ouvrages  de  droit  ranuîo. 
civil  et  canonique  qu'il  laissa  à  la  cathédrale  de  Liège|.  ^  N*  Il 
G.  MoNtiBAUp.  Utie  ordonnance  dompliiaire  des  églises  de  Liège  9 
1353.  —  J.  Paqcav.  Jehan  Josen  à&  Dmaiil  et  les  dînanderies  de  U 
collégiale  de  Tongres  (bonue  élude  archéoluf^que).  —  G.  SniBHDif.  On' 
lettre  inédite  de  l'évâque  lUoul  de  Zaehringen  A  l'abbé  Wirtc  de  Saial- 
Trond  (écrite  en  117!)  au  retour  du  concile  de  Latren;  il  communiiiiie 
la  ratification  ponUQcale  dee  prÎTilègés  de  l'abbaye).  =:  1904,  d«  I- 
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.  DE  GdASBiia.  La  noble  abbaye  de  Hocho  ide  l'ordre  de  Cfteaux^dans 
le  comté  de  Looz,  l!55-t797).  —  J.  Geyshess.  Moriroux  au  xiv»  siècle 
(d'après  un  docampnl  Ju  lemps|.  —  E.  Schoolhbesters.  Un  re*cril  de 
la  noaciature  di;  Cologne  contre  le  vicaire  i^uéral  Uba^eaiiville  (il  était 
accusé  d'avilir  âmjiiété  sur  \ea  droJU  de  Ln  cbancell^rie  romaine  en 
matière  de  dispeuiîeB;  toutes  Ins  TaveorK  qu'il  avait  accordées  furent 
aDanlées  le  18  mars  I606|-  ^  N<^  3.  J.  Geysseks.  Les  origines  do  l'ab- 
bay<>  du  Val-Dieu  icislercieniie,  1  t9.î-1796  ;  restaurée,  ISW). — J.  Pibhby. 
Ixs  riéccilleis  k  Li&gi>  |4>x[>u6e  leur  action  au  xvt"  et  au  xvii*  siècle 
d'aprèft  un  maouscrit  de  167(,  conservé  à  la  t>lbliolhèi]ud  de  l'Unlver- 

té  de  Lièfre). 

42.  —  Revne  belge  de  Damlsmatique.  1903,  □<*  4.  —  F.  FonRBR. 

i^sigaaturea  dos  Kt^aveurs  but  Ivh  iiiumiaiei^  f.TeDjUtis.  —  A.  Visart 
âocABHK.  Li's  jttUniK  de  la  prévi'fié  de  Su.iut-Doontipn  à  lïrufîes.  — 
E.  Van  okm  Broeck..  Rcclicrcbes  «ur  te»  jotons  des  receveurs  de  la  rille 
de  BrDxelles  (frappés  8DX  xv  et  xti*  glëclea).  =  Compte-rendu  :  Corfu- 
lius  von  Fabriexif.  Medaillea  der  italieDÎscbea  IleaaissaDco  (donne  beau- 
coup d'auribtiliong  nouvelles).  ^  1904,  n"  1.  E.-D.-J.  Dutilh.  Numis- 
matique de»  Numes  d'I'Igypte.  —  U.  de  Jokoub.  Le  florin  d'ur  au  lypG 
de  Florence  d'Eu^lebert  de  la  Marck,  évffque  de  Liège  ((34Î>-!3G4).  — 
L.  Navbau.  Un  double  4lulcr  inédit  de  Ferdinand  de  Bavière,  évéque 
et  prince  de  Lii>ge  (1612-1650).  —  A.  dk  Wtitk.  Jet^ins  bruxellois  iné- 
dits du  ctJinmt^ncement  du  xiv*  siècle.  —  A.  Oahal-Mocton.  Les 
iosignea  dee  jiauvres  prisonnière  de  Liège.  =  Comples-rendus  :  Ambro- 
soli.  Maonalo  di  numisniatica  (soi(;nc|.  —  L.-M.  RoUin'Couqtter^iuo. 
La  monnaie  du  roi  Antoine  de  Portugal  à  Goriochem  (curieuso  his- 
toire d'un  atelier  monétaire  qui  Tonclioana  pour  le  compte  du  roi 
Antoine  de  Portugal  de  1583  à  1591).  —  P.-J.  et  E.  FeUntr.  Oie  Man- 
xen  von  Prankfuri  am  Main  (bon|.  —  /.  Van  Iscghem.  Éléments  de 
numismatique  ostendaise  {ne  vaut  que  par  l'illtisirationi. 

43.  —  Revne  de  bibUoBraphie  (Tijdscbrlft  Toor  Boek  en 
ISlbllotheekveien).  1903,  n"  G.  —  G.  Duskcn-Uukt.  Deux  biblos  â 
miniatures  de  la  Bibliothèque  nalionataà  Paria  (cherche  à  prouver  ({ua 
les  n«^  16ti  et  167  du  Tonds  Traoçai^  de  la  Bibl.  oat.  ne  sont  pas  les 
œuvres  commandées,  en  1402,  par  le  duc  de  Barry  aux  frferos  ManncI, 
comme  lo  pensent  Cliampcaux,  Gaucher  et  Hulin).  —  L.  VootDECKEB. 
Bibliothèques  modornos.  La  bililiolboquc  de  la  ville  de  Malinos  ibis- 
toire  el  doftcri|iliûn|. 

44.  — ReTnedes  bibliothèques  et  «rchlTes  de  Belgique.  1903, 
D'  1.  —  J.CuvBWKii.  Les  archives  (expose  co  que  doit  ètro  le  travail  de 
l'arcbiviste).  —  K.  Alvin.  Ix  cabinet  des  médaillo»  de  l'État  à  la  Biblio- 
thèque royale  (aperçu  sommaire  de  cette  riche  collectionj.  —  E.  Laloide 
et  E.  LEFàVKB.  Lea  archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles  {bon 

jUibleau  lynoptique).  n  N«  ï.  H.  Nblis.  Les  archives  des  prieurés  du 
fal^i^nt- Martin  à  Louvain  et  de  Trùne-Notrc-Uame  près  de  Grob- 
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bMulooek  fîBmuire  te  pspten  de  ce»  mamtlètm  ftndAi  u  n«  M- 
=  V  3.  J.  VAnockCT.  Le  4épM  dn  ircfaiTSE  de  rEui  k  Aswf  dima* 
uir«  uBUnureii.  ^  S*  i.  IL  Sau.  Le  ooBmwnoeoMiit  de  l'anaéa  u 
premier  jurier  dut  le»  rttfniw  au  mam  de  rUuTernté  de  LiMmio 
•a  mojai  flfle  («ntieBt,  oeura  Gitret  Henou,  qn'aa  xt«  et  aq  m*!. 
rUoiTenllé  uImiii  hïi  le  vtfle  tUgeoiseicDBraeaçait  l'aonée  à  l«  NeeU. 

—  A.  HAanâT.  Lrm  ëtàârm  rie  fÊlat  A  Bewall  (uiTeataire  sAnnnairvi 
^N*  S.  H.MicxAeufl.  LeeerdUveedefàuiâ  Ariont*d.).  —  A  d'Uipop. 
!>«(  anaponea  archiTM  de  l'eflûe  eoUégitto  de  Léau  (id.)-  —  H  Neuf. 
CamnKQiaire  sur  l«6  oootuiBes  d'Aloct  ^description  d*nn  maiiBfcnt  du 
iTin*  sièclel- 

4fi  >-  ReToe  d'kistoln  aoeUriaMiiine.  1904,  n«  1.  —  P.-X. 
Pc».  Teriullmu  et  l'Agïpe  (coatcoTene  avec  Mgr  BetiffuI).  —  A.  Cad- 
cBiB  et  R.  Hjunu.  Les  lastnictiou  géoénlet  eux  noncee  des  Pa^rs-Bu 
espegiuris,  l996-163â  (étade  lor  leur  oatare  diplomatjqae  et  leur  siiati 
Uetoriqoc  :  eUee  cocstiiaeDi  uae  foarc?  de  premier  ordre  pour  l'Jiii- 
loire  retigieu»  dea  tempe  modemee).  —  C-  Tmonm.  Le  pape  Q^ 
meut  IX  ei  U  guerre  de  Cudie,  1669  jêtode  ioLéreseante  bîle  d'^wb 
Iw  oomapondances  de*  nonces  de  Paris,  de  Madrid  et  de  VeoiteK  = 
Comple»>reoda9  :  A.  ttamack.  Die  MtMûun  uad  Aasbreitong  de»  CfaiW' 
leatums  in  den  ersten  drei  Johrhaiidenea  {aperçus  originaux  etinlfr 
reasaots;  l'auteur  %'wi  trop  préoecupé  do  trouTer  une  explication  oate* 
relie  à  l'exieoMon  du  efaristianisaif^l.  —  S.  Wtbêr.  Uie  katholueke 
Kirche  ia  Arménien.  Ibre  B<?^ruuduag  und  Botwickluttg  vor  d«r 
TrennuDg  (bit  d'aprée  les  sources  arméuienues).  —  G.  PfanmûlUr.  Die 
kîrcbliche  Gesetzgebung  Jastâniaas,  hanplsâcblicb  anf  Gmad  der  Nnvel- 
len  (exposé  sane  prétentions  scieutiGques,  pea  ordonné  et  peu  anbstan- 
tîel).  —  P.  Villari.  Le  invasioni  barbaricbe  in  Italia  (exposé  Beglitnl|. 

—  U.  dritar.  Geschicbie  noms  uod  der  Plipste  im  MitteUilter  (vèritalili 
encvclopédîe  de  l'hisioire  ecclésiastique  de  cette  époque;  trop  laconique 
dur  certaines  qaeatiaat  importantes).  —  L.  Jérimt.  L'abbaye  de  Uo^aD' 
muuUer,  de  l'ordre  de  âalut-Benoît,  en  Lorraine  (abbaye  célèbre  & 
cause  do  la  rérorme  béoédicUue  dont  elle  fut  le  berceau  arec  uiot 
Vannée  do  Verdun.  Le  l.  I  va  des  origine»  au  xvu»  b.).  —  /.  Sfhtùtsfr. 
Qucllftu  uod  t'orscbungen  zur  Gcecïiicble  Savooarulas  (travail  d'no 
caractère  nettement  scientifique).  —  J.  Kâstlin,  Luthers  Théologie  m 
Ibrer  gcscbicbiliclien  Eotwicklnng  und  ibrem  ianerco  Zusammai- 
bange  dargesteitt  (voile  trop  les  variations  et  les  incouséquencei  de 
Lutbor).  —  G.  Xâiterau.  Die  Versucbe  Melanchton  zur  katboliscbM 
Kircho  zurQickKurôbreD  (fait  d'après  les  Muroes).  —  K.  Roth.  AagsbUTgi' 
ReforaiaiiOQsgeschicbte,  1517-1530  (fortement  document)*  oi  as«es 
objectiO-  —  P.-J~  Blok.  Gc>scbiedenii  van  bol  ocderlanacbo  vulk,  t.  V 
(œuvre  claire,  Bygtématique  et  bien  documentée).  —  A.  Macktn.nal. 
Bketcbeti  ia  tbo  évolution  of  Eo^ïlisb  coogregationalism  (donne  une 
vue  d'ensemble  do  l'evotatioD  de  cette  secte).  —  A. -M. 'P.  Inçoïd.  Hii* 
Loire  de  l'édition  bêncdictioe  de  s^nl  Augustin  (expose  d'une  moni^ 
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trèfl  iolércasanle  les  iliscuËtiitias  viuknles  auxqupll9<(t  pnua  publica- 
tion iluona  liea  au  xvti*  siècle}.  —  J,  Goldfricdricii.  Din  hi^Uirtsclie 
Ideenlehre  in  Deut£ch1aii<]  (ptude  cnnecienf^iAucip,  mais  c\\\\  se  perd 
dans  les  détails  ;  rencliaiiiQoX'tit  (l>pft  systiVmee  uVsl  pas  HuHisainment 
mis  ea  lumiûrc).  —  P.^l'\  Gebruers.  Dt>  lluerenkrïig  in  de  Kempen  [fait 
eo  partie  (i'a{)ri^s  Im  archives  du  miaist^rc  dé  la  Guerre  à  Paris;  beau- 
coop  de  révélatioDs;  l'exposé  manque  de  roetbodej.  —  P.Albers.  Gescbic* 
dénis  van  bel  lu^rstcl  der  bicrarcbîe  in  de  Nederlanden  Irlchemeot 
docomenté  d'après  les  archives;  eiposiiion  très  claire|.  —  Stephens. 
The  I^iiglish  Churcti  îrom  the  accessiua  of  Charles  I  to  the  death  of 
Anne,  l6'25-t7H  léoril  au  point  de  vue  anglican;  instrument  de  tra- 
vail très  précicuï).  —  S.  Balau.  Les  sources  de  l'histoire  de  Liège  au 
moyen  Age  [an  des  travaux  les  plus  importants  qui  aient  éié  consacrés 
&  liùstoire  littéraire  du  moyen  ftge|.  —  Turmtl.  Hisioire  de  la  théologie 
positive,  depuis  les  origines  jusqu'au  concile  de  Trente  (caractère  très 
scieotîQque). 

46.  —  Revue  de  l'Instruction  publique  en  Belgique.  1903, 
6"  livr.  —  Ciiinple-renilu  :  H.  Sdilatz.  Dîf  Publisiistiti  zur  /eil  Phi- 
lipps  deF  Schœnen  und  Ronifaz  VIII  (exptM=e  l'importance  des  polé- 
miques politico-iliéulogiquf^s  de  celle  époque).  ^  1904.  i"  livraison. 
B.  Monod.  L'éveil  du  sentiment  national  en  France  au  xi"  siècle.  Gui* 
bert  de  Nogeol  et  Philippe  I"  (érudition  et  critique  sûres).  —  L  Perey. 
Charles  de  Lorraine  et  la  cour  de  Druxelles  sous  le  règne  de  Marie- 
Thérèse  (iotêreâsant,  mais  incomplet). 


47.  —  Archivallsche  Zeltschrlft.  N.  P  Dd.  XI,  190*  —  Ludwig 
OaLiHOKa.  Angélus  Uumpler,  abbé  de  Formbach,  et  les  Collectaneu 
historiques  qui  lui  sont  aUribués  t^'J  pagps.  Ne  en  1462,  Runipler 
entra  au  mouaslëre  bûnêdictlti  de  Formbach  sur  l'Enn  en  1477;  il  eu 
fut  abbe  <1b  1.^01  à  15i:i.  U  conipai^a  de»;  ouvrais  lio  théologie,  des 
pnème.t,  defi  travaux  il'bistiiire,  en  |>nrt)Ruiier  Ge.iîonim  in  Bavaria 
tibri  VI,  source  importante  pour  Diistoire  de  la  guerre  de  la  .-tuccfiiAion 
de  Landiibut,  et  Oe  origine  Formbaeeiisix  monastgrii  tibri  ///.  On  ne 
peut  cependant  lui  attribuer  tes  deux  vol.  mss.  qui  se  trouvent  aux 
archives  de  Bavière,  â  Munich,  désignées  sous  le  titre  de  «  Historitcbe 
Kolektanefn  des  .\btes  A.  Rumplftr.  i  L'auteur  r«  plutôt  un  ami  de 
Rumpler,  Jean  Staindel,  moine  de  Possau,  qui  a  copié  la  1**  volume 
avant  1490  cl  le  second  entre  1i93  et  1500,  afin  d'établir  et  de  com- 
pléter son  <  Chrooicon  générale.  *  Suitnne  analyse  de  ces  annotations, 
avec  des  recherches  sur  le»  sources  d«  l'époque).  —  Albert  GnaMB».. 
La  miitsion  anglaise  du  comto  il'Arundel  h  Nuremberg,  en  mal  et 
novembre  163f>  (d'après  les  documents  des  archives  du  cercle  de  Nurem- 
berg. Aroodel  éiail  cbargé  d'cntamerdes  négociations  avec  l'empereur 
en  vue  de  n?stiluer  l>^  Palatinat  à  Charles- Louis,  neveu  du  roi  d'Angle* 
terre  Charles  1*^.  Il  y  acheta  la  bibliothèque  de  Willibald  Pirkheioaer 
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et  acqait  un  côrtain  nombre  de  tAblâaoz  peloU  par  Albart  Durer,  «ot 
par  X'oie  île  prosonLt  Taiispar  la  xillo  au  roi  d'AogloleiTe,  soit  par  \m 
d'achat.  Le  résuliat  politique  de  sa  mmion  t  été  presque  qu1|.  — 
G.  Sr.oatKn-Kft.  Une  fondation  d'univeriiité  dans  le  margraviat  d'Aj»- 
bach  (publie  la  lettre  de  fondation  et  de  dotation  donnée  par  la  mv* 
grave  OirUtiane-Cliar  lotte,  le  15  mai  1726,  et  plasieura  autre»  docameou 
giir  le  même  sujet.  L'empereur  confirma  ceit«  fondatloo  le  16  juin  \'%: 
mais  ce»  documents  restèrent  lettre  morte  ;  quand  le  margrave  CbarlH- 
Guillaume  devint  majour  en  1729,  il  sacrifia  les  interdis  du  payv  à  set 
imérëis  personnels.  La  fonds  étaient  oocore  dispuniblea  en  1740).  — 
P.-L.  Hadhakn.  Ré.ge8U«8  dû  Reicbeuball.  1174-1399.  —  In.  De  Ber^ 
tboldo  et  Ulrico,  abbatibus  TegerDceneibiiK  (publie  une  nuticn  tooMn- 
plète,  rédigée  vers  la  milieu  du  xiit*  lùècle,  sous  l'abbe  Ulrieb,  d  ipi 
est  la  BûurCAdu  cbap.  xtdes  r/ironrV»  abbaiJum  mono-iterii  Ttçfmetiuui. 
—  Ivo  Strixiiimobr.  Une  charte  d'Otlon  de  Kreising  (dosa  letifoai' 
menta  Bmca,  t.  VI,  p.  192,  pour  l'année  1167). 

48.  ~  Archiv  fllr  Rellgiooswiarteaschaa,  Hd.  Vfl,  1904.  Bt>tl  M 
^J.  WEj,LHAtsBN.  Upux  rites  juriiliijups  che*  le;'  Hébreu»  |l«l*ODCtioa 
est  absolument  ideniîiiue  à  la  création  du  roi;  elle  ae  fait  par  le  p^apla 
lui-même,  c'est-à-dire  par  ses  représentant»  ou  par  ceux  qui  g'éiigeal 
comme  tels;  2»  l'acte  de  jeter  le  manteau  sur  une  personne  îudl<iu 
qu'on  élève  au-dessuB  d'elle  un  droit  de  propriété  ou  de  protectioD).  — 
G.  WissowA.  Les  commencementa  tlu  culte  ûea  Laroachez  loi  Roaiiin« 
fce  culte  n'a  pas  sou  origîuu  dans  le  culte  des  &me9  et  des  ancAtm; 
ses  commencements  se  trouveni  plutôt  dans  le  «  compitam  »  tA\t 
lare  propre  h  chaque  propriété  foncière  était  honoré  par  la  •  Euntha  « 
qui  loi  appartenait  et,  d'autre  patt,  le  groupe  entier  des  lares  des  ■  oom- 
pita,  ■  par  tous  ceux  qui  en  dépendaient.  C'est  quand   les  Romainj 
sortirent  de  la  période  agricole  que  le  «  lar  familiarls  >  devint  la  divi- 
nité tlu  foyer).  —  H.  HoLnuàNN.  Lea  sacremnnta  dans  le  Nouveau  Tes- 
lâ.meQt  (cbciK  saint  Paul  ot  saint  Jean  se  tmuvent  déjà  les  premiJns 
traces  de  l'ioSuence  exercée  sur  lo  jeune  cbristianismo  par  les  antiques 
mystères).  —  L.-R.  Fabnell.   Hypothéees  sociologiques  conoerunt 
la  situation  des  femmes  dans  les   religions  primitives  (examine  l«s 
preuves  atléguées  en  &iYâur  du  matriarcat  dans  la  région  méditem- 
nèenoe;  il  faut  attendre  des  résultais  décislEii  de  l'anthropologie  et 
de  la  science  des  religions  comparées.  Les  principales  preuves  fou 
par  les  religions  classiques  ne  sont  pas  absotumeai  décisives,  mais  elW 
supportent  fort  bien  d'autres  explications  que    ta    filiation   tirée  ds 
■   .Muttorrecht  >).  —  G.  Karo-  Antiques  lieui  de  culte  en  Crète  fie 
culte  des  Achéeos  primitifs  était  sans  image  et  n'avait  pas  de  templei; 
il  a  peu  changé  depuis  le  commencement  jusqu'i  la  fin  de  la  civilisation 
acbôenniî.  Malgré  les  rapports  actifs  de  la  Crète  avec  la  région  du  NU. 
la  religiau  est  restée  indépendante  et  n'a  pas  subi  l'InOuence  égyp- 
tienne. La  civilisation  *  acbéenne  t  ou  t  mycénienne  i  apparlisot, 
non  à  des  Orientaux,  mais  aux  précurseur«  des  Grecs  de  l'époque  ; 
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térieDre).  —  «l.-J.-M.  as  Gauor.  La.  persécotioa  <la  bouddhiime  par 
Wu'TsuDg  (eo  844  ap.  J.<C.,  d'aprèa  ]««  sources  chiDois«s|.  —  C.*B. 
BscucR.  Le  pftnisUmisme  {histoire  de  l'idée  et  du  moaTemeot  psoisU* 
miquesl 

49  ^  Hermès.  Bd.  XXXVIlï,  1903,  Heft  2.  —  P.  Woltbm. 
'Elof^ixot  (sur  le  laUiuage  et  la  couluoie  de  se  peindre  ie  corps  daas 
l'antiquité).  =  Heri4.  U.  Wilcken.  L'origiac  du  monumpui  d'Aacyre 
(avec  Kornpinauci,  l'auteur  adiUEtt  qu'Auguste  a  travaillé  pcadaut  plu- 
sieurs aDDées  à.  l'accoœplieiiemQQt  de  sua  projet,  mais  qu'après  l'an  6 
1^.  J.*G.  il  n'en  a  plus  rien  écrit.  Les  trois  parties  ont  été  eotre* 
prises  dans  lo  m^mp  lonipR;  on  oe  pciut  déierminer  l'époque  ûù.  a  été 
achevée  la  première  rédacUon;  mats  on  peut  préciser  la  date  de 
quelques  addiiioo^K  =  Ud.  \XXIX,  l'JDl.  lleft  t.  Uolleaux.  Nota 
sur  uae  ia^criptiou  de  Magnésie  (Jaus  Kern,  a"  f05;  essai  de  rcslîtu- 
tioD  du  texte).  —  B.  Niesk.  Ëiudes  de  cbroDologie  et  d'histoire  sur 
l'histoire  grecque  [jeiidaûi  les  année*  370-364  (expoeé  critique  de»  êvé- 
nemeiim  qui  ne  sniit  accomplis  dans  le  Péloponëse  et  on  Tbessalie  an 
369-367,  jusqu'A  la  mort  de  Uenirs  et  à  la  troisième  catiipagiii!  d'Ëpa- 
minondas  dans  le  Peloponè^e,  Btude  sur  Jason  de  Phères,  tué  en  370, 
doDt  X.pnophon  a  Tait  uae  très  fausse  peiDlure.  Ëvèacmeuts  des  années 
368*303  en  Tbessalic,  qui  se  groupent  sous  Les  nonis  d'Alexandre 
de  Pbères  et  de  Pêlopidas;  la  victoire  a  sans  larmes  *  d'Arcbidamos 
dans  l'été  de  3G7.  Date  et  commeotairo  dû  deux  décrets  du  peuple 
athénien  qui  eo  rappurtont  au  tyrau  iJeays,  0.  L  A  ,  II,  I,  51  et  62). 
^  Ueft  2.  W.  licLiuri.  Tn^  et  Trahea.  (la  trab(>e  était  une  variété  die- 
UnguéA  de  la  lo^e,  a  l'époque  des  rois;  elle  a  pn^codé  la  toge  prétexte, 
qui  a  été  introduite  après  le  renversement  de  la  royauté.  Le  nom  de 
trabée  a  servi  de  tout  temps  à  désigner  seulemeot  les  manteaux  des 
Salieas  et  des  chevaliers).  —  A.  K<£rts.  L'orif^ine  des  listes  des  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques  (la  tradition  fait  remooier  à  6S0  les  courses 
do  chars  Iraiaés  par  quatre  chevaux,  il  l'au  408  celles  des  chars  à  deux 
chevaux;  tes  découvertes  archéologiques  montrent  que  les  courses  de 
chars  &  Olympie  sont  aussi  anciennes  que  les  jeux  eux-mêmes.  Â  l'ori* 
gine,  on  Ut  courir  seulement  deux  chevaux,  comme  dans  les  jeux  des 
Fuaérailles  dans  l'épopée;  ils  oédéreni  peu  â  peu  lu  place  aux  attc- 
lage»  plus  magnifiques  &  quatre,  puis  ils  reparurent  eu  408  comme 
une  forme  particulière  do  lotte.  Selon  Plutarque,  Suma,  1,  c'est  te 
sophiste  Uippiai;  d'Ëlis  qui  a  dreFsé  la  première  liste  des  vainqueurs 
olympiques.  Thucydide  ne  connaît  pas  encore  le  calcul  par  olympiades). 
—  H,  WiLLaicu.  Le  fondement  historique  du  livre  des  Macchalwes 
(c'ePt  la  Ifgende  de  Physcon,  racontée  par  Josèpho.  e.  Apion,  II,  51; 
légende  qui  ne  peut  avoir  l'ié  composée  avant  l'an  87;  la  raison  pour 
laquelle  elle  a  ^lé  remaniée  ilans  lo  3*  livre  des  Macchabées  doit  être 
cherchée  dans  la  menace  faite  â  la  religion  juive  par  Caligula). 

60.  —  Neue  JahrbQcher  fBr  das  Iclastlsche  AJtertom,  G9- 
Rtv.  UtsToa.  LXX.XV.  2'  f*»c.  '2.1 
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Bcbichte  nnd  deoUche  Llteratnr.  Jalirg.  VU,  1S04,   Heft  1.  - 
R.  Bet^k.  Les  Touilles  Ae  Troie  oi  la  critique  bomprir|UC  [le*  cbioti 
d'Ajix  Ronl  le  foiitleaieul  de  l'Iliads.  Ajax  t'est  IraQnporté  de  Liocndt 
en  Truaile.  1.»  Iutu>  entre  sa  ville  do  Rbaiteioa  et  Troie,  te  renrem- 
nu>nt  lie  celte  villa  [mr  Ajax  formeul  l'arriùre-plan  hi^turiqua  de  l'èpo- 
piji;).  —  O.  Kerk.  Ija  Tliessalie  et  J'hisluire  de  la  Grêcn  (les  ÂchMUU 
phtiolesi  venaient  da  nord  et,  parlaient  encore  Fûretneot,  au  vi*  siècle. 
le  diolffcte  éulieo.  I^eur  émigratioQ  vers  le  sud  a  ^tc  eaasée  par  Ite 
ThesBalieoe  veaaat  d'i-])pire  :  ceux-ci  loumireal  le«  poputatioas  ^taltliet 
alors  CD  Thcs«tic  et  les  forc6rcot  &  émig;rfir.  Le  nom  de  Zeus  poar  le 
dîeit  suprême  a  émigré  avec  les  Tlics^alicnn  et  fut  alors  awocte  i  U 
divîDitâ  honorée  ^ur  le  moot  Ulympet.  —  Cbr.  Hccl«ik.  Les  fouiOn 
rcceotes  au  rurum  rumato  (d^uiii  1A98,  avec  de  aotnbreux  desains).  = 
BeH  2.  E.  LxuiiKRT.  Lpb  plus  récentes  recherches  sor  les  cfaampi  di 
balaiile  antiques  en  Grèce-,  étude  critique  (critique  du  totne  I"  de  I'm» 
vrago  de  Krumayer,  qui  •  ne  réalise  nullement  ce  qu'on  aitei]:Jsil  ie 
lui  i>i\  Huile  M  ûa  dans  neft  3  et  4.  ^  Ilefi  :i.  R.  RBtTZBitsTBiii.  Théo- 
logie hellénUtiqueen  ËgvpiP  ihelléni^ition  du  peuple  égyptieu,  d'aprèi 
la   copieuse   Uiierature  religieuse  datant   dâ  t  époque  hellénique  d< 
l'Egypte,  en  particulier  d'après  les  papyrus  magiques  et  les  écru  dia 
hermétiques.  Mûmoire  qui  résume  les  ccinclusions  de  l'ouvraga  cMem- 
ment  publié  ]>ar  l'auteur  sous  le  litre  Poimarulrti\.  —  A.  Gocrat.  L'ori- 
gine dea  duu^o  articles  des  Pay»aas,  en  1525  (ils  ont  été  imprimé*  (Us 
l'abord  à  .4ugsbourg;  cette  cdiliua  est  le  fondement  de  la  pétition 
adressée  par  les  Paysans  de  Memmiugea  au  coascil  de  la  vill;,  'u 
%4  février  1325.  L'auteur  des  douxe  articles  est  tris  rraJiwmblableaMAl 
le  pelletier  Hébatttien  Lotxer;  rintroductioa  peut  être  l'œuvre  du  prédi- 
cateur do  Menimiagcn,  Cbrislopha  Kcbappeler,  pasteur  et  cooKilter 
de  Lol^en.  =  Ileft  'S.  V.  (îakbthauskk.  L'eii!|ioreur  Auguste  (Ed.  Mevcf, 
cLaue  //ùf.  /eitschri/i.  L\\  191)3,  a  prétendu  qu'Auguslu  avait  eu  t«h<u- 
semeni  l'intention  de  reeuurer  la  République,  qu'il  avait  voula  k 
faire,  non  la  monarque  de  Rome,  maie  seulement  le  ■  Princeps  •  de  b 
Hépublique.  Nim,  il  n'y  a  pas  ta  moindre  trace  de  seociments  rspublt- 
cains  chez  Auf^u&tc  pendant  les  dix  années  qui  suivirent  son  «cuw 
daas  la  v'w  publique;  après  Actium,  il  n'a  ni  rétabli  l'ancleane  cooui- 
lution  ni  voulu  la  rétablir;  il  n'a  Jamais  accordû  au  Sénat  de  réelle 
indépendance.  Le?  mesures  qu'il  a  prises  pour  assurer  la  succesaoD  m 
trûae  et  pour  les  boanaurs  divins  qu'il  revendiqua  dans  le  serneottlt 
lidélilé  qu'il  8c  Bt  prêter  à  Gangra  témoignent  en  faveur  de  ses  pn)(U 
monarcbiquesi.  —  M.  EK:tMu.  Ij»  idées  en  histoire  (à  propoe  de  I'pd- 
vrago  de  J.  fioldfrietïricb  ;  Die  httlorisehe  Ideenlehre  in  fl<Tu/icAJoiirfl. 

61.  —  Bilttetlnngen  des  k.  deutscheo  arcbaologiscben  luA- 
tats.  Alfienische  Ableitung.  Od.  XXVIII,  1903,  Heft  1-2.  —  E.  Prm. 
Le  cimetière  antique  de  Thara  (ï88  [lOgos).  =  Heft  3-4.  P.  Wolisi»- 
Vn  œonumeai  de  la  guerre  contre  les  Partbea  (pierre  tombale  tr»s^ 
&  Sparte;  elle  était  sans  doute  deetiaée  à  an  noldat  do  ■  loobo«  >  fi*- 
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nalique  ou  iBConîea  de  Caracalla).  —  G.  SomTADBs.  Le  champ  de 
bataille  de  ChéroQée  et  te  tombeau  des  Macedontens  <ce  deroier  fut,  en 
1902-1903,  découvert  à  trois  kilomètres  de  CtiêruDôe,  près  de  la  riv« 
ilrotte  du  (^phise;  an  peut  donc  maintenant  détormioor  noltement  le 
camp  de  liataille  de  l'an  33â).  —  B.  Prbohei.  Listes  (la  vsioqueurB 
grecs  (d'Oropof ,  Samos,  Larisaj.  —  A.  Wildelu.  Inscription  de  Tliasofl 
(complète  et  commeote  cette  in^criptiou,  qui  a  été  publiée  pour  la  pre- 
miére  (oh  par  Htcks  dans  le  Journal  of  hettenie  sludies,  VIII,  401  i  elle 
se  rapporte  aa  rappel  des  banois  par  rëiabliMcœcui  d'une  uligarctiie  it 
Tbasof  en  41^-411  av.  J.-C).  —  lo.  Une  ioscription  d'Âstypalaia 
(/.  G.,  XII,  3,  ni|.  —  UiLLcn  vos  G*aTaisoBH.  NomB  de  villes  crê- 
loisei)  dans  une  ioscriptioa  d'Andros  (/.  G.,  3QI,  5,  733,  du  second 
siMe  av.  J.-C). 

53.  —  Rheloisohes  Maseam  fftr  Philolo^o.  N.  F.,  UX,  Ued  3. 

—  E.  RiTTERLiNo.  CoatributJoiis  épijjrapliiijufi:  k  l'iiistoire  roDiaine; 
2"  article  :  les  guerres  dOri.fut  bous  Marc-Aurob,-  il"  biograpliif  du 
goaveroeur  de  la  Cappadoct^>,  M.  Hcdatius  Hcveriaanï;,  tuâ  à  la  bataille 
d'EUegeiat  eu  IC1-IG2;  i"  le  légat  Larcius  Priscus,  ijui  remplaça  en  1&2 
If  légat  cousulaîre  do  Syrie  envoyé  à  la  rencontre  des  Parllies  vicln- 
rteux;  3«  les  victoires  dee  Partîtes  obligèrent  à  retirer  Ees  Iruupec  des 
provinces  occidoctiileg  de  l'empire;  ce  Fait  est  prouvé  par  de»  infcrip- 
tioas  relatives  &  la  Legto  I  Minervia,  i  la  Legio  II  Adjutrix,  k  la 
Legio  V  Macedouica;  4*  le  soulèvement  d'Avidius  Cras^us,  proclamé 
empereur  à  Antiocbe  en  avril  175).  —  J.-E.  ICiacHiiEn.  La  composition 
des  tribuA  Aotigonis  et  Demetrlas  (cbercbe  à  deiermicer  de  nouveau,  k 
l'aide  d'une  iascription  publiée  dans  rËpbémeris  arcbéoloj^que  de  t^03, 
p.  61,  et  qui  appartient  i\  l'i-po'jue  de  ïïîi-ÎOO,  lt;s  dèmes  dont  se  aonl 
Torniées  iu>s  deux  i  iribu»  macédoniennes  ■).  —  Yitv  noMA.sEKwsK.i- 
Reciierchcs  sur  l'hisloiro  de  l'empire  romain;  VI,  le  chant  de  fêle 
d'Horace  sur  la  fondation  du  principat  (le  groupe  des  odes,  UI,  !•€,  a 
éiè  composé  pour  célébrer  l'ârection  sotoanelle  du  bouclier  d'bouaeur 
pour  Auguste  dans  la  ■  curia  Julio,  >  b  16  janvier  do  l'an  27  av.  J.-C. 
I.eG  vnrlus  d'Augui^lis  qui,  d'aprfeu  le  mouuuiont  d'Ancyrc,  6laieat  mar- 
quées sur  ce  bouclier  :  «  Virius,  justitia,  clemenlia,  pietas,  >  soal  l'ob- 
jet de  cette  poéaie). 

53.  —  Zettichrlft  der  Savlgoy-Stlftung  fQr  Rechtsgeacbtehtfl. 
Bd.  XXIV,  lyOo.  Homan\!che  Abttiiun^.  —  P.  PuxtschaRT.  Sur  le  «ens 
origiDoira  du  symbole  du  loup  à  Horoa  (dans  l'homme  jeté  bors  de  la 
communauté  du  droit,  les  Germains  voyaient  un  bommc-lonp;  on 
retroove  la  mémo  idu^e  à  Home  :  le  mearirier,  condamné  pour  «  parrî- 
cidium,  ■  aprée  avoir  été  fuettgé  au  prëutuble  était  coifTe  d'une  peau 
de  loup;  <  caput  geril  lupiuum.  n  Lu  légemlc  qui  moulro  Home  oais- 
»aut  d'un  Iteti  d'ueile  pour  les  pniHCrils,  ainsi  que  oertaios  usages  très 
RDCÎeus  de  la  fête  des  Lupercales  permetieai  de  croire  que  \a  loup,  en 
temps  (pie  marque  di.stinctive  do  la  ville,  remonte  au  symbole  de  la 


430 


BECDBIL8   péRIOOIOTIBR. 


proRcriplionj.  —  Lo  comraealairc  des  inslttutionet  de  &ui]t  &  Autn 
(nouvpUn  nditioa  de  câ  fragment,  découvert  en  1898).  —  BEXEscatTSi. 
«  Coïtex  Justirieux?  »  (un  létnotgQage  pûur  l'activité  codîBcatncc  dr 
Jufiin  1*'  fîi^t  fourai,  si  du  moins  on  paul  ea  général  Bjuuier  Toi  i  l*hi> 
giognipb?,  par  la  Vie  d(t  eaïQt  Théodore,  abbé  du  monadère  do  Cbnra, 
pabliée,  assez  mal  d'ailleurs,  par  Lop^révi.  ^Gennanittiche  JfrinJinv- 
F.  DooEK.  Lo  jugement  dans  l'aocicn  droit  nonègtea.  —  Ad.  Anor. 
Quelques  remarques  pour  lervir  à  l'histoire  du  droit  minier  (oontn 
Inama-iSiernc^g  et,  en  particulier,  contre  le  Tnëmoire  de  Zycba  :  (foi 
Reehl  des  xUesten  Bergbaua;  l'auteur  prétend  que  les  droits  oonceniailt 
les  uiéLaux  et  le  sel,  le  droit  d'extraction,  le  droit  de  preintèro  trou- 
vaille, les  impûts,  depuis  les  plus  anciens  temps,  rcuioatenl  non  put 
la  propriété  du  sul,  mais  au  dmit  régalien;  c'e&t  de  ce  dernier  encûrt 
qu'il  Taul  tirer  la  Utittrlt*  minière).  —  W.  Sickel.  Le  droit  de  sucost* 
pion  au  Irâne  desCarolingienë  illégitimes  (dans  la  famille  royale  mén- 
vingicone,  les  princes  légitimes  et  illégitimes  ont  le  même  droit  soe- 
ces«oral.  Chez  les  Carolingiens,  on  voit,  même  avant  qu'ils  ioteot 
arrivés  au  iréae,  une  tendance  à  attribuer  le  droit  A  rbérltage  tox  6U 
légitimes  avant  tes  b&tards  ;  c'est  ce  que  montre  lo  règlement  de  la  sqe- 
cession  de  Charles  Martel  en  741.  En  806,  Cbarlemagae  appliqua  da» 
la  lui  qui  réglait  sa  succession  ce  principe  juridique  que  les  Qls  ottareli 
ne  soQl  )ias,  au  point  «lu  vur  du  droit,  égaux  aux  légitimes.  Cependant, 
ce  qui  est  vrai  du  droit  de  Hucce&KÎon  ne  lo  l'ul  pas  tout  d'abord  do 
droit  d'électiiin;  c'est  senlpmeot  la  constitution  impériale  de  8fT  qqi  ■ 
déclaré  eligibles  les  seuls  Carolingiens  légitimes;  mais  cette  loi  o'a  pu 
été  mise  en  vigueur.  Ce  qui  m  pat^a  pour  Charles,  roi  de  Pruveoce,  en 
858,  pour  Hugues,  lïls  A&  LntbaJro  H,  et  en  879  après  la  mort  de  Lonil 
le  Dé^ue,  oiautrc  que,  daus  l'ouest  de  l'empire,  la  condition  des  bAtardi 
carolingiens  quant  au  droit  nu  tn^ne  empira  de  plus  en  plus,  Néanmoins^ 
jusqu'à  ta  fin  du  ix*  siècle,  le  bâtard  carolingien  reste  un  membre  de  U 
dynastie  capable  de  succéder;  il  coni>erve  la  capacité  d'être  élu  ei,cb(s 
les  Francs  aus^trasiens,  comme  on  le  voit  par  l'élection  d'Amalf 
Carinthie  en  6S7  et  par  ses  Déjiociatîoos  pour  la  capacité  sucœecor 
de  ses  deux  (ils  naturels  en  839,  il  conserve  aussi  ses  droits  en  matiir? 
de  succession).  -^  F.  Uodex.  Les  cbefs  de  tribu  islandais  (on  a  dit  qu 
le!i  a  goden  «  islandais  descendaient  des  prêtres;  c'est  inexact.  L'émi- 
gration eu  I)<lande  se  tli  on  première  ligue  par  des  personnel  appari»* 
nantà  la  noblesse  primitive  de  Norvijge,  Plus  de  la  moitié  des  faulUoï 
qui  se  trouvaient  en  posfiessioa  d'un  godord  provenaient  de  la  noblMM 
norvégienne  primitive.  Ëlude  «ut  l'institution  des  Goden,  qui  remonU) 
aux  décrets  de  l'an  930}.  —  E.  Mater.  Les  institatioas  tnani- 
cipales  en  Dultnaiie  et  en  I?trie  au  moyen  àgo  et  leurs  foodemmU 
romains  {rbistoire  des  moaicipeg  dalmaies  montre  ta  perpétuité  du 
insiitiitioos  romaines  et  de  leur  lente  transformation  en  la  forme  qoe 
nous  rencontrons  dans  le  re^te  do  l'Italie,  du  »■  au  xui"  siède.  Oicf 
cet  excellent  mémoire  de  99  pages,  {'anlear  a  encore  donné  une  petite 
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étude  sur  Iss  «tiircps  du  droit  mililaîro  iIbds  l'ompirc  hyzanliii). 
— ,H.  MEYF,n.  Lo  Faussairt!  Fraoz-Josepb  Bodmauu  ot  lu  prctemlu  droit 
du  RheîDgau  (Btidniaaii,  liisloriËn  àe  Mayeuce,  r[ui  a  dcjà  été  con- 
vaincu d'avoir  dérubé  el  falsilJB  (te  aombrBux  documPiilB,  a  publié  lo 
coutumier  du  Rheingau  dans  les  Rheingauùche  AlttrthOmer  paniR  en 
181S;  il  l'a  Tabriqué  au  tnoycn  de  Utxtei  impriitiû'S  dans  te»  Pay«-Bas 
an  XMTi"  siècle).  —  Ad.  Zyrha.  L'origine  de  la  liherié  miniàre  en  Alle- 
magne et  son  rapportavec  le  droit  r^galif-o  (réplique  au  mémoire  p'récitè 
d'Amdi).  —  11.  ScuRCEDBit.  La  Doblesee  ctiet  les  anciens  Saxons  et  la 
théorie  roaciëre  (les  mots  ■  aoMles,  i  ■  Edelinge,  »  ches  les  Saxons,  oe 
peuvent  désigner  (joe  des  ix^rsonoes  appartenant  i  la  noblesse  primitive 
de  ce  peuple;  ce  sont  donc  \es  dp.<;ci'n(latiis  Uns  •  HAlrapan  »  de  lîède, 
Iqs  I  capitanpî,  •  •  primorni!!  i  et  b  {iplitnatnH  «  àes  guerre.*:  saxonnes, 
qui,  en  opposition  avec  le  commun  a  jKi[iulu!f,  ■  uuL  formé  le  t  sena- 
lus  B  du  peuple  luixon.  Pour  tudRinnieer  câtta  cIbsw  noble  da  ta  perle 
de  ses  droits  de  supériorité,  il  fallut  que  Charlemagne  l'iovestil  des 
fonctions  de  l'État  franc  dans  l'intérieur  de  la  province,  ou  tes  comblAt 
de  grâces  et  de  privilèges.  La  noblesse  était  ceiij?i  partie  du  peuple  sou> 
mis  avec  laquelle  seole  Charles  eut  à  compter  au  point  de  vue  poli- 
tique; pour  lui,  les  o  ingenutle»,  i  «  liberi  »  ou  <  Frilinge  >  et  les  «  ser- 
vîtes, »  ■  liberti  ou  «  l^asseu  "  ne  venaient  qu'en  seconde  ligne.  Les 
<  PritÎDge  >  constituent  le  noyau  même  du  peuple:  ce  sont  les  proprié- 
taires libm>  du  sol.  Les  sources  montrent  l'inexactitude  de  la  théorie 
de  Heck  qui,  dans  son  livre  :  Die  Gemeinfreien  dtr  karolingUchen 
Volltrrtchte,  prétend  que  l'antique  noblesse  populaire  éuît  disparue,  et 
que,  dans  les  ■  Ëdellngen,  >  il  faut  voir  If»  simples  hommes  libres, 
dans  les  ■  Frilingen,  »  W  libres  d'une  condition  inférieure.  Difcuie  en 
outre  la  ttiéonc  de  WilLîcb  dans  son  livre  :  Oi«  Grundherrschafl  in 
Nordwestdeutsehland).  —  A.  WsKuiNSuorr.  Un  tractatus  Je  coronatione 
imperatorh  du  xiv"  siècle  [public  pour  la  première  fois  d'apr&s  un  ms. 
de  Fulda  et  uu  de  Municb.  Il  a  été  composé  après  13^9-1330,  dans  la 
seconde  moitié  du  xiv*  siècle.  Étude  sur  tes  sources  utilisées). 

54.  —  ZeltBchrirt  rfir  deoischcB  Altartom  aud  deutache  Llt- 
ter&tur.  Bd.  XI.VU.  llofl  l  et 2.  —  M.  Rieoeb.  Diographie  da  Walier 
vun  der  Vogelweide.  —  Von  Gnii£KB£a(}£R.  Le^  populations  Scandinaves 
selon  Jordanès  (des  noms  qui  se  trouvent  ctiez  cet  auteur).  —  W.  Zie- 
SEysa.  Inscriptions  allemandes  au  chàtoaii  de  Marienburg  (parmi  les 
restes  des  peintures  murales  qui  représeuteni  les  grands  maîtres  de 
l'ordre  Teuionique,  un  iriiuvo,  ouipc  les  noms  die  ces  prands  maîtres, 
des  vers  qui  oui  été  composés  sous  l'influence  do  Nicolas  de  Jéro«chin). 
—  E.  ScHBiEDEH.  L^êpilugue  de  t'I-Inêide  (par  Hemricb  de  Veldebe;  on 
y  trouve  défi  renseignements  sur  la  géuéaiogiû  ot  rbittoire  de  la  maison 
des  landgraves  de  Thuringe  dau5  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle}. 
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France.  —  M  CliarteB  db  L^combe,  qui  vient  de  mourir  â  l'&gede 
soixante-douze  ans,  ttvail  pablié,  outre  unn  ptu^n  iiQ  peu  saper&i«4fe 
sur  Henri  IV  tl  sa  poliUque  ((877),  deux  intéressants  imnas  sar  It 
Comte  de  Serre  |1891|  et  sur  Berryer  il894). 

—  La  Société  d'hiitoire  de  la  Bévotation  de  1848  vient  de  pabtier  \t 
premier  numéro  de  son  Bulletin.  M.  Georges  Resako  y  expoia  l'orig» 
de  la  Société  et  iadiquc  te?  traraux  bits  et  à  faire  cooceniant  celte 
période  de  notre  bittoire.  M.  GniritOY  donne  un  récit  très  Tivant  d» 
journées  de  Juin.  A  litre  de  documenta,  la  Hevue  publie  la  prolenios 
lie  foi  d'QD  instituteur  de  l'Anléche  va  18-18 etdcax  extraiis fort cnneoi 
do  brochureti  fintîsocialistes  du  tpmps.  Une  chmnir)ue  bibliographique 
résume  les  publications  récentes  relatives  à  la  Révolution  de  1ftl6  m 
FraDca  et  à  l'étranger.  (Aboaaemeal  :  IS  it.;  pour  les  niembm  de  h 
Sociôlô,  10  fr.) 

—  L'Académie  française  a  émietté  le  prix  Tbêroaanne  entre  MM.  Hené 
IIehkt  {Qucition  d' Autriche  et  Qutition  (ÏOrient\,  Raoul  Allie»  IIa  Csèdlr 
des  Dévots],  Ukuypumts  [ta  Belgique  tous  la  domination  franfaiHy  ST9i- 
i8ii\,  Louis  BàTrrroL  [Au  tetnpx  de  Louis  IHI),  le  général  Fr.  Càanm* 
{Histoire  et  art  mUitaire],  Marius  Sbcet  jlw  PriUminairts  dâ  Ut 
lion,  juillet  t790-janvier  1791\,  A.  PniEii  {On  chancelier  au  XV* 
Nicoloi  Holin\,  Caluûn-Mai&un  |I«  Maréchal  de  Vhâlcau-'Htnault.  ifîT:- 
Ïii6\.  ËDh  a  distribué  le  prix  Bordin  entre  MM.  Paul  G&uriEfi  iV**  tr« 
SlaH  et  iVapolfon],  et  G.  Mirbaut  {Sainte-Beuve  avant  les  Lundis.  EIlFi 
attribué  le  prix  Marcellin  Goérin  aux  ouvrages  suivants  :  Milança  éi 
littérature  et  d'histoire,  par  A.  Gaxibr;  ta  Pensée  russe  oonleinpûraiiu, 
par  M.  Ivan  Strakhik^  éludés  critiques  sur  l'histoire  dr.  Jeanne  d'itx. 
par  M.  Tb.-n.  Ounano;  quatre  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ûuvngcs 
suivante  :  Sibastien  Mercier,  par  M.  Léon  Bêclaju):  Mirabeau,  Lttlnti 
Julie,  par  M.  Daupbin  Mbcxiër;  l'Ameet  l'évolution  de  ta  tittf  rature, -iti 
oriçints  à  nos  jours,  par  M.  Georges  DuuesNtL;  Ernest  Benan  en  Srf 
tagne.  par  M.  René  d'Ys.  Dans  le  concours  Montyun.  elle  a  récompeué 
Ifs  ouvrages  sulTauls  :  Lactance.  par  M.  René  Piimu-t  :  ta  Aadia/Mi- 
cauld-Lian<:ourt  ftldl-iSTlK  par  M.  Ferdinand  Oheyfus;  Je  Japon  dav- 
fourd'Kui,  par  M.  fi.  Vbulebssk;  Exi^édition  de  Chine  de  1OO0.  par  M- 1« 
colonel  OR  Pklacot;  /si  Marins  en  Chine  (souvenirs  de  la  colonne  ^f* 
mour),  par  M.  Jean  0£  Rurn  ox  PûTtavés;  le  Général  Meilimt  ** 
Afrique,  par  M.  George  Bastard  ;  Lamarline,  homme  poJitirjue  :  tapui- 
tique  intiriture.  par  M.  Pierre  QueKTi»-BAt;cBABT.  —  Sur  le  prix  JuMi- 
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OtiTigoeaui.  ont  êié  réctimpensès  :  l'uavragc  de  M.  l'abbé  Laveille, 
tDtitulé  :  Jtan-Maric  de  lainennaij  (t7S0-t860);  U  cardînat  dt  Bohan- 
Chabot  fi788-tS33).  par  M.  Ch.  Baillb;  teFrir$GabHtt(i83S-i897}.  par 
dom  oc  bouRo;  Un  ivégue  social  :  Ktitler,  par  M.  Joao  LiojmsT.  —  Uoe 
partie  du  prix  Sobrier  Arnould  a  éto  aUril)iioa  à  M.  Julieu  Ticbsot 
[titclor  Btrtiat  et  la  iociHr  de  ion  l«mp^5|',  le  prix  de-  Jot-sl  à  i'ubbé 
J.-B.  Piolet  \tes  Muswtu  cathùligufs  au  IIS»  siècie],  et  le  prix  Charlea 
Blanc  à  M.  Pierre  Gu&han  [la  Villa  itnpiriûU  de  Tibur]. 

—  A  l'Acadèmio  de«  inscriptions  cl  belles-lellros,  la  commÎMion  du 
Concours  des  anti(|uiléë  de  U  France  pour  190^  a  adopta  Ib  classement 
suivant  :  l**  médaillft  |1,500  fr.),  M.  Be«tand  db  BROassiLLon  pour  la 
iiaison  de  la\:ai  (5  vol.),  le  Cartuiaire  de  Saint-Aubin  d'Angers  (.t  toI.|, 
plus  huit  ouvrages  publiés  dopuïs  1894;  3*  médaille  (1,000  fr.),  M.  Er- 
nest RuT-iN,  Rofûmadour:  3*  médaitte  |S00  (r.)>  M.  Françoifl  Adbadib, 
U  Livre  noir  ti  la  ÈlabUssemfnis  d<  Dos  ;  4«  médaille  (SO^fr.),  MM.  I»aul 
QtJUVBRS  et  Uenri  Stein,  Description  de  Vancien  diocise  de  Sens  ;  l"  mep- 
UoD,  M.  F.  VisoBT,  Dictionnaire  de  l'état-major  français  au  XVh  siècle. 
Gendarmerie.  Us  ambassadeurs  français  au  XVI*  siicU:  2"  mentioi], 
M.  R.  DE  Lajguk,  la  Noblesse  bretonne  aux  XV*  et  XVI'  siècles  ;  3»  raea- 
Lion,  MM.  Michel  Clebg  et  fabbè  Arnauo  u'AtiNEL,  Découvertes  arehéo- 
lofiqutt  de  Maneille;  i'  mcalîoQ,  M.  GAnoKRB,  Histoire  de  ta  seigneurie 
àê  Condom;  h»  mention,  l'abbô  C[lAlLI.A^,  A'ouveaux  documents  sur  It 
itadtum  de  TVelj,  etc.,  etc.;  6*  mention,  M.  A.  DosasaT,  Essat  historique 
jur  La  Mure  et  son  mandement. 

—  La  réunion  annuelle  du  Congrès  den  Sociétés  aaTanies  s'est  tenue 
cette  année  à  Paris  du  5  au  9  avril.  Noua  donnerons,  d'aprè»  le  Jour- 
nal officiel,  le  réeumé  très  bref  dep  lectures  qui  ont  été  faites  à  la  sec- 
tion d'histoire  et  de  pliilulogie  :  M.  Haymund  Bardy  donne  quelques 
indications  techniques  sur  la  manii'<ro  dont  l«s  surnoms  ei  sobriquets 
ont  été  cunstilué)<  au  moyen  li^c  II  emprunte  à  des  chartes  antérieures 
au  milieu  du  xiii'  siè&ie  des  exemples  i|ui  confirment  les  liiéories  dsl 
U.  Giry.  —  M.  Lssort,  archiviste  de  la  Mousa,  donne  lecture  d'an 
mémoire  sur  les  archives  du  Clerœontois,  aujourd'hui  conservées  au 
château  de  Chantilly.  —  M.  le  chaaoioe  Pottibr  Tuit  uiio  comoiunica- 
lion  HQ  sujet  des  coutumes  des  bastides  dA  Gilhac,  Aulerive.  Boau- 
mont  et  Roujos;  une  seule,  celle  de  Beaumont,  devait  devenir  pros- 
père; elle  reçut  ses  Tranchlses  de  rabbédeGrandselveetdu  roi  Philippe 
le  Qardi  en  1278.  —  M.  de  Saint-Genis  présente  la  photographie  d'une 
Charte  de  franchisée  de  bcmur-co-Auiuis,  donnde  par  le  duc  Robert  11 
en  1276,  t\aR  l'on  croyait  perdue  et  qu'il  a  retrouvée  dans  les  archis'es 
saunicipales.  —  M.  Henri  Dupont  fait  une  communication  aar  une 
école  picarde  avant  la  Rc-volulion.  Après  avoir  décrit  le  réduit  dans 
lequel  &oo  bisaïeul  instruisait  les  enfants,  il  indique  quels  procédés 
étaient  employée  par  lu  oiagiïler  pour  enseigner  U  lecture  et  l'écriture. 
hié  deux  matières  étaient  menées  de  front.  Le  tableau  noir  était  le 
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vTxi  firnt  de  l'eabnl,  des  plancbeUes  rar  IttBqoellM  les  âêvw  «criTiÙBt 
««ee  de  U  braise  oa  de  Im  Bame  mnptiçaieot  le  papier  Uiac  qui  éoii 
alors  Uta  m.  Pour  conaUtuer  ace  phrmw^  les  ètfeves  uMieot  dp  cânc- 
téras  ÎBipriiDâs.  Dus  la  «ignalare  de  leur  Dom  on  voit  Ugurei  in 
majatcnles  et  des  miDascoles,  quand  Us  n'y  mêlent  pas  qoelqu» 
lettres  tiré**  de  l'ecrilure  coannle.  Quant  aa  calcul,  il  oe  la  pti  fin 
loia  que  la  maltipltcaiioa.  —  M-  Gum  Fïnmale  à  la  fecUoo  tu 
mémoirv  sor  le  même  vajet  rédi^  arec  le  plus  grmod  soïd  par  M.  L^ 
cberalier,  iniiitoteur  à  CuTenrilIe-ea-Câax  (Seine^lnCsheora)-  — 
M.  OennaiD  LKr6viiE:-PoTm.[5  donae  lecture  d'ane  étude  inutuUe' 
VeruU  déforme  prophiiùjwi  reiaU/t  à  Jeaniu  dArc,  eoruefris  Haiu  dm 
manusaiti  de  Froiuart.  Ces  Tersets,  soas  leur  appareoce  toIod  tairement 
éoigmatique,  oITrent  en  somme  on  uns  cbrondiogiqae  ei  bisurii|W 
suicepLibie  d'être  dégage.  Inspirés  immédiatement  par  les  Âvéoemeoti, 
et  pDDf  aÎDti  dire  »iir  les  pas  viclorîeui  de  Jeanae  d'Arc,  île  rvprè* 
seoieni  nne  preave  Doavelie  de  l'anxiété,  de  la  fièvre  et  de  l'elan  pu* 
siODOé  avec  leqoel  étaient  «uiris  cbacuD  des  épisodes  de  ce  grtad 
drame.  —  M.  Albert  Roux  lit  quelques  extraits  de  son  travail  Fur  l«t 
origiDei  de  riroprimerie  i  MontbéUard.  —  M.  Parfoaru,  au  oom  di 
M.  Pasqdier,  archtvifie  do  département  de  la  Baate-tiaroane,  lii  u 
mémoire  sur  les  statuts  des  orfèvres  de  la  riHe  de  Toulouse  en  IJM- 
—  M.  le  cbaoninc  Pomsa  rntretieni  la  section  da  rèauttat  des  fouitki 
eiècuiées  sur  l'emplacement  de  l'abbaye  de  Graodselve.  —  M.  Piim 
Bo¥K  lit  une  commuaicaiion  sur  les  coatumien  du  bailliage  de  Bâr-fe- 
Doc:  il  eiamînc  dan<)  quelles  conditions  les  coulumes  de  Bar  Fanot 
n-digees.  avant  toutes  les  autres,  en  150S,  puis  réronnêos  en  I579,ei  H 
insi^tf.  sur  le»  raÎMUS  politiques  de  celle  priorité.  —  M.  Lcaosr,  arclu- 
visie  de  la  Meuf^e,  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D'  Ccwi-uxnr 
les  Apothicairts  de  Cambrai  au  XVII*  siècle.  A  propos  de  cette  ctMDOia* 
nication,  H.  Cbbylud  fait  remarquer  qu'au  xvii*  siècle  les  apotbieoirc» 
avaiool  non  seulement  i  lutter  contre  la  concurrence  illégale  que  leor 
faisaient  les  médecins  et  Irs  chirurgiene,  mais  qu'ils  étaient  sartout 
victimes  de  la  concurrence  des  moines  qui,  dans  leurs  couvents,  teasieni 
officine  ouverte.  —  M.  DaPOiN  propoise  àet  Précitioru  chonottgifuti  str 
le  règm  de  plusieurs  mérovingient.  GrAce  à  deux  indications  nëcrol»- 
gique«  fournies  l'une  par  l'obiiaaire  de  Saint-Lucien  de  Bosofiii, 
l'antre  par  celui  de  la  cathédrale  de  Limoges  il  lui  semble  possible  df 
ramener  au  13  février  721  la  date  de  la  mort  de  Cbilpéric  U  st  ou 
92  novembre  595  celle  des  obsèques  de  Cbildebert  U.  —  U.  OtMii 
présente  une  seconde  communication  sur  l'Emploi  du  prénom  if Amont 
aux  tl*  tt  X-  riieles.  Ayant  énumérë  les  exemples  qui  i«  présentent  iW 
l'emploi  de  ce  prénom  Mons  les  Carolingiens,  l'anieur  le  signale  eonnis 
réserve  aux  cnfanis  nés  d'uaioos  irrêguliércs  des  rois  de  cette  dynastie 
ou  des  personnages  descendant  par  les  femmen  du  fondateur  da  li 
dynastie.  --  M"*  Belèze  communique  une  monographie  do  Mootfmt- 
l'Amaury  avec  accompagnement  de  photographies  et  de  deesiu.  — 
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A.  Gtntsmix  communique  au  Congrès  uii  nsumê  de  see  recliercbes 
Bur  les  Origines  de  ta  chamtftle  et  de  la  confrérie  des  jongleur»  d'Arrat, 
'qui  n'a  pu  s'établir  que  [larce  qu'on  u  taveaté  des  TailJi,  altéré  des 
telle!),  forgé  de»  actc«,  fliiOLjlé  des  approbations  aposloliques,  pnSii, 
pour  lee  Upcoins  de  la  cause,  «yetêmatisé  l'auacbronisnifî.  —  M.  l'abbA 
Sabahthks  pri'^enie  une  étude  sur  les  Prénomt  usitù  dans  l'ancien  état 
eivit  do  LeucaU  (Aude).  —  M.  le  capitaine  Kspérandieu,  au  nom  de 
M.  Louis  DE  Sarras  d'Aludo,  lit  uno  cote  sur  uua  iransaciion  passée 
eo  revrier  1302  entre  Durand  do  Monial  et  loit  habitants  de  la  Roque- 
brou,  au  sujet  d'un  pont  qui  apparti'aatt  k  la  commune  et  sur  lettnel  le 
seigneur  rln  lî?u  voulait  rnim  construire.  Celle  pi^ce,  intéressante  pour 
la  moQvemeat  communal  an  Haute-Auvergne,  est  la  suite  nt  comme 
le  corollaire  de  la  charte  de  franchiee  de  iiS2,  quB  M.  Ro^r  Grand  a 
publiée  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  (année  190^,  p.  197- 
^28)>  —  M.  J.-J.  VRftNtRn,  arcbiviFte  de  l'Aube,  donne  lecture  d'an 
nâmoiro  sur  les  Ofpcitn  Inuiues  ds  l'abbaye  de  Sami-Loup.  de  Tro]/«t,  Il 
termine  son  mémoire  par  la  liete  des  béné&ctaires  de  ces  cbargei 
laïques  de  13'^5  à  I52j  environ,  document  qui  fournil  des  renseigoe- 
menis  atilea  lur  un  certain  nombre  de  familles  notables  de  Troyea  et 
de  la  région.  —  M.  VaucLt^a  prénenté  tin  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Notes  sur  les  assemblées  générales  de  ta  communauté  des  Habitants  dês 
paroities  rurales  de  fllormandie  sous  l'ancien  régime.  Il  ajoute 
dos  délaila  sur  les  chefs  uu  ufliciors  de  la  communauté  paroissiale  : 
curé,  syndic,  collecteurs,  experts-arliitrae,  procureurs,  notables,  tréso- 
riers de  la  fabrique,  etc.,  ainsi  qon  sur  les  Hojclsdefl  délibérations  pro- 
posés aux  hal>itarits  assemblés  en  •  éiUii  de  commune.  »  Il  donne  aussi 
quelques  indications  sur  le  mode  de  convocation  et  sur  les  lieux  des 
assembléi^s  :  porche  de  l'église,  ban  de  l'œuvre,  pied  de  la  croix  du 
cimetière,  maison  de  l'école.  I^e  plus  ancien  document  cité  est  Ae 
1360;  mais  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  est  de  la  fin  do  xvn*  a. 
de  la  première  moitié  du  iviii*.  —  M.  l'abbé  GAuam  étudie  l'originfl 
les  communes  dans  le  sud-ouest  et  résume  les  disposiiioas  d'un  cer- 
tain nombre  de  coutumcB  qu'il  a  pu  examiner.  —  M.  Paqbl,  archiviste 
dn  Gers,  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Cozcttb  et  au  sien,  d'une  étude 
8or  le  Livre  des  sertmem,  des  archives  communales  de  Noyon  ;  ce 
manuscrit,  bien  conservé,  est  du  xiv"  sit^cle  et  on  parchemin;  il  con- 
tient le  texte  des  serments  quB  prêtaient  les  magistrats  et  fonctionnaires 
municipaux  de  Noyon.  —  M.  Pasqoier,  archiviste  de  ta  Haute-Garonne, 
Ht  un  travail  de  M.  Gno^  sur  l'êgliso  anticoncordauire  de  la  Haute- 
Garonne.  —  M.  P.  CozETTB  communique  une  enquête  agricole  dans  le 
district  de  Noyon  en  1788.  Voulant  se  rendre  compte  de  la  situation  de 
l'agriculture  et  des  améliorations  à  y  accomplir.  Louis  XVI  lit  adres- 
ser un  questionnaire  aux  syndics  des  municipalité-*  dans  le  courant  du 
mois  de  septembre  1788.  Cette  enquftieest  très  intéressante,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  historique,  i^lati «clique  et  économique,  maisausni 
par  sa  rédaction, qui  donne  un  s|»écimcn  lîustyteoldc  l'orthographe  des 
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pftysaafl  de  cette  époque.  —  M.  le  baron  (îtiLUBux  commu&iqae  oa 
docameDt  du  xit<  siècle,  reUiir  au  prlearè  de  âuouJatD-dA>H«Iu 
d'Âix;  c'est  ud  procé*-verbal  de  coDBiat  de*  retiouroei  de  UmaSHodi 
Saiot'Jea.a-de-Jernsaleia  d'Aii;  Il  est  extrait  du  fonds  de*  arelÛTH 
Titicaaes.  Ce  docutoem  iotèresie  d'abord  rbisioire  de  L'ordre  des  du- 
Tslierv  d«  Malte  et  plus  particali&remeot  l'histoire  de  laUngned»  Pn>- 
TCOce  ides  Alpes  aax  Pyrêoées,  y  cotnpris  ta  Gaiennei.  —  M.  lUilf 
LAirr,  sMTétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulaUon  des  Vosges,  préseaie 
on  mémoire  intitulé  :  la  jVoiiu  d«  lùuj  habitis  det  Vosges,  nmar^fum  ft 
^proatiùfu  fur  l'invtntaire  et  ta  notation  des  tons.  ~~  M.  Aodrc  Leson, 
archiviste  de  la  Meuse,  montre  toat  le  parti  qua  tes  historiens  pcuveai 
tirer  des  re^istivs  du  contrôle  des  actes  laoregistremânt),  réconuDeni 
versés  aux  archives  départemeotalee  par  les  bureaux  de  t'eoregist»- 
meiU  :  en  attendant  qu'une  loi  ait  prescrit  le  dépût  de«  minutes  nota* 
ritles  dans  ces  arcbivea,  iU  permettent  de  coonaitrean  cnoinH  l'analpe 
de  ces  minutes,  et,  mAme  après  ce  dépàt,  ils  forment  pour  l'eosamhto 
des  études  du  r^sort  d'un  même  bureau  une  ubie  cbroDûlofiiqM  *t 
analytique  d'un  usage  commode.  En  outre,  ils  coniienaent  ta  meauoa 
de  nombreux  actes  passés  sous  seings  privés,  que  l'on  cbercherait  vai- 
nement aiUeum:  délibi'raUons  municipales,  extraits  de  registres  aujonr- 
d'bui  perdus  ;  contrats  d'apprentissage,  de  louage  de  travail  ;  fondations 
pieuses,  cbarilablea,  scolaires;  nominalions  de  maltnis d'écoles;  ireiUc 
avec  des  arcbiiectea,  des  entre  preneurs,  des  artistes  pour  la  eunstnic* 
lion  de  munumcuts  civils  et  religieux  ;  contrats  de  sociétés  agricoles* 
commerciales  et  industrielles.  —  M.  dk  Sairt-Gbnig  lit  un  mémoire  très 
documenté  sur  l'organisaiion  de  la  perce|)tion  des  dmils  de  mulalioa 
et  des  droits  sur  les  actes  sous  l'ancien  régime.  Il  fait  Tfaiftonque  des 
arcbivee  de  l'enregistremeat  au  cours  du  xix*  siècle  et  des  viciasitudes 
qui  en  ont  souvent  compromis  la  conservation.  —  M.  MtrcaLOi 
communique  au  Congrès  les  renseigoemeots  qu'il  a  recue)lli,<  aoi 
archives  départementales  du  Calvados,  au  département  des  manoscritf 
do  la  BibLiuthè<]ue  uaiionale  et  dans  un  certain  nombre  d'archives 
communales  de  Tuuraiue.  Champagne  et  Normandie,  i^ur  les  origiuii 
la  vie  publique,  le  râle  adminitHratif  des  quatre  ileriiiers  intendants  da 
la  gônéralit«i  de  Caen  :  FunteUe,  17!)3-t775ï  Ëfmangarl,  1775-rS3i 
Peydeau  do  Urou,  1783-1787;  Cordipr  de  Uuriay,  Ï787-1TM.  — 
M.  Louis  FcvaxT  lit,  en  son  nom  et  nu  nom  do  M.  JuliBn  FEUvana, 
un  mémoire  sur  l'antique  Cruiinia  et  la  découverte  de  quatre  aoteU 
anèpigrapbes  des  époques  celtique  et  gallo-romaioo  h.  Oéle  (Jurai;  ils 
se  sont  proposé  de  prouver  par  l'éQurnéraiion  de  nombreuses  décou- 
vertes archéologiques  faites  depuin  plus  de  trois  siècles  que  la  Cruiinisdê 
la  table  de  Peuiin^er  ne  peut  être  autre  que  la  Wlle  de  Déle  elle-mént». 
—  M.  F\RPouE(ti  raconte,  d'après  de^i  documenta  inédits,  la  vie  aven- 
tureuse d'une  certaine  Marguerite  Bouchard  de  Moniemajor,  allé  ainée 
de  François  Roucbanl,  dit  le  vicomte  de  Montemajor,  leqoel,  impUqou 
tiaos  le  célèbre  procès  de  sorceltche  du  maréchal  de  Lujtoinbourg,doat 
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it  dUit  le  conGdeaC  el  l'igcni  clandestta,  Tut  iacarcéré  à  Vinceimas  en 
1680  6t  transféra  trois  ans  pluK  tard  au  fort  de  Salces  en  Rouisillon.  — 
M.  GoQui!i.LE  fait  une  cuinrouDicaiion  ^ar  VAmbiumde  du  général  Séiat- 
liant  à  Comtantinoplc.  de  1806  à  1808.  qui  ef.1  une  des  plus  curieuses  & 
étudier  dans  les  papiers  des  archives  des  Affaires  ètraoKères  de  Paris. 

—  M.  Jadarr  lit  une  commuaicatioa  Bur  lee  Paaagea  «t  séfours  du  roi 
Htnri  IV à  Htims  «n  iCOti.  —  M.  Léon  Gaudefrûy  donne  lecture  d'no 
travail  concernant  l'élude  du  rapport  des  mesures  anciennes  en  usage 
à  Amiens  et  dans  le  département  de  la  Somme  avec  le  ■ystènie  métrique. 
U  fait  connaitre  les  anciennes  mesures  et  leur  valfiur  actuelle» .  l'aune, 
la  toise  et  le  pied;  puis  la  mesure  pour  l'empilement  de  la  tourbe, 
matière  particulière  à  la  r^îon;  ensuite  les  mesures  agraires  ou  de 
superficie.  —  M.  Gauthisb  énomère  les  mesures  jadis  employées  en 
Nivernais  et  les  compare  avec  celles  du  système  tnétriquâ.  Il  montre  la 
diversité  de  ces  RDcienae-i  mcsiireH,  qui  variaient  sou%-enl  d'un  pays  à 
l'autre.  —  M.  Louis  Monn  donne  communication  d'une  courte  note  de 
M.  Eugène  Maoiiy,  instituteur  public  à  Fontaine  (Aube),  sur  tes 
mesures  employées  dans  l'Aube^,  oii  elleit  étaient  d'aulaoL  plus  nom- 
breuses que  ce  «lépartemeat  comprend,  avec  la  presque  totalité  do  l'an- 
eieo  bailliage  de  Troyes,  une  partie  de  ceux  de  Cbaumont,  de  Lens  et 
d«  Sézanae.  L'auieur  daune  la  nomenclature  de  ces  diverses  mesures 
et  en  détermine  la  valeur  actuelle  de  la  fat^OD  la  plus  précise.  — 
M.  LKKotJx,  arctiiviBLe  du  département  de  la  Uaute-Vioone,  donne  lec- 
ture d'une  étude  intitulée  :  Jean-Noil  Costi  €t  ton  Manuel  dtt  million' 
aairos.  Cet  ouvrage,  dont  le  vrai  titre  est  :  Essai  sur  la  conduite  que 
pnvent  se  propoter  de  tenir  les  prêtres  appelés  A  travailler  au  rHablime- 
ment  df  la  retii/ion  catholique  en  France,  fut  composé  à  Ancûne  en  17%- 
1796,  mais  imprime-  seulement  en  1801  ci  d(<  uouvpjiu  en  1802.  Il  osl 
écrit  dans  un  esprit  t\t}  cimcilîatiuii,  de  paix,  d'ouldi.  Cost»  accepte  la 
fié[Uiralion  do  l'I-^glige  et  de  l'I^lat.,  mai^  entend  m  servir  de  la  Uborto 
pour  restaurer  le  catholicisme  orthodoxe  sur  les  ruines  de  l'^Ueecons- 
tïluliODoetle.  Son  ouvrai];»  appartient  à  la  m^me  catégorie  d'écrit&  polé- 
miques que  ceux  de  MM.  de  ta  Luzerne,  AsRetine  el  Saussol,  qui  furent 
composés  vers  le  mdme  i^mps  par  des  prêtres  ou  prélats  exilés  de 
France.  Son  inOuence  fut  assez  forte  sur  le  mouvement  des  années 
1801  et  suivantes,  lorsqu'il  eut  ét^  répandu  k  des  milliers  d'exem- 
plaire*. Mais  cette  influcace  ne  put  prévaloir  sur  celle  qu'exerça  le 
ïVoiW  de  ta  conduite  à  tenir  après  la  persécution,  de  l'ubbé  Saussùl,  qui 
parut  êiîttlemenl  en  181)1.  —  M.  Eugène  Thijisjir  présente  une  étude 
critique  Kur  les  êvâuctneuts  doul  le  palais  de  FaiiUiiuebleau  a  êlé  le 
théâtre  en  1H14,  lors  de  l'abdication  de  Nap(lll'•on[<'^qui  est  du  ti  avril  et 
non  du  5,  comme  le  dit  la  plaque  cummêmorative  de  Fontainebleau. 

—  Il  est  donné  communication  d'un  m4moire  de  M.  Vbucl;ii,  de  la 
Sociale  historique  de  Lisieux,  sur  ta  Ùatailte  d'Ivry  et  sa  trois  pyra- 
midet  commémorativrs.  —  M.  CLÔjiEST-SiHoy  lit  uti  mémoire  sur  tes 
coutumes  de  Montant,  près  Aucb  (Gers).  Les  documenta  d'après  les- 
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quels  est  établie  cette  élude  »oat  :  l*  une  cbarte  da  10  6ept«mbrc  nli- 
tive  aax  coutume!:  octroyéed  aux  babiunts  de  Moniaut,  par  Odoa^c 
MoQtaat,  chevalier,  MÏgaeur  de  Monutut  et  de  la  baroaale  de  Coma- 
Mguet,  au  comité  de  Fezeasac;  2»  une  traniaction  pvtsée  entre  GaiU 
laume  de  Voi^ind,  seigaeur  de  Moniuut  et  de  In  barannfe  de  Correitsa- 
fiuet  cl  le«  habitants  de  Moulaat  au  sujet  de  leurs  privilège»,  \é 
2  eeptembre  1471.  —  Au  nom  de  M.  Emile  BoDciin,  M.  Ph.  âagnic 
commuaiqiie  une  étude  qui  traile  des  premi^r^s  atu<întea  purlées  k  la 
rraacbixe  commerciale  de  DuDlcerque  par  on  arrêt  du  conseil  en  dat< 
du  (>  docenibre  168).  L'épisode  d'histoire  locale  raconté  par  M.  Boocbel 
tire  son  principal  ïntérAl  de  la  lumière  qu'il  jetla  sur  Fétat  d'etprit  de» 
po|iulaiioaK  Qaui&udea  rncemment  incûrporaes  h  la  monarebie.  Elit 
jeltu  mie  vive  Lumière  mir  les  précédés  de  goaverucmoot  uaîték  sou 
Louis  XIV  aimnie  Kur  leK  mœurs  administiatives  de  la  fin  du  xru*  a., 
enfin  ello  soulève  uu  cuin  du  vuîle  qui  cache  la  vie  intime  et  le*  hlM 
des  bourgeois  de  province  investis  des  chargea  muotcipalea.  —  M.  Rot- 
3I6X0L  étudie  le  livre  de  dépenses  de  Duprè  de  Baint-Muor,  inteodaat 
de  Guyeane,  pendant  sept  Eiiinèes,  de  1777  à  1783-  Ces  années  comt* 
pondenl  pour  une  bonne  part  au  siijour  que  6t  Dupré  de  Baint-Manr  i 
Bordeaux  comme  intendant  de  la  province  lt776-!785).  —  M.  Ulossie) 
communique  au  Conférés  un  Sttai  sur  Vhistoire  de  la  HH-aluUon  à  ffon- 
/teur,  iM  tUbuU  (il80-i79îi.  —  M.  Ba2eu,i.bs,  insuiuteur  à  Bures  tOmef, 
apr&s  avoir  donné  quolqup«  détails  sur  la  commune  de  Bures  et  sorin 
rcvendicaiiûDg  dos  habitanu  dans  leur  câbler  des  doléances  de  liâ9, 
passe  à  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Temple  de  la  Raison  et  les  fitlef 
laïques  de  sa  commune.  —  M.  Emile  Labbouc  a  Tait  une  lecture  sar  1» 
Déparlemenl  dans  la  Oordogne  et  ta  ConstituUon  de  1793,  d'aprèa  les  déU- 
bérftlions  de  sociétés  populaire»  et  d'adminislrations  politi(|ues  deC4 
département.  Il  montre  l'aciioa  des  citoyens  de  ce  département  sur  U 
Convention  pour  l'élaboration  et  le  vote  de  cette  Constitutioa-  — 
H.  BiscB,  instiiuteur,  Tait  une  communication  cur  ta  période  revola- 
tionnaire  à  Tbiverval,  d'après  les  regietres  de  délibération 6,  qai  fOSl 
au  nombre  de  deux.  Le  deuxième  de  ces  registre»  e»t  euriout  iniérw- 
sant,  car  tl  ne  contient  pas  moins  de  cent  trente  délibérations  et  rap- 
ports de  toutes  sortes  poar  les  années  1793,  1794,  1795.  —  M.  l'abb» 
Galt-uis  lit  une  élude  sur  la  levée  des  volontaires  dans  la  communa  it 
Ville  pendant  la  Révolution.  —  M.  l'abbé  Gavsin  a  étudié  la  levM,  U 
composition  et  l'organisation  des  bataillons  de  volontaires  pendant  la 
Révolution  dans  la  commune  de  la  Devèse  (Gers).  —  M.  Coxsm  dooM 
lecture  d'un  mémoire  sur  l'origine,  te  fonctionnement  elles  principam 
actes  de  la  Sodéii  populairt  et  répubticaine  de  A'dyon.  —  M.  Doosl» 
étudie  les  actes  de  ta  société  populaire  ds  Gattière«  de  1792  i  1794, 
d'après  un  cahier  manoscrit  conservé  dans  les  archives  de  ce  vlUa^ 
qai  faisait  partie  du  Var  et  appartient  aux  Âlpea-Mariiimes.  H  n|H 
proche  cetta  société  do  celle  du  village  de  Placassier,  voisin  de  Gra3W> 
qui  fui  étudiée  demièremenl  par  Sénequier.  —  Sur  la  vingt-bnitiène 
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«tioQ,  M.  Valèrp  Fanbt  commaniqiiR  un  mémoire  intitulé  :  Gaen 
tenu  la  Révolution.  Us  sofiit/i  poputairss.  eu  parliuulier  c«ilc  des  Cara- 
bots;  presque  tous  le»  tlocumonts  oal  ilifparu,  brutes  au  iDOcnoiit  du 
fédéralisme,  puis  palevés,  cachée,  dispersés  loris  de  la  dissolution  Soalc 
en  mai  1795.  Mais  rien  qu'arec  las  registres  des  déUbéralioos  de  la 
municipalité,  ceux  de  correspoodanco,  les  imprimés  ofticieU  [arrêtas  ds 
la  commune,  de  disirict,  du  départementi.  In  Montleur  et  les  richesses 
de  l'œuvre  de  M.  Âulard,  il  est  permit  de  tracer  d'elle,  &  cbacune  de 
ses  iraniforraaiioD!,  «n  LisioràjuB  suflisammeni  complet.  —  M.  Tb. 
JixvnAis  prôsenle  une  élude  sur  l'historique  des  *  arbres  de  la  liberté  a 
daus  le  département  dei<  Côies-du-Nord.  Il  00  établit  U  statistique  aussi 
complète  que  posjible,  mentionne  ceux  qui  existent  encore  et  montre 
combien  il  nerait  inlère««ant  de  faire  un  pareil  relevé  pour  chaque 
département  fraoçais.  —  M.  Mobtibr  éiudie  te  mouvement  municipal 
qui  w  prfHlni^it  à  Pont-Audemer  au  lendemitin  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, pour  assurer  le^  RubRislancRS  de  la  population  et  sa  protection 
contre  les  perturbateurs.  —  M,  Ernest  Noihibl  communique  un  mémoire 
&Qr  VKtprit  jiuMie  dans  ir  département  de  Setne-ei-Marne  Uk  i7S9  à 
novembre  1192,  ce  mémoire  est  suivi  de  tableaux  où  (tant  rcpruduilB  les 
noms  des  députés  de?  paroisses  en  I7S9,  des  membres  des  cûrp^  éler.to- 
nnx  constitués  en  1790.  t7'Jl  et  179?.  des  membres  des  direrseK  as^em- 
bléu  adminiptraiives  da  département  et  de  ses  districu.  —  M.  E.  Poupb 
indique  dans  quelles  circonstances  fut  établie  la  société  populaire  de 
tJaint-Zacbarie  iVar).  —  M.  l'abbé  dABAiiraès  donne  lecture  de  «on 
mémoire  la  Création  du  d^artement  de  {'Aude,  extrait  de  son  diclion- 
oaire  tupogriiphique  en  préparation.  Le  Congrès  s'est  termine  par  un 
discours  de  M.  Esueih  sur  ts  doctrine  puliiique  des  physiacrates. 
L'année  prochaine,  le  Congrès  se  tiendra,  comme  on  le  sa.it,  h  Alger. 

—  La  librairie  A.  Picard  se  propose  do  reprendre,  sous  le  litre  do 
CoUtction  de  cartulatrex.  les  publicaiians  couimencf^es  dans  le  recueil 
des  Documents  inêilils  al  depuis  loû^tt;n)pH  interrompues. 

Cette  coUecliun  comprendra  :  I»  des  Cartulairat  publiés  l'n  estttuo; 
î^  àes  Recueils  de  cfiartrj  de  tel  ou  tel  étxblts.tement;  ;>  des  analyses 
de  cartulaires  trop  cunsidérables  pour  être  intégralement  publics. 
Chatiue  recueil  sera  accompagné  d'une  introduction,  de  tables  et  de 
notes.  Le  soin  de  diriger  la  publication  sera  confie  i  des  érudits  spé- 
ciaux. Chaque  volume  paraîtra  sous  le  conlrâlo  d'un  commÎRsaire  re<9- 
ponsable.  Le  premier  fascicule  de  la  collection  w>ra  con-^acré  à  la 
publication  d'une  Bibliograytiie  dei  Cartulaires  français,  indiquant  i  la 
fois,  pour  cette  catégorie  de  documents,  ce  qui  a  éie  Tait  et  ce  qui  reste 
i  faire.  Le  Comiié  de  publication  a  dés  maiutenant  recueilli  des  en^a- 
geaieotepoor  les  publications  suivantes  dont  les  premières  ne  tarderont 
pss  à  paraître,  dès  que  le  nombre  de  souscripteurs  nécessaire  aura  été 
atteint  :  Bibliographie  d&s  Cartulaires  français,  par  H.  ESTKin;  Cûrtulaire 
de  Vfgtise  d'Api  (u«-xi"  s.J,  par  G.  db  Hd^m'avER  ;  Cartulaire  de  t'iglise  de 
Laon,  par  M.   L.    Bbochb;    Ottrlulaire  de  l'abbaye  de   Bonnevaua,  par 
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M.  L.  Mibot;  Cartutaire  dt  t'tv^eM  d'Àmffnon,  par  M.  G.  db  Morrsns; 
ia  Panearu  noire  de  ^tni-JVorfin  de  Tovrt.  par  Pb.  Ladxr;  CartulMin 
namrrau  d*  Philippe  ///,  par  M.  H.  Co(raTKàtn.T;  Cartu/air«  du  Jfopu- 
Saint-ilichel.  par  1'.  Le  Gusunn. 

—  Le  commealaire  da  P.  V.  Zapletal,  O.  P^  anr  le  premier  cha- 
pitre de  la  Geoèse  [le  Récit  de  la  création  dans  la  Gtnàu,  I-H,  3,  expti 
que  d'après  les  (téooavcrtM  les  plus  recccU^s,  traduit  de  l'aUeioand 
P.  Ueyer-Boggio  de  Sudplhoffn.  Paris,  Alcan,  1904,  ifl-8",  u-155  p.i. 
est  one  explicaUoD  a8<«z  réussie  et  originale,  vraimcoi  critiqoc,  i'vt 
texte  doQt  les  préoccupatioas  tbéologiqae«  ont  «oureot  empêcha  de  voir 
le  seus  uaturel.  Le  P.  Zapleul  lui-mâoie,  malgré  ses  lioaaesiatei 
et  fion  érudition  iacoateaublE,  do  subit-il  pas  l'inflaeace  de  soa 
caLion  »colastique  lorsqu'il  retrouve  l'idée  de  la  création  ex  nihito 
le  premier  verset  f 

—  Abbé  A.  BoKLBti,  Précis  d$s  instilutiotu  publiques  de  ta  Grèee  *t  dt 
la  RojM  anciennti  (Parts,  LecofTre,  1903.  In-d",  xxvu-4'^2  p. t.  Ce  petit 
manuel,  qui  expose  eu  Kii  pages  dod  seuteioeat  les  ioetitutioD»  poli* 
tiqaes,  main  encore  le  calta,  le  droit  international  el  privé,  la  chn>- 
nalogie,  la  roéirolt^ie  des  Grecs  et  des  Ronuiiu  (non  compris  le 
Bas-Empire),  est  naturellemeot  d'une  sécheresse  et  d*uDe  coaciiioo 
excessives,  qui  amènent  en  outre  à  chaque  pas  des  ioexaciitud^.  On 
ne  voit  pas  bien  quoi  genre  de  8er%-icep  il  peut  rendre.  Avec  plui  d'w- 
pace,  l'autear,  qui  paraît  bien  informé,  eût  pu  faire  un  bon  livn. 
Resserré  dans  ces  limites,  il  risqaetrop  souvent  do  tromper  son  lecteur, 
eo  D'exprimant  jamais  aucun  doute,  aucune  réserve,  en  présenlact  par 
exemple  comme  des  faits  certains  les  ères  localeîi,  la  constitution 
Uracou,  le  rôle  des  naittodikai  d'AUiôaes,  pr^-£idealjj  dti  tribunal,  ri 
loire  des  rui»  de  Rome,  la  réforme  de  Servius  Tullius,  la  di«Uncboa 
dos  tjentes  mafores  ot  des  genUs  minores,  cumme  des  denomiuatiooi 
techniques  te  mut  prytanie  pour  la  présidence  de  tous  les  coll^gKde 
dix  membres  à  Athènes,  lejt  mots  dyarcbîe,  jus  haereditalis  ffentUiOét, 
jus  occupandi  atyrum  publicum,  jus  sacrorum,  jus  legis  actionis.  iiua*»' 
torts  parricidii  et  atrarîi  à  Rome.  On  eiit  souhaité  an  moins  quelquei 
ligoea  sur  les  magiiitraiures  des  villes  grecques  autres  qu'Athènes  et 
Sparte  et  sur  la  coosiitution  d'Athènes  après  L'archontat  d'Eudide. 

Ch.  LËcaiTAïa. 

—  Tifl  1**'  fascicule  da  Hiperloire  des  lourcu  hùtorigutt  du  moyen  dft, 
par  Ulysse  GuEVAUiait,  (nouvelle  édition),  est  eu  vente  chez  A.  Picaidd 
[colonnes  ]-ûi4,  jusqu'au  mot  t^m>Uernard  Calvô).  Dans  la  premtên' 
édition,  l'on  arrivait  au  même  point  à  la  colonne  ^7.  Il  y  a  donc  nm 
notable  augmenuiion.  Bans  doute,  il  faut  tenir  compte  des  nouveaux 
caractères  d'imprimerie  employé?  qui,  plus  larges  et  plus  net*,  prennent 
aussi  plus  d'espace;  m^is  l(v&  adiHtions  apportées  par  ranCeur  à  boBj 
premier  travail  ont  été  irea  considérables.  Un  ne  peut  qua  le  féliciter 
dpii  amélloratîuus  apportées  À  son  œavre.  Il  compta  d'ailleurs  achever 
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celtp  nouvellf*  Mition  eo  moins  de  trois  m»,  à  raison  d'an  rascicnle 

UiiiB  Ifik  (|uatre  mois. 

—  On  lira  avec  un  vif  inlér^l  et  un  ^rand  profit,  dans  le»  «  Atti  de! 
Congreseo  iiitcrnazUuialo  i3i  scipnca  auirichf  «  iRome,  1903),  le  mêmoiro 
de  M.  Panl  Mbyer,  De  l'expansion  de  la  langue,  franeanc  en  Italie  pen- 
dant le  moyen  âge  (Rome,  tîp.  dclla  R.  Accadeœia  dei  Lincei,  4B  p.|. 

—  Cooime  fuile  à  aoa  travail  &ur  Louise  de  Sawie  et  Claude  de  France 
à  Lyon,  M.  Badz,  avec  la  collaboratioade  MM.  DouaaiLLY  et  Mabilly, 
doQQe  ODâ  étude  très  fouillée  sur  le  Voi/age  des  rein»  et  de  François  I" 
en  Provence  et  dans  la  vaille  du  RMne  idée.  )515-févr.  151(j)  (Toulouse, 
extrait  dcâ  Annatet  du  MUli.  VA^i).  hç9.  auteurs  ont  fait  reproduire 
deux  des!!ms  empruntes  au  ms.  fr.  Ï0S8,  de  1516,  qui  cODlieut  des  allu- 
woDB  h  la  vio  de  François  I*^. 

—  M.  Henri  Uar<:kmausei(,  professeur  de  droit  i  l'UnÎTersit^  de  Bor- 
deaux, a  looguemeai  Oturliù  loa  pupiers  maauMntfi  relaiiff  à  t  Esprit 
dâa  lois  de  Mûntewjuieu,  qui  sont  conservés  aux  archivai  de  la  Rrède; 
il  a  pu  y  relruuver  les  traces  du  labeur  acitarnê  poursuivi  pendaot 
vingt  ans  par  l'auteur,  suit  pour  cumposer  sou  ouvrage,  Boit  pour  le 
reruaaier  apr^s  l'éditinn  p<rincepa  de  1718.  Il  a  résumé  les  résultats 
d'uue  luDguH  iDveHtigaCioa  à  traveni  des  manuscrits  de  mains  difté- 
reotes  et  très  inégales  «car  Monteuguieu,  dont  la  rue  était  fort  altén^e, 
était  obligé  de  ee  coufîer  k  de»t  secrétaire:!;]  dans  uq  mémoire  précis, 
sobre,  comprâbensif,  suivi  d'un  appendice  où  l'on  trouvera  beaucoup 
de  fraiimenis  inédits  âur  te.->  calonies,  la  léf^slalion,  la  population  et  le 
commerce,  la  composition  des  lois  el  l'histoire  du  droit,  ainsi  que  les 
■  Réponses  et  explications  dounéc^s  à  la  Faculté  de  théologie  sur  dix- 
sept  propositions  extraites  do  l'Esprit  des  lois  qu'elle  avait  censurées.  • 
Ce  mémoire  est  d'un  très  haut  enstMgneuieat  pour  Tiatelligence  de 
Moalesquiou  iS/ontesquieu,  t'Usprii  des  lois  et  les  archives  de  la  Bride. 
Bordeaux,  Michel  el  Forgeot.  1904, 124  p.  in-4*). 

—  Dans  une  Étude  lie  200  pagea  sur  le  Traité  de  commerce  de  i786 
entre  la  France  et  l'Angleterre  (Tijulouae,  Privai,  1904,  vii-l97  p.(, 
M.  F.  UuMAâ  a  montre,  en  utilisant  surtout  la  correspundanco  diploma* 
tique  et  les  papiers  personnels  du  négociateur  anglais,  William  Ëdeo, 
que  le  négociateur  français  (ftayneval)  avait  éln  tout  à  fait  inférieur  à 
sa  tâche;  que  les  Anglais  avaient  pris  grand  soin,  avant  el  pendant  les 
négociations,  d'instituer  une  minutieuse  enquête  sur  la  situation  do 
riodusirie  en  France,  soÎd  que  le  goaverncment  français  oe  prit  point  ; 
que  ce  dernier  désirait  le  traité  autant  que  les  AnglatB;  qu'enân  ce 
traité  fut  bien  accueilli  en  Aogteterra  dans  le  monde  du  commerce  et 
de  l'induiitne,  au  point  que  certains  Anglais,  surpris  eax-mémea  de$ 
araniages  obtenus,  croyaient  à  l'existence  d'articles  secrets.  Cette  ôtude, 
solide,  judicieuse  et  clairement  présenta,  est  un  bon  chapitre  de 
Tbistoire  du  commerce. 

—  Quelques  lignes  de   l'Avant-propos  suniroDt  pour  indiquer  au 
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moins  la  priociptlâ  ibèM  qut  M.  George*  Blonobl  l'e&t  propoêê  d* 
mettra  en  lumière  dans  son  attacbaate  brochure  :  ta  Potiti^itt  pntK- 
lionniite  en  AnjiUttrr*  ;  un  nouiYau  danger  pour  la  Frcne*  (Le«offr«, 
iv-1(jl  p.  in-12);  t  loffliiu'ou  eavtMge  dans  leur  ensemble  le»  translor- 
maiioas  économiques  contemporainea,  on  «rrive  a  celte  conviction  que 
les  Françaie  ont  trop  n^ligé  d'étadier  le  calé  commercial  d«  fa  rie 
inijusthelle,  de  même  qu'ils  n'ont  pas  apporté  dans  le  dâvelappemeat 
de  leur  ontillage  commercial  un  esprit  de  méthode  assez  rigoureaL 
Une  des  causes  les  plus  graves  de  ce  manque  d'iou'tligfrncp,  qui  eiîsie 
dans  toutes  )cit  classes  de  la  population,  doit  6lre  cbercbèe  dans  lai 
împerfeetionB  de  notre  système  d'éducation,  t 

—  Madasafcar,  Us  Malgachn,  les  ori^ints  de  ta  eotonitation  frartçÊÔê, 
la  eoniiiiétc.  pur  Gabriel  GaAViER  (Paris,  Cb.  Dolagrave,  hfJi  p.  iD-8*, 
carte  el  plancbes.  7  fr.  LO).  —  M.  Gabriel  Gravier,  dont  ou  connaît  les 
intéressantes  éludes  sur  S.  Champlain,  la  découverte  du  Mîbiianpi 
la  cartographie  de  Madagannar,  vient  d'écrire  l'histoire  de&  popul 
Bl  celle  de  lu  colonisalicm  de  la  grande  ile  française,  tlie.n  docamsnti,' 
il  a  insisté  surtout  sur  l'hifiloire  du  xvti*  siècle,  si  curieuw  et  si  mal 
connue,  sur  l'œuvre  des  hugueoou  rocbelais,  Jacquei^  Pronis  el  Vacher 
de  la  Case;  il  a  tracé  an  tableau  de  la  colonisaiion  au  temps  de  M*a* 
ria  ei  de  Colbert,  et  de  la  conquête  et  de  l'orgaQLaatiuD  détinilive  ià 
notre  nouvelle  colonie  par  les  généraux  Ducbesoeei  Gallleni,auii|ueli 
il  rend  un  hommage  mérité.  La  repro<tuciion  de  la  carte  da  Madagascar 
et  d<<  quelques-unes  des  gravnres  publiées  par  Klacourt  ajoute  racon 
à  l'intér&t  du  volume,  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  préeisiOD  à 
la  fois.  Gomment  se  Eiit-il  qu'un  érudit  aussi  bien  reaseigné  m  mU 
laissé  banter  par  le  spectre  méttiodiate  agité  par  M.  de  Mab;  et 
oublié  que  le  général  Gallieni  avait  rendu  pleine  justice  i  tous  les 
leurs,  aut  pasieure  français  en  particulier,  qui  ont  poussé  jusqn'l 
mort  leur  ardoni  patrioiiime*  El  cependant  M.  Gravier  coanait  hic 
les  jésuites  el  les  juge  équitablemeat.  M.  oc  R. 

LivDBS  NniTVBftDx.  —  DocnirsxTS.  ~  K.  de  Teule.  Aoeiles  du  prieure  éc 
Notrr-Daine  de  Prouille.  Carcassoniw,  iinpr.  Eonnaroos-Thomas.  xsztx-&S7  p. 
—  Jean  Tiuter.  l>ocumentft  inédit»  pour  «ervir  A  l'bisloire  de  I«  (irorltiM  dt 
LiQgti«dncet<1e.  U  ville  d»  Nârlinnne  «n  (urU<^utî<>r,  1.V9R-I633.  >nrbunfi«,  impr. 
CAillard.  n<>  p.  (Bull,  de  L  CoinmlSAion  arth.  de  Mvbonne,  t.  Vli%  —  JMf 
F.  bourrtenne.  Aalii\iiat  Cartuliirius  ecclestiiF  Usiocentis  '.Livre  OAir),  L  II. 
Raa«n,  Lf»trin|{'nt  (Soc.  biat.  de  Normudio).  ~  lornlalrt  ftonnuire  4rt 
an:tii«et  du  dct^arleinenl  des  Aflalres  élrangëres.  Correspoodanoc  pelltJfW. 
T.  I  :  Allemtftne,  Angleterre.  Ré(>ubUqa«  Argentine,  Autriche.  Impr.  aat.. 
X-5W  p.  in-«'. 

HuTOias  aiiTrifitjLLit.  —  G.  CanUniau.  Du  mode  de  noniulina  dM  Cf^qM* 
de  Fr&nce,  de  répo(|UA  mérovingienne  à  naii  jours.  Itonen,  Impr.  Lepretre. 
xi-737  p.  —  Aifih.  Courd.  L«r  churlf-s  coloniale»  el  les  oinititii lions  des  Élal*- 
Uili  de  L'Amérique  du  Nord.  T.  111  :  la  Conslilutlon  fédérale.  Impr.  aat., 
zxxii-746  p.  —  La  remlte  sur  Uézitrei,  le  l-  septembre  t$70;det)x  répootei 
&  H.  Allrôi  Duquel  |»ar  ua  oOlder  supérieur.  Berger-Lcrraull,  700  p.  i»-)". 
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avec  l«  f»c-liinilé  d'on  bilkl  Ju  général  du  Wiiniiffon  au  Ki^néral  Dacmt.  —  Géné- 
ral a.  Frt^y.  Français  cl  Allié»  au  Pé-lchl-ll  (cairfc(iapè  J«  Cliin«  Je  ISOU]. 
nMb«tl«.  xit-507  fi.  in-S*.  —  René  l'oriquet.  Histoire  iliji|i>rusljque  du  Hi«- 
ihodI,  1855-18513.  Bar-Lc-Duc,  iinpr.  Rtuitard,  Mcuwly  al  C",  u-Ki  p. 

HiHTorRR  i.oc*Lii.  —  Alfred  Lallemarul.  hti  origines  historiques  de  la  ville 
d«  Vannes,  de  «es  moiiameuU,  de  %m  armolrie»,  Am  dodm  de  ses  rue*.  Vaooes, 
iippr.  Galle»,  asO  \>.  in  1«.  —  Abbé  J. -M.  H.  GlémetU.  le  iienonnel  «mrxirda- 
laire  dans  Ifw  départemenls  <lc  l'Allier  Hoitlios,  Grégoire,  ii-t7(l  )>.  ({tull.  de 
U  Soc.  d'^multtlioii  du  ll(iurtii)Dnai«).  ~  Fauré-Hérouard.  Uiitluired»  Honla- 
Uir«.  lleri«purl-i'Abb(>,  iinpr.  Dnurhfltj  Ml  {>.  in-lS.  —  Edmond  Michel.  Ilis- 
loire  de  la  \\\Se.  de  IWie-Comte-Hobcrt.  Doi«rric.  5Û0  p.  Prx  :  VI  fr.  —  S.  Bru- 
CftU  et  J.  Lefitre.  Un  village  de  la  Tallée  de  U  Serre,  uu  Kislolre  de  Clialaaclry, 
Ai»iie.  bulssonï,  iiu|ir.  Prudiiotnnie,  xv-33fi  p  ,  10  pi.  —  O.  Graaal  Rlude  sur 
l'induslrie  d'AKcn  uTant  1789.  Les  arti-sans  agcnais  sous  l'ADciea  resiinc,  IC^I- 
1701.  Agea,  impr.  modenie,  70  y.  —  //.  Jadart,  Le  boorg  eL  raucteuiie  abbaye 
de  Cluuiii'iiit-Purciou,  Ardennes.  Nutcs  el  cturnmenLs.  Keims,  Micbauil,  55  p, 
(Rev.  hîi.1.  anlenn/itse).  —  A-  Hoterat.  Les  abb^yc^  du  département  île  l'Aube; 
«ddition»  à  la  Gaiiui  chrhliatui.  Pari»,  liiipr.  nat.,  31  p.  [Oiill.  Iiint.  et  philo).]. 

—  k.  Barhaud.  Lu  ctiateau  de  BressuiriC?  un  Puilou,  depiii!>  Ra  foiidalion,  au 
X*  fiijïcle,  JUM|u'a  nus  jonr».  GatUnfier,  icvi-173  p.,  1-1  p1.,  [1  hélio^aTures  et 
130  deuins.  —  G.  l'érout«.  Une  coiiiraunautè  rurale  sou»  E'Anciea  téitiine, 
d'sprte  les  arctiive»  de  TennignuD-en-Mauriennc,  G2  p.  (Bull,  liisl.  et  pliilol.}. 

—  Fourri^-Bonnard.  IIlRinire  de  l'abbaye  royale  de  l'ordre  des  chanoines 
relier»  d«  Saint- Victor  de  Paris.  1"  période  ;  Itl3-1MX).  Savaete,  xxx-lTT  [>■ 
Pris  :  10  (r.  —  Paui  Galibert.  Le  Con»eil  ftuuTerain  de  Ruusaillan.  Perpignan, 
impr.  de  Y  Indépendant,  U4  p.  —  Abbé  l.ottis  Ltftcrt,  Les  ligueurs  et  le 
rairqulsal  d'Knnery.  Uar-lf-Uoc,  impr.  Saiot-Pdiil,  96  p.  —  K.  Dartelte  d« 
SaiJttSautear.  âlnde  hi'^luriqiue  sur  le»  droite  de  bail  el  de  rachat  ea  Bretagne. 
Rennes,  Plihon  ol  llfrvé.  170  p.  laS'. 

Btor,RArQti.  —  lovenlajre  hiatorlque  el  gcuéaloRiiue  det  docamenlt  de  U 
brandio  LAris-Léran,  dercnuc  LévLa-Mirci)ioix,  pr^ced^  d'une  nulicc  »ur  tes  cinq 
premiers  LévU,  t.  I.  Toulouse,  Privai,  viit-*&8  p.  —  Marqué»  de  Rasitlsf. 
G^Déalofiie  de  la  ramille  de  Ratilly  :  Toaralne,  Anjou,  Poitou,  Laval,  ûoupil, 
iu-4*;  xli-Jâ6  p.  —  a,  Ckampy.  Le  inurtebal  de  camp  du  gétiie  Laïay,  178t- 
1839.  Érreux.  Impr.  de  IKare,  83  p.  in-8'. 

Allemafpie.  —  Le  D»  Konstaatin  n<jEBLHAo«,  professpur  d'histoire 
&  Giessen,  vient  de  muiirir.  U  était  ué  dans  les  provinces  balliques  de 
la  Russie  en  1819.  Ses  premiers  travaux  fiireal  consacrée  A  l'hi-stnire  de 
ROD  pays,  puis  il  compila  trois  volumes  du  Haniinchesilrkundenbuch.éom 
le  premier  |»init  en  ]87iî;  il  en  a  dirigé  la  Ëiiiti»  durant  de  longues  années. 
En  qualité  li'arcliiviitie  municipal  de  Cologne,  il  fonda  len  MitUilungen. 
aui  dgm  Sladtarchiv  von  Kaln.  En  18Sr>  et  1867,  il  publia  le^  deux  pre- 
miers volâmes  des  Duth  Weimberg.  Kôiner  DenkwurdiifkeiUn  aus  dcm  i6. 
Jahrhundert.  Depuis  1886,  il  étaii  présideot  de  la  tiociéiâ  pour  l'histoire 
rhécane;  eo  IS'JO,  il  fui  uummé  prore^geur  onliuaire  d'hîiituire  à  l'Uni- 
venitè  de  Giessea.  En  189G  et  en  1902,  il  puhlra  les  deux  volume*  des 
Uansische  Inventan  dn  XVt  Jakrhunderts.  Se»  derniers  travaux  sur  la 
RéuDlon  électorale  de  Reuse  en  \m  {.Ofhandl.  der  Ges.  der  Wissen^ 
tchafltn  tu  GtEttingen.  N.  F,,  Bd.  VU)  el  sur  les  rapports  de  ta  reioe 
Rev.  Qwtoe.  LXXXV.  2-  fabc.  28 
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Elisabeth  avec  Im  tIUm  de  la  tlan»e  {Hamixeht  Cachichu^Mur,  iWH 
oai  été  mealioDDéf  par  la  fimte  hisloriqm.  Hiehlbaotn  êUit  mrmbn 
correspondant  de  la  Kociei^  dir»  «cience^  de  Gflbtiin^e  ft  mttahn 
hoDoimire  de  la  Société  d'histoire  des  T'avB-Bas.  —  L«  !>  bfdor 
anxAOBi.,  pfcreaseur  de  droit  ecclé^iasUque  et  d'biïioirv  reltgfeow 
Munich,  est  mort  à  l'âge  de  soixante* treize  ans.  ~  Le  D'  Piul  Wnn- 
cuEH,  attaché  râtribaé  de  l'InBiitut  historique  de  Prosw,  est  mort 
Rome;  ea  dis^rlaiion  inaugurale  cooceniait  le»  partagea  de  la  Poln 
1181)9);  puÏR  vinrent  des  études  sur  Ja  bioKruphie  et  Thistaîre  de  Pr. 
Geulz.  A  Rome,  il  avait  été  chaîné  de  réunir  les  actes  relatifs  à  Ï'I 
toire  de  Frédéric  le  Grand,  et  il  a  donne  plu«ieors  articles  concer 
le  sujet  dans  lee  Quellen  und  Fortchunçen  oui  ttaiûnitdun  Ankn 
Ce  jeune  savant,  plein  d'avenir,  a  été  emporté  par  la  filtra  typhoïde  i 
l'Age  de  vingt-huit  an». 

—  Le  D*^  Ë.  DaAKDENBcao  a  été  nommé  profcgsetir  ordinaire  dlû»- 
toire  muderue  i  Leipzig.  —  Le  D'  H.  Blocb,  de  même,  à  E^oiLtock.  — 
Le  D'  Mack  a  été  nommé  directeur  des  archives  municipales  d«  Bnm»-' 
wick  ea  remplacement  du  prof.  Haint^ImanD,  décédé. 

—  MM.  Etlouanl  MEvtft,  de  Derlio,  et  AVelluause»,  de  Gœtting 
ont  été  Oûonmes  membres  étrangers  de  la  Société  des  Rciencps  de  Oane- 
mark.  —  Le  prof.  Kmi;miiacukb,  de  Muulcb,  inumbriî  honoraire  de  U 
Société  impériale  ptfur  Ibiaiuiro  et  les  antiquités  rupsea.  —  Le  pt 
Pritnz  ItuECHRLBR,  de  Uonu,  membre  étranger  de  l'Académie  dei  «de 
d'Amsterdam. 

Pologne.  —  Le  D'  IjouiB  Paitor,  directeur  de  l'Institut  histori';!»] 
autrichien  â  Rome,  a  élé  oummé  membre  de  l'Académie  polonaise  di 
Crecovie. 

Hongrie.  —  Parmi  \p.a  dernières  publications  historiques  de  ta  Boa- 

grie,  il  importe  de  signaler  leit  siiivanle-s  : 

1*  La  Btiile  de  l'ouvrage  de  M.  Akos  BeOtot  sur  le  Détxlnpjifmenl  \ 
la  eonititution  hongroûe  et  sur  les  lutle-s  qu'elle  a  dâ  snutfoir  au  coaa^ 
des  siècles  [A  magnar  àUamisàg  fy/tôdése  kasdelmei.  Budapest,  Albi 
naeum,  s.  d.  (1903),  3*  partie,  559  p.  in-8<>}.  Dans  noire  dernier  compte* 
rentln  Ijuitlet-aoùt  10031,  nous  avons  fait  ressortir  l'imporunce  de  est 
ouvrage  dans  leqiiel  un  des  hommes  politiques  les  plus  ini^iruiis  de  la- 
lIoDgrie  cooLemporaine  s'applique  il  démontrer  la  raison  d'étrt  de  l'an» 
lonomic  majtyurc  et  nous  trace  les  grandes  ligues  d'un  effort  ploâieorai 
(ois  séculaire  qui,  avec  les  réformes  et  les  lois  de  1848,  atieigiût  soo 
but.  Le  1**  vol.  embmHse  toute  In  période  de  VÀncienne  Hongrie,  c'est 
i\-dirc  jusqu'à  la  diète  de  1825,  qui  marque  l'avènement  de  la  WoufsUs 
Hongrie;  le  i'  expose  la  vie  parlementaire  de  I82i  à   18^1,  année  OÙ.J 
Louis  Kossulh  fonda  la  PeMi  Hirlap.  Le  volume  qoe  noua  annooçoQS, 
est  entièrement  cootiacré  aux  sept  demiêree  années  de  cette  périodfl' 
remarquable.  IL  forme  l'exposé  le  plus  détaillé  des  idées  politiques  et] 
de  leurs  reprôpontanisi  la.  vdIIIo  de  la  formation  du  premier  minisi2fi'' 
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hongrois.  M.  Beôthy  parle  et  difi-«erte  toujours  en  homme  poUliqiin  dont 
U  ligae  d«  conduite  {l'inspire  des  idées  de  KossutU.  C'est  ce  qui 
uplique  ane  ceruine  animosité  contre  le<i  rérormee  économiques  de 
SxécheDyi,  la  glorïSoation  sans  bornes  de  Kossuth,  ce  qui  d'ailteurs 
u'erapécbe  pas  l'auieur  de  reconnaître  le  nsérite  de  cerlains  conserva- 
teurs, tels  t;irAurè[p  Oc^au^wlTy  ot  Antoine  S/.écsen.  M.  fteOlhy  uous 
I&it  asiiister  d'abord  à  ctiaque  pliase  de  la  lutte  entre  libéraux  et  con- 
servateurs, de  (841  k  1844.  Les  ctigre^eions  et  les  hora-d'œuvre  ne 
maaqocat  pas.  Ainsi,  iC  est  un  peu  prolixe  quand  il  parle  rie  ses  deux 
pays  de  prèdileoUon,  l'Angleterre  et  la  FraocOi  et  quand  il  noue 
racontf^  de  qucltc  façon  les  partis  s'y  sont  constituée  après  181S  et  & 
quel  rèffimc  la  presse  y  fui  soumise,  l'ar  coatra,  lotit  ce  qu'il  dit  de 
l'iatlucuco  que  ]iy»  œuvres  do  Benjamin  Coniflaiil  et  de  Tac4[ucvi]lo 
exercèrent  sur  le»  libéraux  magyars,  et  aotammeat  sur  le  petit  gruupo 
appelé  les  eenlralisles  ou  les  doctrinairet.  est  Ton  intèresBani.  Un 
dea  channea  de  l'ouvrage  de  M.  BeOthy  ce  sont  les  portraits  qu'il 
dessine  des  hommes  politiques  éminente.  Il  les  a  connus  et  vus 
après  la  réaction  et  a  recueilli  de  leur  bouche  le  récit  de  celte 
lotte  héroïque  de  (8-il  à  H-tS,  en  comparaison  de  laquelle  la  recon- 
naissance de  l'auiuiiomie  buni^ruiiiie  apris  Sadowa  u'éialt  qu'une 
bagatelle.  C'est,  qu'en  tt{41^  il  n'y  avait  pan  seulement  la  cour  do 
Vienne  qui  s'oppnsait  ù  toute  rérurme  libérale;  en  Hongrie  m^me, 
les  oiagnate  coiiservitleun)  r.raî^iiant.,  âoit  une  dimitiuliou  de  leurs 
revenus  par  suite  ite  l'alTrancbist>t<munt  des  eûrh,  soit  une  rup'iureavec 
l'A'Uriche,  upposiLieiit  leur  veto  aux  revendications  du  peuple.  D<>ak, 
après  la  tHete  période  de  la  rèaclion  autrichienne  (lHi<J-l8(ilj,  avait 
toute  la  nation  derrière  lui.  Certes,  si  noue  nous  plaçons  &  ce  point  de 
voe,  le«  mérites  de  Kossuth,  comme  chef  de  l'opposition  libérale,  sont 
très  grande.  Grâce  à  son  joarnal,  le  Petii  Uirlap,  grAcfl  au  Vtdtgyltt, 
association  pour  le  développement  de  l'industrie  et  du  commerce 
magyars  qu'il  fonda  en  1844,  il  obtint  gaiu  de  cause.  Aidé  puissamment 
par  les  écrivains  et  les  pnèle^i  presque  cous  insud  de  la  petite  noblesse, 
c'est-à-dire  du  peuple,  il  bri»i  la  résistauce  des  magnats,  relégua  an 
aecoud  plan  le  comte  Széclienyi.  Deâk  et  ËOivôs,  quoiqu'ils  lui  fussent 
supérieurs  au  point  de  vue  intellectuel,  annme  dit  M.  Ttpfithy, 
subissent  son  ascendant,  de  ml>mc  que  les  autres  coryphées  de  la  vie 
poliliqne,  8zéchenyi  entreprend  alors  une  lutte  à  mort  contre  te  pulilî* 
ciste  tûnt>puii>saut;  mais  ni  son  journal,  \ft  Jelenkor,  ni  ses  pamphlets, 
ni  ie«  sombres  prophéties  ne  purent  arrêter  la  nation  sur  le  chemin 
des  réformes.  On  comprend  l'oathousiasmo  que  provoqua  i'élecliou  de 
Kossutb  comme  député  du  comitac  de  Pe§t  en  1847.  Le  baron  Podma- 
niczky,  —  le  même  qui  est  encore  aujourd'hui  ù  ta  tête  du  club  Ulié- 
rai,  —  disait  alurs  que  l'iiistuire  universelle  connaît  quatre  journées 
mémorables  :  celle  où  la  lumière  ee  6t,  celle  où  naquit  le  Christ,  celte 
où  éclata  la  Révolution  Tranfiaise  et  celle  oi^  Louis  Kossuth  fnt  élu 
député.  A  la  riièla,  Kossuth  fut  bienlât  le  cher,  et  le  ministère,  formé 
des  plus  hautes  capacités  du  pays,  garantissait  l'autonomie  hongroise. 
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C'wt  par  l>xpo»é  des  travaux  de  ostte  Dièie  ei  des  loli  qui  y  faront 
ranctionnéos,  —  lois  qui,  en  défiDiiive,  fornieat  la  base  de  la  conatiio- 
tioD  acia^Ilf,  —  «pie  M.  B«Othy  tennine  foa  travail,  fruit  de  quaraate 
ans  il'eipërieocâa  et  d'étude*  et  qui  mérilenil  tl'tire  tradaii  daiu  une 
lan^e  plus  accoMlble  que  le  bongroEs. 

i»  Dans  Touvrage  de  M.  B«6ihy,  le  rùle  el  les  œériies  d'Êtienae 
StécbeQyi  sont,  tant  soit  peu,  dimiuDéa.  M.  Eugèoe  Gaal,  ilao»  sod 
volame  :  la  Holitique  nationaU  du  comte  Etienne  Széehtnpi  (Gr6/ Ssécht- 
nyi  btréH  nemstli  polttikàja.  i  vol.  ia-B»,  4%  Pt  167  p.  Budapest,  Aci- 
denite,  t903>.  s'est  attaché  aartoul  i  faire  re»orttr  le»  rélorinee  taioo- 
miqne^  qni  avaient  changé  la  Hongrie  GAodale  eu  un  Ëtat  moderne.  En 
guise  d'tDtruductioQ,  M.  Gaal  trace  un  ubieau  de  la  flungrie  arriéfie 
telle  qu'elle  existait  jusque  vers  18^5.  C'est  un  excellent  résume  de 
réut  politique,  Fodal,  financier,  ^coDomlqne  et  juridique  du  paya  i  la 
veille  des  gran<le!i  réformes  introduites  par  8zéchenyi.  La  deuxitaie 
cUapitre  retrace  U  vie  de  Szécfaeayi,  mais  seulement  au  point  de  ne 
de  ns  réformes,  l'auteur  n'araot  pas  vuutu  refaire  la  biographie 
magistrale  qu'Autuine  Zicby  avait  cOQMLcrée  au  ■  pins  grand  des 
Magyar».  »  Il  a  cepeudani  bien  profité  des  ceuvm  complètes  de  BzMb»- 
nyi,  des  mémoire»,  de  la  oorrespondaDoe  et  des  articles  de  jouroaat  qoe 
l'Académie  hongroise  a  édités  ce«  Jeratùres  aaQce«.  —  Un  cfaapitn;  »i 
conoacré  aux  reformes  de  Szêcbeoyi.  réforme*  qui  toutex  trndaieot  i 
birf*  sortir  le  pars,  dépourvu  de  tout  moyen  d'action,  de  ma  iwlement 
et  à  le  rendre  rapable  de  lutter,  aussi  bieu  au  point  de  vue  iotelleetwl 
qu'au  point  de  vue  économique,  avec  son  ennemi  héréditaire,  l' Aairicbe. 

Après  cet  exposa,  M.  Gaal  noue  donne  on  quatre  cbapfim  bien  ooor- 
donut's  les  idées  qui  ont  guide  Siécheoyi  dons  sud  œuvre  de  refom»- 
leur.  Ces  quatre  chapitres,  il  est  vrai,  ne  «oat  que  la  reprwlocuna 
textuelle  ilw  opinions  émises  dans  les  aHivres  du  comte,  mais,  éta&l 
donné  le  grand  nombre  de  volumes  i  compulser,  l'ordre  qu'il  fallait 
mettre  dans  ces  vaes  dispersées,  soit  dans  lae  œuvres,  soit  dans  U 
polémique  avec  KoaraUtjCes  chapitres  scoi  précieux.  Ils  nous  donoeot, 
en  effet,  la  quintesseaoe  des  idées  de  Siéchenyi  »ur  la  morale,  surit 
conduite  de  ta  vie,  sur  chaque  réforme  économique,  sodale  on  poli- 
tique. Le  lecteur  y  trouve,  rangées  et  étiquetéee  pour  ainsi  dire,  1» 
^ues  de  dxéchenyi  et  remerciera  M.  Gaal  d'avoir  fait  ce  dèpouillemeot 
&  travers  une  masse  compacte  de  livres  et  de  brocbures  qu'on  admire 
plutôt  qu'on  ne  les  Ut. 

3*  Le  Mnaèe  national  est  le  Umere  et  le  Huiéum  des  Magyars.  Oo  ; 
ganle,  en  effet,  non  iwulement  les  aiitiiiuilè»  et  lei^  tableaux,  mais  aussi 
les  collections  d'bisiuirp  naturelle.  Cest  aussi  le  plus  grand  dépAt  dei 
I  Uungarica  i  et  des  manuscrits  relatifs  i  l'histoire  de  certaïnei 
familles  et  de  la  littérature.  Ses  origines  furent  modestes.  C'est  Fraa- 
coia  Saécbenyi  qui,  en  1802,  donna  fa  bibliothèque  et  ses  oombROi 
muiuserita  à  la  nation,  et  cette  collection  augmentée  au  cours  do  liAdi 
devint  I**  Mu»ée  national.  La  direction  a  publié  i  roccaaion  du  Oeote* 
uoire  un  beau  volume  intitulé  :  te  i*auitt  iftat  actuei  du  Mut**  imm-, 
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nal  \A  magyar  nemstti  muitttm  muUja  fs  Jelene.  Iludape^l,  38<  [t.  in-4», 
avec  de  nombreuBes  illustmlions),  oi'i  Ips  directeurs  et  les  atuchéfi  df) 
chaqDodéparlemeDtoiil  décrit  les  trésors  conlièBà  leur  gArde.  Mf^rGoil- 
Uame  Frakkâi,  inHpâcteur  des  muséei=  ot  des  bibtiutliècjues,  a  coceacré, 
d'autre  part,  uae  biographie  très  JbuilJée  au  focidateiir  du  musée  :  L« 
CornU  Françcit  Sziichçnyi,  i7ô'i-lfi2Ù  {Gràf  Sséchényi  Fertnc:.  Budapest, 
AihcDaeum,  3S-1  p.  ia-S".  Fait  partie  de  la  cullectiua  :  Biographies  his- 
toriqu(.i  hongraùex,  édit^os  par  la  Kuciéti;  htslorique).  CcimcnRdanti  tous 
Im  vuliimcit  dp.  cette  culleclion,  nous  Irouvous  une  grande,  proriisîtiii 
d'illustraltona  et  de  fac-similés,  —  14  plaoclien  hors  texte  et  12!*  îltus- 
trations  dans  le  texte, — qui  nous  montrent  uncniti  dp  la  liante  société 
magyare  à  la  un  du  xviii*  siècle.  La  famille  SiécheDyi  commouça  h 
jouer  un  râle  politique  d&s  lo  xvi*  siècle.  Parmi  sas  aucélres,  Praniïoiit 
Sxéctienyi  comptait  des  èvfiquos  très  patriDti\e,  luiLammeal  GeorKO», 
qui,  flous  Léopûld  I'"',  s'nppoi^a  à  la  violation  de  l'autonomie  magyare; 
im  autre  Siêchenyi.  Paul,  joua  le  rôla  d'iniormcdiaire  au  début  des 
botiiliié*  entre  Léopuld  I*'et  Rikocxy  ;  d'autre»  encore  se  dintinguèreot 
comme  généraux.  Totts  étaient  animés  de  l'esprit  national  et  n'accep- 
tèrent jamais,  sana  les  disculcr,  les  mots  d'ordre  venua  de  Vienne, 
Francis  Hzéctieuyi  fut  élevé  au  Thfresianum  de  Vitinnf;  eti  177â,  il  sa 
trouva  à  la  tétp  d'uni?  [grande  fiirtunâ  et  etitra  diitis  la  magistrature.  Il 
occupa  une  haute  position  administrative  sons  Joseph  II,  mais  donna 
bientàt  aa  démission,  voyagea  eu  Angleterre  et  vécut  rnsuite  retiré  à 
Vienne,  coDsacrant  ses  loiairs  à  recueillir  livres  et  documents  pouvant 
éclairer  l'bÎKtoire  dos  Majçyarfi.  t.éopcild  II  l'aimait  lieaitcoup  et  lui  céda 
même  un  apparlement  dans  VAugarttn;  c'efl  ta  que  naquit,  en  llfll, 
aoD  Gis  Etienne,  le  régênénileur  du  la  Hongrie.  En  17^3,  Francms 
Széchenyi  était  à  la  tâte  d'une  mission  ^xtrai^rdlnaire  envoyée  auprès 
do  roi  de  Naplen,  Ferdinand  IV,  beau-frére  de  Léopold  n.  Le  roi  Ini 
offrit  la  place  de  son  ministre  Ruspoli,  mais  Sxéchenyi  refusa  pour  ne 
paa  étr*»  forcé  d'élever  ses  PDfanls  à  l'étranger.  Très  liliéral,  il  voyait 
avec  plaisir  le  mouvpraeni.  d'émancipation  qui  se  Si  jour  en  Hongrie 
sous  le  règne  de  Léopuld  II.  Il  eut  comme  secrétaire  le  célèbre  juris- 
consulte et  publiciste  Joseph  ijajnàczy,  l'esprit  le  plus  cultivé  et  le 
mipui  pondéré  du  proupe  dont  Martinovics  était  le  chef  et  qui  voulait 
faire  ahoiitir  les  réforme»  jugéps  indispensables.  On  sait  comment  cette 
Roi-dis.int  I  conjuration  p  fut  étoufl'ée  dans  le  sang,  en  1795,  sous  le 
règne  dR  Franrois  LI.  A  partir  de  ce  moment,  on  conatatfl  une  volte- 
hce  dans  la  lifme  politique  da  Széchenyi.  Ayant  vu  le  danger  de  si 
pris,  —  il  aurait  sufQ  d'une  imprudence  vis-à-vis  de  son  flecrétairc, 
un  des  chefs  de  la  conjuration,  pour  le  fairn  emprisoonfir,  ~  il  devint 
conservateur  à  outrance.  C'est  co  que  l'écrivain  Kajiioczy  ne  lui  par- 
donna pas.  Mats,  &u  fond,  son  râle  politique  était  bien  modeste,  et,  s'il 
c'avait  été  le  père  •  du  plus  grand  des  Magyar?,  >•  il  est  ppu  probable 
qu'on  lai  consacrerait  aujourd'hui  des  monographies.  Celle  de  Mgr  Frak- 
n6i,  comme  tous  les  ouvrages  du  grand  historien,  est  très  documen- 
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tèR  ;  tout  oÊt  que  lc«  arcbivea  ont  pu  doDoer  a  é\é  uUlUé.  Ce  qui  prom 
la  germaaisâlioa  à  outraooe  à  cette  époque,  c'est  que  toute*  Us  leuni 
de  famille^  uiitisées  daas  ce  livre,  «ont  en  allemand.  D'ailleurs,  fitien» 
BzécbeQyi  lui-mftiae,  malgré  tes  dometiiques  maRyan,  D'apphi  le  Jkoi^ 
crois  que  lorsqu'il  médita  déjouer  un  r6le  politique. 

\'  Avec  celte  biographie,  Mgr  Fajuui6t  a  lermiaé  son  ouvrage  tnr  \tÊ 
Helatitms  eecUsiasUqws  #(  poUtiqvtt  <U  Ut  thngrit  avtc  It  Saint-SUyt 
{Magyaronsig  ryj/Aùi  es  politikai  ôstM$k6tteUii  a  r6mai  tstni-utiktl. 
t.  m,  1536-1689.  Budapest,  Société  Saint- Élieono,  1<)03.  X-&67  p.  ia-9*). 
Dans  les  deux  premtera  vulumes  {voy.  Hev.  hïit.,  juittPt-aoÛt  I903|, 
l'auteur  avait  exposé  le  sujet  depuis  Saint-ËlienDo  jusqu'à  la  bataille 
de  MobâCK.  Le  dernier  volume  ^'elend  de  l'avèoemeQt  des  Hababouri 
eo  UoDfjTie  jusqu'à  la  délivrances  du  pays  du  juag  turc.  II  ae  diviie  en 
quatre  parties  :  de  Mohàca  au  Concile  de  Trente;  du  Concile  jusqu'à  ta 
paix  de  Vienne  (460&I;  la  période  des  luttes  religieuses  (1676);  Uuo- 
fx>nt  XI  et  la  libération  du  territoire.  Â  cetta  épuqun,  Rome  oe  m 
trouve  plus  en  face  d*un  paya  indépendant,  mats  d'an  myaume  mortels 
eu  trois  [Uu-ttes,  dont  la  première  reconnaît  lee  Habebourg,  l'autre  est 
conquise  et  administrée  par  les  Turcs,  et  la  dernière,  la  Transylvanie, 
avec  quelques  comiuta  da  Dord-e*t,  ut  gouvernée  par  de*  prious 
nationaux  et  indépendants.  Le  Saint-Siège  qui,  apréâ  la  bauille  de 
Mobftcs,  n'était  pas  Tavorable  aux  Habsbourg  et  appnyatt  Jban  Zapo- 
lyai,  le  rival  de  Ferdinand  I*,  allié  de  François  I*',  accept«  finalement 
lit  domination  autrichienne  en  Hongrie  et  se  dâtouroe  du  parti  natiooal 
magyar,  parce  que  celui-ci  entretenait  des  relation*  amicale»  avec  1» 
Turcs-  Les  ppDgnSs  rapides  de  la  Réforme  délennincnt  encore  davan- 
tage la  papauté  à  ne  s'appuyer  que  sur  les  Habebonrg,  car  les  prÎDOS 
de  Transylvanie,  les  Bocskay,  les  Betblcio,  combattant  pour  la  eanie 
de  la  liberté  des  consciences,  étaient  coiwidèrès  {lar  Kome  comme  dis 
hérétiques. 

L'époque  daot  ce  dernier  volume  s'occupe  est,  œrtea,  la  phu  triM 
de  l'histoira  des  Magyars.  On  ne  peut  nier,  d'après  lac  docanMati  qoi 
Mgr  Frakn&i  cita,  que  le  Saint-Siège  n'ait  en  à  cœur  de  déttimr  la 
Hongrie  du  joug  de«  Tares,  mais  d'autrv  part  on  voitauaiqa'UalaiHi 
oommettre  i  l'Autriche  loa^  les  crimes  contre  rantooomie  du  paya, 
aauoomie  garantie  cependant  par  Ferdinand  I*  airèi  la  mon  de 
Loab  U.  L'Autriche  h  débarrassait,  sans  ■crapaletf  i  Paide  de  sn 
oiodottteri  de  tous  ceux  qui  la  gênaient  dans  «es  plan»,  et,  lonfa'A 
le  jugotit  bon.  elle  faisait  m^roe  assassiner  dn  cardlnaaXi  lel  ot  nal- 
heureui  Georsee  Praier,  dit  Martinocii.  le  ^anoeUer  des  tkpàty^  Si 
Roaw  hmii  niae  d'iofiomer  et  timiaait  la  praoédurc  ntee  fmtÊai 
mis  aaa,  U  êteti  hôte  &  reapcrear  d'obtaaii-  rabeolntîoo.  (7eei  ce  qat 
nous  apprend  U  fwière  partie  de  «e  Uvre.  La  dcoxième  *êh  pnnàpt* 
lanenl  eaamaim  aux  fiitbori,  poDce*  de  Trawyttmnie,  ex  i  la  nieiiN 
da  PoBafnao,  Bonoai  m  Ma)e»pina.  La  irotsièse  met  ea  értdcotf  le 
tth  dn  caritnal  Pierre  Pfcxaiay,  qvi  cèsaàt  i  corayar  les  yntpès  de 
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la  Réfornie  à  Tuide  des  Jésuites;  îl  fonda  pour  eux  l'UniversUé  de 
Nftgy-âzumbat  (Tymavicl,  qui  resta  leur  citadello.  Grand  prédicateur, 
excellent  écrivain,  il  a  sa  place  marquée  dans  l'histotre  de  l'I^Use  et 
dans  celle:  de  la  littérature.  Mgr  Praknôi  le  cuimnil  à  fond,  lui  ayant 
consacré  jaiiiii  une  biographie  en  trois  Tolumes.  ï>a  (iprntère  pîirlie  est 
eniiêremcnt  confiacrée  au\  ellorts  que  Kl  le  Sainl-Siè^c,  maiB  princi- 
palcmoiil  le  nooco  Buonvisi  pour  chasser  les  Turcs  de  la  Ilonpne. 
Cotte  partit?  du  livre  aussi  fui  préparée  longuement  par  l'auleur,  qui  a 
édit^  dans  les  Monutnenta  Vatu-ana  Uungariae  tous  les  document«  coo- 
oerDaiil  le  râle  de  Buonvisi,  cl  a  tnëme  pulilic  un  volume  \cn  houfKrois 
et  en  allenuDd]  sur  le  pape  Innocent  XI  el  la  délivrance  de  la  Hongrie 
du  joug  turc. 

L'exposition  dans  ces  trois  volumes  est  un  pou  sèche.  L'auteur  nous 
dît  lai-méme  à  la  tin  de  son  ouvrage  qu'il  s'est  bomê  à  faire  parler  les 

FdocumeQts  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  œuvre  d'bistorien  pour  qu'on  ne 
puisse  pu  l'accuser  de  partialité.  Le  fondateur  de  l'Insiiiut  historique 
ntBgjrar  i  Rome  est  au-dettaus  de  teut  soupçon;  il  a  puiiié  largement 
danf  \q*  arciitves  du  Vatican  et  ne  nous  cache  r(en;  aucun  imprimé  se 
rapportant  à  soit  travail  ne  lui  a  échappé,  car  il  connaii  admirablement 
tes  travaux  atlemaiidK,  français  el  anglais.  Lies  1,570  notes  rejotées  â  la 
lin  du  volume  têmoignenl  d'un  Kavuir  peu  commua. 

5*  M.  Gahripl  ^ri.r  vient  de  publier  une  élude  gi^néalugique  sur  la 
Pamiltt  I)rssetvff{f  dr  CfSrrnrk  et  de  Tarkm  {A  citrneki  éx  iarkeôi  [tesseiaff^/ 
csalàd.  Budapest,  PfeifLT,  1903,  ï-318  p.  în-*",  avec  50  illustraliuns  et 
8  tables  généalogiquee}.  Au  point  de  vue  typographique,  c'est,  d'après 
tes  Ssiiodûk.  la  publication  la  plus  luxueuse  qu'on  ait  consacrée  jus- 
qu'ici à  une  famille  magyare.  En  effet,  la  reprûduction  en  couleurs  des 
anciens  portraits,  les  fac-einfiilés  des  chartes  et  des  sceaux,  le  papier  el 
l'impreHttion  font  honneur  â  ta  Société  Franklin.  Le  volume  parait  sous 

k-las  auspices  de  Mgr  Alexandre  Dessevrlly  Ipron.  :  D^eufi],  évèque  de 
Csan&d.  I^  contenu  du  livre  répond  à  la  forme  extérieur^?.  M.  Ëble  a 
consKcré  plu^ieur*  années  d'études  dans  les  archives    pour  retracer 

L^bistoire  de  oeue  famille  illustre  qui,  pendant  huit  siècles,  a  joué  un 
lie  important  dans  la  vie  politique  et  militaire  de  la  Uongrie.  La 
famille  résida  pendant  Iroiit  siècles  aux  confins  croates,  fur  le  territoire 
dePo/sega,  et  a  combattu  lesTurcâ.  Lorsque  les  pachas  avaient  subjugué 

hcelte  contrée,  les  DessewfTy,  appauvris,  sont  venus  dans  le  comitat  de 

'Sii-os.  VaillaoM  soldats,  bons  administrateur!!,  l'un  deux,  Jean,  consi- 
déré comme  le  second  fondat4?nr  de  la  famille,  reçut,  en  15&C,  le 
domaine  de  Tarkoo.  Uan^  la  lutte  entre  les  Habsbourg  et  les  princes  de 
Transylvanie,  nous  voyouH  le»  DessewOy  toujours  du  côté  de«  oppri- 
mrs,  l't.  Irirsqui^  l'asire  diî  Kraiirois  II  Râkoczy  subit  une  éclipse,  plu- 
sieurs membre»  de  la  famille  préfèrent  emigrer  en  France  plutôt  que 
de  se  Boumetire  à  l'Aulrictie.  Ces  Dessev/fTy  ont  rendu  do  brillants 
services  dans  les  régiments  de  hussards  formés,  sous  Louis  \IV,  par 
ItAllty.  Lfîuns  descendant»  vivent   encore  parmi  nous.  Très   détaillé 
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piour  log  membreii  de  U  rumille  qui  oui  joué  ua  rùle  aruit  1526,  le  itô 
ttc  M.  Eble  f.-vt  plus  conçu  pour  lc«  siècles  saÎTtQM,  mais  tous  ceux 
qui  ont  illuttrê  la  famille  sur  les  champs  de  bataille  comme  daos  Im 
lettres, —  «artout  dans  la  première  moitié  du  iix*  Eîècle,  — oat  troovt 
en  M.  Ëble  un  bUtoricn  digoe  de  foi.  Les  huit  tables  généalogiques  ide 
1310  à  non  joursl  ajoutées,  mais  non  reliées  au  volume,  —  ce  qui  faci- 
Ute  las  recbercbea,  —  ae  meatioaDeat  pas  moins  de  1,410  memluM', 
le«  chartflH  publié<^s  in  extenso  |p.  225-?8i>|  éctairont  d'un  jour  nouveau 
certain»  dôlails  de  l'hisloire  des  coqQds  militaires  aa  moyen  Age, 

6*  Doux  membres  de  l'Académie  boogroise,  MM.  Jean  KAaaoûxn 
et  Samuel  Borotszkt,  publient,  sous  le  titre  :  HegetXrutn  Vandiiuiai 
emmtnuin  ftrri  candirUit  ordinc  chronoXoçico  digestum,  detunpia  *lf^ 
editionù  a.  Î550  iUutlratum  tumptibutque  capituti  VaradintniiM  lât. 
rit...  cJitum  (Budapest,  1003,  vi,  rac>9imilé,  376  p.  petit  tn-4<>,  oat 
édition  définitive  do  ce  célèbre  regi.<>lrp,  le  docampnt  historique  le  pttu 
étendu  que  la  Hongrie  possède  d'avant  rinva«iun  des  Mongols  et  W 
ptu»  détaillé  même  parmi  lea  documents  de  l'étranger  sur  l'epreotcda 
feu.  Lorsfjue  les  Mongols  brûlèrent,  on  1241,  la  cathédrale  de  NiSJh- 
Vàrad  et  la  populmioa  qui  s'y  était  rèrugiéc,  ce  registre  dans  lequel  le 
secrétaire  du  cbupttre  inscrivait  les  procès,  les  ventes,  les  traite*,  en  lu 
mut  toutes  les  traneaeltuas  où  l'intervention  du  clergé  était  iiLLtiiHii' . 
avait  échappé  aux  Qainiues.  Apr^s  la  reconstruction  de  l'église,  ilfat 
replacé  dans  la  sacristie,  où  il  resta  inaperçu  pendant  des  siècles.  En 
1550,  l'évéque  do  NagyV&rad,  Georges  Fralar,  dit  Martîouni,  qui 
joua  un  râle  tmporunt  dans  l'histoire  de  son  pays  comme  cbanuiUer 
do  Zapotyai  et  confteiller  de  fin  veuve  Isabelle,  le  Hi  imprimer  par  Hftl- 
Lai.  Vers  la  un  du  xvi*  siècle,  l'original  a  disparu  ;  de  l'édition  de  1^, 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  quatre  exemplaires.  Les  historiens  qui  noo- 
sulteut  très  souvent  ce  document  dans  ta  réimpression  de  Bél{IT3îfOi 
d'EndIicher  (tSiUi  sont  unanimes  A  reconnaître  que  cet  éditions  se 
sont  pas  Taciles  â  consulter,  soiL  à  causa  des  fautes  commises  dan*  Is 
transcription  des  nciins  propres  cl  des  noms  géographique»,  aoit  poar 
la  ohrunulugie.  Ileltai,  eu  elTt>t,  avait  imprimé  le  registre  tel  qu'il  étiît 
conservé;  or,  dans  l'incendit*,  les  feuillets  s'étaient  dêlachijs  et  leur 
ordre  avait  éttî  interverti.  MM.  Knràcsonyi  et  Borovszk;  nous  donoeat 
aujourd'hui,  outre  le  fac-similé  de  la  première  édition,  une  éditioa 
chronologique  où  Ias  (locumentx  vont  de  1?08  à  1235.  Ils  font  prêche 
cette  édition  d'une  Archontologia  aetatis  regeitri  Varadintmii  et  d'tuir 
banonstratio  spedatis  chronologitu  tatimomorum  de  ce  registre.  U 
nouvelle  édition  a  dû  intervertir  complètement  le  numérotafe  accepta 
jusqu'aujourd'hui;  ainsi  les  anciens  numéros  1-1^  Sgurent  aujourd'hui 
soos  214-225,  tandis  que  les  ancieai>  numéros  330-333  forment  anjonr* 
d'hai  les  numéros  1-4.  On  voit  quelles  rechercheti  patientes  les  aotean 
ont  dû  faire  jwur  faciliter  le  travail  aux  historiens.  L'Index  'p.  3II- 
376|  est  excellent  et  embrassa  le.'*  noms  des  perMinnee  et  df^  localil/» 
que  nous  trouvons  dans  cette  édition,  avec  leur  vraie  orthographe,  niis 
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en  acconi  avec  les  autreft  documente  de  r«poqiie.  Tout  TouvraR©  étant 
écrit  en  latia,  —  on  n'y  a  ajouté  que  lu  traduction  magyare  do  la 
Dêtiwnslratia  speciatit,  —  cette  édition,  dont  La  valenr  n'échappera  à  per> 
tODOt?,  pourra  6trc  consultée  par  lo  moudi^  fmvaac 

70  MM.  Louis  TuALi^czy  et  Atiioiiie  Uodinila  ont  publié  dans  les 
ilonumenta  flungariae  kittoriea  [Oiplamalarta,  t.  XXXI)  un  volume  da 
documentH  qui  sv  rapportent  aux  anciens  contins  inilitaires,  Ce  volume 
est  te  premier  d'uno  eéne  «{ui,  soub  le  titre  ;  Codes  dt'plomatictu  parlium 
regno  Hungarias  mimxanim.  donnera  tous  les  documents  relatir»  aux 
provinces  annexées  :  Croatie,  âlavonte,  etc.  Celui  qui  vient  de  paraître 
{Uagj/arorssâg  metUklartomânjjainak  oktevéitàra.  I.  A  borvàl  véghelydt 
oklevéltàra.  Hudapest,  Acadi^mio,  I^U3,  ovin-TSS  p.  in-S°)  s'occupe  do 
l'bi8toirc  ot  de  l'orgam^tiou  di.^s  ccmGus  militaires  croates,  de  1490  il 
1527,  et  intéresse  aussi  bifn  l'Autriche  que  ta  Croatie.  Les  éditeurs 
nous  avertlsseal  que  M.  Vanicek,  dans  sa  Specialgeschichte  der  Mititàr' 
grenu  (4  vol.  Vienne,  18T^|,  n'a  pas  consulté  tous  les  documents;  que 
les  matériaux  publiés  par  M.  Lopaeic,  dans  les  Monumenia  de  l'Aca- 
démie de  Zigràb  |A(tram]  cl  dans  la  revue  Stanne,  n'épui«iïnt  pas  tout 
le  sujet.  Dans  leur  édicion,  iU  réuniront  tout  ce  que  les  archives  do 
Vienne,  de  tîralz  ei  de  Laibach  contiennent.  Dès  le  commencement 
du  XVI»  siècle,  l'Auiricbe  avait  organisé  ces  confins  pour  repousser  les 
attaques  dos  Turcs.  Le  territoire  appartenait  oominalement  aux  rois 
lie  Houftrîo;  mais,  eout;  lo  rèf^iiL-  îiierto  des  Jagollons  |U90-I526),  les 
Hab)iUuurg,  pour  protéger  leurs  provinces  méridionales,  durent  inter- 
venir, et  c'eKt  de  Laibach  que  [larlaie^nt  les  ordra»  pour  l'organisation 
dei;  contins.  Il  est  copondant  inexact  de  dire  que  Louis  II  avait  cédé  ce 
territoire  à  Ferdinand  U'  dès  ibiî.  Ce  n'est  qu'aprf^â  la  batailla  de 
MobÂcs  qu«  ces  provinces  reconnurent  Ferdinand  comme  roi  de  Hon- 
grie (1527 1. 

Ce  premier  volume,  qui  contient  une  Introduction  magyare  de 
61  pages,  —  très  Buvame,  mais  fort  mal  écrite,  ^  contient  552  docu- 
ments, lou-1  en  allemand  ou  en  latin.  lU  «ont  importants  pour  la  con- 
naissance (le  l'histoire  militaire  des  années  1Ei2?  et  15*24.  Un  Index  très 
déiaillè  (p.  705-749)  facilite  le.-»  reclien;he3. 

ft"  Ijps  grands  seigneurs  transylvains  des  xvii"  et  xvm*  Mèclea  ont 
écrit  do  nijmbreus  mémoires.  Un  dee  plus  renommés,  parmi  ces  écri- 
vains, est  le  liarun  F^ierre  Apor  (1676-1752),  dont  la  Metatnorphoiis 
Transylmniaf  icditée  par  Gabriel  Kazinczy  en  1863)  nous  offre  le  pre- 
mier exemple  d'une  histoire  des  mœurs  et  des  conditions  sociales. 
Apor  y  oppose,  k  l'ancienne  Transylvanie,  de  caractère  essentiellement 
mag^'ar,  la  nouvelle,  telle  que  la  domination  autrichienne  l'a  faite  après 
l'abuliitou  de  l'autunoniie  du  pays  (1711).  Cet  ouvrage  ci^t  une  sourco 
précieuse  pour  Ips  )iîiitt.)ripns  et  mOme  pour  les  wmanciers.  M.  Louis 
SzâoEczKT,  prufesseur  à  l'Université  de  Kolozsvâr,  vient  de  découvrir 
un  véritable  a  trf^ur,  >  commis  il  lo  dit,  dan?  des  caisses  où  dormait 
depuis  150  ans  un  grand  ni>nibre  d'ouvrages  d'Apor.  Il  vient  de  les 
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publier  en  deux  vulutnes  oompacu  des  Monumênta  Hunf/arw  hMntai 
[StriptorM,  t.  XXXVl  et  XXXVll),RonM  le  litre  :  Us  œuvra  foMiqma 
8t  la  CorreipoTulance  du  baron  Pierre  Apor  [Br.  Apor  Pitmr  Mraw  mAm 
it  UmUi.  iG7Ù-il5'i.  Budapest,  Académie,  19U3,  xiL£Vfô9l  et  745  ^ 
ia-S»|.  Dans  l'Iulroduction,  l'éditeur  rend  compte  de  m  iroavaiUe  i 
Âltorja,  eu  TransylvaQie,  l'andeone  demeure  Beigneariale  de»  Apor, 
et  nous  doone  eoBuite  les  vers  d'Apor  «ar  èa  captivité  en  1706,  oo» 
rëdkctjon  eu  vers,  —  très  f&ible,  —  de  la  célàbre  •  MètAmor^me  de 
la  Transylvanie,  ■  rédaction  qui,  cortee,  ti'anra  pu  le  m6nM  reuoik- 
aernect  que  celle  en  pro«e:  des  ver?  sur  ie«  familles  nobles  trutsyi- 
vaines,  —  une  nomonclalure  très  sècbe,  sans  aucane  valeur  tiuèrai», 
—  la  liste  do  ses  contemporains,  ses  trois  testaments  el  n  correspou- 
danoo  de  1687  à  175',î,  suivio  liea  lettres  relatives  à  ces  enranla.  M. 
deczky  a  ajouté  aui  œuvres  d'Apor  plusieurs  pamphleu  en  ven 
XVII*  et  du  xvat*  eiôcles,  le  Journal  de  Georges  LÂzàr  de  l'aouce  t*Ot 
(iitmlèvenicuL  do  Kâkoczy)  ol  un  f  Projet  do  réforme  pour  la  Traasyl- 
vanip  I  d'un  auixiyme.  Ces  deux  derniers  ouvrais  eonl  en  Ixtin.  La 
partie  la  plus  intiiffî&sante  des  deox  volumes  est,  sans  conieste,  la  cor-, 
respondance  ùii  t'hisiorien  des  mœure  trouvera  maiols  détails  îat 
MtnLs. 

9*  Nous  avons  anaoncé  tes  trois  volumes  de  M-  Karàcsooyl  suri 
Grandes  familles  hon^roists  jusqu'au  milieu  du  X/V'  siitle  au  for  «t 
mesure  de  leur  apparition.  M.  Joseph  Csoiu  vient  de  donner  le 
pléœent  nécessaire  do  cet  ouvn^  généalogique  eotu  le  titre  :  fn 
Armoiries  des  grandes  famiUn  hongroises  {Magyar  rumsetsfçi  eumtnkj 
Budapest,  Académie,  1903,  172  p.  ia-8»,  avec  6  table»  et  80  ill.).  C'« 
une  contribution  très  précieuse  à  l'histoire  du  blason  sou»  la  dynaoip 
des   Arpad.   M.  Csoma   cooslaie  que,  malgré  le  grand  nombre  dts 
grondes  familles  connues  à  cette  âp(kquc,  —  il  y  en  avait  près  de  deox 
cents,  —  on  n'a  pu  trouver  jusqu'ici  que  vingl-neuf  armoiries.  Cda 
prouvf^  d'abord  que  se\ih  tes  seigaeurs,  —  surtout  les  ctraugers,  —  qoi 
aocom[M^uaii?nt  le  roi  avalent  leur  blason,  puis  que  ta  noblesse  magn 
y  attachait   très   peu   d'importance.  Encore,  au   commeaceraeat 
XVI*  siècle,  de  nombreux  nobles  n'avaient  pas  d'armoiries.  Cela  efl] 
prouvé  par  ce  pas&age  du   Triparlitum  de  VerbAczy  :  ■  Nobilit...  ii'. 
etlam  seu  insignia  oobitiuria,  aut  literas  super  armorum  ûgoris  et  toi* 
lalionibus  éditas  non  tiabent...  >  M.  Csoma,  en  utilisant  tuâtes  tesre»*: 
suurces  que  la  scienœ  héraldique  lui  oû'ratt,  a  donné  sur  cette  premiJ 
période  ée  l'hisioire  magyare  les  éclaircissements  que  l'état  actuel 
recherches  lui  a  permi»  do  fournir. 
—  Nous  avons  reçu,  en  outre,  les  brochures  suivante»  : 
t'»   [V   Andréa    VBiiHi>s,   habfila   rtgina  d'Ungfttria   figtid   di   Soni^ 
Sforsa,  t5S9-IÔ59  iHome,  Loescber,  1903,  18  p.).  C'est  la  Lraduciioa 
italieuuB  de  la  Préface  que  M.  Veress  avait  mise  en  télé  de  son  lîTn 
jiur  11  relue  Isabelle  de  llutigrie,  veuve  de  Joau  Zapoly&i.  Le  livre  hii 
partie  de  la  collection  des  Biograptiies  historiques  amgjfaru.  —  2*  Uu 
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élude  de  chroQolo(ne  rumaiDc  sur  Le  Instrum  et  le  fn'num  nundinum, 
par  M.  Joseph  Csebbp  (BuilHpPSi,  Académie,  1903,  23  p.).  —  3»  Le 
mémoire  de  M.  GusU«e  Thiriiiîio  sur  ks  «oiirccB  qui  nous  permettent 
de  fixer  lo  nombre  des  liabiunta  de  la  Hongrie  dans  la  première  moitié 
du  XIX*  siècle  (Budapest,  1903,  IM  p.).  Ce  soat  viagl  et  une  listes  de 
recensement  datant  de  1805  à  1^43.  —  4"  Le  mémoire  de  M.  Paul 
TÔTU-HKabé  sur  Giskra  (Kiidapesl,  1!)03,  6S  p.).  L'auleur  y  étudie  le 
r61e  que  le  coudûlticro  tctif-que  a  juut'  va  Hongrie,  notammeiil  dans  le 
comilal  6'Abauj.  C'egl  Élisabelb,  la  \è?u\i'  du  roi  Aïbert,  qui  l'avait 
appelé  en  1140  contre  ropiiûBilioii  magyare;  il  devint  tuul-puissflot 
ftOuK  le  n^fjiie  de  LadiKJas  V  et  »o  fioumil,  en  1462,  à  Mathias  Corvia. 

L  KoîiT. 
Grande-Bretagne  —M,  Froderick  Yohk  Powbll,  professeur  royal 
d'bistoirc  moderne  à  Oxford,  est  mort  le  S  mai,  â  l'Age  de  cinquante- 
quatre  ans.  Il  avait  pou  4^crit;  sans  compter  quelques  ouvrais  do  vul- 
garisalion,  il  avait  ixillalioro  au  Corpus  poeltcum  Boréale  de  Vi^russon  ; 
mais  on  ne  lui  doit  ^las  un  seul  ouvrage  original.  C'est  que,  avide  de 
tout  savoir,  de  tont  lire,  d'être  au  courant  de  la  littérature,  non  seule- 
ment anglaise,  mais  encore  étrangère,  il  ne  ac  rêsorvait  plus  le  temps 
de  se  replier  sur  soi-m^me  et  de  s'enfermer  dans  le  travail  solitaire, 
dans  la  composition  d'une  œuvre  personnelle.  Il  aimnil  mieax  causer 
qu'écrire;  su  conversation  était  m^me  plus  intéressante  et  peut-être 
plus  instructive  que  ses  cours.  La  science  do  cardera  sans  doute  pas 
Boo  Dum,  maift  il  vivra  longtemps  dans  le  ccQurdc  ses  anciens  élèves  et 
do  ses  amis.  —  Il  a  rtè  remplacé,  commo  «  régies  Profeasor  ■,  par 
nolie  collaborateur,  M.  C.  H.  Fimtm. 

—  Le  D*  Paul  Vinoobadofp,  récemment  nommé  i  Corpus  professor 
of  jurisprudence  »  à  l'U Diversité  d'Oxford,  a  consacré  sa  leçon  d'ouver- 
ture à  renseignement  de  sir  Henry  Maine  {The  Ttaching  of  Sir  Henry 
Maine.  Londres,  Frowde,  1901,  15  p.  Prix  :  1  sh.j.  M.  VJDogradoff, 
l'émiaent  auteur  du  Vilienage  in  England.  a  ouvert  une  sorte  de  sémi- 
naire pour  Les  études  d'histoire  économique  et  sociale  où  il  a  eu  l'bon- 
oeur  de  réunir  pitisienrs  élèves  qui  sont  déjà  des  maîtres;  il  inaugure 
ainsi  une  méthode  d'enseignement  familière  à  ceux  qui  connaissent  les 
universités  allemandes  el  françaises,  mai»  jusqu'ici  non  appliquée  en 
Angleterre;  Londres  peut-Ptrc  excepté. 

—  Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  que  l'on  peut  rendre  compte  d'ua 
ouvrage  sur  les  boui^s  anglais  d'après  le  o  Domesday  bouk  i  {The 
Domesday  borouçhs.  Oxford,  at  tlie  Clarendon  press,  1904,  vui-1â8  p. 
io^S".  Prix  :  6  sh.  6  d.).  L'auteur,  H.  Adolphus  Ballard,  «  towa 
clerk,  »  (le  Woodsiock,  s'est  proposé  d'examiner  les  ibéories  présen- 
téeii  par  MM.  Mnilland  et  Huund  ;  il  conclut  qu'à  la  fin  du  xt'  siècle, 
loa  bourgs  n'avaient  pas  encore,  sauf  dans  quelques  cas  isolés,  d'orga- 
nisation propre;  qu'au  ^luint  de  vue  (inancier,  ils  faisaient  partie  du 
■  corpus  comiutue  >  ;  qu'il  faut  arriver  au  xii*  siècle  pour  voir  la  abé- 
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rifT  ezclti  dn  bourgs  et  un  iribuoal  oiunicipai  {•  borough  court  •(  di»- 
Uiict  da  tribunal  de  la  centaine  («  huodred  court  ■). 

—  Il  y  a  Tingt-buil  aoa,  sir  Edward  Maundo  Tboupso»  a  donné  one 
édition  de  la  si  curieuse  Cbn)iiii|ut3  d'Adam  de  Ufik  d'âpre  on  miaai- 
cril  incomplet  du  musée  Britannique  j  di^puis  lors,  oo  a  rrtrouTe  In 
Teuilletc  maDiiuant«  dans  Ice  archives  du  duc  de  Rulland  à  D^ltoir 
CasUe.  Celte  lieureu^e  trouvaille  a  permit  à  1  emînent  érudit  de  donner 
uuo  nouvelle  édition  du  teiie  {Chronicon  A<iae  tie  Utk,  t377-1kSL 
Itondros,  Prowde,  1904,  xitxviii-346  p.)>  Il  en  a  proûlé  pour  reraûe  ri, 
compléter  la  biographie  du  ctirooiqueur,  qu'on  pourrait  presque  appe- 
ler un  mémorialtsie.  Dans  cette  édition  comme  dans  la  premiirv,  lu 
texte  est  suivi  d'uue  traduction  que  dei  notes  readenl  encore  pltuiois- 
rossante. 

—  Dans  QD  bref  recueil  de  Studiu  in  the  history  of  educatiotvtt  opi- 
nion from  ih$  Rtnaisscnee  (Cambridge,  at  the  Univarsity  press.  1903, 
VI-Ï6I  p.  in-12.  Prix  :  6  sh.),  M.  8.  LauoiBi  professeur  A  l'Uni^Yrtiu 
d'Edimbourg,  a  étudié  If-H  thé(>riesai)rl'i<dacatioQ  présoDtêos  en  italït^par 
VjUorino  de  Fpltre(xv«  siècle);  en  AllpmaRne,  par  Troizendorf,  Slunn 
et  Neauder;  <3n  Angleterre,  par  Sir  Thomas  Ëlyol  (auteur  du  traité  îoti- 
tul^  Tlie  Governour)  et  par  ROf^er  Ascbam  ;  en  France,  par  Rabelais  et 
Montaigne;  rtoljn,  par  lec  Jesuiles  au  svr*  siècle;  au  xvti*  et  ut 
xviir  Ki6cte,  [tar  Fraaçoi»;  Bacon,  Cûmfaius,  Miltan,  Locke;  par  Her- 
bert Rpencfr  au  six*.  L'aulitur  analyse,  puis  discute  sucoessiremnil 
chacune  <lo  ces  thràries  (il  fuît  \^  plus  grand  cas  de  Locke  et  tient  toi 
opinions  de  Spencer  en  médiocre  estimo)  ;  il  ne  conclut  pas. 

—  Tniuvera-t-on  Lors  d'Anglelerre  ou,  pour  mieux  dire,  en  dabm 
d'une  certaioR  fracLioQ  du  clergé  officiet  de  ce  pays  beaucoup  de  per> 
sonnes  pour  s'iniérossorà  un  traité  qui  a  pour  but  de  revendiquer  pour 
les  clercs  des  puraûsos  te  droit  de  lire  l'Ëpitre  liturgique/  Lo  iraité  de 
M.  Cuthbert  ÀTcm-EY  contient  cependant  d'utiles  indications  sur  la 
coaditioQ  du  clerc  qui  a  reçu  les  ordres  mineurs  et  »ur  lo  rang  que  lui 
a  B.ssigiié  la  liturgie  cbréticnno  avant  et  après  la  Héfonne  (TAs  PsriA 
Q\$rk  and  his  righl  lo  read  the  ttturgieat  episUe.  Longmaas,  1903. 
•  Alcuin  Club  tracts,  n  ii"  tv). 

—  Nous  annoncerons  scalcment  aujourd'hui,  Doai  réservut  d*7 
revenir  plus  urd,  l'étude  de  M.George  Uswin  :  fnduttriat  organizâdon 
m  thelVUU  andXVIUh  etnturiei  lOxford,  atUie  Clar#ndon  l'ress,  vm- 
276  p.  Prix  :  7  sb.  6  A.).  L'auicur,  élève  de  Bchmollcr  à  Berlin  et  de 
t'Ecote  d'économie  politique  à  Londres,  a  mis  à  profit  les  archives  ds 
plueiears  des  corps  de  métier  île  la  capitale.  En  appendice,  il  a  ena- 
méré  lc9  fio)irre.«  manuarriies  pour  servir  à  l'histoire  des  compa^ies 
industrielles  &  Londres  sous  lit^s  Tudors  cl  sous  les  Stuarta. 

—  A  noter  parmi  les  «  Abcrdeen  University  Sludles  »  tas  Àlbemarii 
papers.  publics  par  Cb.  Sandford  Tuav;  c'est  la  correspondance  dn 
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Willtam-Aaop,  second  comtp  d'AlbRinarU-,  commandant  ftn  clipf  va 
KccMH,  1740-1747;  elle  eel  suivie  d'mi  apiieudice  conlrnatiL  des  l«UrfiB 
d'Andrew  Fktcber,  lord  Justice  ctârk.au  duc  de  NewcattLc,  I74&-I748 
(S  vol.  10-4",  1902). 

—  Le  livre  de  M.  S.  G.  Hill,  Three  Frenchmen  in  Bengal  (Loog- 
man»,  in^B«,  v.l82  pages.  Pris  :  7  sli.  6  d.|,  s^  composa  de  troii 
éludas  sur  les  thprs  des  comptoirs  français  dn  BengaJa  vers  1757. 
Après  iitie  cuiirte  intaxtuctioii,  qui  rappelle  la  querelle  Alors  eng«< 
gee  pnlre  la  France  et  l'Angleterre,  l'auleur  raconle  le  siège  de 
Chandernagor  d'aprèe  les  lettres  et  tes  rapporte  du  directeur,  Renanlt 
de  Saint-Germain;  il  les  complète  À  l'aide  du  journal  de  Clive  et  des 
témoignages  de  divern  ofQckrB  anglais,  Le  secoad  épiRode  a  pour 
héros  Law  de  Lauriaion.  aient  chef  à  Ca.')f<tmljazar,  et  le  troisième 
Jacques  Gourtin,  chef  A  Dacca.  Pour  retracer  leurs  aventures  peadant 
les  aimées  qui  suivent  la  bataille  de  Plassey,  M.  Uill  s'est  «arvi  d'un 
mémoire  ioédit  de  Law  et  d'une  lettre  de  Courtin  à  sa  femme,  qu'il  a 
8U  découvrir  l'un  au  Dritisb  Muséum,  l'autre  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Il  en  donne  d'importants  extraits  reliés  par  un  récit  clair  et 
impartial.  Une  carte  ot  des  plans  rendent  plus  facile  encore  la  locturo 
d'un  livre  altacbant  qui  ne  chaD«e,  il  est  vrai,  rien  à  l'histoire  coanue 
des  grand»  «Svênemonts,  mais  qui  l'éclairé  ot  la  pri'cUc  par  des  rensei- 
gnemeni*  de  première  main  d'un  véritable  inlérflt.  P.  G. 

—  La  rviviie  bimeneuelle  The  Ntnetamth  ceniuri/a  Mé  fondée  eu  1877. 
On  vient  de  publier  la  lablp  des  cinquante  premiers  volumes,  1877-1901 
{Thé  NinetMnth  century  and  after.  Catalogut  of  contribulors  and  contri' 
buticni  10  the  ftrsl  nO  votuinti.  Londres,  Samp>on  Low,  163  p.).  Cnlto 
Mita  donne  uoiqtteuieal,  sur  tmiT^  culoanuis  parallàles,  les  uornci  ilias 
aateurs,  le  titre  de  leurs  articles  et  le  renvoi  au  volume. 

fttats-Unis.  —  La  seciion  de  bibliographie  de  la  blbliolli^ue  du 
Congrès  de  Washington  vient  de  publier  un  travail  considériiblc  et  qui 
fait  grand  honneur  à  son  activité  ;  A  tùt  of  Books  (wtth  refnence  to 
periodicats)  on  ihe  PHU'ppine  Islandi  m  tite  Library  of  Congrtss,  fry  A.  P. 
C.  GaiFrix...  w'ih  Chronological  lisl  of  Maps  in  the  Library  of  Congrus, 
bff  P.  Les  Phillips  (Washington,  Government  priniing  office,  1903, 
gr.  in-8»,  xv-397  p.|.  Ces  listes  forment  une  véritable  bibliographie  où 
figurent  1.715  ouvrages,  plus  le»  documents  gouvernementaux  et  con- 
sulaires et  les  articles  do  périodiques,  et  enBn  860  cartes.  Les  livres 
sont  classés  méthodiquement  sous  vingt-neuf  rubriques,  et  une  table 
encore  plus  détaillée,  par  sujets  également,  facilite  encore  l'usage  de  ce 
copieux  catalogue.  La  blblioiibêi[ue  du  Congrès  a  réimprimé  en  tnftme 
temps  ta  Biblioteca  Filipina  du  D''  Pardo  do  Tavera',  qui  avait  dâjà  été 


I.  Biblioteca  Filipina  6  sea  cahUoffo  razonada  de  todos  !os  tmprrsoi,  tattlo 
ttuvtarei  enmo  extrnnjerot,  relalteoi  à  in  hi.\lnria,  la  etnografia,  la  UnçtiU- 
Ucû,  la  b<Hùnica,la  fauna,  la  floraAa  geotoçia,  la  hidrografM,la  gngrafta. 


ut 


il  'rfnM  If  irinîn  Celle-ci  hcBt  nt 
fcS;l9»«rtUK«*ccde  fc>4«w  nticM  criiii^iiM 
riaftcMiefl  4t*  MHeciicae  oà  le  crooieot  lu  lirrei 
L'flidK  ée  dtÊÊÊmmalt  ca  Ferdr»  «tplubéci^e  per  iwa« 
■'^■e  nMe  iNhrtitM  pv  sojet»  o*«q 
.  Omw  fiMn»  Um,  s«K  Me  éwx  o«m8«i| 
MM»  4>  Btiiti  (t8«3)  H  ée  Jflri  Tw^ 
nli»  IfafiH  IttVn,  «■  M  Mnt  ««iwin  ontiOè  sur  let  Oei  Pfai- 
^fiaee  «mbb*  eD  m»  Tctf  «ooera  f«*  isr  hma  p«a  de  pty».  -—  B.  U 

—  La  Onifie  rtupÊ  m  O  (aiaan,  Joyaat  et  O-  SMeeeennl  « 
CB  tcBCe  ea  gras  eawegu  de  M.  Akee  Amna  :  Â  Bbàorf  «/ , 
tWili^i  *  Ja  LnriMMl,  tetie  «nglus,  4  vol.  ^r.  in^,  dotit 
ki  ifcne  partieafien  :  L  I  :  ladou  f  lire  lin  n  «i  domiwiM» 
Wr— iMii,  tSB'fJtê;  L  n  ;  J>wiMiiiia  opfiial»  a»  eariêm  mms 
BmU,  rm-aaa:  %,  UI  :  h%mémn%  ûmêrkmt»,  i909-ia9î:  X.  Vi 
OmmmÊÊlm  awtéritÊmêf  ttCl-fNiï.  Le  jm  dta  4  toI.  rvliea  denû^aâ- 
teor»  n«c  Cas  Bpddaax  w  le  doe,  eet  d«  60  dotUrs  (300  fr.). 

—  M.  Albert  C  Basb  eoaaeon  la  pobtkukMu  poor  U  SodM  4e 
l'hinoin  dn  Cooaaeiieat,  des  MêU»  tf  CommeUaa  wun  tu  tfu  f)rmeM  ne] 
ittétoM  w€r,  i75S-î76S.  Le  HMBe  I  ee  npporte  eax  anoMs  ITâS-l7&7. 

—  Son  le  tiue  :  7h«  ^kOifpim  blâmât,  tk3^iS98,  U  Ubrainr  Cltfk' 
(derdead,  OUa)  ee  pnipoee  de  publier  le  rêdi  dee  exploration  eacre- 
prùee  par  lef  andeos  oivigetean,  lee  deecripUooB  de  ces  {les  e(  de 
leafs  peuple»^  leur  hittotre'et  les  archives  d»  misaioa*  caUioUi}oei,TJ 
depaii  Iw  plui  locien*  temps  de  leon  npporu  arec  lef  oatioDs  eora-  ' 
péeooee  Jaiqu'à  la  Ga  du  xix*  dède.  L«f  textes  ea  langue  étrange 
(etpagool,  biaçeû,  itaiKO.  latio.  etc.l  seront  iradait5  en  aagteis,  it«c 
lin  notes,  MHS  la  direction  de  Si**  Emma  Hélène  Plaoi  et  de  M.  J.  Alex. 
RoBKiTSos.  L'èdiiiDO,  limiièe  à  1,000  exemplaires,  comprendra  on* 
quante^inq  Tolames  d'eaviron  3^5  P*6ce,  publiée  an  prix  de  i  dolUtfl 
par  volume. 

Mexique.  —  Le  Musée  national  de  Mexico  publie,  depuis  juillet 
ld03,  une  nouvelle  série  d'Annales  et  un  Balleiin.  A  câté  de  ctU- 
logues  retalir»  au  masée,  on  y  tronve  de  ooaveltes  êtades  sur  les 
aociens  p>;uples  du  Meiiqne.  A  noter  un  travail  «ur  une  époque  [ds* 
moderne  :  ie  Pian  de  la  fiomiUé-Ktpagnd  en  iS08,  par  M.  GeoAfO 
Gabcia. 

Italie.  — •  Ettore  C*LLBOhai,  Vita  di  Atessandn  S«vero  rVenise,  V» 
Uni.  lOlhî,  100  p.).  Ce  livre,  qui  continue  et  tj^nnine  les  recberdMJ 
déjà  consacrém  à  ce  sujet  |)ar  M.  C.  dans  trois  opuscules  anlêriours,  pstj 
une  analyse  minutieuse  et  précise  du  rigoe  d'Alexandre  Sévère  (moins 

la  le^tttaei^n,  etc.,  de  tas  ittai  Filipina$,  d*  Jolo  y  Marianat,  par  T.  B. 
PanI»  lie  Tavcra,  de  tUnila.  WatAingto*  (Governoteat  prlotinff  office),  190^] 
p.  in-8*,  43d  p. 
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las  guerres!  d'après  «a  biograplutj  «t  les  autres  sources.  Ce  travail  est 
très  consciencieux  et  peut  ri^ndri-  qurlquef  services;  m  al  heureusement, 
comme  l'iadiqae  trop  clairement  une  bttitioKraphie  très  iriRomplète, 
M.  C.  ne  parait  pa«  coQualLre  toutes  les  diniculiés  que  soulèveai  les 
Vies  de  l'Histoire  augusie.  Il  accepte  prp.«que  sans  discussion  tout  ce 
qa'il  y  a  dans  le  texte  de  Lampricle  sans  le  critiquer  à  Fond,  sans  se 
demander  si  ce  patiégyriqae  n'est  pas  en  grande  partie  un  roman  bis- 
toriqno.  Ch.  LâcaiVAUt. 

Espace.  —  Le  major  Martin  Hl'ue,  l'auteur  bien  connu  du  Phi- 
liftp  n  publié  dans  la  série  doo  Fortign  Statesmen.  vient  de  faire 
paraître  à  Madrid  <V,  Sa&rez,  éditeur)  un  volume  d'études  bistoriqucs 
dont  In  litre,  EsjiaioUi  i  ingleses  en  «l  siglo  XVI,  résume  assez  bien  la 
oontcou.  Les  étude»  «ont  au  nombre  de  «ept,  dont  cinq  oql  paru  pré- 
oédemmeal,  en  espagnol,  dans  àea  revues  espagnnjns.  En  vuici  les 
sujet»  :  If^s  Mercenaires  espaguuls  [soldats  el  oflicierK  il  suide  du  roi 
Henri  VILI) ,  Autiiuifi  de  lîuuras,  historien,  diplomate  et  commerçant; 
l'Ëspagaeet  la  rfine  Mario  8tuart;  l'^iigmo  d'Autonio  Porez;  le  Com- 
plût du  ù'  liuy  Lopoï  ;  Espagnuts  et  Irlandais;  Uu  ^raud  diplomate 
es{)igno[  :  le  comte  de  Gondomar  en  Angleterre.  Ce  qui  fait  l'impor- 
tance de  ce  livre,  c'est  que  M.  lluoie  l'a  écrit  à  La  lumière  de  docu- 
n)eDt<t  nouveaux,  inédita  jusqu'ici  et  trouvés  dans  les  archives  anglaises, 
françaises  et  espagnoles.  La  solution  qu'il  propose  au  sujet  de  la  per- 
sécution d'Antonio  Pérez  par  le  roi  Philippe  II  attirera  sans  doute 
l'atteotioa  des  historien».  Elle  est,  pour  le  tTioins,  une  des  plus  vrai- 
semblables et  des  plus  fondées  qu'on  ail  émises  jusqu'ici.  Le  chapitre 
concernant  le  complut  do  Huy  Lôpez  décharge  déliniiivemcnl  Phi- 
lippe U  de  toute  participation  à  cette  tnsie  affaire. 

—  Un  nouveau  livre  de  M.  Eduardo  HntoJos&  est  sous  presse.  H  eet 
consacre  û  l'étude  du  Héçime  seigneurial  et  la  queition  agraire  en  CaUk- 
ioqna  peniiaiu  le  moi/en  âge,  et  l'on  peut  assurer  d'avance  qu'il  apporterE 
&  la  connaiKsanco  de  l'histoire  sociale  de  ce  temps  d'importantes  recti- 
Ucations  et  des  faits  nouveaux.  Le  sujet  n'avait  pus  été  étudié  dans  son 
ensemble  jusqu'ici.  Les  livres  de  MM.  Brutails  et  Piskorski  n'ont 
donné  que  des  aperças  fragmentairoa  biea  que  très  ostiinablcs. 
M.  Qinojosa  l'embr-isse  sous  tous  ses  aspecLs,  historique,  juridique  »t 
éootiomiquei  à  l'aide  d'ooe  quantité  considérable  de  documents  abso- 
lument  inédits.  L'auteur  nu  s'est  pas  borné  au  point  de  vue  Ktrictomeot 
espagnol;  il  compare  le  régime  catalan  avec  ceux  de  la  Franco,  de 
L'Italie,  de  rAllemagne  et  de  l'Angleterre  et  arrive  à  des  âclaircisse- 
meolB  important!  des  conclusions  et  bypoth^se«  de  I.Amprecbt,  Vino- 
gradoff,  Sêe  et  Kowalesky.  A. 

Sntsae.  —  Le  volume  que  M.  U.  Hyïfsl  a  consacré  aux  Landsçe- 
meinrifn  de  la  Suisse  mérite  à  tous  égards  d'attirer  l'attention  des 
liiBtoriens  (Cie  Schweiierischen  Landsgemfindcn.  Zurich,  Schulthes», 
1904,  in-g",  xtv-34t!  p.).  On  sait  quelle  «st,  dans  l'histoire  du  droit 
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germaDique,  l'importance  de  cette  institution  JHue  de  la  plu*  anaeooe 
org&iHsaiioD  judiciaire  et  coannonale.  De  nos  joars.  six  caotoas  oi 
ilen]i'caDiOD<i  (Url,  leii  deux  UnierwatdeD,  Glaric  et  les  deax  Appea- 
xelb  oQt  conserve  cptif>  Torme  de  gouvernement;  niaifl  elle  a  été  jadii 
plat  répauiiue  en  Suisse  ei  elle  a  exerco  une  iofluence  incoatcFtable 
sur  l'histoire  polUiqoe  de  la  Conrédération.  La  première  partie  de 
l'étude  très  complète  de  M.  Ryflel  traite  des  ori^nes  ei  du  ddveloppe- 
ment  historique  den  Landsge'neintUn;  la  seconde  pArtie.  d'an  carnctére 
plas  juridique,  décrit  le  fonctionnement  actuel  de  cette  lostitation. 

—  En  octobre  1^^,  un  représentant  de  l'importante  association  d» 
marcboudii  de  âaini-Gall.  auquel  di>s  lettres  de  la  DiL'ie  conréraient  un 
earaetère  ofticïel,  Fut  cimrgâ  d'obtenir  de  la  cour  de  France  le  retrait  de 
me!mrefi  Bscales  contraires  aux  privilège»  commerciaux  de»  âaisses.  La 
Prance  était  an  des  principaux  débouchés  de  l'industrie  de  la  toile 
qui  fleurissait  alors  à  Saint-Gall  et  à  laquelle  les  Toires  de  Ltod 
servaient  de  marché.  L'envoyé  suisse»  Jacob  Hatneberg,  a  écrit,  pen- 
dant son  ambase^ade,  unjouraal  que  M.  H.  Wartuam»  nous  fait  coD- 
□aitre  dans  la  dernière  •  feuille  du  jour  do  l'an  ■  publiée  par  II 
Société  d'histoire  de  Saiot-Gall  {Sine  iaufinànniicfu  GtdondUehafl  nsch 
Paris.  Ï552-Ï553,  nach  einem  Tag^utii.  Saiot-Gall,  Fehr,  1904,  in-4>, 
p.  1-20).  Ou  y  lira  avec  intérêt,  et  non  sans  amueeme'Qt,  comment  U 
ténacité  et  la  rode  franchise  du  marchand  saint«galtois  vinrent  à  bout, 
non  s^in»  peino,  dp«  atormoiemenis  et  des  dtfBculté»  moltiples  qoe  In 
habitude»  de  la  cour  TrançaiBc  opposaient  à  une  semblable  nêgDciaiioo. 

—  La  dûroière  livraison  de  la  Revue  hittorique  vaudoite  (mai  1901|ett 
consacroa  h.  U  caitiédrale  do  Lausanne.  Parmi  les  travaux  qu'elle  eon- 
tient,  eignaloDS  celui  de  M.  A.  Naef,  archéologue  cantonal,  »ur  \«s 
phases  coûstruciives  de  la  cathédrale,  travail  où  soat  discotéa  le  rap- 
port et  le  plan  présentés  eu  1872  p«r  Viollal-le-Duc;  celui  df 
M.  Cb.  VoiLLesiiET,  sur  un  essai  de  reconstitution  du  cloître  de 
Noirc-Oamc,  essai  pour  lequel  les  fouilles  qui  se  poursuivent  eu  cb 
moment  ont  fourni  quelques  données  nouvelles;  enfin,  nelui  de 
M.  labbc  y.  Dcc»£ST,  sur  le  dernier  maitre-autel  de  la  cathédrale.  I^ 
retable  qui  décorait  cet  autel,  exécuté  de  1469  à  1473  et  plus  tard  enlevé 
et  fondu  par  les  Bernois,  était  l'œuvre  de  deux  artistes  bien  coiuiub  da 
Dijon,  l'orfëvre  Charles  Uumbelut  et  le  peintre  Pierre  Spicre  <ou  Spie). 
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Pige  US,  ligne  16,  au  Oea  de  :  Hûikndorf,  firt  ;  Mûlltaboff. 

Pige  VîT,  ligne  t  des  note*,  au  Itsu  de  :  fahrhttnderten,  lire  :  JahrkunJÊrtm, 

Pige  129,  ligo«  8  des  Pûtes,  au  Heu  de  .  fui  &  peu  pr«s  acquitté,  tir*  :  fui  pM 

après  acquitté. 
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lidl  detla«r<iiin(  !«■  sUtions  lliifrmairs  ou  liivenialeM  ilei  ['jrL-iicc»  (fan,  CnulereLa, 
u<'.tion.  DrJirrili,  Kle.\ 

Lta  bUl«U  iniliviiJueli  comporlenl  sur  les  pris  da  tarif  gAnAnl  ane  r^ducUon  île 
i  p.  (l'ti  m  1"  ct&i>r  el  do  ;!»  (i.  0/0  en  2*  ol  3*  cl^l^^cs. 

!.»•  i.iilcL*  de  (amitk  n(î  «ont  iIcU»rts  «in*  («nr  nn  trajet  tol/U  d'allar  et  retour 
ii(t(.'riGnr  A  ZIOO  kilnmrlre<),  I.^  rAdiirtldit  f|ii'lts  comportent,  par  rB]i|iOrt  au 
.<TAl,  vnric  rnlrt;  Si)  p.  (1/(1  pour  dcux  rterîonndsvt  40  p.  0/u  pour  fix  personnes 
l  plus. 

^u  rafant»  ih  M  A  7  arts  fiaient  demi-pince. 

I.r9  d<git  ftnrlcs  de  Iiillets  sont  valabk'K  33  Jours;  lin  jtetiviMiL,  h  ileiii  rfprlwi.  être 
polnnsi'-i*  de  30  jours.  moyeuMiil  le  pfliemtnl,  j)Our  i-lifli[oc  poriodc,  d'un  sopplùment 
gfti  4  Kl  fK  O/O  du  pnx  initial  du  billol. 

LeF  liilkts  individiivlb  6t  lo>:i  liiUels  de  ramitl»  doivent  filrc  d«m))nil«d,  les  premJen 
Jciiir*,  Im  sccoriilii  4  jours  arnni  lit  diit«  du  dc)i>rt. 


BILLETS   DE  BAINS   DE   MER   A  PRIX  RÉDUITS 


DlmajicUe  Aas  KnnifTAiii  nu  M  Octotiru,  il  est  dt-livrc  u»  dép.id  >ie  Tariâ  d» 
IHrU  d'-illcrcl  rclotir  ilc  toutes  classes,  dili  ■  d4  bain»  de  mer  •,  pour  ii»  xuKoni 
-  vaivinies  ; 

la  TrcinldAdc,  l«  CtiQpu»,  le  CliAlfîau-Qauît  MoTcnnes,  Pouru,  ChAlcIaitloni 
Jiuv,  la  Etui-htilk,  lu  l'ai  lice  ■noclielli.-.  les  Sublts-d'OIonnc,  SAint-Ctlloii-Croix- 
k,  Cliallans.  Ilourgneuf,  K-b  MoutieM,  la  Rernnrle,  Pornlc,  Salnl-PftrC-CD-BelB  et 

Ctt  billele  sont  do  deux  sortefi;  I*  tnllels  voUtbles  33  jours,  aroc  fâOullA  d»  prolnn< 
|iit]oo  nojreonant  «nppltttncni;  S*  lifilcta  valabios  5  joart  sanv  facultiï  de  prulooifaljon. 

Ittvw  N(tT9kloui.  —  Jnilk'l-AoOt  IMk. 


CHEMINS  DE  FER  DU  NORD 


SAISON  DES  BAINS  DE  MER 

do  Jn  volUe  des  Bnnienux  au  31   Octobre 

<■!■■  

BILLETS  b'ALr.ER  ET  RETOUR 


Lpri*  (""ÏTffJiï'^)  «t  durée  du  trajet  nti  départ  de   Paris. 


DE  PARIS 


I  ItUiKOI  > 


n.- 


Iium  KtMMAMfll»  <i} 


i-a»»- 


litShi' 


U  15 

2n    . 


:r  i-iA^w 


(1     - 


i:u. .  . 


II...XI 


<MU-rurt-)*lriU|ii)e^ 

:i;i"  .    .    .    -    .       .    .    . 


1 T' nmuitH  ttu  li  mai 


'   'iih-Miinitiv  . 
ini'rvUK.  .   ,    . 


<  Ko  yilcnolC'IKori) -^li4.-> 


S-  lu 
3*  Si 

il  iiu 


.(..  'HP 

25  tn 

M  tu 

S!)  UU 

ai  ir- 

:H  ft!- 

âr.  ir. 

3U  )ilt 


',',  ;■!' 

'     1  ■ 

iï  6U 

_  .  '1 . 

n    . 

2'l   If) 

12  Ift 

31    |!> 

âi  -la 

SU  VK 

ï!£  «0 

•1  or, 

n  (S 

3(1  -.-; 

'27,  (P: 

20 


^11  ii.i 
U  33 

18  • 
ITi  4S 
Il  7'i 
|i|  Su 
U  3:. 

23  a:i 


Binas 

D'nCMSIOH  (h 


'J'nlu*n 


Il  ir. 
H  m 
u  an 
n    ■ 

•J  K 

Kl  SQ 

M  M 

Id  3:1 

l«  ÏO 

li  nu 
II)  il 

!:>  30 

y    • 

lï  rui 

U  T5 

>J  m 


3'  rl«mi> 


m; 
TiiAjn 


3-!..  1/i 

iï  h.  :il 

îi  h.  i^ï 

i  h.  1,2 

3  II.  i,j 

:i  l».  I,i 

(  lii-iirca 

S  b.   - 

3  ti.  • 

8  II.  < 

I  h.  il2 

3  II.    ■ 

Z  htfurca 

;i  II    1. 

\  b.  l/i 

t  11.    . 

i  II.   - 

•i  ti.  t/i 

3  b.  in 

S  b.    • 

i  h.  i/ï 

I  b.    . 

r.  h.    - 


(a)  Valuhtut»  du  vi:iidrcdi  au  iitui'di  ou  dv  l'avanl-rcillc  a«  surlciidemaio 
dr^  ffl>*«  liyali.'s- 

itrs  i-nnicK  rfiniporliinl  cin<[  hiltnls  d'alli'r  ol  rploiir  sont  drlivi'AftdnnK 
IwuUfs  les  jîJin-        -    iîiris  du  rt-sfjiii  ùilostiiialfiMi  «les  ^l^lliorl^  b:it: 
c!-dcshU!i,  —  \>--  ■!■  ijui  |>riMiiJr;i  un  rjinml  («junii  iililitM-r  |<*»  ■  ■ 

dont  il  ••<'  i-.i)ii>|>i'-<<:  :i   nu*'  >luli'  qilvtron(|Uu  illlllh  Ir  dViliii  di-  ^  ji»iir~,  imii 
Crini|in<^  Im  jnuf'ilii  ilislr-i!>iiti<>n. 

;^>  \'iildl)ri>:s  [H-iidiiiil  iiiif  juuriii'>r  li*^  (litimnchos  rt  jours  di>  fiHt^  lt*^lin>. 

Vtiti  ri'<<liicliou  tir.  U  â  25  |i.  100  tisl  failu  Hcloo  te  iioiiitirL!  doA  meDibrusde 
la  fatiiilli'. 


Mote  importante.  —  l'i^iii   \*-r.  b>;>in'-<  >)•'  <t<'|>Jii:l  ni  tl'nrrIrARi  nitm  ({no  (toor  Icx 
tulres  liillcti  :tpt!rl.iui  lie  \Âi[ii  lU:  iiii^r,  onn-iiiiur  li:5  .iRb^hcs. 


*  I 


"  ii9  «nul  ilidi*rr«  «iM  ■t't  tb  lUMi  BU  K>  «LLodr*. 
«Unn  et  u  fimlaiiKati..))  >lea   tnllirtA  riMuTOat  llniU»* 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


Voyages  circulaires  à  prix  réduits 

Paris  —  Contio  do  U  Frajxco  —  Pyrènéps. 

Trnis  voynfTffs  difTàrenU  su  ctioii  du  voyasenr. 

Bitl«l»  dcHvréi  iiiaïf  l'année  nu>  i^rix  unirormcs  ri-^iirr»  jx^ur  i>-nir>rf>  iiuicfi 
l"  rJiisBP.  »63  fr.  50;  3'  rUscj.  122  rr.  50. 
Imrèt  :  ^11  juurtt  iton  com|iria  celui  ilu  déport. 
t'acuUi  4e  prolon(t4tion  tiioyetinant  sU[t|>létn<Dl  de  Itl  l>/f. 

Provence  —  Pyrénées. 

flft  (r.  NI  r*  cIamk-  ;   H   fr.    •■n    =•   i  itJ«c. 


(  1",  *•  ri  W  imnnun.   , .      M 

Prix.  ]  4".  5\  fi*  cl  V  |rtroi>UM.      M 

f  8*  parcoure 114 


Le  !i*  [winrours  pcul,  nu  moyen  de  liilleUspérniiit  d'aller  cil  ri'lotir  k  |irli 
uu  gitiur  Miir:iQill«,  9>U!iitlri'  de  ManuriUe  hur  le  litUiral  juit<|n'fe  |jy«t»«,  C«aa»>«,' 
on  Mviilun,  cir.,  au  cbois  du  vovaiicur. 

t>urer  ;  :!(i  jours  foiir  les  se|>t  premier»  (urRuurs  «125  joun  fiuur  le  bulM^eir 

pAnillè  Ae  [>r<iloni;u.(loii  in6}-ciiiuui t  ftU|>pli*inotil  da  10  OiO, 


BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR  INDIVIDUELS 

niUB  LES  hTMlOTIS  UKUtiMWM  RT  NITIJtaAC.GK  Dt-«  rvné^^c'' 

(tillelî  il^livr/is  (nutu  I'.miikn'  nvcr  ri.Hlitcliiin  ^ 
3*  cIaim*-*  dnns  li-^  irarc»  des  roseaux  du  Nord<lM 
el  Ann*  \fi*  marc-^du  Midi  àltuiTs  k  10  kiluniMfcïflii  H'  <  iliwiiDeiUkU. 

baivr  :  33  jniin.  nnn  cnniprii;  les  juurs  di^  d(-(iiu-t  ■  ■  ". 

J'ocultc  de  I  '  >'ri  inoi,«naatil  !>ii|>|ilcrii<.'nl  de  lu  D.u. 

Ces  liillolfi  '  r.-t  dt-inmidv^R  3  >oiir<i  ti  ravaDC  A  la  garo  ^  «j^jurl. 

Un  arriH  racuiutiii  csi  auiorisA  ■  l'atler  cl  ou  retoar  pour  loai  (urcour»  d« 
41)11  kiltïmclrt-!^ 


BILLETS    DE    FAMILLE 

l'ilt'ii  Lts  sr.MiuNs  t>.vi.M'-.\ifiiv>  Ï.T  iuvtii*ALi..-i  Dti  rvttAUltK» 

BilkW  délivré*  toute  r»nfi*«  il«n«  les  Rare*  d**«  r.*»«iitT(lii  NoM  fpiri"  Vunt  f-u 
do  l'KuU  d'Orleftiu,  du  Midi  rt  d«  fans- Lyon -M' 

[tar  l<>  t(i)«KBUr,  1*1  avoc  I>^h  r^-dvlixiis  suivanir  ij 

ItArËOtirB  inUrr  cl  rett:tiif  cutn|iri»)  d  iiu  ihoirj 
S]iaf»<^tiiie«.  jooitti  -le  3  personne», 23 l);Oi  de  *  i- 
de'^  ■  O'i  plii.i.  W  !)/•. 

I-  p-llrmc(it  pour  IM  pArcours  emprunUnL  le  réiem  d*-  l'«ri«-Lkon-MntilÉf- 

rknci     l'v  luiluls  □«  ^onl  ilèlivri-i  qu'aux  fAmilli'?  d'ail  moitia  quah-- 
prix  s'iiljti>^al  en  aîuul.int  au  (^rj&  de  f>  blllpu  simple*  urdiailn-s  i 
btLkïta  pour  cliaquc  Uicintiri!  de  la  (amillc  en  plui  dr  trots. 

Ar^^l«  fiii*iiliaiir<«  !<ur  tuuî  Ick  [xiint;;  du  p.)rcour)  (l'''--iit;ncs  sur  U  dRinanile. 

Oiii-A-  r  33  JiHiri^,  oiKi  compris  If5  jours  dr  d^-itarl  cl  d'arrltir. 

FacuUc  <lti  |>nil<>n}.-;ili»n  tndvi'ntinDt  siippVTiu-nt  de  IOU/0, 

Ce<  l>*IleU  (luiteiit  l'iro  dcuiand^H  au  inuiiitî  1  juitns  Ji  l'aratipe  k  U  (^an-  ila   itapa't 

AVIS.  —  Un  livrât  UKHqaatft  on  d«tAlI  tM  aondltuma  daA*  leaquaUm  fmrrant  M7«j 
«llootuâes  lea  «xauraloiu  oat  envoya  Iranoe  A  loutc  personne  qui  «a  tait  la  <t«nuAa  an] 
ttnrloa  oomntroial  da  la  Compasafa.  M.  boulavara  Hauiamaan,  a  Part»  (XX*  »n9mf.{\ 


—  R  — 

CHEMINS    DE    FER 


DE 


PARIS-LYON-MEDITERIIAMÎE 


VOYAGES  CIRCULAIRES  A  ITINERAIRES  FIXES 

[*>(  l'i'Uf-i^  ui:i'i  '[K--  i'Iiiil  I.     )<i   .>  I 1  '  ''.  1'  IL*  Il  ■ 

ArréX»  rMOlUttlB  (t  toutes  les  0Rr«s  de  riUoeriilre. 
1^  ituflHitKtalllt')   il*'  loua  r«t  ^<-tJi'i'>.    i>v.  ..i.r>>  'iana   Ip   l,t«l<;i>  (tul>l» 


VOYAGES  IHTERNATIQNAUX    AVEC   ITINERAIRES  FACULTATIFS 


ja-       ,     .    -  "  ,  ■  ,  ■  ■  '  ■■■"^ 

Pwoeun  minimum  :  600  ktlomélres- 

'r^  jiia|u'd  9  l*U  loliimMmx    t'fl  junrt  iW  'iiHII  ^  lWI>tii]Mn|#UM:  W  J<nr<  ak-tlvMiik 
iiii  luninï  i'  .  -     .  '  .  'l^-    1."  ]fi>l>li-:  y  |imrt 

.aii-ïUliiiR  ut  >  ^    |i!-    "ir'-r   ■  -k-t;:t    Jiuljph-'Ii   •    .in     ,.ti>.  J   T,'  >in--   ■■!   la    otuVc   Hiulii 


Voyages  circulaires  à   itinéraires  facultatifs 

SUR   LK  RÉSEAU   P.-L.-M. 


Il  M.I   .lùUvn- 


I.     I    ,,,:..■•.■       A    ,<" 


I      M        (,..   ,  .,. 


liiiliVl.li,t  1. 


-,    I..-    iiuy   il.. 11.- TU  •|>ii    iifT,,,.-,,     „(,.-, „-i,,-,   ,.-.„,    ,,.     .■,,,..  i.    . 

■XI  jonnt  junqn'*  l30iPbilom»tn>»;  l6)owr»iip  IBW  •i""«t 

\'i  jour*  twiir  Ir-i  furiict'  vaUliW  ni>  <  un 

'  iiir.,   j.ixir    le-   :-rit(Kili  Viillihlon   Ail    iuni-.  '  <i  lu 

.  I  |v>ur  >-)ia<)«n  pralKi^'rtiiini 


iru'  -r    ■MI   iirii-  p  'irt.'iiiH   "it  ■l."'lnfi>»' 


i  ^iittt'K   i4ltui.«J"'Ji<^*  "i   «•''■'«  it>ipr  v"*«k|<rr^r  j~iiK   *  i-ft.t-ia^^  ^rii(i4>*>  k^'ff'i^. 


)•  L-u  Ll- 
btll't/  "I 

U^  :■ 

t.-i.;..;:...  ..1    .  :>    -..l.  , 

La  MoÂt  VUno  «t  CAnmociK 
Ij  3«*ole  at  la  Sgb«ii 
La  Dauphtii' 


'■r  MM  dlfar?tf*  ri«ni)>ii<NUi<iii  île 
Pti»  9  (r.  U  ««■•nf'.l 

.<!  r»  .illirinnUd.  ..         HKt  0  Tr.  Mt  iflm 

du  ■oyen  Age  du  rlsuu  P.  l.  ■   {en' 


1^! 


FtI4  0  Ir   U    rxuiert'- 


SaJtfsii  thonnitla  (Vill#«  d'ouiv  du  ^t*nlUI  P..t.,-U.)   mi  Iran^aitat  wi  ■■kUhIi  ' 

■>•  '  •  ■ ..-.,—  , <-  »i.,^....t^ ..  V— •-!■■-  ,  ....  :.  ..,    p,ii  B  ir.  ai  .-.- . 

•  )  iId  .l'IUiihntjilloM.  Ar.    bi>iilr««ra   l»[<i 

it. 

■n*  »••  fU'u»-  1.0»  |il4qBirt(<t  «u  u^uvanl  ^mtoiiiuiil  kt>>u  lut  iiriaoïiaii-  itArvt. 


—  7  — 
FÉLIX    ALCAN,    ÉDITEUR 


BIBLIOTHËOUE  D'HISTOIRE  CONTEMPORAINE 

Taivwi  in-tG  1 3  Ir.  SO .  —  ftliui  ii-8  i  .1,  7,  iH  rt  il  fr. 


BISTOIBE  OËNÈHALE 
HisroiitE  nl^'r,^1^*,■.Tlul/l;  ue  l'Im-hiici;!'!.*!!- 

l:^>i|.[i»r-l.  fl-*t(io«r.-.'  ïfil.iii-S.  1S  fr.     • 
L*  (jcKftTinM    ii'fJuiENT,   ]iar   lid.  Oyiiiiill, 

prct.  il''  (/-  il'HW'l.  1  T.  iii-S. -J'ùil.  Tfr.     » 

I.ER   l'lli>niXMK-i   rill.L'l  li.il'KS    M'    Mir.lAl  V    A 

LA  Kis  DU  mk"  liiiici.B,  (.m*   A']/,   /iri-tiill, 

1    vot,   in-*» î   lï.     - 

LEf  iiKL.\l  III  KM  l-i:  I..V  ('m:,  i^  av>.i^  lks  ini^- 

!tA\i-.K«  ni:i:iii.,/i'ii'//.  f'orilirrH^l'*t-\'.'\\,. 

ti   V..1.    111-8 ;îll  Ir. 

BlUTOlItlû  riE  l'Kuhopi'  pkhuant  i.a  Itéviji.u- 

TTim  fiiANVAiî-L,  ii.'ir  //.  »■'  S./hvL  TmJ. 

[Mr  MU'!  l>i>«<|ii(]t.fi  V.  in-''  (^hni:.  7  Ir.     ' 

FRAHCE 
La   HivoLUTioH  FiiAM.AjsK,  T'isuuié  histo- 

rinni;.  pur  tf.  Carn-i:.    Iii-li.    .     'A  fr.  î'U 
Étuuks   kt   i.iii:OM!)   sm    i.t    ItÉviii.u  i  ins. 

|,ar  .1.  Ari^fin/, -■!  ïiil.  111-13.   Uli.     ;nr..".ii 
Lr   i;i:i,TB   l'i:    r.v    Ha..-jiis   it  i.k  i:ijlf    ,ii: 

i.'y'.ruK  sri'ii^Mi..   [iiir  .t,   /liW.(i-i^   ï'   l'il. 

lu-lï :<  fi.  :.ii 

l.A  TIlh'll'IIII.A.NT IIK     H     11.    |-(M.IK     l'Ki:.\- 

I.AIHK    (n*j-lSlMl.   JiUl-    .1.      1/"'/..V=.     Ill.l, 

m-? !■,'  fr. 


Les  CAHpAUTCEii  iii:«  Aiim^f;:'  niANçvKKrt 
{I'i9i-ISIT>).  nur  /'.  V'.iW.iiir.  I  viil.  iii-lï, 
BVeR  carier'  <1hii«  1<:  I''\Io.    ...     3  fr.  f'U 

HAPOtiOn     Kl      I.A     SoCII^TÉ     IIK     fl'S     ir.VII'», 

p«rP.  ili»m/o(>.  1  Vil.  III  S.   ,   .     1  fr.     ■• 

La      rOLITIUI.'E     nill>.\T.\l.t      ni-       Nm'hC.K'IN 

(ISn6-lhiOS|,  i>ariVy. /),-;i.u/r,  I  v.iii-S.  ",  fr. 
Dr  Wati  11  [.•)■■  A  S.tiM  i.-IIk.[  i.NK  [-.'Il  I 11 III- M 

'H-.l.lSirif.imrJ.A'i^r.',".!..  111  IC.  :ifr,:-0 
Histoihk  nE  dix  ank  'is:;ii-i'iiu;,  pnr /.mirs 

Blane.  b  tiil.  in-S -.Ti  (r.     - 

HlIITDIHC  nu   l'Ahir    Hl'l'IJ.nrAIN    kS  l'Il.tM.K 

t;lSli-lS-n:'.|.;ir /;.«'../(.  l  ■.■,.!.  :ri-S.    lOir. 

HlHTOIHE  DU  !<i:CIi:{FI  K.'>II'[IIK.'ISt>'-IH'l).,  {lOl- 

Tarile  Ihlaft.  ti  v.   in  8.  i:Kiii'.     T  ir,     • 

HltlTlIlHE  DE  LA  TIIHI^IKM»^  H  KI'L'I>  I.IOITK, 
pif  £itg.  Jirrorl  :  \,  I,;i  m-.^r-i.li'iicn  iln 
M.  Thiorï.  ï'iiil.  Iviii.  iii.s'. .    .     ',  lr.     .■ 

II.  La  pl-é^i'k'n•■l>  >iii  Mai"  ■l.al.  -,"  «.il. 
U'il.in-.t 7   fr.     » 

III.  La  pri:«i<l<:iii'.ii  •!«  Jti'u.-.-  lir<:Vy,  -.'- 1;.|. 
I  rtil,  iii-8 "  lr. 

IV.  [il   priMiil '.f  i|ii  (.'rini'il.  I    vol. 

in-K "i  lr,     • 

Lm«  C(>i.nMKft  PBAï(,.,nsr-.  (i.ir  l'nul  H'i/fa- 

rtl.  I  Tul.  in-8    i"."  '■.liU..ii.   .    ,     r.  fr,     . 

LAl*'tiASi;riiOBai>i;f»AV.:;-.  |,.-i:-y.-/'.  f-'i'-'l. 

1   Vlll.  ill-P Il)   [-.       .. 

L'ALr.iHiE.  par  il.    Wal.!   l'I    .1.   /lf-,n,,l. 

'î'éilitior.  1  Tol.    m-" r<  (r.      ■ 

Les      ctviusATinMTi       Ti^.si^ir.'iiii:*,      p;ir 

/'.  lAipie.  1  vni.  jii-!'.'.  ...  .1  fr.  "••i 
L'Indo-Ciiire  fh.vn   .\is(i.  \n\-  J.-L.  -It   l.n- 

Httsati,  \n-i  aif.r  ;,   -irliiii.    ,      i:i  fr. 
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